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AVI  S. 

Xjs  retard  de  ce  premier  volume  des  Voyages  de  M.  Patlas^  i 
excité  dans  le  Public  des  mécontencemens  dont  le  sieur  Lagrangc 
a  été  d'autant  plus  mortifié ,  qu'il  ne  peut  se  reprocher  d*y  avoir 
contribué  par  défaut  de  vigilance  ou  d'activité.  D'abord ,  le  papier 
a  manqué  y  i  Paris  ^  dans  la  majeure  partie  des  imprimeries ,  par  les 
grosses  eaux  qui  ont  empêché  les  bateaux  de  naviger  dans  les  mois 
de  mars  et  d'avril.  Le  choix  nécessaire  dans  la  qualité  du  papier, 
pour  une  entreprise  de  cette  espèce ,  ne  permettoit  pas  de  hasarder 
le  moindre  mélange  ;  et  le  Public  auroit  eu  lieu  de  se  plaindre  si, 
après  avoir  promis  une  édition  chère,  mais  soignée,  on  lui  avoit 
ofièrt  une  édition  chère  et  défectueuse.  La  même  attention ,  scru^ 
puleusement  observée  dans  la  correction  des  épreuves  et  le  tirage, 
dans  la  perfection  de  la  gravure ,  tant  pour  le  burin  que  pour 
l'impression ,  a  occasionné  aikssi  de  légers  délais  qui ,  joints  à  celui 
du  papier,  en  ont  formé  un  très-long,  et  dont  le  Public  n'a  cependant 
pas  lieu  de  se  plaindre,  s'il  observe  que  le  plus  considérable  retard 
est  venu  d'une  saison  rigoureuse,  et  que  les  autres  n'ont  eu  pour 
cause  que  le  zèle  du  sieur  Lagrange  pour  la  satisfaction  duTublic, 
et  le  désir  de  mériter  sa  confiance. 

Le  second  volume ,  déjà  sous  presse ,  n'éprouvera  qu'un  retard 
de  deux  mois  ;  le  sieur  Lagrange  ne  tiendra  pas  moins  l'engagement 
de  faire  jouir  des  deux  premiers  avant  la  fin  de  Tannée ,  comme  il 
l'avoit  promis;  et  il  espère  que  le  troisième  volume  rentrera  dans 
l'ordre  des  livraisons  annoncées  par  le  premier  prospectus. 

Ce  précieux  ouvrage ,  à  la  traduction  duquel  ont  contribué  les 
plus  célèbres  de  nos  savans  naturalistes,  attendu  avec  impatience. 
Tome  L  ^ 
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et  demandé  depuis  long-temps  par  la  majeure  partie  des  cours  et 
des  académies  de  l'Europe ,  par  une  foule  de  savans  et  d'amateurs 
de  tous  les  pays  ,  formera  cinq  volumes,  in-4^3  de  texte,  et  un  de 
{^anches.  On  y  a  joint  les  notes ,  corrections  et  additions  que 
l'auteur  a  eu  occasion  de  faire  depuis  la  publication  de  son  ouvrage  » 
et  qu'il  a  bien  voulu  communiquer  à  son  traducteur.  Il  y  a,  en  tête 
du  premier  volume ,  un  petit  dictionnaire  russe  et  français ,  neces-> 
saire  pour  l'intelligence  dé  cet  ouvrage. 

'  Le  prix  de  chaque  volume,  avec  s^s  planches,  sera  de  24. livres; 
Qt  Ton  paiera  de  même  24  livres  pour  le  second  volume  en  retirant 
le  premier,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier,  qui  sera  délivré^anV*. 
Védition  complète  sera  de  120  livres  pour  les  souscripteurs,  et  de 
x($o  livres  pour  ceux  qui  n'aurdnt  point  souscrit.  La  souscription  sera 
ouverte  jusqu'au  dernier  janvier  inclusivement ,  après  lequel  temps 
on  ne  seta  plus  admis  à  souscrire,  et  l'on  paiera  chaque  volume 
52  livres.  On  souscrit  à  Paris ,  chez  Lagrange ,  libraire ,  rue  Saint- 
llonoré ,  vis-àrvis  le  Licée  ;  chez  les  principaux  libraires  des  grandes 
villes  de  l'Europe ,  et  chez  les  maîtres  de  postes. 

On  a  tiré  quelques  exemplaires  sur  grand  papier  yélin ,  dont  le 
prix  est  de  36  livres  par  volume  ;  le  dernier  volume  distribué  gratis. 
Les  an>atetirs  qui  voudront  retirer  leur  exemplaire,  sont  priés  de 
s'adresser  au  sieur  Lagrange^  qui  les  leur  délivrera  selon  Tordre  du 
numéro  de  teut  souscription. 
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LJE  mérite,  les  talens  et  le  génie  de  M.  P allas ^  sont 
connus  de  tous  les  savans  :  ils  annoncent  un  travail 
utile ,  des  observations  exactes ,  des  réflexions  pro^ 
fondes,  une  collection  précieuse  de  faits  intéressans  et 
curieux  dans  tous  les  genres.  La  relation  de  ses  longs 
et  [pénibles  voyages  renferme,  selon  M.  de  SaussurEi 
tout  x:e  qid  peut  iruéfesser  un  naturaliste  j  et  même 
un  homme  d*e'téte,  et  sont  peut-être  le  plus  grand 
et  le  plus  beau  modèle  qui  existe  en  ce  genre* 

Catherine  II ,  toujours  occupée  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  k  prospérité  de  son  empire,  ordonna, 
en  17(^8,  à  son  acadénûe  des  sciences,  d'envoyer, 
avec  ceux  de  ses  ascronomes  char$rés  d'aller  observer 
le  passif,  -àâ  Vénus  sur  le  disque  du  soleil ,  des 
savafifi  tc^l^ks'de  jediefckei  et  de  lui  &ire  mieux 
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connoître  les  richesses  naturelles  que  son-  empire 
renferme.  En  conséquence  des  ordres  de  cette  souve- 
raine, Tacadémie  nomma  MM.  PcUtas  ^  Lépékin, 
Guldenstadtj  GméUn  neweUyRitschkoffîis,  Géorgî, 
Falky  Sec;  et  voici  le  précis  des  instructions  qui 
leur  furent  données. 

lis  dévoient  faire  des  recherches  exactes  sur  la 
nature  du  sol  ;  sur  celle  d&  eaux  ;  sur  les  moyens 
de  défricher  les  déserts  ;  sur  l'état  actuel  de  l'agri- 
culture ;  sur  les  maladies  les  plus  communes  parmi 
les  hommes  et  les  animaux  ;  sur  les  moyens  dé  les 
guérir  et  de  lés  prévenir;  sur  la  manière  d'élever  les 
abeilles,  les  vers  à  soie  et  le  bétail,  particulièr«nent 
les  moutons;  sur  les  minéraux  et  les  eaux  minérales; 
sur  les  arts,  métiers,  et  autres  objets  d'industrie  dans 
chaque  province;  sur  les  plantes,  les  miîmaux,  Tin- 
térieur  et  la  forme  des  montagnes  ;  enfin,  sur  tous  les 
objets  de  l'histoire  naturelle.  Les  voyageurs  dévoient 
s'occuper  aussi  d*obsefvations  géographiques  et  mé^ 
téorologiques  ;  décemalher  la  position  des  pdnci- 
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paux  lieux  par  des  observations  astronomiques ,  et 
recueillir  tout  ce  qui  concerne  les  mœurs,  les  usages, 
les  religions,  les  cultes ,  les  langues ,  les  traditions,  les 
monumens  et  antiquités. 

Les  savans  chargés  de  ce  travail  ont  bien  rempli 
les .  vues  de  leur  souveraine  ;  il  y  a  peu  d'exemples 
que  riiistoire  naturelle  et  la  botanique  aient  obtenu  en 
si  peu  de  temps  un  pareil  accroissement  de  richesses. 
Les  journaux  de  ces  voyageurs  fournissant  une  quan- 
tité immense  de  matériaux  entièrement  neufs  pour 
rhistoire  des  trois  règnes  de  la  nature,  pour  la  théorie 
de  la  terre,  pour  tous  les  objets  relatiÊ  aux  arts  et 
aux  sciences. 

iVI.  PaUas  part  de  Pétersbourg  le  2 1  juin  17^8 
passe  par  Moskou,  Volodimer,  Kassimof,  Mourom 
Arsamas ,  Kazan  ;  parcourt  cette  dernière  province 
et  hiverne  à  Sinbirsk.  Il  se  remet  en  marche  au  mois 
de  mars  i7(Jp;  prend  sa  route  par  Samara,  Oren- 
bourg  ;  arrive  à  Gourief ;  visite  les  bords  de  la  mer 
Caspienne  ;  rievient  dans  la  province  d'Orenbourg, 


im 


Vj  PRÉFACE 

^M^M^— <M^*^*— n^— ^— ■■  ■■■»■  ■— —^Mââ—— —————— ————— —^^——^H 

et  arrive  à  Oufa^  où  il  passe  Tiiiver.  Après  avoir 
examiné  les  Contrées  voisines ,  il  part  le  1 6  mai 
1770,  traverse  les  monts  Ouralsks,  jusqu'à  Ekate- 
rinbourg ;  visite  les  mines  de  ce  district  ;  passe  à 
Tctiéliîdjihsk ,  et  arrive  à  Tobolsk  au  mois  de  -dé- 
icembre.  En  1771.,  il  traverse  les  monts  Alcflsfcs'; 
suit  le  cours  de  Tlrtich,  jusqu'à  Omsk  et  KoUvan; 

et  rend  à  Tomsk,  et  arrive  enfin  à  Krasnoïarsk,  viUe 

s 

•sifûée  sur  l'Enisséi ,  au  wS^  degfé  dé  latitude.  Il 
part  de  Cette  ville  le  7  inars  1772  ;  prend  la  route 
^'Irkou4sk  ;  draverse  le  kc  Baïkal  pour  se  rèndr-e  à 
dOudin^ ,  Sélinguinsk;  et  Kiàkta.  Il  côroie  les  i*ivièc9$ 
d'Ingoda  et  d'Argoun;  arrive  au  fleuve  Àtnour; 
^ouraé  çnsttité  à  Sélinguihsk ,  et  passe  un  second 
(Mver  ^  K^ndïairskt  Xi  y  éprouva  un  £roid  si  vio- 
lent ,  qia'il  vit  geler  quatre  oftceS  <le  mercure  le  '6 
cdéoembre.  Il  einploie  l'été  de  1773  à  visiter  les 
-contrées  méridion&les  ;  passe  à  Tara ,.  Jàïtskoï-Xjo- 
sïîté(sk.  Astrakan  et  Tzaritzin.  ïl  hit  de  nouveaux 
.  voyages  au  printemps  suivant  y  et  aitive  à  "Éét^ti- 
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bouig  le  30  juillet  1774»  après  une  absence  de  six 
ans  et  UHL  mais. 

Les.  lektions  cpue  M.  P'aUas  dont^e  sur  les  difTé- 
rens  peuples  qui  habitent  ces  vastes  contrées ,  sur  les 
colonies  qui  se  sont  établies  en  Russie  et  en  Sibérie , 
sont  curieuses  et  intéressantes.  On  ne  lira  pas:  avec 
moins  de  plaisir  les  articles  concernant  le  commerce 
de  TAsie  à  Orenbourg,  à  Troïtzkoï,  à  Sémi-Palat^ 
lïaia,  et  celui  des  Chinois  à  Kiakta  et  à  Tzourou- 
kaïtou  ;  en  tin  mot^  les  voyages  de  M.  P allas: 
ofirent  une  multitude  d'observations  savantes  dans 
tous  lés  genres,  et  dorment  des  çonndissani^ntikff 
ec  précieuses  pour  Thistoire.  Il  a  ajouté  à  soiî  ouvrage 
trois  supplémens  en  latin ,  qui  contiennent  la  des-' 
cription  de  crois  cents  quatre-vingt-quinze  quadm- 
pèdes,  oîssaxÔLy  amphibies,  poissons,  insectes,,  vers  y 
plantes,  qu'il  a  observés  avec  soin,  et  dont  plusieurs 
écoienç  mal  décrits ,- et  xl'autres  in^comius. -Il' a  eu 
soin  dé  jpindre^à  leur  description  les:  tioms  russes^ 
fAtaiS'^  kid^uks,^&c/L»' partie  d^  insectes  et  celle 
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des  plantes  sont  très-riches.  Ses  descriptions  sont 
exactes ,  et  il  s'est  fait  une  loi  de  ne  parler  que  de 
ce  qu'il  a  vu,  afin  de  ne  rien  dire  qui  ne  soie 
«certain. 

Ses  observations  générales  et  particulières ,  sur  les 
montagnes ,  intéresseront  tous  les  physiciens;  il  a 
visité ,  avec  sa  pénétration  et  sa  patience  ordinaire, 
les  deux  fameuses  des  monts  Ouralsks  et  Altaïsks; 
il  en  a  comparé  entr'èlles  les  différentes  branches, 
et  tiré  de  ses  découvertes  des  conséquences  si  favo- 
rables à  Topinion  de  M.  de  Saussure^  qu'elles  ea  sont 
une  confirmation ,  et  répandent  le  plus  grand  jour 
sur  la  théorie  des  montagnes.  Ce  rapport  frappant 
d'observations ,  faites  à  de  si  grandes  distances ,  sur 
des  chaînes  de  montagnes  de  même  nature,  entre 
deux  savans  qui  n'avoient  aucune  relation  entr'eux , 
semble  déposer  en  faveur,  de  cette  nouvelle  théorie. 

Tel  est,  en  général,  le  précieux  ouvrage  de 
M.  PdlliV*  Le  traducteur  n'a  épargné  ni  peines  iii 

travaux ,  ni  soins ,  pour  enricHr  ces  voyages.  Il  » 

rendu 
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rendu  en  français,  autant  qu'il  lui  a  été  possible, 
les  noms  des  plantes ,  en  renvoyant  en  note  les  noms 
latins.  Le  savant  voyageur  dit  dans  une  de  ses  pré- 
mices, qu'il  a  conservé,  autant  qu'il  l'a  pu,  en  alle- 
mand, la  prononciation  des  mots  et  noms  russes^ 
en  ajoutant  les  diphtongues  et  consonnes  nécessaires; 
Mais  comme  le  français  n'a  pu  conserver  la  plupart 
de  ces  noms ,  on  les  a  rétablis ,  et  on  les  a  donnés 
tels  qu'ils  se  trouvent  dans  les  auteurs  et  dans  les 
cartes  russes.  Il  a  joint  aux  supplémens  latins,  les 
notes  intéressantes  que  JVI.  le  comte  de  la  Cépède^ 
membre  de  plusieurs  académies ,  garde  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  du  roi ,  et  le  continuateur  du 
Pline  français,  a  bien  voulu  lui  donner,  ainsi  que 
celles  qui  lui  ont  été  communiquées  par  M.  Thoidrif 
de  l'académie  des  sciences ,  et  jardinier  en  chef  du 
jardin  royal  des  plantes. 

Ce  premier  volume  renferme  une  annotation  inté- 
ressante ,  placée  en  tête  des  observations  sur  les  Kal- 

mouks.  Le  traducteur  l'a  tirée  du  premier  vdlume 
Tome  I.  b 
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des  Recherches  historiques  sur  les  peuples  de  race 
mongole  f  par  M.  P allas ,  qui  feront  suite  aux 
(Voyages.  Il  a  jugé  à  propos  de  réunir  les  trois 
préfaces  de  son'  auteur  en  une  seule.  Comme  la 
troisième  renferme  plusieurs  observations  impor- 
tantes, faites  depuis  l'impression  de  l'ouvrage,  il 
les  a  insérées  dans  le  texte ,  et  les  a  fait  leauer  à 
leui  place. 


PRÉFACE 


DE     M.     PAL  LAS. 


JLi'EuROPE  a  eu  connoissance  des  ordres  donnés  par 
Gatherine  II,  à  l'académie  impériale  êiQS  sciences 
de  Pétersbourg  ;  ils  étoient  relatifs  au  bien  de  Thu- 
manité  et  au  progrès  des  sciences.  Je  suis  un  de 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d*être  employés  à  l'exé- 
cution de  ces  vastes  projets. 

Le  premier  plan  qu'on  avoit  d'abord  adopté, 
n'auroit  pas  satisfait  les  désirs  du  public,  puisqu'il 
fut  statué  que  les  savans  ne  donneroient  leurs  obser- 
vations qu'après  leur  retour.  Mais  M.  le  comte 
Volodimir  Orlofy  directeur  de  l'académie,  nous 
exhorta  à  publier ,  le  plutôt  possible ,  les  journaux 
de  nos  voyages ,  afin  de  répondre  à  l'empressement 
ile  l'Empire  et  des  savans  de  l'Europe. 

Je  me  garderai  bien  de  suivre  l'exemple  de 
quelques  historiens  voyageurs,  en  exaltant  mes 
travaux  par  une  préface  longue  et  ennuyeuse.  Je 
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dirai  le  nécessaire,  et  le  plus  laconiquement  possil^e. 
J'ai  mis  l'attention  la  plus  scrupuleuse  dans  toutes 
mes  observations  ;  j'espère  que  mon  ouvrage  n'aura 
pas  le  sort  de  ces  écrits  éphémères,  quoique  le  style 
ne  soit  pas  assez  élégant.  La  relation  des  contrées 
inconnues  que  je  décris ,  est  si  intéressante  pour  les 
savans ,  qu'ils  ne  feront  aucune  attention  à  mon  style. 
Selon  moi ,  la  première  qualité  d'un  historien  voya- 
geur est  la  vérité.  Elle  a  fait  aussi  mon  principal 
but ,  taht  dans  mes  propres  observations ,  que  dans 
celles  que  j'ai  fait  faire  par  d'autres  personnes.  Si 
i'avois  eu  plus  de  temps  à  moi,  et  ime  bibliothèque 
à  ma  suite ,  mon  ouvrage  eût  été  plus  beau  et  plus 
orné.  J'y  ai  inséré  des  observations  qui  seront  peut- 
'     être  regardées  comme  superflues,  par  un  grand 
nombre  de  personnes  ;  mais  je  les  devois  à  une  classe 
de  lecteurs ,  à  qui  elles  seront  agréables.  J'ai  eu  à 
peine  deux  mois  pour  mettre  en  ordre  mon  premier 
volume  ;  je  compte  beaucoup  sur  l'indulgence  du 
public. 

Je  ne  me  suis  point  occupé  de  la  description  des 
contrées  voisines  de  Pétersbourg,  parce  qu'elle  a 
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été  publiée  plusieurs  fois.  J'ai  omis  de  même  celle 
de  plusieurs  parties  du  gouvernement  d'Orenbourg, 
pour  renvoyer  mes  lecteurs  à  la  Topographie  de 
M.  Ritschkof,  ouvrage  précieux  et  intéressant, 
digne  d'être  traduit  dans  toutes  les  langues. 

Une  partie  de  mes  voyages ,  en  1770  et  1771 , 
comprend  des  pays  déjà  connus  par  les  détails  qu'en 
a  donnés  M.  Gmélin  l'onde ,  dans  les  première ,  troi- 
sième  et  quatrième  parties  de  ses  Voyages  en  Sibérie. 
Ceux  que  je  donne  sur  ces  mêmes  districts  ^  ne  sont 
point  une  répétition.  Mon  plan  diffère  entièrement 
du  sien,  sur-tout  pour  ce  qui  est  relatif  à  l'histoire 
naturelle.  Il  a  entièrement  négligé  cette  partie, 
puisqu'il  ne  s'est  occupé  que  de  la  botanique;  il 
nous  a  donné  de  grands  détails  sur  les  plantes  de 
la  Sibérie  ;  il  les  a  ensuite  employés  à  la  confection 
de  sa  Flora  Sibirica,  Mais  je  puis  me  flatter  d'être 
plus  exact  que  ce  voyageur  ;  et  je  donne  de  grands 
détails  sur  beaucoup  d'objets  qui  lui  ont  échappés. 
Les  routes  que  j'ai  suivies  diffèrent  aussi  des  siennes  ; 
d'ailleurs ,  les  limites  de  la  Russie  ont  été  fort  recu- 
lées depuis  l'époque  de  ses  voyages;  la  division 
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politique  de  l'Empire  est  entièrement  changée  ;  un 
grand  nombre  de  lieux  ont  été  peuplés,  et  on  a 
établi  depuis  une  multitude  de  forges  importantes. 

J'ai  écrit  en  observateur  zélé,  et  j*ai  rendu  lés 
choses  telles  que  je  les  ai  vues.  On  ne  doit  attendre 
d'un  naturaliste  que  de  l'exactitude  dans  ses  recher- 
ches. U  est  même  des  découvertes  qui  promettent 
d'abord  peu  d'avantages ,  et  qui  deviennent  ensuite 
de  la  plus  grande  importance.  Aucune  science  ne 
prouve  mieux  cette  assertion  que  l'histoire  natu- 
relle. En  faisant  abstraction  des  découvertes  que 
renferment  les  voyages  d'un  observateur  instruit, 
le  lecteur  jouit  toujours  de  la  description  des  pays 
parcourus  ;  et  il  n'est  aucun  homme  d'état  qui  ne 
puisse  en  tirer  des  avantages  réels.  Les  suffrages  que 
beaucoup  de  savans  étrangers  ont  bien  voulu  accorder 
aux  premiers  volumes  de  cet  ouvrage,  m'ont  infini- 
ment flatté  ;  je  puis  affirmer  que  je  ne  les  connois 
que  par  leurs  travaux  et  leur  réputation.  Je  regarde 

# 

ce  suffrage  comme  la  plus  flatteuse  récompense  des 
peines  et  des  fatigues  que  j'ai  éprouvées,  malgré 
l'altération  de  ma  santé.  Je  suis  content  d'avoir 
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igempli  les  vues  de  notre  auguste  souveraine  et  de 
racadémie. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  donner  toutes  les 
cartes  sur  la  même  échelle  j  parce  que  plusieurs  de 
ces  contrées  étoient  beaucoup  plus  étendues  que 
les  autres ,  ou  renfermoient  plus  d'objets  intéressanSk 
Celle  du  cours  du  Volga  et  du  Jaïk  appartient  au 
premier  voliime.  £lle  est  aussi  essentielle  pour  le 
cinquième  y  par  rapport  âux  nouvelles  colonies  aUe* 
mandes  établies  près  du  Volga,  dont  je  donne  la 
description.  Le  peu  d'étendue  de  cette  carte  ne  m'a 
pas  permis  de  les  désigner  ;  aussi  n'y  ai-je  fait  men* 
don  que  d'ime  partie  de  cette  contrée;  j'ai  jugé  à 
propos  de  les  détailler  sur  une  carte  particulière. 
Tomes  les  autres ,  principalement  la  carte  minera- 
logique  des  monts  Ouralsks,  et  celle  de  la  chaîne 
ditaiske,  sont  de  la  plus  grande  exactitude;  j'ai  eti 
l'attention  de  les  faire  rapporter  avec  le  texte  de 
mon  ouvrage.  Dans  la  première,  j'ai  désigné,  par  des 
cldâres  et  des  signes  adoptés  (i),  les  diâérentes 

^"^ ^ — —  - —  _-..-,       ,  ,  ■  -  -  —  - — _- ^- 

(I)  Oq  a  ««  9<ria  4e  doanec  l'explication  de  ces  signes  à  «ha^ae 
cane* 
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espèces  de  roches  ^  et  la  nature  des  mines  riches  que 
renferme  cette  partie  intéressante  des  monts  Ouraisks. 
Elle  diffère  beaucoup  de  la  carte  minéralogique 
publiée  par  M.  Tabbé  Chappe  ^Auteroche,  Cet 
astronome  voyageur  âisoit  toutes  ses  observations 
en  poste  et  à  la  légère;  il  ne  quittoit  jamais  la 
grande  route,  et  il  convient  lui-même  qu'il  a  puisé 
la  plus  grande  partie  des  observations  qu'il  donne , 
sur  les  rapports  qu'on  lui  a  Êdts  (i).  Les  signes 
minéralogiques  tracés  sur  sa  carte ,  ont  été^  placés 
arbitrairement.  Je  n'ai  posé  les  miens  qu'après  mes 
propres  vérifications  et  l'examen  le  plus  scrupuleux. 
Je  me  suis  bien  gardé  de  désigner  par-tout  la  nature 
de  la  roche,  quoique  j'aie  pu  la  conclure  avec  assez 


«M 


(i)  On  peut  voir  Terreur  qu'il  a 
commise  sur  la  hauteur  du  niveau 
du  Volga  et  de  la  mer  Caspienne, 
dans  le  deuxième  volume  de  son 
ouvrage,  page  479.  Il  est  prouvé 
que  le  niveau  de  la  mer  Caspienne 
est  plus  bas  que  celui  de  TOcéan, 
Les  observations  météorologi- 
ques de  M.  Lecrt^  à  Astrakan, 
et  celles.  &ites  avec  le  même  ins* 
trumentp  par  M«  l'abbé  Chappe^ 


près  du  Volga ,  dévoient  fixer  ce 
voyageur  sur  cet  objet,  et  lui 
prouver  la  di£férence  de  ce  ni- 
veau. Une  chose  surprenante^ 
c'est  qu'en  voulant  rectifier  son 
erreur,  page  491,  il  craint  de 
donner  une  solution  exacte;  et 
il  finit  par  avancer  que  le  niveaa 
de  la  mer  Caspienne  est  le  même 
que  celui  de  l'Océan» 

de 
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ide  certitude  y  d'après  la  continuité  de  ces  mon* 
tagnes ,  qui  ofirent  peu  de  dégradation  et  de  variété 
dans  leur  composition. 

La  chaîne  des  monts  Ouralsks  est  de  même  nature 
que  celle  des  montagnes  de  Suède  et  des  autres 
contrées  de  l'Europe ,  dont  nous  avons  d'excellentes 
descriptions  fondées  sur  des  observations  exactes.  La 
base  de  la  chaine,  ou,  pour  mieux  dire,  sa  masse 
minéralogique ,  est  composée  de  granité  et  d'autres 
matières  vitrifiées;  elles  ne  percent  cependant  pas 
dans  les  places  où  la  chaîne  est  très-rétrécie ,  tel 
que  dans  l'Oural  des  Baskirs;  on  rencontre  ici  des 
montagnes  qui  sont  entièrement  dé  quartz.  On 
observe i  de  chaque  côté  de  cette  vieille  roche, 
des  chaînes  de  montagnes  de  schiste  par  couches 

•  •  • 

renversées*  On  voit,  à  Test,  un  schiste  corné,  et 

•  I 

'  *  4  1 

des  roches  micacées,  suivi  de  jaspe.  -A  1  ouest,  oii' 
trouve,  le  plus  souvent,  une  pierre  sableuse  micacée, 
quelquefois  très-compacte,  qui  fomie  alternative- 
ment  de  hautes  montagnes  ;  elle  :  «se  acoôimpagnée  ^ 
d'alun  er'd'uh  schiste  argiUéux.  Viennent  ensuite^ 

» 

des  montagnes  de  roche  calcaire  et  compacte,  i^ùi 
Tome  L  c 
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s'étendent  par  couches  unies.  On  y  remarqué  à  peine 
des  traces  de  corps  marins  pétrifiés.  La  roche  de  ces 
montagnes ,  du  côté  de  la  Sibérie  ^  est  de  la  nature 
du  marbre  en  beaucoup  d'endroits.  Elles  forment 
le  pied  de  la  chaîne,  tet  s  étendent  jusque  dans- le 
plat  pays.  Les  montagnes  minéralogiques ,  qu'elles 
ont  au  nord ,  sont  peu  considérables.  A  l'ouest ,  dans 
la  Baschkiriey  et  près  de  Verkoutorié ,  elles  s' élèvent 
ei^  hautes  montagne^  de  rocs  qui  ont  l'air  d^être 
une  montagne  primitive.  On  y  découvre  dû  granii^ 
e^  du  schiste  qui  forme  des  pics,  d'une  hauteui^ 
prodigieuse,  L^  couches  de  cette  moiïtagne;  pri- 
mitive s'étendent  de  plus  en  plus ,  et  se  termiii^t 
par  des  couches  calcaires  horizontales  ^J^ul  contî- 
nuçnt.sQus  Id  vaste  pla;ne  de  la  Russie*  C'esit  ^r 
q^te  mçtntz^i;^ -grifijiiutivç  qu est  a^isp  oeçt^ ;cha|^: 
à^^  sdiistf,  sableux ,  si  riphe^,  ei^  pakcs  4e.  cuLvfçi, 
£Ue  s'étend  depuis  Solikamskaia  et  mêâie  de  pius^ 
Wr».i'à.^tlSLV^,>  .Pçrmje  et   le.  gpuyeri^^ftç, 

4:PrfRb<«t^g«  W«l¥^')4^  les,  landes  4efî  Kjirguif,. 
Q^«^:Çji%to^«§ri>afrrto]i^  s^aré^  -^  J^'5>xindpalc{^ 
p9i£  quetqjAçs,  vaUonsj  et  danj^  tç^u^  la  cof]^é^  t>^i-' 
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gnée  par  TOufa,  par  une  large  plaine  boisée;  une 
couche  calcaire  succède  ici  subitement  au  terreau. 
C'est  sans  doute  la  raison  qui  a  engagé  M.  Tabbé 
Chappe  à  avancer,  que  les  monts  Ouralsks  se  par- 
tageoient  en  deux  chaînes  principales  au  sud  de  kt 
Permie.  C'est  une  erreur,  puisque  ces  montagnes 
minéralogiques  se  rejoignent  à  la  chaîne  principale 
entre  la  Biélaia  et  le  Jaïk  ;  elles  forment  ensuite ,  par 
Ifeur  réunion ,  la  fameuse  chaîne  connue  sous  le  nom 
d'Obstchéi-Sirt  ;  celle-ci  se  perd  entre  le  Jaïk  et  la 
Samara.  (  Les  monts  Ouralsks  forment  plusieurs  autres 
chaînes  qui  bordent  les  fleuves ,  dont  le  cours  œt  à 
l'ouest;  elles  se  terminent  par  pentes'  en  montagnes 
calcaires.)  Elle  est  encore  assez  considérable  dans  les 
landes  des  Kalmouks,  à  cause  de  la  pente  escarpée 
du  sol  coupé  à  pic  vers  la  plaine  saline ,  qui  étoit 
baignée  par  kt  mer  dans  les  derniers  siècles.  On  ne 
doit  cependant  pas  regarder  rObscchéi-Sirt'  comme 
la  chaîne  principale  des  monts  Ouralsks ,  ainsi  que 
l'a  dit  M.  Rkschkof  dans  sa  Topo^apfue  (tOren- 
bourg,  id*àprè$  k- rapport  des  paysans  qui  hafcôtenc 
la  plaine  ^tu^  entr^Oknbbur^-  et  ^às^. 
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On  rencontre  très-rarement  des  corps  marins  dans 
ces  couches  de  pierre  sableuse.  On  n'y  a  trouvé,  jus- 
qu'à présent,  d'autres  pétrifications,  que  des  plantes 
indigènes ,  des  morceaux  de  bois ,  et  des  os  d'ani- 
iBaux  ;  c'est. une  preuve  que  ces  pétrifications  y  ont 
été  chariées  par  un  déluge  f  écent ,  qui  a  inondé  ce 
vaste  district  ;  elles  ne  Tont  sûrement  pas  été  par  la 
mer  pacifique  qui  a  déposé  ,^  dans  des  couches  cal- 
caires horizontales ,  les  coquilles  de  moules ,  et  les: 
pyrites  dont  elles  sont  si  richement  parsemées.  Cette 
chaîne  de  schiste  sablonneux  n'existe  point  dans  la 
partie  orientale  des  monts  Ouralsks,  du  moins  dans 
tout  le  district  que  j'ai  parcouru.  Cette  partie  n'offre 
pas  autant  d'indices  de  minerai  de  cuivre  par  couches 
horizontales,  tandis  que  la  partie  occidentale  abonde 
en  mines,  et  sur-tout  près  des  forges.  Je  n'ai  désigné 
sur  ma  carte  que  les  plus  remarquables,, et  celles  qui 
sont  en  exploitation  réglée.  La  partie  orientale  de 
ces  montagnes  offre^  en  revanche ,  des  tninérais;  de 
cuivre  beaucoup  plus  riches,  dont  quelques -uns.' 
même  contiennent  de  l'argent.  On  JiBs  rencontfe  en. 
partie  par  gangues,  suiyadit  lescpu.çWjdesckt8te»et: 
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en  partie  par  nids.  On  trouve  le  pliis  communément 
ces  derniers,  ainsi  que  les  riches  gangues  des  districts 
éloignés  de  la  Sibéri^  dans  les  séparations  des  couches 
de  schiste  et  de  chaux.  Cette  observation  est  un  des 
meilleurs  indices  pour  la  recherche  des  mines  en 
Sibérie,  et  sur-tout  pour  celles  des  métaux  fins.  C'est 
principalement  dans  les  couches  calcaires  qu'il  hut 
chercher  lés  riches  mines  de^fer;  on  les  y  trouve  pac 
étages  et  par  montagnes  entières ,  soit  par  couches 
mêlées ,  soit  par  gangues. 

1  Je  suis  éntf é-dans  ces  détails  ^  pour  répandre  plus 
'de  clarté  sur  ma  carte  des  ftîônts'ôuralsks,  et  sur 
les  observations  dont  je  parle  dans  la  relation  de 
mes  voyages.  Cette  carte  doit  engager  les  officiers 
préposés  à  l'exploitation  ^  inines  de  ce  district, 
à  en  publier  ime  plus  détaillé,  3e  ces  montagnes 
minéralogiques.  Il  ré^ultecottjes  plus  grands  avan- 
tages de  ce  travail ,  négligé  jusqu'ici.  Quant  à  ma 
carte  des  monts  Altaïks ,  elle  n'exige  aucune  obser- 
vation ;  les  détails  où  je  suis  entré ,  à  ce  sujeç  ,  sont 
très-bien  rendus  ;  les  notes  que  j'y  ai  ajoutées ,  com- 
plètent parfaitement  cette  partie  de  mon  ouvrage. 
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J'ai  terminé  chaqi^  volume  par  \m  appendix  qui 
renferme  les  descriptions  des  animaux  et  plantes  nou- 
vellement connus.  J'ai  mieux  aimé  les  séparer,  que 
dé  les  insérer  dans  le  texte,  pour  laconunodité  des 
lecteurs.  Je  n'ai  parlé  que  des  plus  remarquables  ;  j'ai 
donné  peu  de  dessins  d'animaux  et  d'oiseaux,  parce 
que  )e  réserve  tous  ces  détails  pour  un  grand  ouvrage 
que  )é  me  propose  de  publier  dans  la  suite ,  sur  la^ 
zoologie  des  animaux  de  la  Russie  et  de  l'Asie 
septentrionale. 

S'muamèUfi^ri/tt  yUt  erwit.fYuio^.lilv^Sf 
Excusata  juo  tempore  lecror  hahe,  •        '         : 
Ovid.  Trisu  lib.  IV.  deg.  L 
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A.         •        - 
YANT  été  forcé  de  laisser  subsister  plusieurs  dénomi- 

nations  russes ,  ainsi  que  les;  termes  (}es  rpoids  et «mesureSi^ 

le  traducteur  a  jugé  à  propos  de  mettre  en  tête  du  premier 

volume  ce  petit  dictionnaire  russe  et  français  ,  nécessaitè 

pour  rintell^gehce  de  cet  ouvï&g^.  .        . 


f  •  f 


f      » 


:r,  ■  ') 


Archine,  une  aune.    - 

Atlas  ,  un  atlas. 

lU&jEQ  et  .BR£6^  lç9,  cptes  dc  ja  mer^  ou  le  rivage  d'un  fleuve.  .  t 

BiÉLii,  lâia,  LOiÉ,  blanc. 

BoLOTO ,  un  marais. 

BoR ,  foret  de  pins  ^mélangée  d&  bouleaux*  L'auteur  s'en  sert  aiissi 

pour  désigner  une  montagne  garnie  de  bois,  ,  ,     .       .. 
Brod,  un  gué.  .r.   ,.  .     T 

Bougerai^,  ,fl  .vallon.-      „^  ,:,  ^.^^,.,^^  ...,,  ^^^.,,  ,.  t. ,:•,:.:.:.-.  ;;• 
BoiwoA,  «ne  opUine.     .•  ,..  • 


nu  ut'*'.        .ij,.    ;   '  (î    j  '  i: 


*  /  ^  »  j 


BrsTRii,  TRAI4,  TROié^  rapide. 

Chirota,  la  latitude.  ..     ,     i      ,       ; 

Déréviannii  gorod,  ville  avec  de?  fortification^  de  l^^ 
Dérevnia,  un  village. 

DOLGUII,  GAIA,  GOÉ,  loug.        ,    ^ 

DoLGOTAy  longitude. 
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DoKOGA^  un  chemin. 
Gavan  9  un  port^  un  havre, 

Gloubina  3  fa  profondeur 

Gloubokii,  kaia,  koé^  profond* 

GuiLii,  LAIA9  L0É9  pourri.        ^ 

Gora  9  une  montagne  ;  gori  ,  au  pluriel. 

GoROD  et  GoRopoK^  une  ville. 
GoRODiTscHÉ^  libu  où  étoit  àiicientièment  une  ville* 
Gradou^  9  un  degré  dé  Téquateur* 
Granitz A  y  Ja  frontière. 

GouBA»  une  baie^  un  golfe ,  ^et  quçlquefoii/un  district. 
GouBERNiiA,  un  gouvernement. 
Jam,  relais  de  poste. 

Jamskaia,  résidence  d*un  grand  nombre  de  voituriers* 
Jar  9  un  bord ,  un  rivage  escarpé. 

jAsAT>ntscHâ  ïiMovïéV  lieu'^où  les  peuples  de  Sibérie  pieht  la 
taille.  .  ^  :    .  .    .  :    ' 

Joug  ^  le  sud ,  le  midi. 

JouRTA ,  tente  des  peuples  de  TAsie  septentrionale* 

IzBoucHKA  9  une  cabane. 

Kamen,  rocher.  - 

Kamennii  GOROD  9  vilIe  entourée  de  murailles  dé  pierres. 

Kanal,  un  canal;  quelquefois  un  détroit,  et  Tembouchure  d'une 

rivière.  *'  '  

Karaoul  ,  une  sentinelle. 

KARAouiNïA ;  <ifi  corpi-dé-garde.  '  '       ''   ^' '''  ^       ' 

Klioutch  9  une  source. 

Krébet,  une  chaîne  de  montagnes.  ' 

Kj&i^ost,  une  forteresse. 

Lxss, 


J 


DU'TRADUCTEUR.  xv 


iVMS 


LiBS,  une  forêt. 

LiévAiA  STORONA ,  le  côté  gauche  d*une  rivlèr et 

L1MAN9  lac  marécageux  9  duquel  sort^  ou  dans  lequel  eottç  un 

fleuve. 
LiNiéiA,  une  ligne ,  un  retranchement. 
liONGOvAiA  STORONA,  la  plaine  qui  est:  du  côté  d'un  fleuve,  si 

l'autre  côté  est  élevé. 
Matak,  un  fanal,  un  phare« 
Mal  A  ou  maloi,  petit. 
Mati6raia  zemlia,  la  terre  ferme. 
Melnika  ,  un  moulin. 
^Miu ,  un  banc  de  sahlct 

MiNouTA,  une  minute,  ou  la  sojicantième  partie  d'un  degré. 
Mis  ,  un  cap. 

MoKAsxiR ,  un  couventâ  . 

MoRé,  la  mer. 
Mosc»  un  pont. 
Nagornaia  STORONA,  élévatlou  du  côté  d*up  flç^vc,  si  Tartre 

e9C  bas« 
Kl jnh  ,  VAXA ,  Hoi ,  bas , .  inférieur; 
Nos,  un  cap,. un  promontpire* 

Okéan,  rOcéan.  .    , 

OsÉLOK ,  lieu  où  étoît  anciennement  situé  un  bourg  o^i  un  village;, 

dont  le  propriétaire  a  transporté  ailleurs  les  habltans^  Cet  endroit , 

quoique  désert ,  conserva  tpttjoors  son  nom» 
OsTROF ,  une  île. 
QsTROG ,  lieu  entouré  de  palissades.  On  en  trouve  beauconp  pu 

Sibérie.  Au  lieu  de  murs ,  on  enfonce  de  grands  piefux  perpen* 

^iculairemesit  dans  la  terre,  oil  l'oniait  des  psurapets  de  bois  et 
Tome  L  d 
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àe%  remparts  avec  à^s  poutres  posées  en  travers  Tune  sur  l'autre. 

Ces  lieux  sont  moins  considérables  que  les  bourgs ,  et  ils  ne 
'*  renferment  qù*un  petit  nombre  de  maisons. 
OujE09  cercle  ou  district.  Il  ^st  moindre  qu'une  province  ^  et 

plus  considérable  qu'un  stan  ^  volost  et  pogost% 
O us ADB A,  colonie 9  peuplade* 
OusTii>  embouchure  d'un  fieuve.  On  ajoute  communément  le 

mot  ai  oust  ^  au  nom  du  lieu  situé  près   d'une  pareille  em^, 

bouchure. 
OzÉRO^  un  lac* 

FÉRéPKAVA,  passage  sur  une  rivière. 
FÉaÉvoLOKA  5  endroit  où  il  faut  aller  par  terre  pour  passer  d'oQ 

fleuve  ou  d'une  mer  à  l'autre. 
Perspectiva^  chemin  tiré  au  cordeau» 
Pi  ATI  N  A  9  un  cinqufème.  C'étoit   l'ancienne  manière  de  divises 

Ws  districts  à  Novogorod. 
Pliosa  9  grand  banc  de  sable  qui  s'étend  fort  avant  dans  la  met 

depuis  le  rivage. 
Fogost;  ce  mot  désigne  quelquefois  une  église  isolée  avec  les 

bâtimens  dépendans  ,  où  logent    ceux  qui  la  desservent.  Eu 

général ,  on  entend  par  cette  dénoinination  une.  paroisse  avet; 

son  territoire. 

> 

PoLÉ,  un  champ. 

Î'OLOVINA,  la  moitié. 

P0LOUOENN1I9  naia'^  K0A9  méridions^ 

PoROGi,  cataractes. 

Port,  un  port 

PosÉLimÉ,  colonie.  -  - 

IPràvaia  sTOJBpKA^  lê  c6té  droit  d'an  fleuve  en  le  descendant» 
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Priamii,  maia,  Moé,  droit, 

Pkigorodok  ou  PaigoroditschÂs  vîUe  située  près  d'une  autre« 
Quelques-unes  ont  leur  propre  territoire.  Celles  qui  sont  sur 
le  territoire  et  sous  la  jurisdiction  d^une  autre  ville  n'en  ont 
pas.  Ce  mot  signifie  littéralement  une  petite  ville* 

Prikaz,  chancellerie, 

Paipisnoi  Go&od,  ville  sous -provinciale  ou  annexée  à  certaine 
province.  Il  y  en  a  de  deux  sortes;  Tune  a  un  territoire  ou 
district,  l'autre  n'en  a  point. 

Pbisélok,  ville  avec  une  église,  qui  est  sous  la  jurisdiction  d'un 
maire  ou  d'un  bourg. 

Pkistan  9  lieu  oà  l'on  a  établi  des  entrepôts  de  marchandises. 

P]ioTOK>  ruis^seau. 

ProVincia,  province. 

Provincialnoi  Gorod  ,  ville  provinciale ,  où  réside  le  gouver- 
neur, le  sous -gouverneur,  ou  un  voiévode,  et  qui  a  d'autres 
villes  dans  sa  jurisdiction ,  appellées  Frxfisnia  GoRpDr. 

PousTiïi  TÂiA,  TOié,  désert. 

PousTOZ,  (voyez  OséLOK.) 

PousTiNiA,  désert,  hermîtage, 

RAsoNMOié  MiESTO,  lieu  désolé,  ruiné. 

RéiDA,  rade. 

RiÉK A ,  fleuye ,  grande  rivière. 

RuTCHKA,  ruisseau. 

RoNTCHÉi ,  petit  ruisseau, 

SAJSK9.toise,  brasse*: 

Sasta VA,  place  dfi  péage* 

Sélo,  bourg.  On  appelle  ainsi  un  endroit  oi^  îj  y  a  une  église 
avec  les   bâtimens  dépendaw.  Quelques-uns   appartiennent   à 
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des  particuliers  ou  à  des  couvea$«  On  donne  indifférexxunent 
ce  nom  à  tout  village  à  clochen 

SpLKO»  bourgade^  où  le  propriétaire  fait  n  demeure ,  inais^  où 
il  n^y  a  pas  d'église.  Aussi^  tôt  qu'on  y  en  a  bâti  une  ^  Tendiroit 
prend  alor^  le  nom  de  SiiXh 

SiLÈmi,  colonie* 

SiÉVER,  nord, 

SiBV^NU 9  HATA 9  Jffoft,  septentrional.  ;  . 

Slobod;  il  y  en  a  de  différentes  espèces  :  Slobodi  Oujxdkia'^ 
fauxboQurgs  de  cercle*  Ils  sont  situés  dans  les  cercles  ^  plus 
grands  et  mieux  bâtis  que  beaucoup  de  petites  villes  $  mais,  ils 
.ne  sont  pas. fortifiés*  Ils  sont,  habités  par  des  marchands ^^ qui 
ont  leurs  magistrats  et  leurs  bureaux  de  péage*  JÀXNSKxi  Slot 
BODiy  sont  les  lieux  habités  par  les  voituriers.  Les  SlobodI 
de  Sibérie  sont  occupés  par  des  paysans,  et  on  peut  les 
regarder  comme  une  partie  dfun  cercle,  puisquon  y  t^n^ 
contre  beaucoup  de  parobses  et  d'autres  villages ,  et  même 
des  OsTROGs   dans  quelques  -  uns*  Dan^  la  province  de  To^ 

0 

bolsk  ,  S  L  o  B  G  D  A  signifie   un   bourg  entouré  d'un  mur  da 

bois* 
Slouschivié,  infanteriei  irrégufîère. 
S0L9  seU 

Stan,  partie  d*un  cercle  qui  renferme  un  grand  nomim>  d^églisesg    . 
Stanitz,  lieu  habité  par  des  Kosaques* 
STABOI9  BAIA,  BOié,  vieux,  t  ... 

Step^  désert 5  contrée   unie  et  aride;  le  tn«ittcl!eur  s'est  servt 

presque  par -tout  du  mot  de  lan^e  ao  lie^  do  SrrÉW.  \ 

SviATOi ,  TAiA ,  TO*  5  saînt *  '  * 

Jaov  9  une  grande  chaine.  de  lùontagnes. 
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Vélikii,  kaia,  Koé,  grand. 
Veknbi,  Wîa,  Noé,  dessus  superîenr* 

Vek-sta,  vêwte,'lteûe  russe»  .'  -'   . 

Ve&chok  ,  seizième  partie  d*un  atchîne# 

VoLOK,  voyez  Pé&évoloka, 

VoLosT,  domaine.  On  appelle  ainsi  toutes  les  terrés  qui  appar- 
tiennent à  la  couronne.  Elle  y  entretient  des  mairej  ^poûr 
rendre  la  justice  aux  paysans.  Il  y  ^a  àts  Volost;;.  fjui^  sont 
aussi  considérables  qu'un  SxAK.  On  en  compte  quelquefois 
plusieurs"  pour  un  Stan. 

VosTocH^jji,  WAïA,  Noé,  orîefital.     .  .  . , 

VosTok,  l'orient, 

Zaliv  ,  golfe^  baie* 

Zapad,  l'ouest, 

Zapadniî,  naia,  Koé,  occidental 

Zavqdi,  forges,  fonderies. 

Zbmlia,  terre,  pays. 

ZxMOViÉ,  habitation  d'hîvèn 
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TABLE  des  poids  y  des  mesures  ^  longueur  y  largeur  et 
profondeur  des  solides  y'  des  fluides  ^  et  dç  la  valeur 
des  monnoies  de  Russie.  . 


Xj*Ar CHINE,  ou  aune  russe,  se  divise  en  seize  parties  dites 
.VERCHOKS.  Cent  aunes  de  Paris  font  cent  soixante-)sept  àrchines, 
et  cent  aunes  de  Brabant  se  réduisent  à  quatre-vingt-dix-sept 
arckines. 

Une  sajène  contient  trois  archines ,  ou  sept  pieds  d'Angleterre  ^ 
fe  pied  d'Angleterre  est  de  onze  pouces  [^trois  lignes  ,  et  -^^  de 
ligne,  pied  de  Paris,  La  sajène  contient  donc  six  pieds  neuf 
lignes  —^  de  ligne  de  Paris, 

Le  verste  est  composé  de  cinq  cents  sajène$«  On  compte  cent-> 
quatre  verstes,  cent- trente -une  sajènès,  une  archine  et  ^  de 
verchoks  pour  un  degré  de  l'équateur. 

La  livre  de  Russiç  se  divise  en  seize  onces  ;  l'once  en  deux 
lotts;  le  lott  en  trois  zoiotniks^  le  zolotnik  en  trois  grains,  et  le 
grain  en  dix  scrupules.  Elle  équivaut  à  peu  près  à  treize  onces 
de  France,  On  se  sert  aussi  en  Russie  de  deniers,  de  karats  et 
de  grains. 

Le  poud  contient  quarante  livres  de  Russie ,  ou  trente-trois 
livras  de  France,  C'est  le  poids  dont  on  se  sert ,  qucU34  il  s*agit 
de  marchandises  grossières ,  telles  que  le  chanvre ,  le  lin  ,  lo 
suif,  &c. 

Le  tchetvert  est  la  mesure  usitée  pour  les  grains.  Il  contient 
neuf  pouds  et  demi  ou  trois  cents  treize  livres  huit  onces  de  France* 
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n  se  subdivise  en  huit  teketvériksi  et  celui-ci  en  huit  garnet^» 
lie  tchetvérik  pèse  donc  trente- neuf  livres  trois  onces,  «t  le 
garnet^  quatre  livres  quatorze  onces  trois  gros  de  Paris. 

Les  liquides  se  mesurent  au  seau  appelle  védrot  qui  contient 
treize  pintes  trois  quarts  de  Paris  ;  à  la  pipt  composée  de  douze 
ancres,  Uanere  étant  de  quarante  pintes  de  Paris,  la  pipe  en  contient 
donc  quatre  cents  quatre -vingts. 

Les  peUetçiies  se  mesurent  par  ncj  j  }e  saç  contient  trol» 
vcbmw. 
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La  demi-Impériale  • •  •  • 

Le  Ducat  •••••••••••••, 

Le  Rouble  d*or  .  .  •  • 

Le  demi -Rouble  d*or  .•,.... 

En  argent. 

Le  Rouble  •••••  r^  ..•••,  • 

Le  demi -Rouble ,  ou  Poltina  .  .  . 
Le  quart  de  Rouble  •••,•.«•# 

Les  pièces  de  15 » 

Ju^s  pièces  de  lo,  ou  Grivne^  t  •  •  • 

En  cuivre. 

La  Grîvne ,  ou  pièce  de  10  kopeks  » 

Les  pièces  de  y •  .  •  .  . 

Les  pièces  de  3 ,  ou  Altina  .  •  ,  • 

Les  pièces  de  9  •  ,  *  ,  •  , 

Le  Kopek  ••••#••••••,,. 

Le  Denîchka    ..,•♦•♦•••,, 
]Lfe  Polouchka  .•,,........ 
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DE    M.    LE    PROFESSEUR 

P  A  L  L  A  S, 

DANS  PLUSIEURS  PROVINCES  DE  L'EMPIRE 
DE  RUSSIE. 

Années  1768  et    176.9. 


Xj  E  s  préparatifs  d'un  long  voyage ,  et  d'autres  circons- 
t.ances ,  retardèretit ,  jusqu'à  la  fin  de  juin ,  le  départ  ies 
savans  nommés  par  l'acadéinie  des  sciences  de  Péters- 
bourg ,  pour  faire  des  découvertes  dans  les  provinces 
limitrophes  de  l'empire  de  Russie.  Je  partis  le  al  avec 
les  personnes  destinées  à  m'accompagner.  MM.  Lépékin 
$t  Guldenstœdt  écoient  parps  peu  de  jours  avant.  lU 
Tome  !■  A 
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&  VOYAGES 

1 

.j -LÎJ5S  avoient  ordre  de  passer  par  Moskou  pour  se  rendre  dany 

^^  ^  7  6  o-      la  petite  Russie  et  Astrakan  ,  et  d'observer  avec  soin  les 

contrées  qu'ils  trouveroient  sur  leurs  routes. 

'♦  • 

Je  me  rendis  à  Moskou  par  le  chemin  le  plus  court, 
afin  d'arriver  pendant  la  belle  saison  dans  les  contrées 
que  je  devois  parcourir.  Cette  saison  approchoit  ;  nous, 
^  avions  avec  nous  beaucoup  d'équipages  ,  que  nous  ne- 
pouvions  laisser  en  arrière ,  et  nous  ne  trouvions  à  relayer 
que  de  cinquante  en  cinquante  verstes.  (de  dix  en  dix 
lieues.  ) 

La.  grande  route  de  Moskou  traverse  une  partie  de 
ring'rie ,    qui   n'ofîre    rien   d'intéressant.  Ce  ne  sont  ^ 

Tosmmkoï-Jam.  O  ^      ^  ^    ^  7 

^  ^*  presque  par-tout ,  que  des  bas-fonds  j  où  il  ne  croît  que 

les  plantes  communes  aux  prairies ,  aux  marais  du  Nord 
de  l'Europe ,  et  les  mousses  que  l'on  trouve  dans  toutes 
les  tourbières.  Le  pied-de-veau  (i)  et  le  phornéon  (2) 
y  croissent  et  s'y  multiplient*  abondamment  :  on  pour- 
r'Oit ,  dans  les  années  de  disette ,  se  servir  utilement  de 
la  racine  du  pied-de-veau  pour  faire  du  pain ,  à  l'exemple 
des  Suédois. 

Après  avoir  passé  Tosna,  on  arrive  a  une  forêt  dontf: 
le  terrain  est  très-marécageux  ;  elle  est  composée  de  sapins 
et  de  bouleaux  ;  et  l'on  y  trouve  peu  d'arbres  de  hautes- 
tiges.  On  y  a  fait  un  grand  nombre  de  coupes  ,  sur-tout 

£1)  CalU^.  y     {%),  Erlophùmnu- 
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auprès  des  villages.  Les  lieux  dégarnis  fourmillent  de  taons. 
Les  plus  communs  sont  le  tavanus  hovinus  y  tropicus  et 
ccecuticns  ;  nous  y  vîmes  aussi  le  tabanus  tarandinus  et 
pluvialis. 

Nous  arrivâmes  le  22  à  Tschoudovo ,  village  considé- 
rable ,  avec  un  couvent ,  situé  sur  une  hauteur  dont  les  Xou&ut.  15  ^^t^. 
pieds  sont  baignés  par  le  petit  lac  Irez.  Cette  élévation 
est  bordée  d^une  couche  calcaire ,  mêlée  de  pétrifications  : 
elle  forme  uiïè  partie  du  rivage  et  du  lit  de  ce  réservoir. 
Il  est  vraisemblable  que  cette  couche  calcaift  est  une 
continuation  de  celles  qui  composent  la  plus  grande  partie 
du  rivage  du  lac  Ilmen. 

Cette  forêt  se  termine  près  du  village  de  Podbéresjé.  p^^ii^/V.  «^  «, 
Ici  le  terrain  est  noir ,  entremêlé  de  sabk ,  à  Texception 
de  quelques  bas-fonds  qui  forment  de  belles  prairies.  Il 
est  le  même  jusquli  Novogbrod,  et  il  produit  les  plus 
beaux  grains  possibles,  quoiqu'on  n^y  fiime  les. terres  que 
bien  rarertient.  Les  villages  sont  aussi  plus  nombreux  dans 
cette  contrée  que  dans  les  autres.  La  charrue,  appellée 
foka ,  avec  laquelle  on  laboure  les  terres  ,  et  qui  est  en 
usage  dans  presque  toute  la  Russie ,  est  d^une  grande 
simplicité  ;  elle  est  trèsrlégère  y  et  ne  sert ,  pour  ainsi  dire  ^ 
qu'à  égratigne/  la  terre  à  la ,  profondau:  d'un  pouce  et 
demi.  La  Jierse  finoise ,  dont  on  fait  auèsi  usage ,  n'est 
qu'un  assemblage  ^grossièrement  lié,  de  troncs  de  jeunes 
«apins  fendus  en  deux  ,  et  dont  on  a  coupé  les  branches 
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\  la  longueur  de  sept  à  huit  pouces.  Pour  rendre  eeà  herses^ 
plus  pesantes  ,  le  laboureur  les  fak  tremper  dans  Peau' 
pendant  le  temps  des  semailles.  Il  n'y  a  point  d'instrument 
moins  dispendieux  que  ceux  dont  on  se  sert  en  Russie. 
Avec  de  pareils  moyens ,  Tagriculteur  ne  fait  qu'èçorcher 
la  superficie  des  champs ,  et  couvre  même  k  peine  la  se-^ 
mence.  Cest  aussi  ce  qui  occasionne  les  mauvaises  récoltes  < 
dans  les  années  de  sécheresse.  Les  mars ,  que  Ton  tst  forcé 
d'ensemencer  ici  très-tard  ^  ne  réussissent*  pas  autant  qu'ils 
le  feroient^ans  un  aussi  bon  terrain ,  si  les  semailles  pre*^ 
noient  de  plus  profondes  racines ,  et  ombrageoient  à  temps  ^ 
la  terre. 

^^<!^ZllvMa      î'^^rivai  Te  23  au  soir  àNovogorod.  fen  partis  le  lén-^- 
s»  wM9i  demain  à  midi ,  après  m'être  pourvu  de  plusieurs  choses  - 

dont  j'avois  besoin.  Je  n'entrerai  dans  aucun:  détail  sur 
cette  ville  antique-,  puisque  je  n'ai  fait  qu'y  passer,  et- 
qu'elle  est  connue  suffisamment  par.  les  descriptions  qu'ea- 
ont  données  plusieurs  voyageurs.  Elle  est  située  sut  Ifer 
rives  du^'Volkof,  près  de  la  sortie  du  lacTlmen  (ï);  et 
c^est  par  cette  rivière  que  ce  lac  communique  avec  \& 
Lad&ga:  Je  vis  fourmiller  près  du  rivage ,  qui  est  fort: 


(1)  On  trouve  une-vue  de  cette  ville 
dâos  Tailas  de  V Histoire  physique  ^  mo- 
rale ,  cîvîU  et  politique  de  la  Russie 
ancienne*  et  moderne  y  "p^t^AM.  le  Clerc» 
Le  gouvernement  de-  Noyogprod  est 


composé  des  cercles-suivans  :  Novogo-  - 
rod,  Kre^,  StaFa-Roussa ,  Valdaî^ 
Borovitchi ,  Ousdoujna ,  Tchérépovetï^ 
Kirilof ,  Ladoga ,  Tikvûu 


DE     P  A  L  L  A  S. 


bas ,  une  espèce  particulière  de  punaises  d'eair,  (r)  très- 
petites.  Ces  insectes  y  attirent  des  troupes  d^alevains  qui  ' 
en  font  leur  pâture.  On  ne  trouve  ici  qu^  les  plantesr 
communes  aux  prairies  du  Nord.  On  voit  cependant ,  dan^ 
les  fossés  de  la  ville  ^  de  la  ciguë  vulnéraire  (2) ,  et  de 
Toreille- de -souris  (3);  cette  dernière  est  très -commune 
au-delà  de  Moskou.' 

Nous  arrivâmes  de  bonne  heure  le  25  à  Bronitzlçoî-/am.      BwmnM^J^i 

3  s  ventes. 

On^  passe  ici  la.Msta  à  la  barque.  Elle  abonde  en  poissons  ; 
on  y  prend  une  espèce  de  saumonnelu  délicieux  qui  vient 
du  lac  Ilmen.- Je  m'y  arrêtai  quelques  heures  pour  observer' 
quelque  chose  d'intéressant.  C'est  une  eoUiile  ronde ,  assez'    Jnw»wi«-trar^ 
considérable  et  trcs^escàrpée ,  qui  porte  te  liom  du  village , 
au  sud-ouest  duquel  elk  se  trouve.  Oh  découvre  dé  son 
sommet  le  lac  Ilmen  qui  en  est  voisin ,  et  une  belle  et 
vaste  contrée.  On  y  trouve  deux  sources  peu  abondantes,  • 
mais  remarquables  par  leur  position.  L'une  d'elles ,  qui 
est  sur  la  pente  sud ,  2  au  plus  silx  pieds  de  profondeur  ^ 
elle  est  enceinte  d^un  ifiur.   Les  gens  du  pays  lui  attri- 
buent des  vertus  qu'elle  n'a  pas.  On  a  laissé  entièrement 
tomber  en  ruine  la  maison  qui  servoit  aux  personnes  qui 
VËnoient  y  prendre  les  eaux.  Oii  a  construit  une  chapelle 
près  de  l'autre  source ,  qui  est  sur  la  cime  de  \2t  eollinc.- 


wlUtmmmmÊÊÊr 


(i)  Notonector  aiomarià.  Voyez   le  f      (i)  Conusm  maeulosum. 
ITr  SS  d^  VAppcndix^  \      (})  Myosotis  lappula% 


m 


6  r  o  y  A  G  E  S 

I      ■  ■■      ■  .       ■  ■  ■■         ■ 

■  Celle-ci  est  simplement  un  trou ,  entouré  et  couvert  dç 
179  Of       f  herbe  flottante  (i)  et  du  gramen  aquatique  (2).  La  belle 

situation  de  cette  montagne  y  attire  la  jeunesse  des  envi-^ 
rons  les  jours  de  fête. 'Elle  est  bpiséç  d'ormes  ;  ce  qui 
formoit ,  avec  les  difïerentes  nuances  des  plantes  qui 
étoient  en  fleurs ,  le  coup  d'œil  le  plus  riant.  On  com^ 
jmence  à  voir  ici  beaucoup  d'œil-de-bœuf  (3)  et  de  sucr 
cise  (4).  Je  trouvai,  sur  la  partie  méridionale  de  la  colline  ^ 
la  scolopendre  (5)  et  le  gramen  odoriférant  (6)  en  fleurs. 
Le  sol  de  cette  colline  et  celui  de  tous  les  environs  est 

« 

jargilleux.  On  trouve ,  près  de  la  base  de  cette  monticule , 
des  roches  d'une  grosseur  prodigieuse  ;  elles  sont  çompo^ 
sées  d'un  quartz  xougeâtre ,  mêlé  d'une  blende  noire  qui 
y  est  disséminée  comme  dans  le  granit.  Ces  pierres  sont 
très-propres  aux  bâtimens  ;  aussi  en  a-t-on  transporté  beau^ 
jçoup  à  Pétersbourg.  On  en  trouve  qui  ont  Jusqu'à  une  toise 
4e  diamètre.  La  plus  grosse  de  ces  roches  étoit  au  pied 
de  la  colline  ^  et  avoit  pkis  de  trois  toises.  Sont-rce  les 
eaux  qui  ont  pu  faire  rouler  si  loin  ces  masses  de  rocher , 
^omme  on  l'affirme  en  général  de  toutes  ces  pierres  détar 
x:hées  ?  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  possible  à  l'eau  de 
.charrier  des  masses  aussi  prodigieuses.  Nous  pensons  qu'ij 
y  auroit  un  autre  système  à  former  sur  l'origine  de  toutçs 


(i^  CaHïtrlchp  vcrna. 
{2)  festuca  ,fiuitans. 
i))  Chrysanthçrnuïïf,  Içuc^mbimum, 


(4)  Succisa. 

(5)  ScUrantkus  annuus^ 

(6)  AnthoxMfum^ 
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ces  roches  granitiques  ^  qui  sont  ordinairement  les  |>lus  - -^ 

grosses  de  toutes  celles  qu'on  trouve  isolées.  ^ 

Les  environs  de  Bronitzkoï-Jam  sont  encofe  fefnar-    Bronitikor-iant^ 
quables  par  quelques  tombes  élevées ,  peu  éloignées  de 
la  chaussée.  Comme  elles  peuvent  avoir  quelque  rapport 
avec  rhistoire  du  pays  ,  il  seroit  a  souhaiter  que  Ton  s'oc- 
cupât de  faire  des  recherches  à  ce  sujet. 

Après  avoir  passé  un  village  voisin,  nommé  Jesjana,  du »ç au »b jiifev 
on  traverse  un  large  fond  rempli  d'eau  ;  on  entre  ensuite 
dans  une  forêt  composée  d'abord  de  sapins  et  de  bou- 
leaux ;  on  n'y  trouve  ensuite  que  des  pins.  On  a  fait  des 
coupes  des  deux  côtés  de  la  cliàussée  ,  et  défriché  une 
partie  de  ce  terrain  que  l'on  a  converti  en  champs  ;  l'autre 
partie  est  encore  couverte  d'herbes  de  marais  &  de  bruyères. 
Ce  bois  est  rempli  de  fougères  de  diverses  espèces ,  de 
bruyère,  d'andromède  (i)  et  d'airelle  (i).  La  perce-' 
mousse  (3)  y  a  souvent  onze  pouces  de  hauteur.  La  mousse^ 
appellée  pied-de-loup  (4) ,  y  est  aussi  abondante  que  les 
plantes  désignées  ci- dessus  i  On  voit  des  places  entières 
couvertes  d'herbes  à  la  manne  (5);  on  pourroit  en  récok 
ter  la  graine  ,  qui  fourniroit  un  gruau  très-agréable. 

J'arrivai  à  Saizovo  pendant  la  nuit.  Le  terrain  de  ce  dis-  SaTiovc.  36  feist^r/ 
trict  est  rouge  et  marneux  ;  il  y  croît  cependant  de  très- 

(i)  Andromcdam'IÀn.fior^Lap,tom€  J^  I       {4)  Lycopodium  clavatuiH, 

(a)  Myrtiliiu  I 

Cl)  Polytrïchum^  \      C5)  Fl^^tuca  fiuitans.  Lin.- 
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beaux  grains.  On  traverse  ensuite  le  ruisseau  de  Jemlia,  ogi 
Ton  trouve  jdes  moules  ayep  des  perles.  Les  environs  de 
Krétezkoï  sont  parsemés  de  collines.  Les  unes  sont  boi- 
sées de  sapins  et  de  bouleaux  ;  les  autres  sont  en  terres 
Jabourées.  Près  de  Krétezkoï  est  la  petite  rivière  de  Chor 
Jova,  dont  Iç  lit  est  d^ns  un  fond  argilleux.  Elle  est  bordée 
de  belles  prairies  de  trèfles,  qui  étoienî  alors  nuancée? 
par  le  bleu  des  fleurs  de  la  campanulle  (i)  et  par  le  jaune 
des  fleurs  d'une  espèjce  de  pilpselle  (2).  Il  croît  du  planr 
tain  aquatique  (3)  dans  les  bourbiers  de  ces  prairies ,  où 
je  trouvai  aussi  beaupoup  de  polypes-à-bras.  (4) 

Des  environs  d£  Krétezkoi  à  Saizovo ,  le  pays  est  rempli 
d^  cailloux  semblables  à  ceux  que  j'ai  trouvés  près  de  la 
montagne  de  Bronitza  ;  ils  sont  de  difl^èrentes  grosseurs. 
Si  Ton  vouloit  ramasser  ceux  qui  sont  dans  les  champs  et 
lç$  prairies ,  il  y  fn  auroit  assez  pour  charger  la  chausséa 
que  Ton  est  obligé  xle  pontonner  avec  des  arbres  dans  plu- 
sieurs endroits.  On  commencç  à  trouver  dans  les  bois  de 
Cf. tte  contrée  la  valériane  grecque  (5) ,  Taconit  (6)  et  le 
nçxion  (7).  Ces  bois  sont  remplis  de  genévriers ,  de  viornes 
et  de  bétoine.  J'y  trouvai  aussi  beaucoup  dç  papillons  do 
ralisier.  <8) 


(x)  Campanula. 

(2)  Hieracium  cimosum.  Tourn,  t^  2(^7. 

j(3)  Alisma  natans. 

(4)  Hydra  ptgdunculata. 


(5)  Polemonium  carulitem. 

(6)  Açonitum  lycoctonum^ 

(7)  Epiîobium  augustifoUum 

(8)  Papilio  cratagié 


Passé 
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Passé  Krétezkoi ,  les  montagnes  de  VaWai  s'élèvent  SSSSSSSSS5 
de  plus  en  plus.  Il  y  a  sur  plusieurs  de  ces  coUmes  de       ly^^^* 
beaux  étangs  ^  qui  se  communiquent  par  des  ruisseaux* 
L^eau  de  ces  étangs  est  très -claire.  Ici  on  commence  à 
voir  le  foméon  à  tuyaux,  (i) 

Nous  arrivâmes  le  27 ,  à  la  pointe  du  jour ,  au  village  ia^mi^ 
de  Jashelbiza ,  situé  près  de  la  petite  rivière  de  Poloma. 
Un  paysan  me  montra  des  morceaux  de  mauvaise  houille 
qu'il  avûit  déterrée  près  d'un  ruisseau  qui  se  jette ,  %  ce 
que  l'on  dit ,  dans  la  Msta.  A  trois  verstes  de  ce  village 
on  passe  le  ruisseau  de  Grémaetscha ,  qui  est  très-rapide  et 
rempli  de  pierres.  Je  croîs  qu'un  observateur ,  maître  de 
son  temps  ,  pourroît  y  faire  plusieurs  découvertes  miné--  «7  iuii. 
ralogiques^  Son  rivage  droit ,  au-dessus  de  la  chaussée  ^ 
est  un  terrain  noir ,  mêlé  de  veines  ^'ochre  et  d'argille. 
Il  est  rempli  de  pyrites  arsenicales ,  dont  les  unes  sont 
marquées  de  rayons  qui  prennent  facilement  effervescence. 
On  trouve  aussi  dans  ce  ruisiseau  quelques  pierres  à  fusil  ^ 
des  fonjg^ites  et  des  madrépores,  La  chaleur  fut  si  excessive 
ce  jour-là,  que  le  thermomètre  de  File,  mis  àrombre^  monta 
plus  haut  que  le  cent-cinquième  degçé. 

Nous  arrivâmes  le  a8  au  soir  à  Valdaï.  Ce  lieu  a  été        •«  îuîn. 
peuplé  sous  le  règne  xi' Alexis  Mikailovitz  par  àts  pri- 
sennier s  polonois  que  ce  prince  y  établit  ;  aussi  s^s  habitans, 

^%)  Erlophomm  vaginatu/rip 
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L?  qui  sont  fort  gaîs,  ont -ils  conservé  jusqu^à  ce  jour 

1760.      quelque  chofe  de  leur  origine ,  sur-tout  dans  leur  manière 

de  s^exprimer  et  dans  la  prononciation.  Près  de  là  est  un 
lac  de  ce  nom  ^  qui  a  quinze  verstes  de  long;  il  se  dégorge 
dans  un  lac  voisin  par  le  ruisseau  de  Valdaika.  Les  eaut 
de  ce  dernier  se  jettent  dans  la  Msta.  Le  Valdài  ren- 
ferme plusieurs  îles  qui  le  rendent  agréable  ^  celle  du 
milieu  est  célèbre  par  le  monastère  dlverskoï ,  fondé  en 
1654  par  rhistorien  et  patriarche  Nikon  ^  et  où  Fou 
remarque  de  très-beaux  édifices  en  pierres*  Il  y  fit  trans- 
porter j  du  mont  Athos ,  une  image  de  la  Vierge ,  fort 
vénérée  j  ce  qui  a  fait  donner  au  lac  le  nom  de  Saint*. 
Les  bois  y  dont  deux  îles  et  une  presqulle  sont  couvertes  ^ 
procurent  à  ce  couvent  une  vue  très  -  agréable.  La  plus 
grande  de  ces  îles^  appellée  Kisbinkovoi ,  a  plusieurs 
petites  collines  chargées  de  bouleaux  j  de  pins  et  de  sapins.. 
On  trouve  j  sur  son  rivage  couvert  de  broussailles ,  tous 
les  arbustes  du  Nord.  Le  sol ,  qui  est  une  terre  de  tourbe  f. 
produit  le  bouleau  nain^  le  ciste  (i),  le  canneberge  (2)^ 
Fandromède  à  plusieurs  feuilles  (3)^  une  espèce  de  jonc  (4)^ 
le  pied-de-Uon  à  longues  feuilles  (5)^  Torchide  (6),  et  lesf 
deux  espèces  de  foméon.  Il  croît  aux  pieds  des  monti- 
cules différentes  espèces  de  myrtilles  de  marais ,  troi$ 


(i)  Lcduriim 

(a)  Oxycoccus. 

(3;)  Andromeda  polifiUa^ 


(4)  Schcuc^eria.  Ltn. 

(5)  Drosera  longtfolia. 

(6)  Qphris  monorchis^ 
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espèces  de  pied-de-loup  (i)  et  de  pyrole  (i).  La  plupart 
de  ces  plantes  se  trouvent  communément  réunies  dans  le 
même  Heu,  Le  Valdai  produit  la  mousse  d*eau  sphérique  (3); 
cette  plante ,  si  rare  par-tout  ailleurs ,  y  croît  dans  une  telle 
abondance ,  que  les  eaux  en  dépo<;ent  continuellement  sur 
le  rivage.  Il  ne  renferme  rien  d'*extraordinaîre  en  pois^ 
sons.  La  murène  (4) ,  en  russe  KiCPOVSCHKA  ^  y  est  d'une 
grosseur  prodigieuse  ;  on  en  péché  qui  ont  plus  de  vingts 
deux  pouces  de  long.  Je  n'^ai  vu  nulle  part  le  ver-che* 
veux  {s)  ^ussi  commun  que  dans  ce  lac.  Les  pêcheurs 
russes  l'appellent  VoLtos^TlK.  On  n'a  pas  pu  me  citej? 
que  ce  ver  se  sb\t  jamais  trouvé  sous  la  peau  d'un  homme 
dans  cette  contrée.  On  m'a  raconté  ^  près  de  l'embou^ 
chure  du  Volga  ^  qu  on  en  avoit  vu  dans  des  ulcères. 
Les  dracuricules  sont  d'ailleurs  une  maladie  assez  commune 
dans  les  pays  chauds  de  l'Asie ,  sur*tout  en  Boukarie. 
D'ailleurs  ce  ver-cheveux  tue  beaucoup  de  poissons*  C'est 
communément  aux  ouies  qu'il  s^acharne.  (6) 

Nous  essuyâmes  le  X9  juin  un  très -grand  orage,  et 
nous  vîmes  sur  le  soir  un  double  arc-en-ciel.  Les  monts 
i  paroissent  toujours  s'élever  jusqu  à  Jédrovo.  Ils 


mm 


(i)  Lycopodia» 

(a)  Pyrolœ. 

(.})  Comfirva  etgagro^iém 

(4)  Salmo  alhidla. 

(5)  Gordius  aquaticus» 

(6)  VoyczfiirleFi0/0iic{ouMaIaiUfi 


des  cheveux  9  les  voyages  de  Samuel- 
George  Gmélîn;  et  le  tome  I  de  YHîs^ 
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de  la  Russie  medenu,  par  MM.  le  Clerc  ^ 

pages  37$  •  378* 

Bi 


1768. 


S9  juin. 

Sogorskohjami 
a  verties. 

JidrofO.  ta  fs 


12  F  Q  YA  G  E  S 


-  s^abaissent  ensuite  peu  à  peu.  Lr  paotie  qui  est  en-del^ 


^  ^^  du  pays  reste  plus  élevée  que  la  partie  qui  est  en-deçài; 
Les  champs  que  Ton  trouve  près  du  vilîage  de  Koushen^- 
kina  sont  couverts  de  cailloux.  Nous  trouvâmes  les  gens  de 
k  campagne  occupés  à  cueillir  des  fraises  qui  abondent 
dans  cette  contrée; 
\o  }uîn.  Tarrivai  le  30  juin  avant  la  pointe  du  jour  ^  Vischnéi^ 

^'t^wit^^  Velotschok.  Ce  gros  village  ressemble  à  unr  petite  ville; 

Il  doit  son  accroissement  an  canal  qui  réunit  la  Tvertza 
à  la.  Msta..  Cette  communication  du  Volga  au  lac  Ladogar 
est  cause  que  presque  tous  les  laboureurs  de  ce  pays  se 
sont  adonnés  au  commerce  y  de  sorte  que  4'agriculture  y 
^st  comme  abandonnée,  (i) 

En  sortant  dé  ce. village,  on  trouve  d'abord  un  pays^ 
plat  et  ouvert ,  mais  ensuite  une  bruyère  aride ,  qui  ne 
produit  que  quelques  pins,  et  qui  est  entièrement  cou- 

co«v«it:de  iw-  verte  de  silex ,  sur-tout  en-dèçk  du  couvent  de  Nikolskoï ,- 

où  Ton  passe  la  Tvertza  pour  la  première  fois.  Ces  pierres 
à  fusil  diffèrent  en- couleur  ;  lès  une^s  sont  jaunes ,  d'autres 
grises  ou  blanchâtres;,  quelques^- unes  ont  des  flamme jf 
rouges.  Elles  sont  généralement  toutes  fendues  en  forme 
de  dez.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  cavités  desquelles  il 
s^est  formé  ou  attacKé  dès  crystaux  de  quartz  blanc  ou  rou- 
geâtre  ,  qui  y  tiennent  comme  dès  glandes.  La  plus  grande 

Il   ■  I  I      ■      il  I  I        I     .     I  I    «       I  I        — — ^— ^^11.—      Il  *  ■     '     W 

(i)  Vichnéi  - VolotscKok  est  au-  1  nom ,  gouvernement  de  Tyer,  Cest  une-^ 
)oiud*bui  le  che£-  lieu  du  cercle  de  son  |i  ville,  * 


koUkok 


m( 
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partie  renferftie  des  fongites  rondes ,  à  surface  striée(i).  On  ^ 

voit  aussi  de  ces  fongites  dispersées  ça  et  là.  Elles  sont 
très-abondantes ,  et  Ton  en  trouve  qui  sont  plus  grôssei 
qi*  la  tête  ;  plusieurs  paroissent  avoir  été  pétries  de 
coquilles  d'escargots  brisées.  Les  unes  sont  pleines  d'en- 
troques  (2);  on  remarque  dans  d'autres  des  empreintes 
d^astérie  (3)  ;  je  trouvai  même  de  vraies  pierres  vissées 
dans  plusieurs  brisures.  Vy  observai  aussi  beaucoup  de 
traces  de  chamites ,  pétonculites ,  térébrâtuîes  et  méan- 
dfrites.  Une  ohose  digne  de  remarque ,  c'est  que  ces  pétri- 
fications sont  aussi  rares  au  nord  des  monts  Valdaï  y 
qu'elles  sont  abondantes  au  ifiidi  de  ces  mêmes  mon^ 
tagnes,  et  dans  toutes  les  contrées  situées  le  long  de  l'Oka 
et  du  Volga*  C'est  le  contraire  pour  les  cailloux  grani- 
teux qu'oii^  trouva  éii  si'  grand  nombre  dans  la  partie 
septentrionale ,  et  qui  disparoissent  presqu'entièrement 
dans  la.  partie  méridionale.^ 

Je  commençai  k  trouver  dans  cette  lande  de  pins ,  ïi 
verge  dorée  (4)  et  la  jacobée  (5) ,  qui  croissent  dans 
toutes  les  forêts  jusques  sur  les  bords  du  Volga;  Le  saty-- 
lion  ou  orchide  à  deux  feuilles  ((>)  réussit  ici  aussi-bien 
que  dans  les  terrains  marécageux  de  la  Russie.  Il  pourroit 
remplacer  les  racines  de  salep  dans  les  pharmacies.  Le- 


(i)  Funptes  suhglosus  striatus. 
(Si)  Ehtrochi.' 


(4}  SoUdago  virga  aurta* 

(5)  Jacobea. 

($}  Orçbis  hifiUaé 
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raisin  d^ours  (i)  y  croît  avec  abondance.  On  s'en  sert 
avec  succès  dans  beaucoup  d^endroits  pour  la  préparation 
des  maroquins  et  autres  fines  peaux;  sur- tout  dans  le 
gouvernement  de  Kazan  ^  où  Ton  a  remarqué  que  copte 
pxéthode  étoit  plus  prompte  que  les  autres  ,  et  valoit 
mieux.  On  l'appelle  en  langue  du  pay«  ^  Toloknjénik. 

Les  environs  de  Vidropousk ,  situés  le  long  de  la 
Tvertza ,  sont  garnis  de  collines ,  et  remplis  de  pierres  et 
d'un  grand  nombre  de  fbngites«  Les  rivages  élevés  de  C9 
fleuve  sont  formés  de  couchas  de  sable  et  «k  pierres  sans 
liaison  entr'elles ,  ce  qui  est  sans  doute  occasionné  par  lé 
débordement  des  eaux.  Il  se  forme  en  plusieurs  endroits 
de  ce  rivage  sablonneux ,  une  espèce  d^ostéocolle  (2)  qui 
est  très-tendre  et  qui  tombe  facilement  en  poussièrç.  Cette 
pstéocolle  remplissoit  tous  les  trous  où  il  y  avoit  eu  ao^ 
çiennement  des  racines» 

J'arrivai  le  premier  juillet  k  la  pointe  du  jour  k  Torjok.  Le 
rivage  droit  de  la  Tvertza  est  élevé  ;  celui  de  la  gauche  ^ 
sur  lequel  la  ville  est  bâtie  9  est  bas.  Il  continue  de  même 
jusqu'k  la  jonction  de  cette  rivière  avec  le  Volga.  Le  sol 
des  environs  de  Tox^ok  est  mauvais^et  sablonneux.  On  n^ 
trouve  que  des  pâturages  maigres,  des  bruyères  incubes ,  où 
il  croit  k  peine  quelques  buissons  de  pins  éparpillés.  Oa 
pourroit  cependant  tirer  un  meilleur  parti  de  cette  contrée  ^ 


■«P««a«pi 


V* 


(i)  Vya  mif 


I      (a)  Ofitocollé, 
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«n  la  défrichant  et  eii  y  plantant  de  ces  arbres.  La  com-  ■  '  SS 

munïcation  de»  rivières  rend  cette  situation  très-avanta-       '  7  ^  ^• 

Premier  juillet; 

geuse.  (ï) 

Le  sol  devient  meilleur  à  mesure  qu^on  approche  du  M^ànou.n^mt^** 
village  de  Mednoié,  où  Ton  trouve  des  terres  labourées* 
Il  prend  son  nom  des  pinacles  de  cuivre  de  son  église^ 
construite  en  pierres.  Les  herses  fïnoises  disparaissent  ici 
avec  les  forêts  de  sapins.  On  emploie  celles  qui  sont  en 
Qsage  en  Russie.  Elles  sont  faites  de  lattes  liées  deux  à 
deux  et  en  sautoir  ;  les  dents  ou  chevilles  se  placent  entre 
chaque  paire  de  lattes ,  que  Ton  couvre  d'une  autre  lattef 
pour  les  mieux  assujettir. 

Il  tombe  un  ruisseau  dans  la  Tvert2a ,  à  la  proximité  def 
ce  village.  Il  a  son  cours  dans  un  fond  bas ,  rempli  d'herbes^ 
et  un  peu  marécageux.  Je  trouvai ,  le  long  de  ce  ruisseau  ^ 
les  paysans  occupés  â  couper  de  la  glace  qu^ils  tiroient  de 
dessous  la  superficie  de  ce  marécage.  Je  fus  très -surpris^ 
de  voir  cette  glace  dans  un  endroit  où  le  soleil  donne  k 
plomb.  Les  habirans  de  ce  village  ne  sont  sans  doute  par^ 
venus  à  connoître  la  nature  de  ce  lieu  que  par  hasard.  Ce 
gazon  est  soulevé  en  automne  par  les  eaux  qui  se  congèlent 
sous  lui.  Cette  glace ,  formée  dans  la  terre ,  est  très-pure  f 
très-claire ,  et  se  conserve  pendant  la  plus  grande  partie' 
de  Tété.  Les  glaçons ,  dispersés  dans  ce  fond  bourbeux  ^ 


{})  Torjok  est  le  chef-lieu  du  cerde  de  son  nom  i  gouvernement  de  Tvei^' 
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ont  jusqu'à  une  arçhine  d'épaisseur.  Ils  ne  sont  souvent 
qu'à  trois  quarts  d'archine  sous  le  gazon.  La  terre  qui  est 
au-dessus  et  au-dessous  n'est  point  gelée.  Le  thermomètre  , 
placé  dans  cette  terre ,  descendit  au  cent-tr^nte-cinquième 
degré ,  qui  est  le  point  où  la  glace  se  conserve  commu* 
nément  dans  les  puits  profonds  et  dans  les  glacières^ 

J'arrivai  le  2 ,  à  la  pointe  du  jour,  à  Tver.  Je  ne  m'at- 
tendois  pas  à  voif  une  viUe  florissante  et  bien  bâtie  sur 
les  décombres  de  mayvaises  cabanes  de  bois.  La  vue  du 
Volga  et  de  son  rivage  me  ravit  au  premier  moment  (ï)^ 
C'est  ici  que  l'auguste  fondatrice  (  Catherine  II  )  de  cette 
ville  naissante  s'embarqua  dans  un  bateau  construit  exprç? 
pour  le  trajet  qu'elle  fit  sur  ce  fleuve.  Ses  bords  sont  garnis 
de  bannetons,  dans  lesquels  on  transporte  le  poisson  viyanç 
par  rOka  à  Moskou  et  à  Pétersbourg. 
$9rodiûA.  ji.  ▼.        Nous  côtoyâmes  quelqujp  temps  le  Volga,  qui  est  asse? 

considérable  au-dessQus  de  Tver.  Son  lit  est  profond  et 
^rgilleux.  Le  pays ,  quoique  sablon-ne.ux ,  est  îissez  bien 
cultivé  jusqu'à  Sorodnij.  La  seuje  plante  remarquable  est 
l'euphorbe  (z)  que  nous  vîines  dans  sa  floraison.  De  Sorod* 
nia  à  Saidovo  ,  on  ne  trouve  que  des  landes  sg^blonneuseç 


S^tioyo,  V7  F. 


■^-T 


f^ 


(i)  On  trouve  une  vue  de  cette  ville 
dans  Tatlas  de  YHutoirc  dt  Russie ,  de 
lyiM»  U  Clerc,  ^e  est  la  capitale  du 
gouvernement  de  son  nom,  qui  est 
^pomposé  dçs  cercles  suivans  :   Tver , 


Torjok,  Ostaschkof ,  Vischoéi-Volot- 
Schok ,  Béjetsk ,  Vessiégousk ,  Krasnoï- 
Kolm  ,  Kachin  ,  Koliazin  ,  Kortchef  y 
Zoubtrof,Rjef-Volodimerof,  Staritza» 
(2}  Euphorhia  peplus^ 
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et  quelques  t>uissons  de  pins  ;  mais  de  Saidovo  à  la  petite 
ville  de  Klin  •  nous  traversâmes  le  2  de  belles  forêts 
mêlées  de  pins  et  de  bouleaux.  Nous  y  vîmes  quantité  KUn.  27  wmu 
d'insectes,  sur-tout  le  papillon  du  peuplier  (i),  la ligée  (^), 
la  mégère  (3),  Thypéranthe  (4),  la  phalène  à  peau  noire  (V), 
ie  sphinx  de  Fherbe  nommée  filipendule  ou  reine  des  prés  (6), 
et  la  bupreste  rustique  (7).  Depuis  Klin  le  soi  est  pierreux , 
parsemé  de  collines  ,  garni  de  belles  forêts  de  bouleaux 
et  rempli  d'oiseaux  bons  k  manger.  La  terre  étoit  cou- 
verte de  plantes  en  fleurs.  Des  chaleurs  continu^les  et  une 
grande  poussière  rendirent  notre  voyage  très-pénible  ;  nous 
arrivâmes  le  4  à  Moskou ,  en  traversant  un  pays  charmant*     MoMkau.  js  ^. 

Je  desirois  avec  impatience  arriver  dans  des  contrées  ou  4  «»  m  )i»iii«* 
plus  éloignées ,  afin  d'y  admirer  ce  que  la  nature  me  pro- 
mettoit  d'intéressant.  Mais ,  malgré  mon  empressement , 
je  fus  forcé  de  séjourner  à  Moskou  jusqu'au  14.  J'y  fis 
réparer  nos  voit-ures ,  que  lej  chaleurs  et  les  chemins ,  en 
partie  pontonnés  d'arbres,  avoient  abymées.  Je  m'occupai  de 
recherches  et  d'observations  utiles ,  et  je  mis  en  ordre  tout 
ce  qui  m'étoit  nécessaire  pour  la  continuation  de  ma  route. 

Je  fis  plusieurs  petits  voyages  aux  environs  de  Moskou , 
et  je  remarquai  que  le  sol  ressemble  beaucoup  à  celui  des 


(i)  fapîUo  povufu 
(^)  Ugça. 
{3)  Megara» 
{4)  Hyperanthus^ 

Tomç  X 


(5}  PhaUna  sanio^  russuU  rf  atraia. 
(6)  Sphinx  filipendule» 
{f}'Bupr€Sii4  rusûça. 

C 


i8  VOYAGES 


mmmmmmÊÊmmmm  contrécs  aFfosées  psuT  la  KliazHia  et  FOka.  Les  rivages  de 
1768-       la  Moskoua  sont  agréables  et  riches  en  plantes ,  qui  np 

Du  4  au  14  juillet.  .  •  j  i  /  •  t  t       « 

jjéMou.        croissent  point  dans  les  contrées  septentrionales  de  \% 

Russie.  Une  chose  remarquable ,  c^est  la  quantité  de  corps 
jnarins  pétrifiés  qu'on  trouve  près  de  cette  capitale ,  dans 
des  couches  d'argille  grise.  On  pourroit  en  faire  de  grandesr 
collections  près  de  Brozovo.  Ce  village ,  qui  est  à  peu  de 
distance  du  ruisseau  de  Sgonda,  appartient  à  MM.  Narich' 
Jdn.  Le  plus  grand  nombre  se  trouve  sur  le  rivage  de  la 
Moskoua^  près  de  Koroskova^  village  appartenant  à  la 
couronne ,  et  où  Ton  entretient  un  superbe  haras.  Les  en- 
virons de  ce  village  abondent  en  pétrifications  de  toutes^ 
espèces  ^  et  le  lieu  où  ri  est  situé  en  est  rempli.  La  partie 
haute  du  rivage  de  la  Moskoua  est  composée  d'une  terre 
fioire ,  molle ,  un  peu  argilleuse  ^  très-pyriteuse  et  mêlée 
de  corps  marins  qui  tombent  en  poussière  aussi-tôt  qu'ils 
sont  exposés  à  l'air.  La  partie  basse  et  le  lit  d^  la  rivière 
consistent  au  contraire  dans-  une  terre  à  potier ,,  de  cou-^ 
leur  grise ,  aussi  dure  que  la  pierre  dans  plusieurs  endroics*^ 
On  y  trouve  des  masses  4^  pierres  graveleuses  et  sablon- 
neuses ,  également  remplies  de  corps  marins.  Ce  terrain  esc 
de  même  nature  qu'un  fond  de  mer.  Nous  trouvâmes  idt 
l)eaucoup  de  bélemnites  ^  de  cornes  d'ammon  et  de  tuber- 
cules dorées  ;  plusieurs  espèces  de  chamites  ;  des  tellinites  ^ 
des  térébratules ,  et  des  petites  tubulites ,  qui  ont  encore 
une  partie  de  leurs  coquilles  naturelles ,  quoique  cellesrd 
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soient  très-minces  et  très-fragiles.  Les  bélemnites  y  ont   m  i  -» 

leur  substance  et  kur  dureté  naturelles ,  de  même  qu'elles       ï  7  ^  ^^ 
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se  conservent  par-tout  ou  1  on  trouve  les  autres  coquillages  jimm. 
rongés  et  à  peine  reconnoissables  ^ar  leurs  empreintes* 
Elles  sont  en  partie  jaunes  et  transparentes  y  et  en  partie 
grises  ou  noires  ;  ainsi  que  les  ammonites  y  elles  sont  plus 
communes  que  les  autres.  Plusieurs  de  ces  masses  de 
pierre  paroissent  être  entièrement  composées  de  petites 
térébratules  en  forme  de  crête  de  coq  et  de  tubu[ites.  On 
voit  dans  les  autres  une  espèce  particulière  de  mytule ,  qut 
ressemble  beaucoup  k  la  térébratule.  On  trouve  très-rare- 
ment des  pattes-d^écrevisses  pétrifiées  dans  les  morceaux 
brisés  de  ces  masses  de  pierre-  qui  proviennent  d^une  terre 
à  '  potier.  On  rencontre  aussi  dans  ces  couches  de  gros 
morceaux  de  bois  pétrifiés ,  quelquefois  pénétrés  de  pyrites* 
Us  ressemblent  au  charbon  ^  et  ils  en  ont  la  texture.  Ces 
morceaux  sont  si  parfaitement  pétrifiés ,  qu'ils  donrîenfdes 
étincelles  lorsqtfon  les  frappe  avec  Tacier ,  quoique  Ton  y 
rencontre  des  traces  distinctes  de  vermoulure.  On  trouve 
encore  sur  lé  rivage  de  la  Moskoua  des  pyrite^  sulfureuses» 
Ayant  vu  des  pauvres  en  ramasser ,  je  leur  en  demandai 
Fusage ,  et  ils  me  répondirent  qu'on  en  tiroit  du  soufre 
à  Klin. 

La  Moskoua  produit  dans   ces   contrées  beaucoup 
d^épohges  fluviatiles  (i),  de  l'espèce  commune ,  appellée 

(i)  Sponpa  fiivhtilis^ 

Cl 
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en  langue  du  pays  hadjaga.  Les  femmes  russes  les  font 
^7  sécher ,  et  s'^en  frottent  les  joues  au  lieu  de  fard.  Ces  éponges 

Du  4  au  14  jwllcf.  '     '  ^  r        O 

MoêUu.  croissent  ici  comme  elles  le  font  dans  toutes  les  eaux  dont 
le  cours  est  lent  j  c'esf-à-dire  y  que  ses  branches ,  qui  sont 
assez  grosseSypousseht  perpendiculairement,  tandis  qu'elles 
viennent  horizontalement  dtns  les  eaux  dont  le  cours  est 
rapide  ;  elles  ne  sont  alors  que  de  foibtes  tiges  qui  res- 
semblent à  des  filets.  Je  n'ar  jamais  apperçu  ici  ni  ailleurr 
la  moindre  sensibilité  ni  le  moindre  mouvement  dans  cette 
plante ,  qui  pût  faire  soupçonner  quelque  principe  de  vie;. 
Lorsqu'on  la  brûle  ^  elle  exhale  une  odeur  qui  semble  indi- 
quer qu'elle  tient  au  règn€  animal;  cette  plante  mériteroit 
d'être  examinée  avec  attehtit)n  par  un  chymiste ,  puisqu'on 
n'a  pas  encore  elTayé  de  la  décomposer^ 

Le  ver  de  la  mouche  éphémère  (i)  est  très-commun  dans 
la  Moskoua.  Il  perce  l'argillé*  dans  beaucoup  d'endroits  y 
ainsi  que  le  terrain  qui  a  déjà  acquis  la  consistance  et  la 
dureté  de  la  pierre.  U  est  difficile  de  trouver  dans  ces 
contrées  des  silex  qui  ne  soient  pas  troués  et  vermoulus, 
comme  cetttf  argille.  ^jl  paroît  donc  incontestable  que  les. 
pierres  à  fusil  tirent  leur  origine  de  l'argille  durcie ,  qui 
a  été  trouée  par  les  vers  qui  y  faisoient  leur* demeure.. 
Cette  preuve  est  la  plus  forte  que  l'on  puisse  donner  ens 
faveur  de  la  sagacité  et  des  lumières  de  M.  le  comte  de 
BufFon ,  qui  a  dit  avec  raison  dans  sa  Théorie  de  la  terre  ^ 


^'^^•^•i^mmiHmÊmmmk 


(i)  Ephtmcra.  horariau 
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que  tous  les  silex  tiroient  leur  origine  d'une  argille  durcie  ^"''"'"^ 
et  écaillée.  J'ai  vérifié  ce  fart  par  un  grand  nombre  d'ol>  ' 

servations ,  et  je  puis  affirmer  la  justesse  de  ce  principe. 
L'analogie  que  les  silex  ont  avec  le  méandrite ,  a  engagé 
beaucoup  de  naturalistes  à  les  ranger  dans  cette  classe. 

Je  regarde  comme  une  chose  de  la  plus  grande  impor- 
tance^ les  essais  faits  dans  le  jardin  botanique  de  Moskou^ 
sur  la  culture  de  la  vraie  rhubarbe  (i)  ^  et  j'ai  vu  avec 
plaisir  la  réussite  de  cette  racine  ^  à  qui  ce  climat  paroît 
favorable.  On  en  a  planté  un  champ  assez  vaste  ^  et  on 
favorise  son  accroissement  en  la  transplantait  souvent.  Il 
est  certain  qu'en  la  laissant  vieillir,  et  la  faisant  sécher 
avec  précaution  ,  elle  acquerra  la  force  et  les  qualités  de 
la  rhubarbe  de  la  Chine ,  puisque  les  essais  qu'on  en  a 
faits  en  Ecosse  ont  parfaitement  réussi,  (i) 

Je  panis  de  Moskou  le  14  juillet,  pour  me  rendre  à        r4Micr/ 
Volodima.   J'arrivai  dans  la  nuit  à  Koupavna  ,  village       KLnpavna, 

*  '  o  ji  ventes* 

remarquable  par  ses  manufactures.  Il  est  situé  près  d'un   ^ 

ruisseau  du  même  nom ,  qui  fait  aller  des  moulins  au 

moyen  d'une  digue.  Je  vis  sur  des  troncs  d'arbres  qui       isjunicfc 


Çi)  Rheum  palmaium.  Voyez  le 
tome  in  de  ces  Voyages  ;  V Histoire 
des  découvertes  desMusses  ,  de  William 
Coçe,  in-4".  pages  303  ,  312;  et  le 
tome  I  de  YHisioin  de  la  Russie  mo- 
derne    par  MM»  ie  Clerc,  pages  332, 

334- 
(2}  Le  gouyernement  de  Moskou  a 


été  considérablement  diminué.  Il  est 
composé  aujourd'hui  des  districts  stû-^ 
vans  :  Moskou ,  Voskréseusk ,  Dmitrof^ 
KUn ,  Volok ,  Lamskoï ,  Rouza  »  Zvéni* 
Gorod  ,  Mojaïsk ,  Veréia ,  Podokk  ^ 
Serpoukof ,  Kolomna ,  Bronnitsi ,  NI- 
kitsk ,  Bogofod. 


^«•■^»*i 
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sont  dans  Teau  beaucoup  de  polypes  à  panaches  (i)  de 
i5fuiiicu      l'espèce  commune  ;  mais  je  n^en  vis  pas  de  ceux  que  je 
Koupavna.      trouvai  cn  descendant  le  Kliazma.  On  voit  ici  des  lima^ 

çons  fluviatîles  d'une  grosseur  extraordinaire ,  et  sur-tbut 
un  limaçon  volute  (i).  De  toutes  les  plantes  qui  sont  si 
communes  dans  les  petites  rivières  et  dans  les  ruisseaux 
qui  se  jettent  dans  le  Volga ,  on  ne  trouve  dans  celui  de 
Koupavna  que  la  doronic  des  marais  (3) ,  U  lèche  (4)  et 
firane  à  filçts  (^).  On  y  trouve  beaucoup  de  sources  d^eau 
vive  dont  la  fraîcheur  est  admirable.  Ces  sources ,  peu 
profondes  ^  -fournissent  beaucoup  d'eau  au  village.  On 
voit  dans  le  terrain  de  ce  district  une  couche  inférieure 
d'argîlle ,  qui  tst  remplie  de  veines  d^eau.  L'herbe  au 
panaris  (6)  abonde  dans  une  campagne  aride  près  de  Kou-- 
pavna.  La  centaurée  et  la  scabieuse  étoient  entourées  de 
sphinx  du  statice  (7)  et  de  la  filipendule  (8) ,  ainsi  que  des 
papillons  de  la  verge  dorée.  (9) 

Derrière  Koupavna  ^  et  un  peu  sur  ïe  côté  >  il  y  a  plu- 
sieurs moulins  à  poudre  qui  appartiennent  à  diffêrens 
particuliers.  La  bruyère  ^  où  est  situé  le  second  de  ces 
moulins,  est  semée  de  silex  jaunâtre ,  dans  lequel  on  trouve 
des  marques  de  pétrification.  Plusieurs  de  ces  pierres  sont 


i^^Ml 


(i)  Ttthularia  reptans. 
(1)  Hclix  auricuUnSm 

(3)  AlismA  damasimmn^ 

(4)  Ulva  pruniformis. 

(5)  Confirma  rtiiculata^ 


(6)  Hemîaria  gUèra. 

(7)  Sphinx  statîces. 

(8)  Sphinx  filipendulm. 

(9)  Pv^  yirgaurt^f 
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criblées  de  trous.  Les  bruyères  qui  avoisinent  les  bords  de 
h  Klia^ma  sont  couvertes  de  moulTes  et  garnies  de  pins 
où  se  tiennent  beaucoup  de  i:juî)iers.  (r) 

On  passe  la  Kliazma  à  la  barque  près  de  Bounkovaia  ^ 
village  du  domaine  de  la  couronne.  Avant  d'y  arriver  ^  on 
crouve  de  petits  bosquets  garnis  d'arbres  de  toutes  espèces 
et  de  broussailles.  On  y  voit  des  chênes  ,  des  boukaux, 
des  peupliers  ^  des  trembles ,  des  pins ,  des  sapins ,  desf 
pommiers  sauvages ,  des  noisettiers  y  des  genévriers ,  des 
groseillers  noirs  et  des  sorbiers  ;  on  croiroit,  à  les  voir^ 
qu'ils  ont  été  plantés  avec  soin  et  à  dessein.  On  y  trouve 
déjà  Ife  troène  de  Tatarie  (2)  et  le  troène  ordinaire  (3), 
Outre  les  ocmes  connus ,  la  Russie  en  possède  deux  autres 
jespèces  particulières ,  qui  différent  essentiellement  Tune  de 
Tautre.  On  les  distingue  par  les  noms  de  Vj*s  et  d'ÏLiM. 
Les  premiers  ont  une  écorce  jaunâtre ,  que  les  paysans 
trouvent  plus  souple»  ^et  plus  propres  à  faire  des  liens  que 
celles  de  l'autre-  Ils  ont  aussi  les  feuilles  plus  petites ,  et 
dW  verd  tirant  sur  le  jaune.  Ces  feuilles  ont  les  dente- 
lures plus  longues  ^  les  filamens  plus  déliés ,  la  superficie 
inégale ,  et  cependant  plus  douce  que  celle  de  l'autre.  Les 
ormes  de  la  seconde  espèce  ont  les  feuilles  plus  longues  j 
plus  grandes  et  plus  rudes  ;  les  filamens  sont  plus  forts , 
les  dentelures  plus  courtes ,  et  le  verd  est  le  plus  foncé.» 


(i)  Palumbus. 


i 


(3}  Xilosteum^ 
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15  juillet* 


Bounkoxatéu 
ai  versces. 
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L'écorce  de  TIlim  est  grise,  et  beaucoup  moins  souple 
lyao.       qyg  ^^jj^  j^  Vj-ff:s.  On  ne  se  trompe  point  en  affirmant 

qu^ils  sont  d'espèces  entièrement  différentes  ,  quoiqu'ils 
crf)issent  ensemble ,  et  qu'ils  viennent  par  conséquent  dans 
le  même  terrain, 
uu  15  »ui^  juillet.      Le  district  sablonneux  qui  s'çtend  à  gauche  le  long  de 

la  K^zm^  est  rempli  de  forêts  humides  et  de  tourbières 
pleines  de  broussailles.  Il  paroît  que  le  sol  est  composé 
d'argille.  Les  myrtilles  bleues  (i)  et  les  airelles  rouges  (2) 
y  abondent.  Ces  forêts  étoient  remplies  de  papillons , 
parmi  Içsquels  nous  vîmes  le  papillon  laodice  (3),  qui  tst 

uiie  espèce  rare ,  et  la  phalène  noire.  (4)  ^ 

» 

Du  iffwi  17  juillet.      Nos  chevaux  étoient  si  mauvais,  que  nous  eûmes  de  la 
Poknfi  ao  wstes.  peine  à  arriver  le  16  à  Pokrof ,  village  de  la  couronne. 

Quoique  le  chemin  ne  soit  pas  long ,  on  traverse  beaur 
coup  d'autres  villages  pour  y  arriver.  Le  pays ,  de  nature 
sablonneuse ,  est  cependant  biçn  cultivé.  On  y  récolte 
principalement  de  l'avoine,  du  sarrasin  et  du  lin;  ces 
trois  espèces  réussissent  à  merveille  dans  ce  terrain  natur 
Tellement  maigre ,  et  aviquel  on  ne  donne  que  fort  peu 
d'engrais.  On  passe  deux  ruissea^x ,  appelles  Doudna  , 
avant  d'arriver  à  Pokrof.  Le  plus  considérable  coule  dans 
un  fond  large  et  marécageux.  Je  trouvai  sur  les  bords  et 


I 


(1)  Myrtillus. 
{%)  Vitîs  idc4* 


(3)  Papiliû  laodice.  Voyez  Iç  A^®  (i 
de  VAppcndîx. 
(4^  Phalan^k  mUnaria. 

dans 
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jdans  son  voisinage,  Thippope  (i)^  arbrisseau,  que  je  ne  5 


m^attendois  pas  a  voir  dans  cette  contrée*  1760. 

Quelques-unes  des  pierres  à  fiisil  qu^on  trouve  ici ,  ont 
Jes  empreintes  de  madrépores,  de  coquilles  fossiles ,  et 
même  de  fragmens  de  fongites  rayées.  On  voit  déjà  dans 
les  bruyères  de  ces  contrées  le  grillon  hanneton  (2),  qui 
est  très-commun  sur  les  bords  de  TOka  et  de  la  Soura. 

Le  Volja  passe  près  de  Pokrof.  Il  forme  un  coude  à  la  on  17  au  18  îaujct- 
proximité  de  ce  village ,  où  est  une  île  dans  laquelle  est 
située  un  hermitage  ;  sa  position  est  des  plus  agréables. 
Le  ruisseau  de  Schiika  passe  au  milieu  de  Pskrofos ,  se 
jette  dans  le  Volja  que  Ton  traverse  à  une  vers  te  d'ici. 
Le  trèfle  blanc  (3)  devient  déjà  très -commun  dans  ct^ 
contrées;  il  croît  dans  les  champs  et  le  long  des  chemins; 
en  le  trouve  jusqu^à  Tautre  rive  de  TOka ,  tandis  qu'il 
tst  très-rare  de  Pétetobourg  ici. 

Nous  traversâmes  ensuite  un  grand  nombre  de  villages,  oundou.i^^tmtt. 
àont  plusieurs  sont  arrosés  par  des  ruisseaux  que  nous 
fumes  obligés  de  passer.  J'arrivai  le  18  au  niatin  à  Oun-    •  xs  juiikt. 
4olo ,  situé  près  d'un  ruisseau  du  même  nom ,  et  rempli 
àt  cette  mousse  d'eau  à  filets  (4)  dont  j'ai  ^éjk  parlé  ;  elle 
/proît  en  forme  de  tuyaux  jiinsi  que  les  lèches.  (5) 

Près  .du  village  de  Knieshévo  on  passe  le  Kolokscha  à    ^«'«*<^^-"î'^ 

"                                                  *  Rivière  de  Xa/oJfcr 

'— — ■' -^ ;— ^    tcha. 


(i)  Hippopha.  I       (4)  Ccnfirva  rtticuUta, 

1%)  Grillus  stridulus»  •       1 

Xj)  Trifclium  arvtnst.  \      (s)  ^'^^« 
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Du  18  an  il  Jttîlîeti 

Volêdhmen 
jy  ventes* 


-  la  barque.  C'est  une  rivière  considérable  ,  dont  le  riv^e 
est  composé  de  couches  argiHeûses  qui  s'élèvent  presque 
à  deux  toises  du  niveau  de  l'eau.  Ces  couches  ,  très-com- 
munes dans  les  environs ,  sont  pétries  de  corps  marins. 
On  y  trouve  encore  une  terre  à  potier  ghitineusc ,  d'un 
gris  foncé,  remplie  de  bélemnites ,  d'ammonites  k  coquilles 
luisantes ,  de  toutes  les  espèces  de  conchites  et  de  petites 
dentales.  Elles  sont  très-tendres  et  très-fragiles,  à  l'excep- 
tion des  bélemnites  qui  ont  conservé  leur  dureté  ordinaire. 
Cette  terre  à*  potier  est  couvene ,  à  k  hîHiteur  de  huit  à 
dix  pieds  ,  d'un  gros  sable  jaune  et  rougeâtre  ,  qui,  en  se 
séchant,  se  sépare  en  couches  horizontales.  Ce  sable  con^ 
tient  quelques  mottes  ferrugineuses  avec  des  traces  dfe 
corps  pétrifiés ,  ce  qui  prouve  que  c'est  un  sable  de  mer.  H 
croit  beaucoup  de  petits  glouterons  (.1)  sur  les  bords  du 
Rolokscha. 

De  Knieshévo  VVolodimer  la  distance .  n'est  que  de 
vingt-sept  verstes.  Cette  ville  est  située  sur  plusieurs  col- 
lines (2).  Quoiqu'elle  ne  soit  ni  fort  peuplée  ni  bien  bâtie', 
ses  vingt-quatre  églises ,  dont  plusieurs  de  pierres ,  sa  situa- 
tion pittoresque ,  les  jardins  ^i  l'entourent ,  sur-tout  au 


(i)-  Xâmhîum  strumarium; 

(2)  Volodimer,  ou  Vladimir ,  ètoit 
Tille  provinciale  du  gouvernement  de 
Moskou;  mais  elle  est  devenue  la  capi- 
tale du  gouvernement  de  son  nom.  U 


renferme  lès  cercles  siiivans  :  Volodi- 
mer ,  Souzdal ,  Jourie^Polskoï ,  Père»- 
lavle-Zaleskoï,  AlexandrofyKirjatch, 
P^rof ,  Soudogda,  Mélenki ,  Mourom , 
Kovrof  9  Goro]^ovett^  ViasDiki  »Cfao|iia^ 
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nord  et  au  midi^  oiïrent  une  des  plus  belles  vues  du 

monde.  On  y  voit  les  ruines  de  Tancienne  ville  de  ce  nom ,       1 7^  ^- 

.  Voloditiur» 

qui,  à  ce  qu'on  rapporte,  s'étendoit  jusqu'au  monastère  Duj8au»8juiiiet. 
de  BohoJioubof ,  à  plus  de  dix  yerstes  de  distance.  Les 
habitans  tirent  la  plus  grande  partie  de  leur  subsistance 
du  produit  des  cerisiers  qui  entourent  la  ville.  Nous  y 
.  arrivâmes  dans,  le  temps  de  la  maturité  de  ce  fruit  ;  aussi 
les  miessiers  qui  gardoient  les  vergers  nous  înco^nmodèrent- 
ils  beaucoup.  Ils  construisent  au  milieu  de  chacun  de  ces 
vergers  un  échafaudage  fort  élevé ,  d'où  partent  de  grosses 
ficelles  qui  ^'entourent  j  k  l'extrémité  de  chacune  de  ces 
ficelles  est  une  planche  garnie  d'un  grand  nombre  de  bat- 
tans  de  bois ,  qui  font  un  bruit  horrible  aussi-tôt  qu'on  les 
tire.  Ces  messiers  montent  la  garde  jour  et  nuit,  pendant 
la  durée  des  fruits.  Ils  découvrent  entièrement  le  verger 
de  dessus  leur  échafaud  :  leur  fonctioh  est  de  surveiller 
les  marodeurs  et  de  chasser  les  oiseaux.  Mais  la  culture 
des  cerises  est  encore  ici  dans  l'enfance  ;  on  n'y  en  voit 
que  de  deux  espèces ,  pas  plus  grosses  que  nos  merises^ 
I^'Evêque  est  le  seul  qui  ait  dans  son  jardin  quelques  arbres 
greffes ,  d'espèces  étrangères ,  qui  ont  fort  bien  réussi.  Ou 
en  exporte  à  Moskou  une  grande  quantité ,  ainsi  que  des 
légumes  et  beaucoup  de  çornichpns. 

L'Irpéim  a  son  embouchure  da;is  la  Kliazma  ^  près  dç 
Volodimer.  On  trouve  dans  ce  ruisseau  des  pyrites  sulfii- 
r^uses  ^  des  bélemnites  çt  plusieurs  autres  pétrifications*  ' 
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A  six  verstes  plus  loin  et  du  même  côté  est  le  rursseac^ 
1768.       jç  Sounghir  qui  se  jette  dans  la  Kliazma.  Il  coule  entrer 

Du  18  au  28^ juHJet»  deux  collînes  de  sable  et  d^argille  ,    charie  beaucoup  der 

cailloux  et  de  pierres  y  quelques  fausses  topazei?  et  des 
boules  d'^un  beau  jaspe  agatisé.  La  plupart  des  pierres^ 
à  fusil  sont  rondes  et  de  couleur  noire.  Une  chose  reiïiar^ 
quable ,  c'est  qu'on  peut  suivre  leur  parfaite  gradation. 
Elles  sont  dans  le  principe  des  boules  d'une  argille  noîre^ 
et  très -visqueuse  que  l'eau  arrondit,  et  que  l'air  durcir 
peu  à  peu  ;  elles  prenrjent  ensuite  la  consistance  et  la  dureté* 
des  pierres  àrgilleuses.  En  les  cassant,  on  y  distingue  la' 
propriété  des  silex,  puisque  quelques-unes  donnent  du^ 
feu.  Oh  trouve  dans  ce  ruisseau  des  boules  d'une  terre* 
^  brique  jaune  et  visqueuse ,  couvertes  de  petits  graviers* 
qui  deviennent  des  pierres. 

De  ce  même  côté ,  entre  Vdlodimer  et  deux  villages ,. 
sont  plusieurs  monticules  où  il  croît  de  très-beaux  grains. 
Leurs  pentes  sont  couvertes  de  riches  prairies  et  de  plantes 
usuelles  dans  la  pharmacie.  Uaîl-d'ours  (r)  et  le  bled-de- 
vache  (i)  sont  très-communs  dans  cette  contrée  ;  mais  on^ 
les  perd  de  vue  aussi-tôt  qu'on  en  çst  sorti. 

Dtt  19  au  »8îttmet.     La  Klia^iTia  forme  un  arc  autour  de  la  vîUè.  Elle  abonde 

en  poissons ,  sur-tout  en  sandat ,  en  russe  soudaki  (3)^ 
perches  de  deux  espèces  différentes  (4) ,  en  brochets  ,  en- 

(1)  AUium  urs'mum.  1       (3)  Pcrca  lucîo^crca  lin. 

(p)  Melàmpbum^  h .    (4)  Perça  ccmua^ 


a  • 
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plusieurs  sortes  de  carpes  (i)  ;  on  y  pêche  aussi  de  la  che- 
Vane  (2) ,  du  jésel  (3) ,.  des  orfies  (4),  des  bordelières  (s)^ 
du  rouget  (6),  du  gardon  et  daîutfes  poissons  dé  cette^v^i^m^^yàSi^ 
nature.  Le  sterlet  ou  esturgeon  de  Russie  (7)  s'y  pêche^ 
rarement  ;  les  truites^  sont  encore  plus  rares ,  et  Ton  n'en 
pêche  que  dans  le  ruisseau  de  Nérech  qui  s'embouche  dans 
la  Kliazma.  Au-dessus  de  Volodimer  on  distingue  un 
ancien  bras  de  cette  rivière.  L'endroit  où  ce  bras  est  bou- 
ché ,  est  si  fangeux ,  qu'il  ne  correspond  à  la^  Kliazma  que' 
dans  les  grandes  eaux.  On  l'appelle  stariza.  Les  Russes- 
donnent  généralement  ce  nom  à  tous  les  anciens  lits  des 
fleuves  ou  des  rivières.  Je  parle  de  cette  eau  croupissante  y 
par  la  raison  que  c'est  ici  où  je  vis  pour  la  première  fois 
beaucoup  de  polypes  à  bras  d'une  grande  espèce,  qui 
ressemblent  à  des  excroissances  spongieuses  (8).  J'y  trouvai* 
de  même  beaucoup  d'épongés  fluviatiies.  Ce  bras  est  garni 
d'herbages.  Le  makre  flottant  (9)  et  la  girandole  d'eau  (lo)- 
y  abondent.  Son  rivage  est  couvert  de  lin  (11)  et  autres 
plantes  de  même  nature.- 

A  l'ouest  de  la  ville  et  de  ce  même  côté  ^  après  atoir 


(i)  Cyprinîs 

(2)  Cfprinus  naso ,  enrtiSSCpQJoustL 

(3)  Cyprînus  jeses  ,  en  russe  chéréchL 

(4)  Cyprinus  orfus ,  eu  russe  solovli, 
(s)  Cyprînus  halUrus. 

(6)  Cyprinus  rutilus, 

{7}  Acipenscr  ruthcnus. 


(8)  Tuhuiaria  fungosa.  Où  en  trouve? 
la  defcription  et  la  figure  dans  les  dis- 
sertations de  Tacadcmie  impériale  de^ 
Pétersbourg,  douzième  partie. 

(9)  Trapa  natans, 

(10)  Chara  vulgaris^- 
(,ti)  lÀmosclloi 
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passé  la  Kliazraa ,  s^élèvent  >  dans  le  lointain ,  des  collines 
17^^       d.ç  sable ,  où  croissant  des  saules ,  des  genévriers  et  d'autreS 

Vblodimer,  ^  *  t    r  f 

Dv  if  tu  18  juillet,  arbustes.  Paf  mi  ces  derniers  on  distingue  le  citise  hérisse  (  i  )^ 

appelle  râketnik  dans  plusieurs  contrées  de  la  Russie. 
Cette  plante  pousse  de  très-profond»s  racines ,  et  fournit 
i|n  excellent  fourrage  pour  les  inputons ,  pourvu  que  ces 
rjicines  tfouvent  de  Thumidité  à  un  certain  degré  d'enr 
fiDncement.  Sa  grainp  £st  rongée  par  de  petits  hannetons 
noirs ,  et  par  Içs  vers  rouges  qui  occasionnent  ^es  verrues 
à  plusieurs  plaptes ,  comme  ils  en  fprmerjt  ici  au  raifort  (2). 
LorsquMls  se  jettent  sur  Ta  graine  du  pitise  ils  n'en  laissent 
que  les  cosses.  Ces  vers  se  çl>angent  en  petites  mouches 
Qoires  ^  que  nous  nommâmes  tipules  (3)  ^  sans  avoir  égard 
^  celui  de  pucerons  (4)  qui  leur  4  été  donné  mal-à-prppps 
par  <}uelques  naturalistes  y  d'après  des  observations  qu'ils 
assurent  avoir  faites.  Les  racines  du  millepertuis  (5), 
plante  très-commune ,  sur-tout  dans  ces  collines  arides , 
étoient  couvertes  d'une  espèce  de  coçhçnilles  (6)  natu-^ 
relies  k  ce  pays ,  qui  ne  le  cède  £n  rien  pour  la  couleur  à 
X^  cochenille  de  Pologne  ou  kermès  du  Nord.  Cette  con- 
trée ofîre  encore  de  l'alsine  de  Tartarie  (7)  qui  croît  dans 
toutes  les  fbréts  près  de  TOka. 


{i)  Chîsus  hïrsutuSf 

(a)  Sysifnhrium  amphihium» 

(3)  Tipula  vd  bibiç» 

£4)  Physafus, 


({)  Hypericum  pcrforatunié 

(6)  Coccus  Hypcrici 

(7)  Cucuhaîus  Taiaricust 


DEPALLAS.  3t 

Je  parcourus  le  2£  et  le  23  les  montagnes  calcaires ,  ■»»— ^^if 
situées  près  de  la  Kliazttla^  sur  la  rive  droite  de  Volo-^        1768. 
dimen  La  campagne  qu'on  traverse  pour  y  arriver  est  Dni^MtSfiaiM^ 
presquVntièrement  en  ttïtt  labourable  ;  et  ce  district  est 
rempli  de  villages  seigneuriaux.  On  passe  le  Nern  à  douz6 
verstes  de  Volodimer  ;  cette  petite  rivière  se  jette  dans  la 
Kiiazma  vers  la  gauche.  On  suit  la  chaussée  de  Nijni-Gorod 
jusqu'au  Village  de  Laptief ,  qui  est  à  vingt- neuf  verstes  Upîrfit^^éttHn 
d'ici.  On  se  rapproche  alors  de  la  Kiiazma ,  qu^  Ton  tra- 
verse près  du  village  de  Kovrovo  à  trefite-sept  verstes  de     jc«j w^.  s  t^ 
Volodimer.  Le  rivage  de  ce  fleuve  est  couvert  de  toutes 
sortes  d'arbustes  k  baies ,  et  sur-tout  de  troène  de  Tara* 
rie  (i)  et  de  houblon  sauvage.  On  y  prend  beaucoup  de 
sterlets  et  quelques  truites. 

Depuis  Kovrovo  jusqu'à  la  Kiiazma  le  sol  est  rempR 
de  couches  de  chaux.  Je  me  rendis  en  droite  ligne  aux 
carrières  k  chaux ,  situées  près  de  Fédoticf,  village  du  tédctuf.  10 1;^ 
domaine  de  la  couronne.  Cette  contrée  est  presqu'entiè- 
rement  composée  de  larïdes  arides  et  sablonneuses.  On 
trouve  plusieurs  petits  bois  de  bouleaux  et  d'alsines  de 
Tatarie,  et  quelquescoUines  de  terres  calcaires.  Les  grosses 
pierres  tirées  de  ces  carrières  servent  k  la  bâtisse ,  et  l6s 
petites  à  faire  de  la  chaux.  On  les  transporte  toutes  à 
Moskou  et  k  Tvcr.  Pour  brûler  cette  chaux  on  entasse 


■^~^ — ^—    "ri  ■       1    , 


(1)  LomuTA  Taiaricak 
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— —  les  pierres  en  forme  de  fourneau  rond  ;  on  y  laisse  un  sou-» 
J768,  pirail,  et  on  remplit  ce  four  de  couches  de  pierres  et  de 
bois.  Les  paysans  sont  persuadés  que  la  plus  forte  pluie 
ne  peut  faire  de  tort  k  leurs  charrettes  chargées  de  chaux , 
pour  peu  qu'elles  soient  couvertes  de  feuilles  ou  de  bràn-r 
çhages  de  frêne.  L'ardoise  calcaire  est  d'un  gris  tirant  plus 
ou  moins  sur  le  blanc.  Elle  est  très -^  dure  au  «^  dessus  de  la 
carrière  ;  mais  plus  on  s'enfonce ,  plus  elle  est  molle  et 
piarneusé  ;  en  quelques  endroits  elle  est  presque  dissoute 
par  l'humidité.  Elle  est  remplie  de  madrépores  qui  ne  se 
détachent  qu'en  les  tirani:  avec  les  pierres.  On  voit  dts 
empreintes  de  moules  à  deux  coquilles  dans  d'autres  couches 
plus  minces.  D'autres  paroissent  entièrement  composées  de 
petits  corps  rayés  semblables  à  un  grain  de  froment.  En 
les  cassant ,  on  y  reconnoît  la  texture  d'une  madrépore» 
On  y  trouve  dans  plusieurs  endroits  des  cavités  remplies 
d'un  sable  de  Tripoli  ,•  rougeâtre  ,  qui  ressemble  à  de  la 
brique  pulvérisée  :  ce  sjtble  est  accompagné  d'un  silex  en 
Tognon  ou  en  boule  qui  tient  du  jaspe  couleur  de  chair  9 
d'un  rouge  clair ,  très-agréable  à  Tœil  lorsqu'il  est  poli. 
^î5  juiiic  p  De  retour  à  Volo.dimer ,  je  m'occupai  des  préparatifi 

ypfodimtr,       nécessaires  à  la  continuation  de  mon  voyage.  J'en  partis 

le  28  pour  Kassimof.  Je  choisis  cette  route  afin  d'examinor 
le  pays  situé  entre  la  Kliazma  et  l'Oka.  On  Uisse  la  pre? 
niière  en  sortant  de  la  ville ,  et  l'on  passe  au  Sud  sur  les 
fnontagnes  de  sable  dont  j'ai  parlé.  Après  avoir  traversé 
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le  petit  ruisseau  Ât  Tf|Jiarnaia ,  on  ne  trouve  plus  que  des 

landes  arides  et  sablonneuses  ^  quelques  pauvres  villages ,       ^«^1;  ,f 

des  bosquets  de  -bouleaux  éparpillés ,  et  quelques  plantes' 

qui  végètent  avec  peine.  On  voit  en  revanche  bjeaucoup 

de  mousse  de  terre  purgative,  (i)  • 

Le  terrain  ^  depuis  Kostschéva^  ne  présente  de  même 
qtfune  continuité  de  bruyères  arides  et  sablonneuses  jus- 
qu'au village  de  Mougiiina,  où  commencent  des  forêts  de  -^'^^"''*^-  "  ^• 
hautes  futaies ,  de  bois  à  résine.  Le  sol  en  est  un  peu  vaskoutino.  4  r, 
humide  :  elles  sont  garnies  de  jeunes  arbres  et  de  taillis^ 
Elles  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  contrée  située 
entre  la  Kliazma  et  FOka ,  die  sorte  qu'il  y  a  fort  peu 
de  terres  en  culture.  Aussi  la  plupart  des  villageois  de  ce 
pays  abatient-ils  des  arbres  pour  défricher  la  terre.  Presque 
tous  \ts  villages  de  ce  district  sont  seigneuriaux.  Je  me 
récriai  beaucoup  ici  sur  la  mauvaise  économie  des  bois. 
Lorsqu'on  veut  défiricher  une  partie  de  ces  forêts ,  on  y 
met  le  feu  ^  sans  s'embarrasser  s'il  consumera  deux  ou 
trois  verstes  carrées  de  la  forêt.  D'ailleurs  ces  arbres , 
brûlés  à  moitié  ^  laissent  dans  les  champs  des  souches  qui 
oiit  plus  de  sept  à  huit  pieds  xle  haut^  La  plupart  des 
places  incendiées  font  réellement  pitié ,  et  tous  les  champs 
q\ii  ayoisinent  les  villages  sont  remplis  de  ces  souçhçs^ 
qu'jon  ne  songe  point  à  déraciner.  On  coupe  aussi  beaucoup 


i«<* 


(xi)  lÀchai  islpndicui. 

Tome  J, 
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■"  '  sa  de  bois ,  tant  pour  le  chauffage  |iia  bâtisse  ^  que  pour 

^  "  faire  les  goudrons  et  pour  d'autres  usages  j  de  sorte  que 
la  consommation,  est  toujours  double  de  ce  qu'elle  devroit 
être.  Ces  forêts  défrichées  ne  donnent  que  de  mauvais 
champs ,  qui  deviennent  bientôt,  arides  y  parce  que  le  sol 
n^est  composé  que  d'une  simple  couche  de  terre  ftoire  sur' 
un  fond  de  sable. 

Dtt  2S  au  »9  juillet.      \j^  ^\^  grande  partie  de  ces  forêts  sont  rerapfies  de  pins 

et  de  bouleaux.  On  trouve  quelques  sapins  de  Mouguîna 

J^L^^^ixtP''*'  ^  Vaskoutino-Vioschki.  Les  petirs  taillis  offrent  des  arbris- 
seaux de  difierentes  espèces.  La  chaussée  est  pontée  de* 
jeunes  pins  y  précaution  indispensable  dans  an  terraîit 
aussi  bas  et  aussi  humide.  Cette  route  est  charmante ,  malgré 
toutes  les  incommodités  qu'on  y  éprouve.  Elle  est  bordée 
de  dlt)ite  et  de  gauche  de  l'herbe  dé  Saint-Antoine,  ^ 
feuilles  étroites  (r).  On  pourroît  y  ramasser  beaucoup  de 
cette  espèce  de  laine  fine  que  cette  plante  porte  en  graine , 
puisqu'on  a  essayé  autrefois  en  Suède,  et  récemment  en 
Russie ,  de  la  filer.  La  reine  des  prés  (2)  et  l'angélique 
étoient  entourées  de  quantité  de  hannetons  d^une  très- 
belle  espèce ,  et  -  de  beaucoup  d'autres  insectes  ;  lés  plus 
remarquables  sont  la  bupreste  rustique  (3) ,  la  mitte  ger-- 
manique  (4),.  deux  espèces  de  papillons  (5),  plusieurs 


(1)  Epiiohium  augusdfoliiott. 

(a)  Ulmaria. 

(3}  Bugrtstu  nuiicoi. 


(4)  Blàtta  girmanka. 

(5J.  Pagilio  prarsd^  et  pé^iUorhamMi^- 


J 


•  ^- 
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^rtes  de  ïeptures   (i)  et  le  scarabée  \  corfelet  (i).  Le  g 

houblon  sauvage  est  très-rare  dans  ces  forêts  ;  aussi  voit-on  *  7  ^  °- 
quelques  petites  houblonnières  auprès  de  plusieurs  villages- 
Les  deux  verreries  établies  près  de  Vioschki ,  ne  man- 
queront sûrement  pas  de  bois.  En-deçk  de  ce  village  est 
une  campagne  aride ,  remplie  de  silex  d'un  blanc  gris ,  et 
parsemé  de  trous.  On  en  trouve  jusqu'à  Konstantinovo.  *'  ^""^ 
Ï^Ues  contiennent  des  fragmens  d'hélicites,  de  conchites  *7^cis«î«. 
anomales  (3)  et  de  madrépores  en  forme  de  troches  (4).  Les 
bruyères  étcftent  remplies  de  grillons  pédestres  (5).  Nouj 
«n  vîmes  dans  presque  toutes  les  cavités  à^s  pierres  qui 
étoient  exposées  au  couchant.  Ils  étoient  dans  leur  accoy^ 
j>lemeni:.  Quoique  ce  grillon  ne  soit  pas  ailé ,  on  .doit  le 
regarder  comme  un  insecte  parfaitement  formé.  Les  habi* 
tans  de  Konstaatinovo ,  serfs  de  la  couronne ,  sont  presque 
tous  potiers  de  terre.  Ils  vendent  leurs  marchandises  dans 
les  villes  voisines.  L'argîlle  est  près  du  village  et  dans 
une  forêt  qui  avoisine  la  petite  rivière  de  Kolp ,  qui  sf 
jette  dans  le  Gouss.  Les  paysans  sont  obligés  de  s'en 
approvisionner  pendant  Thiver  ^  parce  que  les  fosses  sont 
pleines  d'eau  en  été.  Cette  argiUe^  très-propre  à  la  poterie^ 
et  d'une  bonne  résistance ,  esf  d'un  gris  clair  ;  plus  elle 
avoisine  la  surface  du  terrain ,  plus  elle  est  mêlée  de  sable 


mm 


(i)  Lepturet. 

(a)  Scarabaus  fasciatus. 

{^)  Coachitfi  anomalo.  JUn^ 


(4)  Madrtpora  troMformU 
(5}  Gryllus  jtdistris. 
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■■  blanc;  On  trouve  un  sable  mouv^ant  à  la  profondeur*  de 

^.  vingt-deux  à  vingt -huit  pieds  de  France.  On  distingue 

dans  cette  argille  des  débris  de  coquillages  de  mer.  Quan- 
tité  de  silex  d'un  gris  blanc ,  qui  renferme  beaucoup  de* 
pétrifications,  répandu  en  abondance  dans  toute  cette 
contrée  ,  fournit  une  nouvelle  preuve  que  cette  pierre 
n'est  formée  que  d^argille.  Ces  silex  forment,  au-dessus 
de  Targille  qui  compose  le  rivage  de  la  rivière  de  Kolp  ,, 
une  couche  assez  forte,  qui  se  sépare  et  présente  des  cubes; 
Cette  argille  blanche  nous  parut  avoir  influé  siff  les  plantes  ^ 
car  nous  vîmes  plusieurs  pieds  de  l'herbe  de  Saint-Antoine: 
et  de  bouillon  blanc  (i)  à  fleurs  blanches. 

jt«tev«%i5Te«icf.  En  sortant  de  Konstantinovo ,.  on  traverse  continuel- 
\  Tastsçb:iiova.  6 1.   îement-  des  forêts  de  pins  y  où  Ton  trouve  peu  de  brousJ- 

i^^it-p/itli*.    vailles  et  dont  le  terrain  est  plus  sec;  Le  séneçon  et  11 

verge  dorée  (a)  étoient  en  fleurs ,  et  formoient  en  beau?- 
eoup  d'endroits,  d'àgréabdes  tapis  jaunes.  L'herbe  au 
chat  (3) ,  le  marrube  (4)  et  k  camomille  jaune  (5)  sont 
ks  plantes  les  plus  communes  près  des  villages  assez  nom- 
breux dans  cette  forêt.  Les  paysaiis  emploient  la  camomille 
dans  toute  leur  teinture  jaune.  Nous  eûmes-  delà  pluie 
pendant  toute  la  journée  ^  ce  qui  rendit  les  chemins  trè> 


(i)  Ftfbauum  thapsus, 
(3)  Nép<ia^ 


(4)*  MarruMum; 

(5}  Autbtmis  ùnctorii.. 


-rfT 
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témà^ 


tasaxviàs ,  de  sorte  que  nous  n^arhvâmes  que  fort  avinc 
dans  la  nuit  à  Lavsinka. 


Ï768f. 


Le  ruisseau:  qui  passe  auprès  de  ce  village  lui  doûne  t>u  j<>  .u  j.  jaiiiec^ 

11  verstel* 


son  nom..  Il  dirige  son  cours  entre  deux  collines ,  com- 
posées l'un«  et  Taatre  de  schiste  calcaire  formant  des 
couches  assez  épaisses ,  mais  tres-moIIes  en  plus  grande 
partie.  Ce  schiste  est  formé  d'un  sable  blanc  qui  n'est 
qu*un  mixte  de  coquillages  marins  et  de  coraux  pulvé- 
risés. On  distingue  facilement  les  débris  de  ces  corps 
marins  j  on  en  trouve  rarement  qui  se  soit  un  peu  conservé. 
La  plupart  de  ces  couches  sont  pleines  d*entrochites  de 
différentes  grosseuts.  Je  trouvai  ici  plusieurs  espèces  d'ano- 
mies ,  la  conchite  anomale  séparée  (i) ,  des  pétoncles  . 
l'huître  du  déluge  (2) ,  et  des  morceaux  d'oursins  de  mer 
à  verrues  (3) ,  dont  les  épines  cylindriques  et  grenelées 
sont  encore  fort  distinctes.  Le  corail  commun ,  que  l'on 
trouve  dans  ce  fond  marin,  paroît  tirer  son  origine  des 
madrépores  pointues  (4).  On  y  voit  encore  des  morceaux 
de  fongites  rayées  ,  aussi  rares  dans  les  pierres  calcaires^,. 
qu'ils  sont  communs  dans  ks  pierrs  à  fUsil.  On  découvre 
également ,  entre  les  couches  de  cé-s  pierres  calcaires ,  de 
grosses  et  de  petites  pierres  roulées  par  la  mer.  Ces  lits 
reposent  sur  une  argUle  t^ssulaire  grise ,  et  sonc  couverts 
d'une  terre  à  tuile  visqueuse ,  surmontée  d'une  couche 

^ —  .  . 


(i)  Conchites  artomalusi 
(a)  Ostrcum  diluviariumi. 
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(y)  Echini  mandllàres. 
(4}  Madrtpora  fastigiata. 
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■  "  dVgiljjc  très -mince,  au-dessous  d*»ne  terre  noire  corn- 

'  mu  ne. 

p^"micr  S.'  ""*      ^  mesure  que  la  forêt  s'éclaircit ,  son  sol  devient  plus 
Tschaura.  7  vastt$.  gec ,  Igs  bois  sont  pIus  garnîs  de  diamps  ;  on  y  trouve 

beaucoup  de  papillons  hyale  (i).  La  bupreste  à  huit 
gouttes  (2) ,  qui  est  si  rare ,  vploit  par  troupes  autour  des 
bouleaux. 

La  contrée  qui  est  derrière  le  village  et  le  ruisseau  de 
Tschaura  est  basse  et  garnie  de  quelques  bosquets  d'ar-» 
bustes ,  parmi  lesquels  je  vis  Iç  saule  amandier  (3) ,  la 
pédiculaire  (4)  qui  a  des  tiges  longues  d^une  demi- aune. 

MiMchJùn^.  i9v.   On  sort  de  la  forêt  quand  on  a  passé  le  village  de  Mis-' 

^hkina  et  traversé  le  ruisseau  de  Sintour ,  qui  se  jette  dans 
le  Gouss.  La  contrée ,  jusqu'à  TOka ,  est  ouverte  ;  mais 
^lle  est  en  plus  grande  partie  aride  et  sablonneuse.  A  tfinq 
verstes  de  Mischkina ,  près  de  la  rivière  de  Gouss ,  sont 
des  usines  qui  appartiennent  à  Bastasçhef ,  négociant  de 
Toula.  On  y  voit  un  haut  fourneau.  On  y  amène  la  minç 
sur  des  bateaux  qui  viennent  de  TOka. 

On  trouve  des  pétrifications  et  sur-tout  des  hélicites 

dans  le  ruisseau  de  Seminka ,  qui  coule  près  du  village 

99uif0nqfkM,  f  y.   de  Boulganbf  ka  ;  elles  sont  beaucoup  plus  communes  près 

de  rOka ,  que  nous  apperçûmes  le  premier  août ,  à  notre 


■-r 


(^i)  Papiih  hyaU.  I       {^)  Salix  amygdalina. 

(f)  Bupnstif  octo^tuU4f  |       (4)  PtdUulam  sctptmm  carolinum: 
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arrivée  à  Kassimof ,  après  avoir  traversé  une  Contrée  où 
nous  ne  vîmes  que  des  collines  aridesv 
Kassimof  (i)  ;  sa  chancelterie ,  présidée  par  un  vo'iévodé , 

et  son  district  j  dépendent  du  gouvernement  de  Voronèje. 

« 

Cette  ville ,  mal  bâtie ,  est  située  sur  TOka.  Son  rivage 
élevé  présente  un  rocher  de  pierre  calcaire  très  -  dure  ^ 
divisé  par  îits  de  plus  de  deux  verstes  de  long.  Il  fournit 
d'excellentes  pierres ,  dont  on  ne  fait  aucun  usage  ;  li 
ville  même  est  bâtie  en  bois  k  la  manière  russe.  Une  chose 
plus  étrange  encore ,  c^est  que  les  rues  ont  des  madriers 
et  àts  planches  pour  pavés ,  quoique  le  pays  abonde  ert 
pierres.  Les  églises  et  autres  édifices  publics ,  construits 
depuis  peu ,  sont  bâtis  de  mauvaises  briques  laites  avec 
la  première  terre  glaise  que  Ton  trouve. 

Il  existe  encore  à  Kassimof,  et  dans  quelques  villages 
voisins ,  des  descendans  des  anciens  princes  tatars  qui 
habitovent  ce  pays.  Ils  sont  tous  riches  et  commercent 
en  pelleteries.  Les  princes  tatars  y  ont  fait  bâtir  de  très- 
beaux  édifices,  dont  il  existe  des  restes  dignes  d'être 


1768. 

Katdmrfi 
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(1)  Kassimof,  anciennement  Gorodt- 
^et[ ,  à  deux  cent  trente  verstes  de  Mos* 
iou,  ètoit  autitefois  l'apanage  d'un  prince 
tusse.  Le  nom  qu'elle  porte  vient  de 
Kassin ,  prince  tatar ,  qui  se  soumit  à  la 
Russie  et  qui  eut  cette  ville  en  apanage. 
On  y  compte  trois  mille  focitante-siz 
fliarchands*  Elle  étoit  comprise  dans  la 


province  de  Chatzkoï,  gouvernement  de 
Voronèje  ;  elle  est  aujourd'hui  la  ville 
principale  du  cercle  de  son  nom ,  gou- 
vernement de  Riazan  ,  qui  est  composé 
des  cercles  suivans  :  Riazan ,  Zaraïsi , 
MikaQof,  Prousk,  Skopin,  Donkof, 
Raninbourg  ,  Riajsk ,  Sapojok ,  Spask  ^. 
Kasamof  9  Egorbeâk» 
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Kassîmof, 


?  conservés.  Dans  le  quartier  de  la  Slobode ,  h  partie  h 
^^'  .  •       plus  élevée  de  la  ville  •  on  voit  une  haut^  tour  ronde , 

Du  premier  au       *  .  /  .  y 

Lsîmof.  ^^>^wée  MiSGUia ,  faisant  partie  d'une  mosquée  détruite , 
et  que  Ton  rebâtit  actuellement  avec  la  permission  de  la 
pour-  Elle  étoit  construite  en  briques  de  plus  de  treize 
pouces  de  champ  ;  Ja  tour  tst  de  grosses  pierres  très-bien 
taillées-  Il  paroît  qu'elles  ont  été  tirées  d'une  çarfière  qui 
pt  en-delà  de  TOka ,  près  du  village  de  Maléva ,  à  onze 
yerstes  de  distance.  Les  ruines  des  autres  bâtiraens  tatars 
sont  dans  une  cour  et  un  jardin.  Elles  sont  bâties  des  rnémes 
pierres  calcaires.  Il  paroît  que  cette  place  est  celle  où  étoit 
le  palais  des  kans.  On  y  voyoit  encore  dernièrement  un 
grand  arc  de  triomphe,  chargé  d'prnemens  d'un  goût 
gothique  et  d'inscriptipns  arabes  i  ^ne  maison ,  dont  Iç 
plan  présçntoit  nn  carré  long  avec  un  tombeau  de  même* 
forme  ^  près  du  lieu  destiné  à  1^  sépulture  publique.  Tous 
x:es  édifices  étoient  en  pierres.  Le  propriétaire  actuel  ^e 
ce  terrain  a  fait  détruire  depuis  peu  cet  arc  dp  triomphe, 
pour  faire  de  la  phaux  avec  les  pierrçs ,  de  s.orjç  que  jç 
n'ai  plus  trouvé  que  de  foibles  débris  de  ce  monument 
et  quelques  crençaux  et  chapiteaux.  On  a  démoli  de  même 
la  maison ,  dont  on  n^a  laissé  que  Içs  fondemens  à  cinq 
pieds  hors  de  terre  ,  pour  y  construire  une  maison  de 
bois.  L'ancien  bâtiment  ayoit,  du  midi  au  nord,  plus  de 
jtrente-deux  archines  de  long  sur  huit  et  demie  de  large. 

Il  y  avoit  à  chaque  extrémité  une  aije  de  quinze  pieds  idç 

long^ 
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long ,  maïs  beaucoup  plus  étroite.  Apres  avoir  traversé  esss—--— s 
Faile  qui  ^st  au  nord,  on  descend  plusieurs  marches,  et       i?^^. 
Ton  entre  dans  une  cave  bien  voûtée  et  de  la  longueur       ^'■*^^- 
du  bâtiment.  L'eau  qui  filtre  à  travers  cette  voûte  forme 
des  stalactites  à  ppintes  aqueuses,  (i) 

Le  bâtiment  destiné  à  la  sépulture  des  kans  (i)  est 
assez  bien  conservé.  Il  est  situé  au  midi  /dans  le  jardin 
du  propriétaire  dont  je  viens  de  parler.  On  n'y  remarque 
rien  de  gothique  ;  il  a  la  forme  d'un  carré  long.  C'est 
un  massif  de  mur  très-épais ,  qui  n'a  pour  ornemens  que 
quelques  sculptures  assez  bien  faites  et  une  corniche.  A 
l'extrémité  de  l'ouest  est  une  petite  cellule  qui  paroît 
avoir  servi  d'oratoirp.  Son  pavé  est  de  mauvaises  pierres 
brutes  ;  la  pofte  est  à  l'ouest ,  et  une  petite  fenêtre  au 
nord.  Il  y  a  à  l'autre  bout  deux  souterrains  x)ù  sont  les 
tombçs.  L'espace  qui  est  au-dessus  de  ces  souterrains  est 
entouré  de  inurs  et  rempli  de  terre  ,  où  àts  sureaux  crois- 
sent actuellement.  Ce  monument  a  de  l'est  à  l'ouest  plus 
dç  vingt  archinçs  de  long ,  sur  onze  à  dou^  de  large  y 
et  environ  sept  de  haut. 

Le  petit  souterrain  n'a  intérieurement  g\jère  plus  de 
quatre  archines  et  demie  de  long  de  l'est  à  l'ouest.  L'en- 
trée du  grand  souterrain  est  au  midi  ^  presque  dans  le 
milieu  du  bâtiment  et  près  du  mur  qui  sépare  les  deux 

0)  StaUcûus  ^u  natmo.  1       ^*?  ^"^^  la  planche     n"  a,  qui 

I  represeiue  ce  tombeau  du  cote  du  miav 

Tome  h  F 
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— — — ■*  souterrains  ;  elle  forme  une  espèce  d^arc ,  où  Ton  n*apper- 
17 ois.       çQi|.  aucuns  vestiges  de  gonds j  elle  a  extérieurement  une 

JDu  premier  wi  -  ,  u  o 

^  toût^  archine  et  demie  de  large ,  et  plus  de  deux  archines  inté- 
rieurement. On  voit  au-dessus  une  table  de  pierre  placée 
dans  le  mur,  garnie  d'un  rebord  qui  est  brisé,  et  sur 
laquelle  on  lit  une  inscription  arabe,  dont  voici  la  tra-: 
duction ,  telle  qu'elle  m'a  été  donnée  : 

Au   Grand-Dieu  unique  ! 
Le  Souverain  de  ce  lieu  ,   Schagali^Kait  ^ 
fils    du    Sultan  Schik-Aulear  y 
h  XI    du  mois,  de  Ramu:^any,  de  Van  ^6x^ 

Ce  nombre  désigne  Tian  de  Thégire ,  qui ,  selon  nous , 
si  je  ne  me  trompe,  est  Tannée  1520.  (  i  ) 

Le  grand  souterrain  a  environ  neuf  archines  et  demie 
de  longueur  de  Test  à  Touest ,  sur  un  peu  plus  de  quatre 
un  quart  de  largeur.  Le  centre  de  la  voûte  en  a  plus  de 
cinq  de  hauteur.  Il  y  a  deux  croisées  an  nord  et  une  au 
midi;  elles *sont  plus  étroites  en  dehors  qu^en  dedans- 
Elles  étoient  revêtues  de  barreaux  de  fer  que  Ton  a  6tés. 
On  vort ,  dîns  la  longueur  de  ce  souterrain ,  huit  tombes  , 
dont  cinq  sont ,  les  unes  à  côté  des  autres ,  contre  le  mur 
du  midi  ;  la  sixième  est  près  de  l'entrée  ;  la  septième ,  qui 


(  I  )  M^Pallas  a  raifon  de  dourer ,  puifque  Tannée  96a  répond  à  Tan  IÎ54« 
La  première  année  de  ITiégire  à  commencé  le  16  juillet  621. 
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est  dans  le  milieu,. à  sept  pieds  de  long  et  près  d'une 
archine  de  hauteur;  des  marches  de  pierre  sont  à  côté  1768. 
de  celle-ci  ;  la  huitième,  qui  suit ,  a  les  mêmes  dimensions  ;  3  a^ûi. 
elle  est  de  forme  carrée  et  revêtue  d'un  mur.  Elle  paroît 
avoir  été  faite  poiir  deux  corps  ;  les  neuf  crânes  qu'on 
trouve  dans  ce  caveau  le  prouvent.  Elles  sont  composées 
d'une  terre  glaise  brûlée  et  battue.  Il  y  avoir  à  la  tête 
de  chaque  tombe  une  pierre  plate ,  haute  de  six  pieds , 
taillée  en  pointe  obtuse  et  mise  sur  un  piédestal.  Deux 
de  ces  pierres  sont  encore  a  leurs  places ,  les  autres  soitt 
renversées  et  en  pièces.  Le  revers  de  ces  pierres ,  qui 
regarde  le  couchant ,  t%t  orné  d'un  bas-relief  représentant 
«n  grillage  étoile.  On  voit  sur  Tautre  côté  une  inscription 
arabe ,  divisée  par  tablettes ,  qui  est  très-bien  gravée. 

Au-dessous  de  ce  dernier  souterrain ,  est  un  autre  caveau 
noins  large ,  mais  de  la  même  longueur.  On  y  entre  par 
nne  ouverture  fort  étroite  ,  que  je  trouvai  bouchée  de 
terre  et  de  pierre ,  et  dont  la  gorge  est  bordée  "de  carreaux 
de  pierres.  Les  squelettes  y  étoient  étendus  sur  des  écha- 
feudages  de  bois  ;  mais  la  curiosité  de  notre  siècle ,  qu'on 
ne  peut  louer  à  cet  égard  ,  a  troublé  leur  repos.  On  trouve 
aujourd'hui  tous  ces  ossemens  épars  :  ici  est  une  tête  ; 
plus  loin  un  bras ,  des  cheveux  ;  ailleurs  des  morceaux  de 
taffetas  clair ,  jaune ,  verd  ou  orange ,  qui  ont  conservé  la 
plus  grande  partie  de  leur  force  et  de  leur  couleur. 

La  pierre  calcaire ,  dont  l^s  deux  rives  de  l'Ok»  sont 
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composées ,  est  grossièrement   divisée  par  couches  ^  et 
1768,       renferme  beaucoup  de  pétrifications;  quelques-uns  même 

Du  premier  au-        «  |.  •  ^  •  c  f       \>*       'W 

Moût.  de  ces  lits  parotssent  être  uniquement  formes  decaiiles 
de  moules  brisées.  On  voit ,  dans  les  parties  composées 
d'un  gros  grain  y  des  empreintes  d'hélicrtes ,  dont  quet<^ 
ques-iines  sont  assez  grandes.  Les  anomies  et  tes  madré*^ 
pores  qui  y  sont  mêlés  y  se  reconnoissent  facilement.  Les 
petits  grains  du  corail  dont  j'ai  déjà  parlé  y  abondentr 
On  y  trouve  àt^  cavités  remplies  dW  sable  rouge  et 
j^nâtre,  de  la  nature  du  tripolr^  ainsi  que  des  veines  et 
des  masses  d'une  pierre  à  fusil  rouge,  espèce  de  jaspe^ 
On  découvre  çà  et  là  un  mélange  de  terres  à  tuiles ,  difi^ 
fentes  espèces  d*argiHe  de  couleur  jaune,  grise  ou  noire^ 
dans  les  canaux  de  deux  ruisseaux  qui  entrecoupent  ce 
ffocher  y  dont  Tun  coule  dans  k  vilte  et  l'autre  dehors*- 
Ce  mélangpe  est  parsemé  de  pyrites  sulâireux  y  Uair^ 
châtres ,  que  fe  peuple  ramasse  y  porte  aux  verreries 
voisines,  où  il  les  vend  un  demi-rouble  le  tchetveji.:  On 
y  trouve  de  même  beaucoup  de  pierres  d'aigies  (i) ,  for* 
mées  par  la  réunion  de  plusieurs  petits  pyrites  qu'une  terre 
glaise ,  durcie  avec  elles,  a  conglutinées ,  en  laissant  dam 
rintérieur  du  grouppe  un  espace  où  il  se  tsouvoit  du  sabfe 
et  quelques  petites  pierries  mobiles.. 

Au-dessus  de  k  viUe ,  près  de  l'Oka,  est  une  forêt  de 
bouleaux  dont  k  sol  est  très-sec.  J'^ai  vu ,  sur  les  rives  de 
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ce  fleuve  y  beaucoup  de  plantes  que  je  n'avois  pas  encore  \.  ■  ."  ■■■"Bl 
apperçues  dans  ma  route ,  et  qui  sont  très-communes  dans  ^^  ^^^.^  ^ 
cette  contrée.  Les  principales  sont  Tauronne  (i) ,  la  mauve  ^^^ 
de  Thuringe(2),laqueue  de  pourceau  (3)  ^  Tapparine  sep- 
tentrionale (4)^  le  chardon  roland  des  Alpes  (0  et  Taris- 
toloche  (6).  Ces  simples  abondent  jusqu'au-delà  du  Volga, 
et  sur-tout  la  dernière ,  très-renommée  en  Russie  parmi  les 
habitans  de  la  campagne,  qui  Ta  connoissent  sous  le  nom 
de  PCHINOVNIK  :  ils  l'emploient  intérieurement  et  exté- 
rieureraent.  Ils  regardent  son  fruit  (  qui  ressemble  k  li 
figue  ) ,  mangé  crud ,  comme  un  remède  infaillible  dans 
les  fièvres  intermittentes  ;  et  la  décoction  de  cette  plante  ^ 
appliquée  en  cataplasmes  sur  les  parties  aflecrëes ,  comme 
txès^salutaire  dans  les  douteurs  de  membres.  Il  est  étonnant 
qu'ils  ne  fassent  point  usage  de  sa  racine ,  qui  est  échauf^ 
iknte  et  confortative.  On  ramasse  aussi  avec  grand  soîn  ^ 
sur  les  bords  de  l'Oka ,  les  racines  de  l'apparine  septen^ 
trronale  ,  ainsi  que  celles  du  caille -lait  (7),  dont  les^ 
femmes  russes  se  servent  au  lieu  de  garance  pour  teindre 
la  laine. 

Nous  passons  zxix  poissons  de  l'Ûka.  Le  sterlet  t$t 
très-commun  près  de  Kassimof^  La  murène  y  en  revanche  ^ 

(»>  Abntanu».  f      (^j  Efynpum  Atptnum. 

(a)  tavofera  TAurtitgtca,  I      ^gj  AnstolocAia  cUmatita^ 
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m  — .  qui  çst  en  quelque  sorte  un  poisson  du  Volga  et  des  rivières. 

I/^^*       de  la  Sibérie  ,  ne  remonte  que  rarement  jusqu'ici  ;  elle  est 

un  peu  plus  commune  près  de  Mourom. 
I  aoAt,  Je  continuai  ma  route  ,  le  3  août ,  en  suivant  le  cours 

de  rOka.  La  contrée  gauche  de  ce  fleuve  est  un  peu 
montueuse.  Les  bas-fonds  y  sont  en  plus  grau  de  partie 
garnis  de  broussailles,  et  les  bois  y  manquent.  La  partie 
droite  a  des  collines  couvertes  de  bois  qui  augmentent* 
lorsqu'on  approche  d'Iélatma.  Les  bas-fonds ,  qui  bordent 
rOka,  forment  de  superbes  prairies.  Le  sol  des  champs 
est  en  plus  grande  partie  argilleux  et  rempli  de  sable;  on 
trouve  cependant  de  la  terre  noire  en  plusieurs  endroits* 
Les  bords  des  chemins  et  les  terres  incultes  offrent  I3. 
chicorée  sauvage ,  Teufraise  odontalgîque  (i) ,  Tauné^ 
dysentérique  (2)  et  le  panais  sauvage. 
4  aoôt,  Les  femmes  russes  de  •  cette  contrée  ont  une  coëffure 

assez  singulière,  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.  Leurs  bonnets 
sont  plats ,  très-roides  et  garnis  d'une  bordure  ronde  qui 
saillit  sur  le  devant  et  forme  deux  angles  émoussés*  Elles 
passent  sur  ce  bonnet  un  mouchoir  blanc,  roulé ^  qui  va 
se  nouer  sous  le  chignon^  Ce  mouchoir  est  commun  k 
toutes  les  paysannes  des  autres  cantons. 

$ii§tsam^'  t  r.        A  huit  verstes  de  Kassimof  est  le  ruisseau  d'ismaîlofka^ 

qui  se  jette  dans  TOka.  Je  couchai  le  4  août  à  Syistschova  ^ 


"^■^ 


(i)  Euphrasia  odpntitçSf  t      (2)  Inala  dyunun€§. 
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village  situé  près  de  la  petite  rivière  de  Ksogscha.  La 
partie  supérieure  du  rivage  abonde  en  corps  marins  pétri-  i?^^' 
fiés.  Sous  le  gazon  règne  une  couche  de  quatre  pieds , 
d'une  argille  tessulaire  grise  ;  sous  celle-ci  une  forte  couche 
4ie  pierres  calcaires ,  et  au-dessous  une  vase  grasse  ou  ttrrt 
adamiqut  y  mêlée  de  coquilles  d^escargots  et  de  graviers 
calcaires  noirs ,  dont  les  grains  ressemblent  k  des  crapau- 
dines  de  diverses  grosseurs.  Elle  passe  au  travers  de  la^ 
rivière ,  et  contient  de  belles  pétrifications  ^  parmi  les- 
quelles on  remarque  de  grandes  gryphites ,  des  ostracites 
plates  et  lissées ,  beaucoup  de  bélemnites ,  dont  plusieurs 
très-grandes ,  des  anomies ,  des  chamites ,  &c^  ;  toutes  ont 
conservé  leurs  coquilles  naturelles ,  qui  se  sont  même 
extrêmement  durcies.  Les  plus  communes  sont  des  nau- 
tiles de  plusieurs  espèces  remarquables  ^ar  leur  grosseur  y 
et  des  amonites  rongées  et  couvertes  de  spath.  La  pierre 
calcaire  contient  presqu^autant  de  pétrifications  que  la! 
terre  adamique  ;  elle  est  pétrie  en  outre  de  petits  corps 
sphériques  creux,  qu^on  doit  regarder  comme  les  œuft 
d^un  animal  marin.  On  n'apperçoit  aucune  pétrification 
dans  Targille  qui  forme  la  couche  supérieure  du  rivage  f 
mais  on  trouve  beaucoup  de  pyrites  dans  les  environs. 

Nous  essuyâmes  une  pluie  presque  continuelle  du  premier 
au  4  août ,  et  le  temps  devint  froid  à  la  suite  d'un  orage. 
J^appris  ensuite  que  sur  les  bords  de  la  Soura  et  du  Volga 
cette  pluie  avoit  été  suivie  de  plusieurs  gelées  blanches . 


%• 


48 


y  O   Y  A    G  E  S 


m  qui  firent  disparoître  les  hirondelles  et  perdirent  tous  les 
1768.      grains  d'une  nature  délicate. 

On  traverse  TOunsha  près  de  Svistschova.  A  cinq 
verstes  de  TOka  cette  rivière  fait  un  détour  considérable 
pour  se  jeter  dans  la  Ksogscha.  On  passe  dans  les  envi- 
rons du  village  dç  Vdioutino ,  près  du  lac  Arschévo.  Il 


Crigorovo,  7  v. 


'Ardabiévo.tfCTËtts, 

Du  4  au  é  août. 

Aktehovo»  8  ▼• 

XAntschour,  4  ▼. 

Volotttinê»  6  T* 

Léki»  5  V. 

Voussokova.  s  ▼.   existe  plusieurs  autres  lacs  le  long  de  TOka ,  qui  doivent 

leur  origine  aux  variations  que  ce  fleuve  a  anciennement 
éprouvées  dans  son  cours.  Celui  qui  est  au-dessous  d'Ous- 
tadi  est  long  de  deux  à  trois  verstes.  Le  village  d'Ourva- 
nomo,  qui  est  situé  sur  sa  rive ,  renferme  une  manujfacturc 
de  soie  dont  le  bâtiment  est  construit  en  pierre.  Nous 
passâmes  le  4  et  le  5  par  un  grand  nombre  de  villages 
seigneuriaux ,  et  nous  traversâmes  plusieurs  ruisseaux.  Plus 
on  approche  de  Mourom ,  et  plus  le  pays  est  peuplé  ;  la 
route  est  bordée  de  droite  et  de  gauche  d'un  grand 
nombre  de  villages.  Près  de  la  ville  est  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Elic  ;  et  près  de  celle-ci  est ,  dans  un  petit 
oratoire ,  appelle  Tchassovnia  ,  un  puits  creusé ,  dit*on , 
par  ce  bienheureux.  Son  eau  est  regardée  comme  trèsr 
salutaire  par  le  peuple  ,  principalement  pour  les  maux  de 
tête  et  des  yeux, 

Dutf»un»oAtf       Mourofn  (1)9  de  même  que  Kassiraof,  est  située  sur  la 


JdûifT^m^  ip  V* 


(i)  On  a  VU,  plus  laut ,  que  cette 
vïjie  est  U  capitale  du  cercle  de  son 
nom  »  gouvernement  de  Volodimçr.. 


Elle  faisoit  auparavant  partie  de  la  prop-' 
vince  de  Volodimer»  gouvernement  de 
Moskcii, 
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rive  gauche  de  l'Oka,  qui  est  élevée  et  entrecoupée  de  " 
quelques  ravins  assez  profonds.  On  y  trouve ,  dans  quelques  jifo«ri>/f.' 
endroits,  de  très -belles  pyrites  en  globules  oblongs  et  d*^»»"*^ 
glandulé^,  ainsi  que  des  globules  de  marne.  L'Oka  forme 
un  coude  assez  considérable  avant  d'arriver  à  Mourom  ; 
et  comme  il  grossit  beaucoup  au  printemps ,  chaque  innée 
il  enlève  des  parties  de  la  montagne  sur  laquelle  elle  est 
bâtie ,  dont  il  dépose  une  partie  sur  un  banc  de  sable 
voisin ,  et  l'autre ,  sur  le  rivage  opposé ,  bas  et  inondé  à 
chaque  printemps.  Tous  les  vieillards  se  rappellent  d'avoir 
vu  la  ville  s'étendre  jusqu'au  milieu  du  lit  actuel  de  la 
rivière ,  où  étoit  placée  une  église.  Aujourd'hui  l'eau  2 
tellement  miné  sous  plusieurs  maisons  situées  près  dii 
rivage ,  qu'elles  sont  au  moment  d'écrouler.  J'avoue  qu'il 
faut  avoir  bien  du  courage  pour  les  habiter.  Plusieurs 
édifices  publics ,  deux  églises  et  un  couvpnt  sont  de  même 
au  moment  de  leur  ruine.  On  a  cherché  à  les  conserver  , 
et  pour  \ts  soutenir  on  a  amoncelé  des  pierres- sur  le 
rivage^On  réussiroit  beaucoup  mieux  en  planjtant  des 
saules  le  long  de  la  rive.  Voici  l'origine  de  ces  ravages 
qui  augmentent  de  plus  en  plus.  Les  couches  inférieures 
et  naturelles  du  rivage  sont  formées  en  partie  d\in  sable 
très-fin  et  en  partie  d'une  terre  glaise  molasse  que  lés 
eaux  entraînent  facilement,  de  manière  que  les  lits  de 
tourbe  qui  exhaussent  le  sol  de  la  ville ,  vers  le  rivage^ 
étant  minés  en  dessous  par  les  eaux ,  cèdent  et  s'écroulent. 
Tome  L  G 
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Le  rivage  sur  lequel  Mourom  est  shué  a  gagné  trois  à 
^7  *  quatre  toises  d'élévation ,  par  le  moyen  de  ces  amas  de 
»ii4att w  aodt*   tourbes  composées  d*un  mélange  de  copeaux  de  bois,  de 

branches  d'arbres ,  de  fumiers  ,  de  pailles  et  de  plantes 
pourries.  Ils  ont  jusqu'à  deux  aunes  et  demie  de  France 
d'épaisseur.  On  rencontre  aussi  dans  cette  couche  un 
grand  nombre  de  poutres  et  de  bois  de  charpente  I  moitié 
pourris ,  beaucoup  d'os  d'animaux,  et  quelquefois  des  cer- 
cueils et  des  ossemens ,  que  ces  éboulemens  ont  sans  doute 
déterrés. 

Au-dçssus  de  cette  tourbe  est  une  couche  de  limon  de 
•  deux  à  trois  pieds  d'épaisseur.  Quoiqu'il  n^ait  pas  la  con-^ 
sîstance  de  rargillè ,  il  forme  comme  elle  des  cubes  irré- 
guliers. On  remarque  dans  toutes  les  cavités  de  ee  limon  ^ 
et  sur-tout  vers  le  milieu  de  son  épaisseur ,  une  terre  fer- 
rugineuse ,  légère ,  réduite  en  poussière ,  d'un  bleu  clair  , 
qui  ressemble  au  bleu  de  Prusse  de  mauvaise  qualité.  Cette 
terre  est  d'un  bleu  plus  foncé  dans  les  cavités  rntérieuresr 
que  dans  celles  qui  sont  accessibles  à  l'air.  Elle  9t  s'est 
formée  que  dans  les  endroits  où  l'on  trouve  des  tas  plus 
Du  moins  considérables  d'une  terre  sèche  d'un  gris  blanc ^ 
qui  tombe  également  en  poussière.  Les  charbons  et  les 
poutres  à  demi  brûlées ,  couchés  çà  et  là  dans  la  tourbe  y 
ne  laissent  aucun  lieu  de  douter  que  ces  tas  ne  soient 
formés  d'anciennes  cendres  que  l'eau  a  dépouillées  de 

leurs  sels  lixiyiels.  Il  est  probable  que  la  teiie  bleue  esc 
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un  produit  de  ces  sels  y  combinés  arec  les  particules  ferru- 
fi^încuses  de  la  tourbe  et  du  limon  ;  et  il  est  a  présumer  î  7  ^  °* 
que  ce  limon  tst  le  terrain  sur  lequel  la  ville  étoit  bâtie  du^  «kumAc. 
dans  son  origine;  que  des  incendies  ont  produit  ces 
tas  de  cendres ,  qui  y  accumulés  avec  les  décombres  et 
les  copeaux  de  bois ,  ont  rehaussé  le  terrain  et  produit 
enfin  ces  lits  de  tourbes.  La  superficie  de  cette  couche 
limonneuse  et  du  sable  qui  lui  sert  de  base ,  est  couverte 
d'une  croûte  de  fleurs  de  vitriol  de  mars ,  d'une  ligne 
d'épaisseur  ;  on  la  renco/itre  principalement  dans  les. 
places  où  le  limon  est  le  plus  visqueux  et  le  plus.  noir.  Il 
en  exhale  une  forte  odeur  de  soufre.  On  découvre  encore  ^ 
dans  ces  couches  extraordinaires^  plusieurs  autres  mélanges^ 
qui  fourniroient  peut-être  de  nouvelles  lumières  sur  Tori-  . 
gine  et  la  formation  -de  plusieurs  espèces  de  terre.  Il  croît 
beaucoup  d'agaric  jaune  (i)  sur  les  poutres  pourries  da 
rivage.  Les  habitans  de  cette  contrée  m'ont  assuré  qu'ils, 
eniployoient  avec  succès  son  suc  laiteux,  pour  résoudre  le$ 
engorgemens  scrophuleux  et  les  enflures  dçs  jambes  y  qui 
se  manifestent  chez  les  vieillards. 

Les  habitans  de  Mourom  s'occupent  plus  essentiellement 
du  jardinage  que  ceux  des  autres  petites  villes  de  la 
Russie  ;  ils  cultivent  beaucoup  de  melons  et  de  fruits* 
Ils  ont  de  très-beaux  vergers  remplis  de  pommiers.  Plus 
on  avance  dans  le  pays  y  plus  le  règne  végétal  fournit  de 
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plantes  entièrement  inconnues  dans  les  contrées  septezr^ 
1 76  8.      trionaîes  de  la  Russie.  On  trouve  dans  les  environs  de 
Pu. XX  au  M  août.  Mourom  de  belles  prairies  ombragées  de  bosquets,  et  des 

bas-fonds  charmans  couverts  de  prés,  où  croissent ,  non- 
seulement  toutes  les  plantes  que)'ai  vues  près  de  Kassimof 
et  de  rOka  ^  mais  encore  beaucoup  de  flambe  de  Sibé- 
rie (i),  de  gentiane  pneumonique  (2),  de  kiteron  ombel- 
Efere  (3)  ,  de  salîcaire  à  tiges  (4},  de  ciboulette  (5), 
d^osmonde  (6},  d^  pimprenelle-  (7)  et  de  Tèuphorbe  de. 
marais  (8).  Le  peupk  se  purge  avec  le  suc  laiteux  de  cette 
plante,  lorsqu'elle  est  encore  fraîche,  à  la  dose  de  cinq 
zolotniks  ;  ou  k  la  même  dose ,  de  sa  racine  desséchée  et 
infusée  dans  de  Teau  chaude.  Quoique  ce  purgatif  très- 
violent  soit  très-actif,  il  ne  cause  jamais  de  tranchées^ 
mais  il  procure  un  léger  .vomissement.  Les  habitans  de: 
cette  contrée  louent  beaucoup-  les  effets  salutaires  de  ce 
remède  dans  les  fièvres  intermittentes  opiniâtres ,  dans^ 
les  cas  d'obstructions  et  dans  les  maladies  chroniques^ 
Quoique  je  ne»  croie  pas  beaucoup  aux  vertus  de  ce  pur- 
gatif, elles  me  paroissent  eependant  plus  vraisemblablesp 
que  celles  attribuées  à  la  gentiane  pneumonique.  On  m'a 
assuré  que  îes  fleurs  de  cette  plante ,  infusées  dans  dui 
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(ly  Iris  sihinca»  En  russe  BOUBENT- 

SCHIK. 

•  ^2}  Gtntiana  fntumoncvitàei 
4})  Hieraeium  umbtîlatumn^ 
(4)  lythrum  vir^asum^ 


(5J  Allîum  schenoprasum^ 

(6)  Osmunda  strutfûopuris^. 

(7)  S'anguîsorba» 

(8)  Eupborbia  palujiris^ 
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lait  i  guérissent  les  convulsions  des  enians ,  et  même  celles  ss^e-^ïss 
dont  les  chiens  sont  souvent  attaqués.  Il  y  croît  beaucoup        2 
de  pas-d'âne  (ï),  d'aunée  dysentérique  (2)  ^  de  cormier  Duxiatt»»aoûr, 
à  feuilles  d^hyssope  (3)  ,  de  panis  sanguinale  (4)  et  la 
patte-d'oie  tardive  (5).  Ces  îles  abondent  en  gibier  aqua- 
tique ;  on  y  voit  même  quelquefois  la  palette  ou  l'oiseau 
bec-à-cuiller  (6)  qui  remonte  l'Oka. 

Je  flis  très-surpris  de  voir  ce  fleuve  charîer  àts  métaux 
fins,  puisqu'il  ne  paroît  couler  qu'entre  des  rives  d'ar- 
gille ,  de  pierre  à  chaux  et  de  sable.  Les  habitans  de 
Mourftn  s'occupent  en  été  à  laver  le  sable  qu^ils  tirent  de 
quelques  endroits  profonds  de  l'Oka ,  près  de  la  ville.  Us 
en  retirent  assez  souvent  des  paillotes  d'or  et  d'argent ,  des 
grains  de  cuivre  et  des  petites  pierres  fines.  Ils  ne  font 
pas  autre  chose  pendant  une  partie  de  la  belle  saison.  Ils 
ont  un  chalumeau  de  plume  pendu  au  col ,  et  fermé  par 
un  petit  bouton ,  pour  y  serrer  les  particules  métalliques. 
On  y  trouve  quelquefois  de  petites  topazes ,  des  corna- 
lines et  des  grains  d'agate  arrondis  par  le  frottement; 
Je  présume  que  ces  pierres ,  ainsi  que  ces  paillotes  d'or  , 
d'argent  et  de  cuivre ,  ne  viennent  que  de  quelques  tonv 
beaux ,  et  qu'elles  y  ont  été  amenées  par  l'eau  ou  par 
d'autres  causes. 


(i)  Tussilago  alha^ 

(a)  Inula  dysenterica. 

(3}  Corisptrmum  hyuopifoUum^ 


(4)  Panicum  sanguinaU. 
(f)  Chenogodium  shçfvûnum. 
(6)  PUtika, 
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— — — ^?      Je  me  rendis  le  i  x  à  u^e  forge  appartenante  à  un  mar- 
.176».       chand  de  Toula,  nommé  Bataschcf:  elle  est  située  un 

Il  au  la  août.  ^  '  *^    ^ 

peu  plus  haut  que  WCourom  et  au-delà  de  TOka.  Je  pris 

le  chemin  le  plu^  court  ^  quoique  le  plus  pénible.  Après 

Pmmfiiova.       avoir  passé  le  fleuve ,  je  traversai  les  villages  de  Pamfi- 

lova^Onokina ,  Jélina  et  Asofka,  pour  arriver  à  un  pristan 
ou  entrepôt  de  marchandises ,  qui  appartient  à  cette  forgç  , 
et  qui  est  si^tué  à  vingt-quatre  verstes  de  Mourom.  A 
deux  verstes  de  Famfilova ,  est  une  autre  forge  abandon* 
née ,  qui  appartient  au  comte  Schérémécof.  Elle  est  sifuée 
sur  le  ruisseau  de  Kobrinka  et  à  un  verste  de  TOlto.  Son 
haut  fourneau  est  passablement  grand.  Le  rivage  de  ce 
ruisseau  présente  un  schiste  calçaiice  tendre ,  jaunâtre , 
composé  de  coquillages  de  mer  brisés:  oa  y  diAingue 
beaucoup  de  musculifçs,  de  stroœbites  et.  de  niorceaux 
de  rétépores  (i).  Cette  couche  calcaire  est  couverte  d'une 
^pauvaise  mine  de  fer ,  qui  se  trouve  dans  u»  t'ecrain  mé-» 
langé  d'uj^e^  «urgille  visqueuse ,  ferrugineuse  et  coloi^e« 
C'est  la,  mauvaise  qualifié  de  cette  mine  qui  a  oçc^sic^nnéi 
l'aba»don  de  cette  forge ,  attendu  qjie  les  frais  surpassoicat 
le  produit  ;  et  malbeureusiement  cett;e  adsùsre  abonda  àm& 
tiout  le  voisinage. 

On  traverse  un  peu  plus  loin  le  ruisseau  d^Ilimna.  y  eD 
on  côtoie  ensuite  le  lac  d'Ourvanovo ,  qui  a  un^  petit  écou- 
lement dans  ce  ruisseau •  Il  y  a  sur  son  rivage  plusieurs 
— >  ■  ■  ■  ■ 

(i)  Rtupora, 
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sources  ferrugineuses  qui  déposent  beaucoup  d'ôchre.  On ^ 

entre  ensuite  dans  une  foret  ou  i'alsine  de  Tatarie  et       ^  ^     * 

l)a  11  it  za  août* 

Tosmonde  (i)  croissent  abondamment.  On  trouve  vers 
rOka  le  mélilot  (2)  ^  le  passerage  (3) ,  la  surette  (4) ,  Par- 
moise  maritime  (5 ),  et  Tarmoise  ordinaire  (6)  qui  n'a  presque 
aucune  odeur. 

L'Oka  est  très-large  près  de  ce  pristan  ,  et  il  a  jusqu'à  Pmwn  o»  e«rterôt 

trois  toifes  de  profondeur.  C*est  près  de  cet  entrepôt  que    ^  ««chanduci. 

Ton  embarque  la  mine  de  fer  déjà  grillée  dans  un  fourneau 

voisin ,  pour  être  fondue  à  la  forge  située  sur  la  rivière 

de  Gouss.  Les  lieux  où  Ton  fouille  actuellement  cette  mine 

sont  éloignés  de  huit  verstes ,  et  à  treize  de  la  forge.  On 

traverse,  pour  y  arriver,  une  forêt  de  jeunes  pins,  de  sapins 

et  de  bouleaux ,  qui  conduit  au  village  de  Motmos ,  où 

Pon  passe  unfruisseau  du  même  nom  à  six  verstes  de  TOka. 

C'est  le  seul  endroit  où  j'ai  vu  des  goitres  depuis  mon 

départ  de  Pctersbourg  ;  quoique  le  village  soit  petit ,  ils 

sont  en  grand  nombre.  Les  enfans  et  les  adolescens  sont 

très-afflîgés  de  cette  infirmité.  Cts  goitres  sont ,  à  ce  qu'on 

m'a  assuré ,  assez  communs  dans  les  villages  voisins.  Il 

Scroit  peut-être  possible  d'approfondir  la  cause  de  cette* 

maladie,  qui  est  encore  inconnue,  en  observant  si  les 
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(i)  Cucubabu  tataricusy^t  stmthiojh 
uns» 

(2)  MelUottUm 

(3)  Pv^riàs^ 


(4)  Ftos  tinctorîus. 

(5)  Artemisia  mariùms» 

(6)  Artemisia  dracmculuSé 
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eaux  dont  on  fait  usage  dans  les  cantons  où  les  goitres 
^  *  sont  communs ,  sont  de  la  même  qualité  que  celles  des 
ruisseaux  de  cette  contrée  ;  elles  sont  un  peu  ferrugineuses 
et  chargées  de  molécules  marneuses.  Ce  sont  généralement 
les  seules  eaux  dont  les  habitans  de  ce  village  se  servent. 
Ruîsieaa  La  contrée  où  Ton  fouille  la  mine  de  fer ,  près  du  ruis- 

«saoûc.        seau  de  Veshouka,  présente  une  colline  située  au  milieu 
d'une  forêt ,  dévastée  par  la  quantité  de  bois  qu'on  y 
consume.  L'inspecteur  et  ks  ouvriers  qui  travaillent  aux 
mines  occupent  plusieurs  maisons.   Surpris  par  la  nuit, 
nous  y  restâmes  jusqu'au  lendemain  au  matin.  La  colline, 
est  plate  ;  le  terrain  qui  forme  sa  cime  est  composé  de 
sable  et  de  glaise.  L'exploitation  de  ces  mines  de  fer  se 
fait  d'une  manière  très-irrégulière.  Les  mineurs  creusent 
de  tous  côtés,  et  au  hasard,  une  grande  quantité  de 
fosses,  sans  se  donner  la  peine  d'étançonner ,  ni  garnir 
de  charpente  les  puits  d'où  ils  tirent  le  minerai  ;  aussi  ces 
ouvriers  sont-ils  très-souvent  blessés  et  même  écrasés  par 
les  éboulemens  qui  s'y  font.  Le  terrain  intérieur  de  cette 
mine  est  argilleux,  coloré  en  gris,  en  blanc,  en  jaune 
^t  en  couleur  d'ochre.  La  mine  de  fer  y  est  presque  géné- 
ralement feuilletée  ou  écailleuse;  elle  forme  des  masses 
ou  mamelons  de  différentes  grosseurs ,  qui  sont  réunis 
par  un  ochre  solide  ,  et  qui  rentrent  les  unes  dans  les 
autres  en  forme  de  stalactites.  Ces  masses  ont  extérieu-* 
rement  une  feuille  blçue ,  miuce ,  mais  ferme ,  au  lieu  que 

dans 
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dans  leur  intérieur  elles  renferment  un  mulme  ferrugineux 
d'un  jaune  blanchâtre  et  très-pesant ,  qui  contribue  beau-  /août* 
coup  à  la  richesse  de  cette  mine  :  cent  livres  de  mine 
donnent,  sans  être  fondue,  trente  livres  de  fer  crud.  Plu- 
sieurs de  ces  masses  ne  pèsent  qu'une  demi-once ,  mais 
on  en  trouve  en  revanche  qui  ont  jusqu'à  trente-cinq 
livres  de  poids  ;  elles  sont  d'ailleurs  rarement  chargées 
de  sanguine  ou  d'un  ochre  rouge ,  molasse  et  léger.  On 
trouve  aussi  dans  i:es  mines  un  ochre  jaune  irès-fin,  que 
les  mineurs  de  ce  pays  nomment  pékla  ;  et  une  autre 
matière  solide  qui  tient  beaucoup  de  la  nature  de  l'ochre  , 
à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  schagra. 

Ils  font  rôtir  cette  mine  de  fer  dans  de  grands  feux  de 
bois  de  pins ,  de  forme  carrée  :  ils  prennent ,  pour  former 
ces  feux ,  des  troncs  d'arbres  entiers ,  qu'ils  rangent  les 
uns  sur  les  autres  ;  et  par  ce  moyen  ils  ne  ménagent  guère 
les  bois.  On  transporte  une  partie  de  cette  mine  grillée 
dans  une  forge  voisine ,  et  l'autre  partie  dans  d'autres 
forges  peu  éloignées.  Toute  cette  çontrçe  paroît  être 
très-riche  en  fer.  Avant  l'exploitation  de  cette  mine ,  qui 
est  d'un  très-bon  produit ,  on  tiroit  le  fer  d'une  autre  mine 
située  à  vingt-qyatre  verstes  jde  l'Oka  ;  m^^is  cette  dernîèrç 
étoit  d'une  qualité  bien  inférieure. 

A  quatre  à  cinq  verstes  de  cette  mine  est  une  forge   ri**e»j*or-^tfwA 
établie  près  du  ruisseau  de  Viksa.  On  étoit  occupé  à  réparer 
|e  dommage  que  le  tonnerre  y  avoit  fait  l'année  précédente. 
Totnp  If  .  H 
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Le  haut  fourneau  est  douWe,  On  y  cônstfuisoit  en  piérrîeft 
ï  768^      1^  fonderie  et  un  bâtiment  pour  les  commis.  Il  y  a  eu  outre 

deux  autres  fourneaux  de  forge.  On  y  travailloit  aussi  k 
renforcer  la  digue  du  ruisseau  de  Viksa ,  qui  fait  aller  les 
soufflets  et  les  marteaux.  Les  terres  consistent  en  une 
marne  de  pierre  jaune ,  entre-mêlée  de  couches  brisées  de 
pierres  de  corne ,  très-minces  et  toutes  horizontales.  L^eaiï 
qui  lave  la  marne  de  la  digue  ,  est  remplie  de  mâche-fer  j. 
elle  a  toutes  les  propriétés  d'une  eau  martiale  ;  elle  dépose  ^ 
dans  les  conduits  où  elle  coule  ,  un  sédiment  d^ochre 
visqueux»^ 
©h  rj  M  i4août.       La  dévastatîon  de  cette  forêt  fair peine  à  voir.  Les  places 

déglrnies  d'arbres  sont  couvertes  de  petite  renouée  des 
champs  (i).  Cette  plante,  qui  abonde  également  dans  les 
environs  de  la  Piana  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de 
la  Russie,  mériteroit  bien  d'être  cultivée.  Elle  croît  aussi 
bien  dans  un  mauvais  terrain  que  le  sarrasin  ordinaire  ;  elle 
dqnne  plus  de  grains ,  et  résiste  aisément  au  plus  grand 
froid.  Elle  a  sur  le  sarrasin  ordinaire ,  l'avantage  de  mûrir 
presque  tout  îi  la  fois ,  et  par  conséquent  elle  est  plus  aisée 
à  récolter.  Je  n'ai  point  trouvé ,  sous  les  feuilles  de  cette 
espèce  de  sarrasin  à  tiges  entrelacées,  la  glandule  creuse, 
que  l'on  a  donnée  comme  la  marque  d'une  autre  espèce  de 
sarrasin  d'Amérique. 


1» 


(i)  Polygottumconvolyulus^ 
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le  pris  le  même  chemin  pour  m^en  retourner.  Nous  ■— — ^ 
avions  eu  pendant  long-temps  un  air  très-froid  et  très-  1768. 
humide.  Je  trouvai  aussi  un  grand  nombre  de  champignons 
dans  la  lande  de  pins.  Je  distinguai  parmi  ces  champi- 
gnons beaucoup  de  pimento  k  chapeau  concave  (i).  On 
trouve  dans  les  autres  forêts  de  cette  contrée^  le  long  de 
i'Oka ,  un  serpent  noir  (2)  qui  a  le  col  et  la  queue  marquée 
de  taches  jaunes^.  Il  est  très-venimeux-  X'irisecte  le  plus 
commun  de  cette  lande  est  le  papillon  antiope.  (3) 

Je  parcourus  le  14  quelques  montagnes  d^albâtre ,  situées        Mmr^m. 
sur  le  rivage  droit  de  FOka,  et  qui  s'étendent^  dit- 
on  ,  parallèlement  à  cette  rivière  jusqu'à  sa  jonction  avec 
le  Volga.  On  suit  la  grande  route  de  Nijni-Gorod  jus^ 
qu'au  village  de  Monakova ,  où  est  le  premier  relai  de 
poste*.  A  six  verstes  de  Mourom  ,  on  passe  près  du  grand 
ruisseau  de  Véletma  ;  ce  ruisseau  est  bordé  d'une  digue 
sur  laquelle  on  a  conftruit  une  forge.  Il  y  a  trois  verstes 
d'ici  à  la  petite  rivière  de  Tioscha ,  dont  le  cours  est  très-   Pokrtf.  9  wsics^ 
f apide  ;  elle  a  son  embouchure  dans  l'Oka.  Le  pays  que 
je  viens  de  traverser  est  couvert  de  belles  prairies  ;  mais 
plus  loin^  le  sol  élevé  ne  présente  qu'une  lande  de  sable 
aride  et  garnie  de  pins.  Les  plantes  qui  y  croissent,  sont    j^Mt9fd.tivi 
une  campanule  de  très^-petite*  espèce^  (4)  ^  l'armoise  des 
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(1)  Peiiia  scutêitata  tt  cochUata.  j       {3)  Papîlio  ^miopa» 

i2)  Colubtr  prcfter,  ],      (4)  Jasione.  • 

Hz 
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— — ■  champs  (i)^  le  chardon  k  fleurs  bleues  (z),  la  patte-de- 
1768.       Jion  (3)  et  Torpin  à  courtes  tiges  (4)  ;  il  a  des  fleurs  blanches 

et  deux  ou  trois  feuilles  rondes  qui  ne  sont  pas  dentelées. 
Le  papillon  palène  (5)  y  abonde,  et  le  hyalé  (6)  y  est 
très-rare. 
Xonaitava.  Apvès  avoîr  passé  Monakova ,  on  quitte  la  grande  route 

pour  entrer  sur  la  gauche  dans  une  forêt  très-épaisse.  Au 

bout  de  quelques  verstes ,  on  arrive  près  du  ruisseau  de 

Koutra ,  qui  se  jette  ert  serpentant  dans  POka*.  Kobscu»- 

PertwA.tff,     rite  nous  obligea  de  passer  la  nuit  k  Penova.  Ce  village 

est  situé  sur  une  hauteur  le  long  du  ruisseau ,  vers  l'Oka^ 
elle  forme  une  rive  ékvée ,  très-escarpée.  Cette  colline  est 
composée  d\ine  marne  rouge  très-solide,  qui  ressemble  a 
de  la  brique  brûlée ,  et  qui  est  entre-mélée  de  couches  fort 
minces.  On  découvre  vers  l'orient,  k  cent-cinquante  brasses 
environ  du  village ,  un  rocher  de  gypse ,  qui  est  au  bord 
de  cette  rive  escarpée  :  il  paroît  que  les  inondations  du 
printemps  ont  miné  et  dégarni  ce  rocher  peu  k  peu.  II  est 
composé  d'une  pierre  de  gypse  peu  compare ,  semblable 
k  la  glace  broyée ,  ce  qui  lui  a  fait  donner ,  par  les  habi- 
tans ,  le  nom  de  lednik  ou  rocher  de  glace  ;  la  pierre  est 
si  tendre  qu'elle  se  broie  dans  les  doigts.  Ce  rocher  pré- 
sente de  grosses  masses  entassées  les  unes  sur  les  autres,, 
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(  I  )  Arttmis  la  campes  tris  ^ 

(2)  Carduus  cyanoïdts^ 

(3)  Fitago  gcmanica^^ 


(4)  TeUphium» 
(5):  Papilîa  paionûé. 
(6)  KHyak^ 
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entre  et  sous  lesquelles  se  trouvent  des  cavités  ou  grottes ,  — — '■«Mpy 

dont  deux  sont  remarquables  par  leur  grandeur  ;  Tune  qui 

a  son  entrée  au  midi ,  en  forme  de  voûte ,  a  sept  brasses 

de  longueur.  L'autre  ^  dont  l'ouverture  plus  étroite  est  ati 

nord-ouest ,  a  une  large  voûte  et  neuf  brasses  de  longueur* 

On  voit  sur  les  côtés  de  cette  dernière  des  trous  profonds 

remplis  d'eau.  Quoique  ces  grottes  ne  soient  pas  fort  vastes  ^ 

et  que  leurs  ouvertures  soient  très-larges  y  Tair  y  est  beau^ 

coup  plus  vif  qu'au-dehors. 

La  partie  du  rocher  qui  forme  leurs  entrées  tst  couverte  du  x4au  *$  z»^ 
de  mousse:  On  voit  dans  la  voûte  de  la  dernière  grotte  des 
.  trous  qui  ont  deux  pouces  de  large  et  deux  .à  trois  pieds 
de  profondeur  ;  on  diroît  qu'ils  ont  été  percés  avec  une 
tarière;  il  en  dégoutte  de  l'eau. Le  haut  et  le  bas  du  rocher 
sont  garnis  de  broussailles.  Il  y  croît  beaucoup  d'osmonde 
(i);  on  y  voit  les  serpens  noirs^  venimeux  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Les  paysans  de  ces  environs  m'onfassuré  avoir  vu 
beaucoup  d'exemples  du  danger  de  leur  morsure.  Les  trous 
de  ce  rocher  sont  habités  par  une  espèce  de  petites  chauve- 
souris  (z).  Les  habitans ,  fort  superstitieux ,  croient  qu'eii 
portant  sur  eux  une  de  ces  chauve-souris  séchée,  cette 
amulette  doit  leur  porter  bonheur  et  les  faire  prospérer. 
Ils  prétendent  aussi  que  l'eau  bouillante  ,  dans  laquelle  on 
a  fait  tremper  cet  animal  ^  donnée  en  boisson  aux  malades  ^ 


(i)  Strutloptens. 

{%)  La  Pipistrelle ,  M,  de  Bugon^ 


His taire  naturelle  ,  édit.  in-S^  yvolr  t6  r 
tôt,  /^» 
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est  un  remède  efficace  pour  les  fièvres  intermittentes  et 
1768.       jç  rachitis  des  enfans, 

p4i  I S  au  17  août.       Les  paysans  de  ces  environs  ne  tirent  aucun  avantage 

de  ce  rocher ,  parce  quMls  ne  le  jugent  pas  propre  à  faire 
du  plâtre.  Ceux  de  plusieurs  autres  villages  s'occupent, 
pendant  Thiver ,  k  tirer  de  quelques  montagnes  de  marne  , 
situées  le  long  de  l'Oka ,  une  pierre  de  gypse  très-com-» 
pacte ,  de  la  nature  de  l'albâtre.  Ils  en  transportent  une 
partie  à  Moskou  ;  ils  vendent  le  reste  à  très-bas  prix  aux 
bateliers  qui  passent  ici.  Cette  chaîne  continue  de  collines 
assez  hautes,  qui  bordent  le  fleuve,  est  composée  de  I9 
ïnarne  de  pierre  sèche  qui  forme  la  rive  du  Koutra.  La 
plus  grande  paitie  de  cette  marne  est  rouge ,  tachetée  de 
blanc,  ou  elle  est  entrecoupée  de  couches  entièremeni? 
blanches  ;  elle  se  fend  comme  Targille  tessulaire.  Les  habitans 
.  la  nomment  onjouka.  On  voit  en  plusieurs  endroits  de 
/cette  marne,'de  g;rosses  masses  irrégulières  d'albâtre  ;  on  n'en 
trouve  point  dans  la  partie  supérieure  de  ces  montagnes, 
mais  seulement  un  peu  au-dessus  du  flux  ordinaire  de  l'eau. 
Cet  albâtre ,  très-blanc ,  d'une  consistance  assez  solide ,  est 
rempli  de  veines  et  de  crevasses.  Les  trous  qui  se  trouvent 
dans  la  pierre  de  gypse  et  dans  la  marne  qui  l'entoure , 
sont  la  plupart  pleins  de  gypse  strié  (i) ,  qui  encadre , 
pour  ainsi  dire,  les  pièces  de  marne.  On  voit  dans  cette 
(dernière  beaucoup  de  petits  trous  qui  contiennent  dç 
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(î)  Gypsum  striatumf 
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Tamiante.  Ce  cuir  fossile  est  blanc  comme  la  neige;  il 
est  roulé  si  singulièrement ,  qu^on  peut  le  prendre  pouf 
des  feuilles  flétries  posées  leS  unes  sur  les  autres.  Sa  figure  du  %T^yr^^ 
et  sa  souplesse  peuvent  le  faire  comparer  à  du  carton 
déchiré.  Ces  mêmes  trous  sont  aussi  remplis  d'une  argille 
marneuse ,  jaunâtre ,  ou  d'un  gris  clair.  Les  lamelles  du 
cuir  fossile  ont  au  plus  un  pied.  Cet  albâtre  est ,  en  plu- 
sieurs places ,  couvert  et  entre^veiné  de  tendres  filets 
d'asbeste.  On  trouve  aussi  dans  la  marne  une  sélénite 
feuilletée ,  en  forme  de  rognons ,  qui  s'y  est  fixée  ^  mais 
plus  rarement. 

Je  trouvai  dans  les  calaiigues  de  TOka  les  mêmes  tubu-^ 
lair es  fongueuses  (i)  que  j'avois  vues  dans  la  Kliazma  ;  j'y 
découvris  aussi  une  très-grande  variété  de  la  telline  cor- 
née (2)  qui  ressemble  à  une  grosse  noix.  Nous  essuyâmes 
pendant  notre*  retour  à  Mourom  ^  un  orage  considérable 
€t  une  pluie  des  plus  abondantes,  qui  occasionnèrent, 
pour  ainsi  dire ,  la  fin  des  chaleurs  de  cette  année. 

Je  poursuivis  dès  le  lendemain  ma  route  vers  Arsamis.  v 
En  s'éloîgnant  de  la  plaine  verte  de  l'Oka ,  on  ne  trouve , 
après  avoir  passé  Tschertolié,  que  des  landes  de  sable, 
Q\x  il  ne  croît  que  du  plantain  ordinaire ,  de  l'aunée  fétide 
et  dysentérique  (3),  et  de  la  fraisée  (4).  On  traverse  ensuite 
un  terrain  garni  de  bosquets  éparpillés  j  on  entre  danS' 
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(i)   Tubularia  fungosa* 
(a)  Tellioa  comea^ 


i 


(3)  Inulafcttîda  et  dysintericar 

(4)  Gnaphalium  dioicu7n% 
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une  fofét  de  pins,  entrer  mêlée  de  quelques  bouleaux, 
1768.  après  avdîr  passé  le  ruisseau  de  Véletma,  situé  près  du 
^laMj^a.  village  de  Sovasléika,  où  je  passai  la  nuit*  On  y  trouve  peu 
•JVC»  M.       ^^  plantes  remarquables.  Il  croît  dans  les  places  humides 

de  rherbe  de  Saint- Antoine  velue  (i)  et  de  Teupatoire 

courbée  (2)  ;  on  voit  sur  les  hauteurs  beaucoup  de  persil 

Kovhubaki.  10 y.   ^c  montagne  (3).  A  huit  verstes  de  Kouloubaki ,  on  passe 

le  ruisseau  de  Schilikscha ,  qui  est  très-profond ,  et  dont 
le  cours  est  très-paisible.  Il  se  jette  dans  la  Tioseha ,  que 
Ton  côtoie  à  peu  de  distance  sur  la  gauche,  jusqu'à  ArsaT 
mas.  Cette  contrée ,  remplie  de  forêts ,  devient  peu  à  peij 
sablonneuse  ;  elle  s'élève  toujours  de  plus  en  plus  en  arri- 
vant à  cette  ville  j  aussi  le.  cours  de  la  Tioseha  devient-il 
plus  rapide.  Les  plantes  remarquables  qui  abondent  dans 
cette  lande  aride ,  sont  Talsine  (4),  le  lait  virginal  (5),  le 
dracocephaloiï  (6) ,  la  rhuischiana  (7)  et  la  centaurée  de 
Sibérie  (8).  On  fait  ici  un  usage  singulier  des  feuilles  de 
cette  dernière.  On  choisit  les  plus  larges,  çt  sur-tout  celles 
qui  ne  sont  pas  divisées ,  pour  les  faire  sécher.  Si  on  se 
JDlefTe ,  on  prend  dç  ces  feuilles  revêtues  d'un  tissu  cotonr 
neux,  oji  les  bat  pour  amortir  Tintérieur,  et  on  les  applique 
ensuite  sur  la  plaie.  Les  çhaifs  se  rejoignent  aussi-tôt,  ej 


••^^ 


(i)  Epilohium  hirsuium. 

(2)  Bidens  ctrnu^. 

(3)  preoselinum^ 
^/f)  Cucubalus  (fti{{f. 


(5)  Dianihus  virgififus» 

(6)  Dracocaphalumn 

(7)  Ruyschiana, 

^8)  Centaurea  sihirîçç^ 
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17  août. 
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la  plaiie  guétit  promptement^  La  bruyère  ordinaire  de  ces  — — ■i^ 
contrées  a  communément  des  fleurs  blanches. 

Le  temps  doux  et  humide  avoit  fait  croître  dans  les 
bois  un  grand  nombre  de  champignons  de  toutes  sortes 
d^espèc^s.  Les  gens  de  la  campagne  en  mangent  beaucoup 
et  en  font  de  fortes  provisions  pour  Thiver.  Ces  champi- 
gnons et  k  pain  sont,  à  peu  près,  pendant  k  carême,  la 
seule  nourriture  Aes  pauvres  paysans  des  contrées  fores-  Foret  de  jtf»wnu 
tières.  Ils  font  sécher  ou  ils  salent  ceux  qu'ils  veulent 
conserver  pour  Thiver.  On  mange  généralement  en  Russie 
toutes  les  espèces  de  champignons ,  ^t  même  ceux  qui 
sont  ou  passés  ou  verreux.  Le  champignon  de  mouche  (i), 
le  champignon  puant  du  fumier ,  et  plusieurs  autres  petits , 
entièrement  dénués  de  chair ,  sont  ks  5euls  dont  on  ne 
fait  point  usage.  Les  premiers  n'ont  encore  causé  aucuns» 
malheurs..  Les  paysans  se  contentent  de  ks  faire  bouillir 
dans  de  Teau  av€c  un  peu  de  sel.  Le  peuple  connoît  par- 
faitement toutes  ces  espèces-ci  ;  chacune  a  sa  dénomination 
particulière.  Il  en  mange  plusieurs  espèces  que  Ton  regarde 
ailleurs  comme  très-pernicieuses,  telles  que  l'agaric  des 
champs  (2),  l'agaric  pur  et  l'agaric  de  Géorgie  (3),  l'agaric 
délicieux  (4),  l'agaric  à  canelle  ($),  l'agaric  destructeur  (6) 


(i)  AgarUus  muscanus^ 
[%)  Agaricus  campestris.  En  russe,  GIUB. 
(3)  Agariciisintegeretgeorgii  En  russe, 
^FOLONi;  GKOUZD. 
{4}  Agaricus  deliciosus.EntVSSCy  KUIK. 

Tome  L 


(j))  Agaiictts  cînttamomeuu  En  russe» 

VOUANKA.  ^ 

(6)  Agaricus  cxùnctorius.  En   nisse,^ 

SKXUFITZA. 
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55?  et  F^aric  Jfragîre  (r).  On  fait  sécher  ces  espèces.  On  se 
176  8.       sert  encore  de  la  truffé  visqueuse  (2),  de  l'agaric  jaune  (3)^ 
Dul7li8wûr  ^^  ^^  truffe  de  bœuf  (4)  et  du  champignon  de  couche  à 

réseaux  (5).  L'agaric  du  peuplier  de  bois  est  le  plus  remar- 
quable ;  il  est  très-bon  à  manger ,  et  il  ressemble  beaucoup 
à  la  iTViffk  visqueuse  ;  mais  il  est  plus  charnu ,  plus  sec  et 
plus  relevé»  Aussi-tôt  qu'il  est  cueilli  et  exposé  à  l'air ,  on 
qu'il  commence  à  être  en  pleine  maturité  ,  le  dessous  de 
son  écusson  devient  d'un  bleu  sale.  Sï  on  le  rompt ,  s^ 
chair  devient  d'abord  toute  blanche  j  elle  prend  en  peur 
de  temps  une  teinte  bleue,  qui  acquiert  par  degrés  las 
couleur  de  Toutre-mer.  Toutes  les  fractures  fraîchement- 
faites  offrent  le  même  phénomène.  Si  l'on  en  exprime  le 
suc  aqueux  qu'il  contient ,  ce  suc  prend  à  l'instant  une 
teinte  bleuâtre  j  et  acquiert  aussi  très-vrte  ^  lorsqu'il  est 
shis  dans  àts  vases  découverts ,  cette  même  couleur  bleue 
€[ui  teint  la  toile.  Malheureusement  elle  n'est  pas  plutôr 
parvenue  à  sa  dernière  perfection  y  qu'elle  perd  son  éclata 
Les  Vingts  qui  en  sont  teints  et  le  suc  lui-même  se  changent 
peu  à  peu ,  et  par  gradation  ,  en  on  verd  de  Saxe  y  et  au 
bout  de  vingt-quatre  heures ,  en  un  verd  bleuâtre  ^  mat 
et  désagréable ,  qui  dégénère  encore  davantage  par  la 


(^i)Agancus  fragUis^  En  rosse ,  OPI* 

ONKA. 

(&}  Botitus  vïscidus^Jjk  rosse^MASiÊ- 
JhK. 
(s)  Boktus  liacus,  Eft  russe^ÈsâsOYiK, 


(4)  Bolitusbevinus.  En  russe,  borovik 

et  KOROVIK^ 

(5)  PhMus  escuUnttUf'EM  suBse,  snoft^ 

CBQX^ 


■«paMiM«*NP«a«Maa«*wa 


DEPALLAS.  67 


suite,  sans  que  ce  beau  bleu  puisse  être  fixé  ni  ravivé  par  '- 


wm 


aucun  des  procédés  connus*  Si  l'on  fait  tremper  dans  Teau       ^7^^* 

^  *     ^  Poièi    de   Motironh 

la  toile  ainsi  teinte ,  la  couleur  ne  sVn  ternit  que  plus  ou  47  «  is  aoûu 
yîte  à  mesure  que  la  toile  sèche ,  tt  au  point  même  de 
disparoitre  presqu^entièremerit.  Cette  couleur  ne  ressemble 
point  a  celle  qui  se  fait  avec  le  suc  de  certains  petits 
escargots  de  mer  (1),  ni  à  celle  que  Forseille  (a)  commu-* 
niqu«  à  l'esprit  de  vin ,  qui  se  ternit  insensiblement  lors- 
qu'il jest  renfermé  et  scellé  dans  les  thermomètres ,  mais 
qui  reprend  toute  sa  vivacité  lorsque  Pair  y  pénètre.  Ce 
champignon  nous  présente  un  phénomène  tout  opposé  y 
d'une  esptee  nouvelle  ^t  particulière.  Oijfre  ceux  que  je 
viens  de  nommer  ^  j'en  trouvai  encore  un  grand  nombre 
d'autres  dans  la  forêt  de  Mptirom.  Parmi  ces  derniers, 
les  plus  remarquables  sont  :  la  clavaire  coralloide  (3),  la 
truffe  perpétuelle  (4),  Tagaric  de  nuit  (5.)  et  le  bissus  du 
genévrier.  (6) 

Nous  eûmes  le  lendemain  beaucoup  de  plyie»  On  tra*     Dutsamy» 
verse  à  huit  verstes  de  Lomova  le  ruisseau  de  Lichaia^  la/navii.  «4  vewcti 
€t  on  arrive  ensuite  à  la  Tioscha.  On  trouve  dans  cette     77qp/<,,«.j>,. 
i:ontrée  le  grillon  hanneton  (7),  le  grillon  obscur  et 


(i)  Buecutum  lapillus^ 

{1)  Uorseille  d'herbe  est  le  lichen 
fracus  polypoldts  tinctorlus  saxatlUs  ^ 
tor^  40 ,  OU  \c  fucus  verrucosus  tinctorlus , 
/•  SauA,  a  Just.  ni  hcrb^ 


(3)  Clavaria  corallxndes^ 

(4)  Soleius  perennis* 

(5)  Agarîcus  nycthemervst 

(6)  Trtmella  juniptnnam 

(7)  Gryllus  sfridulus. 

la 
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TEEEEEEES!!!:  italique  (i).  Il  Croît  dans  plusieurs  endroits  de  cette  forée 
1768.       beaucoup  de  cytise  hérissée  (2)^  couverte  de  nodosités  ea 

Ou  18  au  19  août. 

Ttogh^va,  forme  de  houblon  ;  elles  sont  causées  par  les  vers-mouches 
rouges  dont  j'ai  déjà  ^arlé.  Les  places  marécageuses  sont 
garnies  de  cinéraire  de  marais  (3).  Les  paysans  de  ce  dis- 
trict la  nomment  vipadaschnaiatrava  ^  parce  qu'ils 
en  forment  une  pommade  avec  de  Thuile  y  après  l'avoir 
pilée  lorsqu'elle  est  encore  verte.  Ils  prétendent  que  cette^ 
pommade  est  merveilleuse  pour  guérir  les  panaris  et  tous: 
les  ulcères  invétérés. 

A  huit  verstes  de  Tiopîova ,  nous  traversâmes  le  Mélava^ 
ruisseau  consix^rable.  On  entre  ensuite  dans  une  grande 
plaine  ^  et  on  ne  vait  plus  de  forêts  en-deçk  de  la  Tioschat. 
'KfènttÊcJiovo.     Grémetschova  est  le  premier  village  que  l'on  trouve  dans^ 

cette  phine.  Il  est  situé  sur  une  des  élévations  baignées  par 
ta  Tioscha.  L'un€  d'elles,  est  composée  de  pierre  calcairft 
très -dure,  remplie  de  trous.  Elle  a  à  sa  base  plusieurs 
sources  abendaiKes  ^  dont  les  eaux  réunies  font  aller  ua 

Bioulin. 

Nous  traversâmes  ce  Jour-là  et  le  lendemain  un  grand 
nombre  de  villages  dont  plusieurs  sont  entourés  d'arbres.^ 
ce  qui  n'est  pas  ordinaire  en  Russie.  Presque  tous  sont 
arrosés  par  des  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  la.  Tioscha 


la^  «firstest 


C I  j  Gryllas  obscums'  et  itaUcus^  V      ,  ^   ^.        .       t      . 

#  X  /-    •       z-     .  I      Cîi  Çiturana pabuuks^ 

|i}  Cytuus  hirsiaus^  I      ^^^  t  ^.        rs^ 


MM^ 
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Lorsqu^on  approche  d'Arsamas ,  on  trouve  un  pays  couvert  £ 
de  collines  en  plate-forme,  qui  présentent  des  terres  à       17^8. 
labour  ;  on  n^  voit  de  mauvaise  herbe  que  Tabsynthe  (i) 
et  la  camomille  puante  (2).  Cette  dernière  devient  encore 
plus  abondante  quand  on  avance  dans  le  pays.  J'arrivai  Aruuna$.^^vtxixtti 
à  Arsamas  le  1 9  août ,  n'ayant  plus  rien  trouvé  de  remar- 
quable. Avant  d'y  entrer,  on  traverse  le  village  de  Viesdna, 
4JUÎ  peut  êtte  regardé  comme  un  des  fauxbourgs  de  ta  ville^ 
puisqu'il  n'en  est  séparé  que  par  la  Tioscha.  Les  habitans 
de  ce  village  s^occupent  plus  du  commerce  et  des  métiers 
•que  de   l'agriculture.  Ils  cultivent  cependant  beaucoup 
d^oignons ,  qu'ils  exportent  dans  lés  contréeis  orientales 
de  la  Russie. 

Quelque  sale  et  mal  bâti  que  soit  Arsamas  (3) ,  il  faut 
convenir  que  c'est  une  des  villes  les  plus  remarquables  de 
la  Russie,  par  sa  population  ,  sa  richesse,  ses  moyens  de 
subsistance.  Elle  doit  cet  état  de  prospérité  à  l'industrie 
de  ses  habitans ,  et  fait  voir  en  petit  les  avantages  que 
les  fabriques  en  grand  et  les  manufactures  peuveAt  pro- 
curer à  un  Etat.  Presque  toute  la  ville ,  à  l'exception  de 
quelques  marchands  et  des  officiers  de  la  chancellerie,  n'est 


Dui9a«s|« 


(i)  Ahsymhîum, 

(2}  Anthémis  cotula. 

(3)  Arsamas  est  la  capitale  An  cercle 
dç  son  nom  »  gouvememem  de  Nîinéi- 
Novgorod.  Ce  gouYemement  renfçrme 


les  cerles  suirans  :  Nijnéi-NoTgorod  ; 
Gorbatofy  Arsamas,  Ardatof,  Potcbinki, 
Loukoxanof ,  Sergatch ,  Pérévoz,  Knia* 
guinin  »  Vasil  »  Makarief  »  Séménof^ 
Balakna^ 


i> 
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habitée  que  par  des  fabricans  de  sayon  j  des  teinturiers 
17  6  8.       ^^  j^i^^     ^^^  tanneurs  et  des  cordonniers.  Ces  derniers 

Arséunau 

emploient  la  plus  grande  partie  de  toutes  les  espèces  de 
cuir  qui  se  préparent  ici ,  et  débitent  leurs  ouvrages  a» 
loin  à  très-bon  marché* 

9a  19  la  t}  aoâti      On  ne  fabrique  à  Arsamas  que  des  cuirs  communs  ; 

on  y  trouve  cependant  plusieurs  tanneries  de  cuir  de 
Roussi ,  dVne  qualité  médiocre.  On  le  prépare  commu* 
nément  avec  Técorce  du  p.euplier  aubel  (i)  ;  on  se  serat 
•pour  radoucir  d'une  huile  de  bouleau  très-claire*et  très- 
pure  9  qui  vient  .de  la  Kama.  Ce  cuir  reçoit  son  odeur 
4brte  de  Técorce  de  bouleau  et  non  ^\i  ciste  (2).  On  broie 
ce  tan  dans  des  troncs  d'arbres  évasés ,  avec  des  fouloirs 
jou  pilons  j  dont  le  bouton  est  garni  d'un  tranchant  en 
ibrme  d'étoile.  Cet  ouvrage  se  fait  à  la  main,  parce  qu'on 
n'a  pas  encore  établi  des  moulins  à  tan.  On  teint  le  cuir 
jde  Roussi  rouge  avec  le  santal  ;  on  se  sert  de  ce  même 
dbois  avec  un  mélange  de  vitriol  pour  le  noir. 

On  ne   hit  ici  que*  du  savon  blanc  ordinaire.  On 

en  prépare  la  lessive  avec  de  la  cendre  pure.  On  en  a 

^  -toujours  de  grandes  provisions  dans  des  caisses  de  bois 

•placées  dans  4es  ^ours  des  maisons.  Les  paysans  conti- 
nuent d'apporter  en  contrebande  aux  fabricans,  de  la 
potasse  d'une  qualité  supérieure,  mais  faite  selon  l'an- 


^^■■•B 


(i)  Salix  arenaria^  J      (2}  IcdutUt 
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cîenne  manière ,  qui  est  si  destructive  pour  les  forêts , 
puisqu'elle  exige  rarrosement  des  feux  avec  de  la  lessive.  17^^- 
Ils  connoissent  cependant  les  défenses.  Les  chaudières  où  do  i^ta»3iîoAc; 
ils  font  cuire  k  savon  sont  de  fer  battu ,  et  enclavées  dans 
la  terre  ;  leurs  chapitfaux  sont  construits  de  madriers  ec 
de  planches  épaisses.  Elles  sont  si  grandes ,  qu'elles  con- 
tiennent à  chaque  cuisson  de  soixante-dix  k  quatre-vingt- 
huit  quintaux  de  suif.  On  le  tire  presqu'entièrement  du 
Volga.  On  le  fait  fondre  d'abord  dans  de  Peau  ;  on  y 
fktt  dissoudre  ensuite  dix  pouds  de  sel  sur  cent  pouds  de 
suif^  à  moins  qu'il  n'ait  été  déjà  salé  en  partie,  comme 
celui  du  Volga.  On  laisse  bouillir  ce  suif  pendant  dix  k 
douze  jours  sur  la  lessive ,  qu'on  a  soin  de  renouveller 
souvent.  On  reconnoît,  par  des  marques  certaines  qui 
paroissent  à  la  superficie  de  cette  graisse  bouillante^  quand 
le  savon  est  achevé.  On  laisse  refroidir  la  chaudière  pen- 
dant dix  à  douze  jours ,  avant  de  couper  le  savon.  Cette 
opération  se  fiiit  avec  un  fer  tranchant  qui  a  la  forme 
d'une  pelle.  On  obtient  ordinairement  les  quatre  cinquièmes 
du  poids  du  suif  en  bon  savon  ;  et  le  savon  d'écume  qu'on 
ajoute  à  la  cuisson  suivante  y  rend  encore  ;  de  sorte  que 
l'on  obtient  à  la  fin  poids  pour  poi^s  du  suif ,  sur-tout 
lorsqu'il  est  de  bonne  qualité. 

Les  teinturiers  en  bleu  ou  de  petit  teint  sont  pres^ 
qu'uniquement  occupés  à  teindre  la  toile  bleue ,  qui  est 
dé  toutes  les  étoiles  celle  dont  les  femmes  du  peuple  ea^ 


«■ 
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^'— — "^  Russie  font  le  plus  d'usage  dans  leur  habillement.  On 
^  76  ^'       nomme  cette  toile  krASCHENINa.  On  y  teint  aussi ,  mais 

Du  19  au  a)  août*  ,  , 

Arêamaii-. .    en  moindte  quantité ,  une  toile  de  coton  étroite ,  appellée 

KiTAÎKA.  On  vient  d'en  établir  quelques  manufactures. 
L'habileté  des  teinturiers  se  borne  \  préparer  une  chau- 
dière de  tçînture  bleue;  à  calendrer  ces  toiles  avec  de 
gros  lissoirs  de  bois ,  ou  à  les  moirer,  en  battant  sur  un 
bloc  la  toile  ployée  en  rouleau  et  encore  mouillée.  Ils  ne 
proportionnent  pas  exactement ,  dans  leur  teinture ,  le 
mélange  de  l'indigo  ou  de  la  vouede  avec  Talun-catin  ou 
saligode.  Ils  battent  aussi  ces  toiles  avant  de  les  teindre  ^ 
et  ils  prétendent  qu'elles  prennent  alors  moins  de  tein- 
ture. Les  femmes  seules  teignent  avec  la  garance  sauvage,' 
qui  croît  abondamment  dans  les  campagnes  de  cette 
contrée.  Elles  reteîgnent  aussi  les  étoffes  bleues  en  verd, 
dans  une  décoction  de  branches  de  bouleau,  où  elles 
font  dissoudre  une  certaine  quantité  d'alun. 

Tous  ces  travaux  mal-propres  se  font  dans  la  ville ,  ce 
qui  infecte  l'air  et  rend  les  incendies  très-fréqupns.  Les 
rues  sont  fort  étroites  et  très-sales.  Les  tanneurs  et  les 
febricans  de  savon  jettent  toutes  leurs  immondices  dans 
la  Tioscha ,  qui  baigne  la  ville ,  ainsi  que  le  ruisseau  de 
Tchamka ,  qui  la  traverse ,  quoique  ces  eaux  servent  à 
abreuver  la  plus  grande  partie  des  citoyens. 

On  étjiblit  actuellement  des  fabriques  de  potasse  à 
Arsamasj  Içs  officiers  qui  ont  l'inspection  de  toutes  les^ 

sayodes 
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savodes  appartenantes  exclusivement  à  la  couronne ,  y 

ont  fixé  leur  résidence.  1768- 

T  II-  1  II      1  Mt  •        '  ,       Da  19  au  aj  aoûu 

La  coUme ,  sur  laquelle  la  ville  est  située ,  est  composée  Awmai. 
d'une  piexre  calcaire  très-dure ,  grise  ou  jaune ,  qui  se 
détache  en  assez  grosses  pièces ,  et  qui  est  très-propre  à 
faire  de  la  .chaux,  dette  pierre  calcaire  est  couverte  d'une 
argiUe  rouge  qui  pénètre  même  ses  couches  supérieures* 
On  n'y  voit  aucunes  traces  dp  pétrifications  ;  les  autres 
collines  situées  à  l'orient  de  la  ville,  ainsi  que  la  ca;n- 
pagne  entre  la  Piana  et  la  Tioscha ,  en  sont  entièrement 
remplies ,  quoique  leur  sol  soit  composé  de  la  même  argille 
rouge.  On  voit  le  long  dp  la  Tioscha  et  au  village  d'Iva- 
Rovp ,  à  quelques  verstes  d'Arsamas ,  des  couches  calcaires 
très-minces,  composées  d'un  sable  de  coquillages.  On  ne 
reconnoît  dans  ce  mélange  de  coquilles  et  de  coraux  brisés^ 
quelçs  débris  innombrables  de  rétépores(i),  çt  de  quelques 
autres  coquillages  de  la  Méditerranée ,  particulièrement 
des  millépores  (2).  Il  tsx,  même  très-étonna^t  d'en  trouver 
une  si  grande  quantité  dans  les  montagnes  calcaires.,  bair 
gnées  par  la  Piana. 

La  mandragpre  (3)  est  la  plus  remarquable  des  plantes 
des  forêts  montagneuses  qui  avoisinent  Arsamas.  Je  vis 
dp  sa  racine  chez  un  charlatan  du  pays  ,  qui  l'appejr 
Joit  APAMOVA  SOLOVA  •  tête-d'Adam.  Il  s'en  sert  eu 

(1)  Retepora,  i 

O)  MUlepora.  \       C3)  Mandragora. 

Tpmp  L  K. 
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médecine  ;  il  lui  attribue  les  plus  grandes  vertus ,  ainsi 
1 76  8w       q^'^  ceiiç  dg  TcUébore  blanc  (i)  et  à  celle  de  Taconit  (2)^ 

Du  19  au  »}  aoâe.  ...  ¥t   r         1  t    • 

Axêomoi^       qu  ri  me  nomma  kar-TRAVA.  Il  lés  donne  comme  spéci- 
fiques infaillibles  dans  les  maladies  chroniques  et  de  lan^ 
gueur.  On  commence  à  voir  dans  cette  contrée  Tellébore: 
blanc ,  qui  croit  dans  tous  les  terrains  humides,  jusqu^au^ 
delà  du  Volg%.  En  Russie ,  les  qualités  nuisibles  de  cette 
plante  sont  généralement  connues  de  tous  les  gens  de  la: 
Campagne  ;  ik  la  nomment  tchemeriza  ,  et  ils  ont  grande 
soin  de  la  séparer  lorsqu'ils  font  les  foins ,  et  de  la  jeter 
de  côté.  Mais  comme  c^est  malheureusement  le  temps  oii 
sa  graine  est  en  maturité ,  ils  ne  font  qu^augmenter  le  mal^ 
puisqu'ils  laissent  ces  plantes  à  terre  au  lieu  de  les  brûler^ 
L'expérience  a  convaincu  tes  cultivateurs  de  cette  con-- 
trée ,  que  cette  herbe  broutée  au  prmtemps  par  les  agneaux: 
dont  l'instinct  r^est  pas  encore  développé ,  les  fait  pérîn 
Des  chevaux  afBunés  en  mangent  aussi:  quelquefois  avec 
le  foin  ;  ce  qlii  leur  occasionne  de  violentes  tranchées  ^ 
fct  leur  fait  jeter  beaucoup  d'écume.  Si  ^  en  transportant 
'  le  foin,  il  tombe  quelques-unes  de  ces  plantes  dans  I9 
basseKTOur ,  sa  graine  tue  la  volaille  qui  en  mange.  Les 
paysans  font  sécher  la  racine  de  cet  ellébore ,  '  la  mettenc 
en  poudre  ^  et  l'appliquent  sur  les  foroncîes  ou  tumeurs: 
que  les  vers  de  Toestre  (3)  font  nahxe  en  été  sur  la  peau 
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(i)  Vtratum  alhum. 


(1)  Vtratum  album.  I       /  ^  /% 

(»)  Açanimm  lycactomuiu  \      "^  ^"''**^ 
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*des  bêtes  à  cornes.  Plusieurs  "personnes  se  servent  de  sa  ■— 

Tacine  fraîche,  à  la  dose  d'un  demi-kolotnik , mêlée  avec  ^^^  ^J^^  %^\^^Ki 
du  miel ,  pour  détruire  les  strongles  (i)  et  le  ver  solitaire^  AnuSias. 
II  croît  aussi  dans  cette  contrée  beaucoup  de  cabaret' (2^), 
4'herbe  de  Saint-Christophe  (3),  de  bistorte  (4)  et  de  gen-^ 
tiane  ^es  chants  (s)*  Les  paysans  font  un  grand  usage  de 
la  bistorte  dans  les  diarrhées  ;  ils  m'ont  vanté  beaucoup  la 
gentiane  comme  un  excellent  remède  pour  la  morsure  des 
chiens  enragés.  D^autres  au  contraire  se  servent  de  la 
cucustelk  (6)  ou  de  Taconit  ;  j'attribue  plus  de  vertu  k 
ces  deux  dernières  plantes^ 

J^a^pris  qu'il  y  avoir  le  long  de  la  Piana  plusieurs  objets  du  %%  m  14  «Sr. 
clignes  d'être  observés.  Je  partis  le  13  août  d'Arsamas  ^  c^ustu^idlwl 
tx  je  dirigeai  ma  route  de  ce  côté.  J'arrivai  sur  le  soir  au 
village  de  Lopatina ,  lieu  le  plus  proche  de  cette  rivière.     Zopaùm.  1%  r. 

_^  «      .  •If  •        Rivière  de  Pidniu 

On  traverse  plusieurs  petites  collines  couvertes  en  partie 
cl'ei(celiens  herbages  pour  la  pâture  des  moutons.  Leur 
talus  commence  près  de  Ririlofka ,  village  situé  sur  la 
hauteur  où  le  xuisseau  de  Schamka  prend  sa  source  ;  il  se 
jette  dans  la  Tioscha*  Toutes  les  eaux  vont  ensuite  tomber 
dans  la  Piana.  On  trouve  depuis  cette  dernière  ,  jusques 
^  la  Soura,  beaucoup  de  camomille  jaune  (7)  ;  elle  abonde 
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(i)  Onajçdlc  Strongles,  les  vers  des  1       (^)  Sistorts. 
txÀm  et  les  ascarides ,  ou  pedts  vers 
^ooris  9  coans  et  menus. 

(%)  Asarum* 

^3)  4cttti  spic^ta. 


({)  Geniian4  campcsirù. 

(6)  Cuscuta^ 

^)  Anûum'u  ùnaoria. 
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76  VOYAGES 

.1  II       1 1  —  tellement  dans  les  campagnes  qui  sont  semées  d'avoiile  eff 

ï  76  8.       de  sarrasin ,  qu'on  pourroit  amasser  de  ces  fleurs  par  char-r 

Rivi^ic  de  p J^!  retées.  Elles  donnent  une  très-belle  couleur  jaune ,  très-r 

propre  à  la  peinture  en  détrempe  ^  et  k  la  teinture  des 
laines  et  des  soieries. 

Le  cours  de  la  Piana  est  si  paisible ,  qu'on  y  a  construit 
des  digues  à  moulins.  Le  silure  et  la  murène  remontent 
rarement  dans  ce  fleuve;  les  perches  y  abondent;  elles 
sont  délicieuses,  et  d'une  grosseur  extraordinaire.  Le 
ruisseau  de  Vodok  se  jette  "dans  la  Piana ,  à  un  demi- 
verste  environ  de  Lopatîna.  Ll^u  de  ce  ruisseau  est  beau* 
coup  plus  noire  que  celte  de  la  rivière  ;  il  en  est  de  même 
des  poissons  qu'on  y  prend. 

On  voit  presqu'annueltement  sur  le  troène  de  Tatar' 
rie  (i),  qui  est  assez  cOïnmun  près  de  la  Piana  y  le» 
mouches  cantharides  (2.)  qui  sont  en  usage  en  médecine^ 
On  commence  à  voir  ici  le  rat-perlé  (3)  ;  il  se  tient  dans 
les  éteules  des  landes  qui  sont  exposées  à  l'est  et  au  sud. 

Vis-à-vis  de  Lopatina  est  une  élévation  sur  laquelle 
on  découvre  les  ruines  d'un  ancien  retranchement ,  cons- 
truit peut-être  dans  le  temps  des  guerres  àts  Russes  avec 
les  princes  Mordouans  ;  je  suis  persuadé  que  c'est  à  l'époque 
de  zts  guerres  que  la  rivière  a  pris  son  nom  actuel.  Les 
collines  de  cette  contrée  sont  y  en  plus  grande  partie  ^ 
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(1)  Meîoe  vesicatoritts-^ 


\i)  Meloe  vesicatonus-^  1 

(»)  Lomc<r0  tatarka,  \      (3)  **«'  ci/i7/i«. En  russe,  SOUSUK^ 
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composées  de  Tune  des  deux  espèces  de  pierire  calcaire  "^ 

dont  j'ai  parlé  :  celles  qui  aboutissent  à  la  Piana  sont  les       1768. 
plus  hautes.  Le  terrain  est  glaiseux  ;  aussi  les  deux  rivages    R^ic  de  PiimL.' 
sont-ils  entrecoupés  de  profondes  ravines  et  de  trous  ^ 
formés  en  partie  par  les  neiges  qui  s'écoulent  au  printemps 
du  sommet  des  collines.  On  trouve ,  à  quelque  distance 
de  la  Piana,  des  grottes  et  des  éboulemens  occasionnés 
par  des  eaux  souterraines ,  qui  entraînent  les  terres  et  les 
pierres  calcaires  que  Pair  et  le  temps  ont  réduits  en  marne^ 
et  qui  minent  si  bien  ces  endroits,  qu'ils  finiront  par 
s'écrouler.  On  en  voit  annuellement  des  exemples.  Une 
censé  entière  du  village  de  Kavara ,  à  l'ouest  de  Lopatina, 
a  été  engloutie  avec  sts  habitans.  Toute  cette  contrée  est 
exposée  à  de  pareils  écroulemens.  On  voit  encore  le  gouf&c 
où  a  disparu  cette  censé.  Il  s'est  fait,  il  y  a  peu  de  temps, 
un  pareil  éboulement  aux  environs  de  Lopatina.  On  voit 
couler  de  l'eau  dans  le  gouffre.  Il  paroît  que  plusieurs 
sources  ou  lacs  de  cette  contrée  ont  des  passages  souter- 
rains ;  lorsque  les  poissons  du  lac  Mordorfskoié ,  situé 
dans  le  voisinage ,  sentent  les  filets ,  ils  se  retirent  presque 
tous  dans  un  gouffre*,  dont  on  n'a  pas  encore  pu  trouver 
la  profondeur.. 

Obligé  de  côtoyer  la  Piana,  je  poursuivis  ma  route,  Vorttxuuiy^mtfi 
et  j'arrivai  à  Pilokschovo ,  gros  village  seigneurial ,  habité   FUçkschoyo,  4  »• 
par  "des  Russes  et  des  Mordouans.  Ces  derniers  vivent 
séparçmen^  dans  des  cabanes  dispersées  sur  la  rive  droite 
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B  de  k  rivière  ;  à  pme  pn^ils  conservé  quelque  chose  dô 
1768.      jgjy.j  aocieiwes  coutumes.  Cette  nation  a  été  presqu'en-- 

15  aour.  ^  «  T. 

jpuok^cà^yo.     fièrement  convertie  au  christianisme.  Ils  ne  dif&rent  àês 

Russes  que  par  1^  langue  et  Thabilleinçiit  de  leurs  femmes. 
Les  Mordouanes  çiariées  portent  un  grand  bonnet 
élevé  y  brodé  çn  fil  ou  laine  de  plusieurs  couleurs ,  sur  I9 
iJerrière  duquel  pend  une  petite  bande  garnie  de  petites 
i:haînes  ^  de  plaquettes  et  de  grelots.  Leur  habillement 
consiste  en  une  tunique  et  des  jupçs  de  toile  y  brodées  ^ 
»vec  beaucoup  de  goût  ^  c:n  lainç  rouge  et  bleue.  JEUes 
mettent  par-dessus  ^  une  ceinturç  qui  soutient  on  tablier 
de  petu  partagé  en  deux  ^  et  qui  pend  sur  le  derrière.  Cç 
(ablier  est  brojdé  en  laine  de  couleur  ^  et  orné  de  franges^ 
lie  coraux,  de  verres,  de  plaquettes  et  de  grelots»  Lors<» 
qu'elles  sont  en  habits  de  fête,  elles  attachent  à  cette 
(teinture  toutes  sortes  de  morceaux  d^étofiès  brodés  en  çout 
jieur  et  garnis  de  franges.  Elles  mettent  alors  des  tuniques 
plus  chargées  de  broderies  et  d'un  travail  plus  recherché* 
Four  rendre  h  parure  complétée ,  filles  ont ,  par-dessus  le 
^out,  un;^  espèce  de  robe  de  toile  fort  ample,  à  manches 
f  ourtes  9  qui  ont  un  quart  d'aune  de  France  de  largeur. 
Ces  robes  sont  ^ites  communément  de  toile  jaune.  Leur 
)tunique  s^  ferme  sur  le  devant  du  cou  avec  une  petite 
Agraffe ,  et  avec  une  grande  sur  la  poitrine  ;  il  pend  k 
ipettè  dernière  un  tissu  de  grains  de  corail  chargé  de  bouv 
fpns,  de  petites  chaînes  ^  de  jetpns  4^  çuiyre,  de  petitçy 
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clochettes  ^  &c.  ;  de  sorte  que  rajustement  d*une  Mor-  y—"*' 
douane  est  au  moins  aussi  lourd  que  les  harnais  d^uix  Zji  ' 

cheval.  Les  boucles  d'oreilles  entrent  dans  leur  parure     ifiMKktm 
journalière.  Dans  leur  habillement  de  cérémonie,  elle» 
ajoutent  un  bracelet  ou  gros  anneau  autour  du  poignet ^ 
et  deux  ou  trois  au  coù ,  qui  ressemblent  à  ceux  des  femmes 
indiennes*  [Voyez  planche  IJI,  figures  i  et  z.] 

L'habillement   des  filles  est  le  même  que  celui  des 
femmes;  il  tst  moins  charjg^é  d'ornemens,  et  elles  ne 
portent  point  de  bonnet*  Le  phis  grand  nombre  ont  leurs 
cheveux  tissus  en  tresses ,  comme  les  filles  russes  ;  elles . 
y  attachent  et  laissent  pendre  àts  rubans  et  des  hcuppes# 
Anciennement ,  elles  partageoient  les  cheveux  de  leur  chi* 
gnon  en  huit  ou  neuf  petites  tresses ,  dont  elles  faisoient 
passer  les  deux  plus  grosses  derrière  chaque  oreille  ;  elles 
étoient  soutenues  par  une  boucle  à  crochet  ^  chargée  de 
jetons  et  autres  ornemens.   Des  cordonnets  de  laîne, 
attachés  à  Textrémité  de  ces  tresses  ,  passoient  dans  la 
ceinture.  Les  femmes  et  filles  mordouanes  des  rives  du 
Volga  se  cotîfKnt  ainsi  ;  elles  nattent  leurs  cheveux  avec 
de  la  laine  noire ,  dans  un  large  ruban  de  feutre ,  qui 
leur  pend  jusqu^au  jarret.  [  Voyez  planche  III,  figure  3.  ] 

Les  Mordouans  ^  et  sur-tout  ceux  de  la  tribu  ersanienne^ 
dont  je  viens  de  décrire  Thabillement ,  sont  la  peuplade 
la  plus  sale  de  Fempire  russe  ;  il  faut  cependant  leur  rendre 
justice  \  avouer  qu'ils  sont  de  très-bons  cultivateurs  ^  ec 
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1768. 

a  5  août. 


5  qu'ils  sont  même  plus  laborieux  que  les  paysans  russes* 
Ils  s'occupent  beaucoup  de  Téducation  des  abeilles.  Ceux 
qui  habitent  les  contrées  forestières ,  emploient  l'hiver  à 
chasser.  Ils  saisissent  en  général  toutes  les  occasions  qui 
se  présentent  .pour  améliorer  leur  sort.  Je  m'étendrai 
davantage ,  dans  la  suite ,  sur  leç  différentes  tribus  des 
Mordouans, 

.  Cette  partie  de  la  rive  droite  de  la  Piana  est  remplie 
de  pierres  calcaires  de  différentes  espèces  ;  et?  le  terrain , 
depuis  le  rivage,  ne  présente  que  de  hautes  collines.  Ces 

,  pierres  calcaires  sont  en  partie  composées  d'un  schiste  de 
coquillages,  qjii  sç  change  facilement  en  marne,  trèsf 
commun  dans  cette  contrée  ;  et  en  partie  d'une  àutrç 
çspèçe  de  pierre  qui  se  polit  cojnni^  le  marbre ,  dont  il 
a  presque  I4  dureté^  On  yoit  çntre  ces  pierres ,  une  terrq 
adamique ,  pleine  de  pyrites  de  différentes  grosseurs ,  eç 

'  entre-mêlée  de  coquillages. 

En  sottant  4e  Piloksçhovp,  oji  entre  dans  une  forêt 
de  tilleyls  et  autres  arbrps  4e  hautes  tiges.  Elle  pccupç 
|a  ri^e  gauche  de  l^  Piaha  ;  on  voit  beaucoup  de  npi- 
petti^rs  parmi  Ip  peu  d'arbres  à  b^ses  tiges  qui  s'y  trouvent, 
Il  croît  quantité  dVster  (i)  sur  les  hauteurs  ;  il  éfoit  dans 
sa  floraison.  Un  grand  nojnbre  d'espèces  de  bruneUes  (2) 
abonde  d^ns  ces  forets.  La  chaussçe,  qui  conduit  dç 


(ï)  ^st{r  imcllus. 
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J      (2)  BruntUa, 


Pilokschovo 
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Pilokschovo  k  Sitschalki  ou  Itschàlki ,  est  entrecoupée  3 

de  profondes  ravines  formées  par  les^eaux  de  pluie  qui      ^J^  ^^,' 
tombent  des  collines.  Cette  contrée  devient  ensuite  si  iwwaî.  4  vcmc*; 
montagneuse ,  que  Ton  est  obligé  de  repas^r  sur  la  rive 
gauche  de  la  Piana.  Les  montagnes ,  qui  jusqu'ici  n'étoient  na  »5  *»  »•  »oûi* 
-composées  que  d'une  pierre  à  chaux  coquillière ,  pré- 
sentent ,  près  du  village  d'Itschalki ,  une  marne  pierreuse 
rouge.  On  trouve ,  dans  une  ravine ,  une  couche  épaisse 
d'argille  visqueuse  d'un  rouge  foncé.  On  voit  cette  même  ^j'^i^f,^^^ 
argille  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ;  plus  loin  ,  on  trouve 
de  cette  marne  sur  plusieurs  collines  baignées  par  le  ruis* 
seau  marécageux  de  Jakschouka.  Il  se  jette  dans  la  Fiana; 
Ses  eaux,  très-sulfiireuses ,  déposent  un  sédiment  de  soufre 
blanc  ou  rougeâtte.  Il  y  croît  beaucoup  de  girandole  d'eau 
puante  (i).  Nous  arrivâmes  à  Kniaz-Pavlovâ ,  k  travers  KniaiVéyiaya.%ti 
cts  collines ,  en  partie  couvertes  de  forêts.  La  nuit  com- 
mençoit ,  et  il  plut  à  verse ,  aussi-tôt  après  notre  arrivée. 

Les  paysans  tirent  des  montagnes  voisines  une  pierre 
calcaire  grise  ^  assez  dure ,  dont  ils  se  servent  pour  la 
construction  des  fours  où  ils  font  sécher  leurs  grains, 
avant  de  les  battre  à  la  grange  ;  cette  pratique  est  en  usage 
parmi  les  Russes.  Ces  fours ,  nommés  ovini  ,  sont  cons- 
truits en  terre  glaise  dans  les  autres  contrées.  On  s'occupe 
en  hiver  à  tirer  cette  pierre  des  carrières ,  ainsi  que  celle 
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(1)  Chara  fitida. 
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mr  de  Barnoukova  ;  et  on  les  transporte  à  Moskou  sur  des 


««aoftu 


1768.       traîneaux.  ^ 

•  iCwA{^«yioya.        Dans  unc  forêt  ^  située  près  de  la  Piana,  est  un  rocher 

de  gypse  miabré  y  très-tendre  \  il  est  emre-mêlé  de  couches 
d^argille  blanche  et  rougeâtre ,  avec  des  veines  de  gypse 
de  plume.  Ce  rocher  est  entouré  d'un  schiste  calcaire  mêlé 
de  pyrites  couleur  de  chair  y  dont  les  unes  sont  plates  , 
et  les  autres  rondes* 

Ce  village  est  encore  remarquable  par  une  manufacture 
de  draps  y.  et  par  la  grande  quantité  de  toiles  qu  on  y 
fabrique.  Nous  en  partîmes  le  z6  aoûc  Nous  trouvâmes 
(dans  la  forêt  beaucoup  de  champignons  de  plusieurs 
espèces  \  les  plus  communs  étoient  le  champignon  de 
mouche  et  Tagaric  laiteux  (i)  y  qui  est  un  petit  champi^ 
gnon  blanc 'visqueux*  \yoytzïApptndixy  n®  130.]  On 
entre  ensuite  dans  ime  plaine  qui  s'étend  jusqu'à  Bar-^ 
noukova.  Cette  contrée  est  remplie  de  villages  seigneu* 
riaux  \  le  sol  cultivé  est  composé  d'une  terre  noire. 

Barnoukova  est  situé  sur  la  Fiana  y  à  vingt  verstes  de 
la  source  de  cette  rivière.  Le  ruisseau  de  Vilisa  s'y  jette  ^ 
\  la  gauche  de  ce  village.  La  pluie  tombée  la  veille  en 
avoit  tellement  grossi  les  eaux  y  qu'elles  couvroient  la 
digue  du  moulin ,- ce  qui  arrive  quelquefois  ;  aussi  est-elle 
souvent  endommagée  et  même  rompue.  Nous  fumes  obligés 
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{1}  Agaricus  lacuus^ 
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de  passer  dans  Feau ,  en  allant  observer  une  vaste  grotte  — — — 
qui  est^dans  une  montagne  voisine  de  la  Piana.  Cette       17^8. 

11-  -Il  f        J1  *^"  '^  *"  *7  août, 

colline ,  garnie  de  bosquets ,  est  composée  d  une  marne      B^notu^fa. 
rouge,  entre-mêlée  de  couches  de  pierre  à  chaux  très* 
minces.  La  partie  la  plus  élevée ,  a  été  tellement  lavée  et 
minée  par  le  cours  et  les  inondations  de  la  Piana ,  et  par 
hs  sources  qui  sortent  de  Tintérieur  de  cette  montagne, 
que  toute  la  partie  qui  touche  à  la  rivière  est  coupée  k  pic. 
On  voit  en  outre  une  excavation  où  Ton  trouve  des  blocs 
de  rochers ,  détachés  par  les  eaux  qui  Finondent  à  chaque 
printemps.  Plusieurs  de  ces  morceaux  sont  composés  d'aune 
pierre  calcaire  grise,  remplie  de  pétrifications.  Le  plus 
grsSid  nombre  est  d'un  gypse  tendre ,  où  Ton  ne  trouve , 
ainsi  que  dans  les  rochers  de  cette  nature ,  aucune  trace 
de  corps  marins  pétrifiés.  L'intérieur  de  cette  montagne 
est  de  pierre  gypseuse  ;  elle  présente  une  façade  unie  et 
perpendiculaire ,  de  quarante  -archiaes  de  haut ,  au-dessus 
de  laquelle  est  une  couche  d'argille  marneuse  rouge ,  qui 
a  au  moins  quatorze  ou  quinze  archines  d'épaisseur.  La 
partie  supérieure  de  ce  rocher  de  gypse  est  tendre  et 
friable ,  de  couleur  jaune  et  rougeâtre  ;  mais  plus  bas  ,  il 
est  dur,  de  couleur  blanche  et  sélénitique,  et  comme  par- 
semé de  boules  sélénitewses  striées.  Plusieurs  cavités  de  ce 
rocher  sont  remplies  de  gypse  strié  ordinaire ,  ou  semblable 
^  l'alun  de  plumew» 

'    C'est  dans  ce  rocher  de  gypse,  qu'existe  la  grotte  que 

La 
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.S.  j'ai  annoncée ,  qui  probablement  a  été  formée  par  la  chute 

1768.       jes  grosses  pièces  de  rocher  que  Teau  des  sources  inté- 

fcu  7L6  «u  »7  40Û1.  rieures  de  la  montagne  a  souminé.  L'entrée  de  la  grotte  est 

9n  bas  du  mur  que  forme  le  rocher ,  et  elle  a  plus  de  deux 
toises  de  large  ;.  une  grande  crevasse  s'étend  en  montant 
depuis  cette  entrée  jusques  dans  le  cœur  de  la  montagne^. 
La  galtrie  qui  conduit  à  la  grotte  s'élargit  depuis  l'entrée  j. 
pn  y  trouve  plusieurs  grosses  pierres  qui  se  sont  détachées 
du  rocher  j  elle  s'élargit ,  principalement  à  droite ,  par  una 
;  vastevoûte  peu  élevée.  Cette  galerie  se  rétrécit  dans  le 
fond ,  et  présente  plusieurs  rameaux  qui  pénètrent  à  plur 
;  sieurs  toises  dans  l'intérieur  ;  ils  sont  si  étroits  y  qu'on  n'y 
peut  entrer  qu'en  rampant.  Sous  les  fragmens  de  rooher 
qui  couvrent  le  terrain  sur  lequel  on  marche ,  on  entend 
le  murmure  d'une  eau  courante ,  qui  tombe  dans  un  étang 
situé  entre  la  montagne  et  la  Pianà.  La  galerie  princi- 
pale a  plus  de  trente-cinq  archines  de  longueur;  elle  forme 
dès  l'entrée  un  chemin  taillé  en  voûte ,  large  d'une  toise^ 
qui  conduit  à  la  vaste  grotte  de  l'intérieur  de  la  moa- 
tagne.  Il  faut  descendre  près  de  trois  archines  pour  y 
entrer.  Elle  est  très-obscure;  elle  s'étend  en  travers  sous 
une  forme  oblongue  y  mais  un  peu  plus  sur  la  droite  que 
sur  la  gauche.  Le  côté  droit  est»  aussi  plus  saillant  ilans 
la  montagne  que  l'autre.  Elle  a  au  plus  quarante  archines 
de  largeur ,  sur  plus  de  cent  de  loqgueur  ,.  et  sept  à 
huit  de  hauteur.  Les  parois  de  cette  groçte  présentent,  ua 
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supetbe  rocher  de  gypse  blanc  de  nature  sélénitique ,  de  jlul"'  _ •  « 

sorte  qu  elle  paroît  parsemée  d'étoiles  lorsqu'elle  est  éclairée       ï  7  ^  ^• 

à  Taide  d'un  flaînbeau.  Il  n'y  a  qu^un  seul  lit  d'une  espèce     B^n^ukova.^ 

différente.  Il  est  composé  de  la  pierre  de  corne  grise  qui 

règne  dans  le  pourtour  de  la  grotte ,  et  y  forme  des  ondes/ 

Il  peut  avoir  environ  un  empan  d'épaisseur.  Cette  grotte 

est  remplie  de  grosses  pièces  de  rocher ,  entre  lesquelles 

sont  des  cavités  assez  profondes ,  pléîiies  d'eau  ;  on  né 

les  trouve  cependant  que  dans  la  partie  inférieure.  Leâ 

plus  grosses  sont  dans  la  partie  supérieure  de  la  grotte , 

dont  le  terre-plaïn  est  à  peu  près  de  niveau  avec  la  route  de 

h  partie  inférieure.  Le  terrain  de  cette  voûte ,  à  l'exception 

de  la  partie  la  plus  élevée^  est  couvert  d'une  bourbe  que 

les  inondations  du  printemps  y  déposent. 

Le  froid  que  l'on  éprouve  dans  cette  grotte  n'est  pas 
supportable.  On  le  sent  déjà  en  descendant  la  rampé 
escarpée  qui  conduit  à  son  entrée ,  entourée  de  rochers , 
et  couverte  d«  broussailles.  Le  thermomètre,  placé,  à 
l'ombre  sur  la  montagne ,  étoit,  le  27  août  au  1 14*  degré  i 
au  bas  de  la  rampe,  au  113^;  a  l'entrée  de  la  grotte,  au 
I Z7*  I  ;  dans  la  galerie  ,  a  environ  quatre  toises  de  l'en* 
trée ,  au  138^;  et  dans  la  grotte,  il  étoit  descendu  jusqu'au 
140® ,  et  même  au  141^  dans  les  endroits  les  plus  enfoncés. 
Il  remonta  au  136^,  lorsque  je  le  plaçai  dans  l'eaudont 

« 

les  cavités  de  la  grotte  sont  remplies.  Ce  phérfomène  s'est 
toujours  répété  constamment  dans  les  épreuves  réitérées 
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que  j'ai  faites  avec  diffèrens  thermomètres  apportés  k  sec 
1 7  6  S*       dans  cette  grotte.  Ce  fait  prouve  donc  évidemment  que 

Du  tj  floûc* 

£«riiodUwa.  le  froid  qu^on  ressent  dans  les  grottes  d'albâtre ,  est  pro- 
duit par  les  vapeurs  acides  qu'on  remarque  généralement 
dans  toutes  les  grottes  de  cette  espèce. 

L'eau  suinte  de  tous  les  côtés  de  la  voûte  et  des  parois  de 
cette  grotte ,  et  produit ,  en  tombant  goutte  à  goutte ,  ua 
bruit  sonore ,  qui  est  différent  lorsqu'elles  tombent  dans 
l'eau*  Le  i6  août  elle  ôltroit  trës^modérément  ;  mais  le 
ay  au  matin  ^  elles  tomboient  en  abondance  ^  ce  qui  prou« 
voit  que  la  pluie  du  25  fînissoit  de  pénétrer  à  travers  les 
fissures  de  la  montagne.  Parmi  les  mousses  qui  croissent 
à  l'entrée  de  cette  grotte ,  je  ne  vis  de  remarquable  qu'un 
/  bissus  à  filament,  qui  forme  un  tapis  verd  sur  ce  terrain 

bourbeux.  Il  vient ^  hors  des  crevasses  de  cette  bourbe^ 
une  mousse  particulière  fort  longue  ;  et  l'on  trouve ,  sur  les 
rameaux  que  l'eau  a  chariés  dans  l'intérieur  de  la  grotte  ^ 
une  autre  espèce  de  mousse  (i)  très-longue;  [voyez  1'^- 
pendix ,  n^  135 ,  et  la  planche  IV.  ]  Les  parois  de  la  grotte 
sont  couverts  d'une  mousse  (2) ,  qui  ressemble  à  la  toile 
d'araignée  ;  elle  se  réduit  en  eau  ^  lorsqu'on  la  prend  dans 
les  doigts. 

.  Cette  grotte  ^  malgré  le  grand  froid  qur  y  règne ,  est 
remplie  de  chauve  -  souris  ;  elles  volent  même  pendant 

(i)  Musordecuptams.  \      (*)  ^y""'  t^'«*''àa ^  fiocosa ,  nivta. 

«■  "I  Dïlltn,  Hïsi,  Musc,  pag-,  5 ,  sp.  9.  ^ 
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le  jour  dans  ce  vaste  souterrain ,  et  n^en  sortent  que  la 

nuit,  (i)  1768. 

Je  quittai  la  Piana  le  a8  août ,  parce  que  la  saison  ^"  *J  ""  *»  "^'* 
comménçoit  à  n'être  plus  favorable  pour  aller  observer 
le  règne  végétal  sur  les  rives  du  Volga.  Je  crus  ne  pou- 
voir mieux  employer  le  reste  3e  Tautpmne ,  qu'à  parcourir 
les  environs  de  Penza  et  de  Simbirsk ,  et  aller  ensuite  faire 
des  observations  vers  la  Soka.  Je  dirigeai  ma  route  sur 
Saransk.  Nous  voyions  déjà  ces  champs  gras^  composés 
d'une  terre  noire,  qu'on  rencontre  auprès  de  la  Soura, 
du  Volga,  et  de  toutes  les  rivières  qui  ont  leurs  embou- 
chures dans  ce  fleuve ,  à  l'est.  L'heureux  cultivateur  ne 
fume  jamais  ses  terres  dans  ces  fertiles  contrées  ;  il  ne  les 
laisse  communément  en  jachères  qu'une  année  sur  trois, 
et  cependant  il  se  trouve  des  contrées  où  le  sol  ne  s'épuise 
jamais.  D'ailleurs ,  si  la  fertilité  d'un  champ  diminue ,  ce 
pays ,  peu  peuplé ,  of&e  asse2  de  landes  désertes  faciles  à 
défiricher,  et  à*  convertir  en  excellens  champs  de  terre 
noire.  Si  l'on  fumoit  des  terres  aussi  grasses  ,  la  semence 
poussant,  avec  trop  de  vigueur ,  les  bleds  seroîent  sujets 
à  verser ,  et  périroient  avant  de  venir  en  maturité.  N'est-î! 
pas  déplorable  qu'avec  tous  ces  avantages ,  les  habitant 
ie  ces  contrées  ne  cultivent  que  la  quantité  de  chanvre ,  de 
lin  et  de  froment  nécessaire  à  leur  propre  consommation,' 


■••^ 


(i)  Cette  espèce  de  chauve-souris  est  la  fipistnlU  de  M«  de  Buffon^  que  ^*ai 
déjà  remarquée  plus  haut^ 
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-: --^S!  et  rarement  un  peu  plus ,  qu'ils  vont  vendre  au  marché  lô 

1768.  ^      1^5  voisin?  Une  autre  coutume  aussi  blâmable,  c'est  U 

Du  a8  au  29  aoud  ^  ^ 

samoukova.      manie  qu'ont  tous  les  habitans  de  former,  avec  le  fumier 

que  fournit  leur  nombreux  bétail,  des  espèce^ de  rempart 
autour  de  leurs  maisons ,  ou  des  digues  le  long  des  ruis* 
seaux  qui  les  avoisinent.  Cet  usage  produit  une  si  grande 
quantité  de  mouches  ,  qu'on  est  forcé ,  dès  la  fin  d\j  prin* 
temps ,  de  se  sauver  des  chambres  à  poêle  pour  s'en 
garantir.  On  voit  aussi,  près  des  villages  de  ces  cantons, 
de  petits  moulins  à  vent ,  dont  on  ne  fait  aucun  usage 
dans  les  autres  contrées  de  la  Russie. 

vipeisova.^wMu      Nous  travcrsâmcs ,  près  du  village  de  Scharapoul,  U 

SchurapouL  lO  ?•  ...  \     a  t      •        r  •       •  1 

route  d  Arsamas  a  Alatu:.  Les  campagnes ,  ainsi  que  les 
champs  en  jachères ,  sont  couverts  de  camomille  fétide  (i); 
Cette  plante  croît  dans  toutes  les  contrées  situées  au  sud 
de  rOka. 

w<r«A.  %  V.  Arath ,  gros  bourg ,  est  habité  par  un  grand  nombre 

de  potiers  qui,  après  avoir  fait  cuire  leur  vaisselle  dans 
de  grands  pots  percés  et  placés,. en  terre ,  (  méthode  usitée 
dans  toute  la  Russie ,  où  Ton  n'a  point  d'autr.es  fourneaux  ) 
la  trempent  toute  rouge  dans  une  eau  de  farine  bouillante  y 
qu'ils  tiennent  dans  un  autre  grand  pot  près  du  feu.  Us 
prétendent  que  cette  opération  rçnd  la  poterie  plus 
durable. 


(i)  anthémis  cotuUu 

Ces 


\ 
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Ces  environs  n^ont  rîen  de  remarquable ,  et  jusqu'à  --——-1-5255 
Tolskpi-Maîdan  les  champs  et  les  prairies  sont  situées       176  b. 

.  Du  sv  ^u  3^  àofltf* 

dans  des  bas-fonds.  On  traverse  beaucoup  de  ruisseaux      savn^Msora. 
qui  se  jettent  dans  la  Pîana ,  et  on  passe  par  un  grand   x^^  ,kousck.  %  w. 
nombre  de  villages  y  dont  plusieurs  habités  par  des  Mor-    '^''''**'i\,  ""^^ 
douans.  En  approchant  de  Tolsko'î,  on  entre  dans  une 
fcrêt  d'arbres  à  hautes  tiges ,  qui  borde  ce  village  à  Pesc 
«t  au  sud.  Dans  cette  foret,  et  à  quelques  verstes  de  dis* 
tance,  est  une  chapelle  de  bois ,  dédiée  à  la  Vierge,  près 
de  laquelle  se  trouve  une  belle  fontaine  entourée  d'un 
mur.  On  a  découvert  Aine  mine  dans  cette  contrée  ;  mais 
richantillon  qu'on»  me  fit  voir ,  lï'étort  qu'une  pyrite 
sulforeuse^  qui  doit  être  très* commune  ^ans  ce  pays 
argilleux* 

Il  y  a  à  Tolskoî  une  de  ces  fabriques  de  potasse  nou- 
vellement  établies  dans  ces  contrées ,  et  qui  appartiennent- 
à  la  couronne.  Ces  étabiissemens  ,  et  la  manière  dont  on 
procède  dans  la  fabrication ,  sont  par-tout  les  mêmes ,  et 
sont  très -bien  réglés.  On  lessive  les  cendres  dans  de 
grandes  cuves^,  où  l'eau  parvient  par  des  conduits  de  bois. 
Ces  cendres  sont  lessivées  trois  fois  ;  on  fait  cependant 
passer  la  plus  foible.de  ces  lessives  sur  de  nouvelles  cendres. 
Lorsque  la  lessive  est  suffisamment  saturée ,  on  la  laisse 
cuire  jusqu  à  dessication ,  et  l'on  fait  ensuite  calciner  Ja 
potasse  à  blanc  dans  un  fourneau  à  réverbère ,  qui  a  la 
forme  d'un  carré  long.  On  la  met  en  tomieau  aussi-tôt 
Tome  L  M 
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;  y       ^  qu'elle  est  refroidie.  Cette  fabrique  est  munie  de  trente- 

1 7  6  8*       étux  cuves  à  passer  les  cendres ,  de  quatre  chaudièjfes  et 

i  Ta$k»ï^jBdaid4in.  ^  d'un  fourneau  de  calcination  ;  au  moyen  de  c%t  appareil  ^ 

elle  est  en  état,  en  travaillant  sans  interruption,  de 
fournir,  année  commune ,  trois  cents  tonneaux  de  potasse 
à  vingt  pouds  ou  six  cent  soixante  livres  de  France  par 
tonneau  ;  il  faut  pour  cela  plus  de  six  mille  tchêtverts  de 
cendres.  Les  meilleures  ne  rendent  qu'un  poud  ou  trente* 
trois  livres  de  sel  lixiviel  par  tchetvert. 

* 

;  Le  noisettier  est  Tarbre  le  plus  commun  dans  la  forée 
toufHie  qui  borde  le  village.  La  botanique  n'offrait  plus 
rien  d'intéressant  ^  excepté  le  lait er on  des  marais  (i)  et  la; 
sarrète  sauvage  (z)  qui  est  l'herbe  la  plus  commune  des^ 
champs  de  cette  contrée.  Je  trouvai  encore  dans  cette 
forêt  humide  le  muguet  des  bois  (3)  et  l'herbe  de  Saint- 
Christophe  commune  (4).  Les  buissons  sont  remplis  de 
champignons  assez  remarquables ,  tels  que  le  champignoa 
pointu  &  tige  élevée  (5)  ;  le  champignon  à  bourse  (6)  ; 
deux.excressences ,  dont  une  est  décrite  au  n®  13$  de 
VApptndix  (7)  y  une  espèce  de  vesse-de-loup  (8)  ;  une 
espèce  de  pinento  (9),  et  l'agaric  bulbeux.  (10) 


(1)  Sonchus  palus  tris. 

(2)  ScrratuU    arvtnsis^    £n    mssCy 

OSSOTH. 

'  (3}  Asptruta  adorma^ 

(4}  ActoA. 

(5)  Clavaria  fasngîata^ 
"  (6)  Eluiîa  stipatOs 


(7}  Mucor  àecumanus  et  mucor  cris-^ 
tatus.  AppendiXy  n""  141.  # 

(8)  Lycopcrdon   hypoxylon.  Appen* 
dix,  n°  139. 

(9)  Peii^a  pidtmeulaia,  Apf,  n^  i4<>;> 

(10)  Agaric  tu  bulhosus,  Appendix, 

«**  X39i  voyez  planche  IVr 
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Te  pris  le  30  août  la  route  de  MaTdan-Vassilof.   Le  , 
chemin  qui  conduit  à  ce  village  est  rempli  de  collines,        1768. 

^       1       •  f  I  T  •  •  Du  to  au  31  aoàc« 

couvertes  de  bois  pour  la  plupart.  Les  ruisseaux  qui  en    ToU^i-idaïdaM, 

sortent  dirigent  leur  cours  vers  TAlatio.  On  ne  voit  dans 

ces  environs  que  des  terres  pesantes  et  argilleuses.  Plusieurs 

villages  avoient  beaucoup  soufïm  de  Tépizootie ,  aîraî 

que  tout  le  district  arrosé  par  la  Soura.  Cette  maladie  tx 

très-commune  dans  ces  cantons  ;  peu  de  villages  en  sont 

exempts  plusieurs  années  de  suite.  Ce  mal  est  occasionné 

par  les  pâturages  humides,  et  la  mal-propreté  dans  laquelle 

on  laisse  les  bestiaux  qui  ne  sont  jamais  à  stc.  Cette  épi* 

200tie  ne  s'est  pas  encojre  fait  sentir  dans  les  autres  contrées  : 

plus  élevées ,  moins  habitées ,  et  où  Ton  a  plus  de  soin  du 

bétail.  tJn  fait  singulier ,  et  qui  m'a  été  assuré ,  c'est  que 

les  habitans  des  lieux  où  ce  mal  fait  le  plus  de  ravages , 

n'emploient  jamais  aucun  remède  pour  en  arrêter  les 

progrès^ 

Vassilof-Maidan  n'est  abreuvé  que  par  le  petit  ruisseau  Vauiiif-Maïdai, 
bourbeux  de  Rêvez  ;  on  a  eu  soin  d'entourer  d'un  mur 
iine  source  qui  est  sur  une  élévation  située  au  nord ,  dont 
l'eau  arrive  dans  le  village  par  des  canaux.  On  trouve  ç» 
^t  là,  dans  les  couches  de  terre  argilleuse  de  cette  con* 
trée ,  des  ammonites ,  des  bélemnites ,  et  autres  coquilles 
semblables.  Je  trouvai  dans  l'argiUe  visqueuse  un  grand 
nombre  de  grosses  masses  d'argille  pétrifiée^  de  nature 
calcaire.  Cett;e  dernière  est  ipélée  de  petites  couches  d'un 

Mz 
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ssssssssms:  spath  jaunâtre  et  rayonné ,  qui  fait  effervescence  avec  le^ 
1768,       acides  (i).  On  ne  peut,  pour  ainsi  dire,  distinguer  ce 

spath  d'avec  la  substance  intérieure  d'une  bélemnite  brisée , 
à  cause  de  sa  ressemblance.  On  trouve  presque  parrtotft 
beaucoup  de  pyrites ,  que  les  paysans  ont  grand  soin  de 
.cacher  aux  curieuîc,  dans  la  persuasion  que  ces  pyrites 
sont  un  métal  quelconque. 
i>o?iaoôtatt         La  route  jusqu'à  Poussa  n^ofEre  p'resque  due  Jes  forets 

premier  septembre.  *        ^  1  \i  a 

Poussa.  11  terjtc»..  ^e  chénc  remplies  de  broussailles  et  d'arbres  de  basses 

tiges.  Ici  ort  traverse  la  rivière  d'AIatir.  On  y  voit  quan- 
tité de  grillots-hannetons  (2).  Les  prairies  qui  environnent 
Poewtàijki.  8 1.    Potschinki  sont  exteflentes ,  et  contribuent  beaucoup  aux 

succès  des  haras  établis  dans  ce  canton.  Le  bâtiment  est 
construit  en^  bots.  H  est  situé  vis-à-vis  la  slobode ,  et  sur 
la  rivière  de  Roudnia  que  Fon  traverse  ;  elle  a  son  embou- 
chure  dans  FAlatir.  On  entretient  dans  ce  haras  trente 
étalons  presque  tous  danois ,  afin  d'^avoir  des  chevaux  de 
taille  pour  Tes  remontes  des  gardes  2t  cheval  de  FImp'éra- 
trice,  au-xquek  ce  haras  appartient  en  propre.  Le  nombre 
des  jumens  et  des  jeunes  chevaux  qui  pâturent  ici  pendant 
tout  l'été  est  d'environ  sept  cent  cinquante.  Potschinki 
est  un  bourg  considérable;  il  renferme  trois  églises  et 
deux  à  trois  mille  maisons, 

OafâMjtor».  xô  r.      H  y  a  ici  un  détachement  en  garnison.   On  nous  y 
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(i)  Ludushelmmiu  f      (a)  Gryllu^HriJflMs^ 
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IS   V. 

Embir»  é  T« 


Saransk,  lO  ?• 


interrogea  sur  les  motifs  de  nôtre  voyage ,  ce  qui  nous 
occ^ionna  un  petit  retard  assez  désagréable.  A  Tépoque  iy6S. 
OU  mois  d  août ,  et  aussi-tot  que  la  moisson  est  nnie ,  p^n^^f  septembre. 
on  ne  trouve  plus  de  plantes  remarquables.  Nous  contî-  <«  vcrstes. 
fiuames  notre  route  pendant  la  nuit.  La  contrée,  jusquà  i^oyaia-Dirrvna. 
Saransk ,  est  un  pays  de  grains ,  varié  par  d'agréables 
coteaux,  de  belles  forêts  et  un  grand  nombre  de  villages 
habités  en  partie  par  des  Tatars.  On  moissonnoit  par-tout. 
J'arrivai  à  Saransk  le  premier  septembre  pendant  la 
nuit.  Cet  endroit  tst  peu  considérable  ;  ses  habitans  sont 
tous  laboureurs  ;  on  y  trouve  quelques  artisans  et  de 
pauvres  marchands.  La  chancellerie,  ainsi  que  le  district 
tessortîssent  de  la  province  de  Penza ,  et  dépendent  du 
gouvernement  de  Kazan  (i).  On  y  voit,  ainsi  que  dans 
toutes  les  petites  villes  de  l'Empire  ,  beaucoup  de  femmes 
qui  teignent  des  étoffes  de  laine  avec  des  plantes  indi- 
gènes ;  elles  excellent  ordinairement  dans  cet  art.  Le 
principal  agent  qu'elles  emploient  dans  presque  toutes 
leurs  teintures ,  est  une  espèce  de  moussue  ,  appellée  pied- 
de-loup  (2) ,  qui  abonde  dans  toutes  les  bruyères  maré- 
cageuses ;  de  scandix:  ou  peigne-de-Vénu5  (3).  Les  paysans 
en  ramassent  une  grande  quantité  qu'ils  vendant  dans 
les  marchés  à  très-bas  prix.  On  ïéduit  cette  mousse  en 


n  m  I  I  <   w  M  I  I    i<  -ï  t 


(1)  Saransk  est  anjonrd'lrai  \c  chef- 
lieu  de  U  province  de  son  nom,  gôu- 
yemcment  4e  P^iW) 


(2)  Lycopodium     complansium.     En 
russe,  selekitza. 

(3)  Scandix  scmint  fostrato  vulgans. 
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poudre  ;  on  la  mêle  avec  une  lotion  bien  acide .,  composée 

17^°-       de  farine  ,  k  la  manière  uaitéc.  Cette  lotion  sert  d'ali^nage 

Samn,k,       .pour  prgsquç  toutes  les  couleurs.  On  y  Jaisse  pendant  une 

•nuit,  ou  un  peu  plus  long-temps,  les  laines  que  l'on  veut 

teindre  ;  on.  les  éguéç  et  on  les  fait  sécher  ensuite.  Ce 

^procédé  leur  donne  une  couleur  jaunâtre ,  sur  laquelle  les 

autres  couleurs  mordent  beaucoup  mieux,  et  sont  bien. 

.plus  durables.  Comme  ils  ne  savent  pas  se  servir  de  Talun^ 

ils  emploient  cette  méthode  dans  presque  toutes  leurs 

couleurs.  Les  Mordouans ,  les  Tchouvaché»  et  les  Tatars 

se  servent ,  au  lieu  de  cette  mousse ,  de  la  feuille  de  la 

rfleur  jaune  printannière  (i),  ou  de  l'absynthe  commune, 

en  y  ajoutant  un  peu  de  genêt  (i)  ;  ils  emploient  le  plus 

souvent  les  feuilles  du  chardon  hétérophyle  (3)  qui  fournit 

un  jaune  plus  agréable  et  plus  vif.  Les  Mordouans  ersa^ 

jiiens  nomment  cd  chardon  pischélapma-tikschep  j  les 

Mokschaniens  l'appellent  sengerertgM'TISCHÉ  j  ces 

deux  dénominations  fignifient  herbe-verte ,  ce  qui  semble 

prouver  qu'ils  l'emploient  pour  teindre  en  verd  les  laines 

déjk  teintes  en  bleu  ,  avec  l'indigo  ou  la  vouède  j  ils  les 

font  simplement  bouillir  avec  cette  plante.  Lprsque  les 

Russes  ^  servent  de  la  poudre  de  mousse  pour  Içurs  teiû7 

tures ,  ils  mettent  un  peu  de  genêt  d^s  U  lotion. 

Voici  le  résultat  d^s  recherches  et  observations  que  j'ai 

(i)  Adonis  vcm0,  ^pècc  dç  camo-   |    (a)  G*wVrtf//wwrM.  En  russe,  DBPI^ 
j^aie^  I    (3)  C^rdutts  hacrophyllus^ 
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faites  sur  la  teintufe^  Les  plantes  les  plus  usitées  sont  la  scssssttas^ 

camomille  jaune  (t),  le  genêt  et  la  sarrète  (z),  lorsqu'on       1768. 

veut  avoir  un  jaune  pâle.  Ces  plantes  croissent  dans  toutes        Sar^uk, 

les  campagnes  de  la  Russie-  Pour  teindre  en  aurore ,  lesi 

Husses  emploient  Teupatoire  femelle  bâtarde  (3)  ;  pour  la 

rouge  fortcé ,  la  fausse  garance  qui  est  ordinairement  1* 

racine  du  caille-lait  (4)  ou  du  petit  muguet  (5)  ;  pour  le 

rouge  cramoisi  clair ,  c'est  Tôfigan  vulgaire  (6)  ;  pour  le 

verd  ,  ils  commencent  communément  par  teindre  le* 

laines  en  bleu  ;  ils  se  servent  ensuite  des  feuilles  de  bou-* 

teau  ou  des  plantes  qu'ils  emploient  à  la  teinture  jaune# 

Le  plus?  grand  nombre  obtient ,  avec  une  décoction  d'aluri 

et  de  la  fleur  des  sommités-  du  roseau  (7)  ^  un  verd  fohcé  J 

et  un  verd  jaunâtre  avec  les  baies  de  la  bourdaine  (8)* 

Les  paysannes  connaissent  les  époques  où  il  faut  cueillir 

toutes  ces  plantes.  Dans  la  teinture  bleue ,  on  ne  se  sert 

point  des  plantes  indigènes ,  à  Texlception  de  la  petite 

Russie ,  où  Ton  emploie  la  vouède  qui  croît  naturellement 

dans  toutes  les  forets.  Par-tout  ailleurs,  les  paysans  achètent 

le  pastel ,  Tindigo  et  le  bois  d'Inde ,  qu'ils  emploient  selon 

la  méthode  ordinaire. 


(  I  )  Amhemis  tînctorU,  On  la  nomme, 
dans  quelques  cantons ,  popafka. 

(2)  Scrratuîa  ;  en  rosse,  SERPOURA. 

(3)  Bidtns    trîpanita  i    en   russe, 

TCHERJOPA. 

(4)  Gallium  mollugo^ 


(5)  Aipcrula  tinctona. 

(6)  Origanum  vulgare  spontaneum;  en^ 
russe ,  DOUSCHISA. 

(7)  Amndo  calamoiostrU  ;  en  russe, 

MJETLIKA. 

^8)  fni/2j»/4;enrusse^CROVSCHiNiÊr 
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g        — =      La  teinture  jaune  avec  le  genêt  se  fait  de  la  manière 
^  7^  "•       suivante  :  on  le  réduit  en  poudre  ;^  on  en  met  une  assez 

Dft  &  AU  3  se  ptembcc^  ' 

SàTMAk..  grande  quantité  dans  la  lotion ,  pour  forimer  un  brouçî. 
On  fait  tremper  auparavant  les  laines  pendant  huit  jours 
dans  un  bouillon  de  imousse  ;  on  les  y  laisse  encore  pen- 
dant quelques  jours ,  après  y  avoir  jeté  le  genêt.  Pour 
rendre  la  teinture  plus  belle ,  on  p^sse  Içs  laines  dans  unç 
eau  de  lessive  après  les  avoir  rincées  ^t  séc)iées  à  plusieurs 
reprises,  L^  chardon  du  teîpturiej:  se  met  çn  dé.coction; 
p»  y  ajoute  quelquefois  un  peu  d'alun  ;  on  met  ensuit.e 
les  laines  dans  cette  teinture  bouillante  9  aprçs  Jes  avoir 
mises  au  bpuillQn  dans  Je  mélange  ci-dess^is,  On  teint 
aussi  les  soies  et  les  laines  avec  les  fleurs  de  la  camomille 
jaune  et  4e  Toêillet  d'Inde  (i)  qu'on  cultive  dans  les  jar-^ 
4ins.  Pour  teindre  avec  Tœillet  d'Inde,  il  faut  savoir 
proportionner  Talui)  qu'on  y  ajoute.  L'eiipatoire  femelle 
bâtarde  cueillie  dans  sa  fraîcheur ,  fournit ,  en  la  faisant 
bouillir  dans  l'eau  avec  un  peu  d'alun  9  un  beau  jaune 
très^vif  î  on  le  rend  encore  plus  beau  en  y  ajoutant  un 
peu  de  garjince  sauvage.  Plus  on  passe  les  laipes  et  les  soies 
dans  cette  teinture ,  plus  elles  acquièrent  de  vivacité. 

On  pile  cette  garance  sauvage  dans  des  mortiers  de 
bois  9  où  on  I^  réduit  çn  poudre  dans  des  moulins  à  bras , 
ainsi  que  les  autres  plantes.  Ofi  en  fait  un  brouet  épais 


(1)  TageM, 
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avec  de  Teau  qu'on  laisse  dans  un  four  chaud  pendant  — i— — ^ 
une  nuit.  Le  lendemain  on  y  ajoute  de  Teau  pour  rendre       1 7^^* 

Duaau)teptembc«ft 

ce  brouet  liquide  ,  et  on  le  fait  bouillir  a  gros  bouillons.  Sêtêmsk. , 
Quelques  personnes  font  d'abord  bouillir  dans  cette  eau 
un  peu  d'écorce  de  chêne  ou  de  jeune  bouleau,  pour 
donner  plus  d'éclat  à  la  couleur  ;  les  Tchouvaches  y 
ajoutent  un  peu  de  cendres.  Lorsque  la  teinture  a  la 
nuance  de  rouge  désirée ,  ils  y  mettent  leurs  laines  à  deux 
DU  trois  reprises ,  et  même  davantage.  Le  premier  teint 
se  donne  tiède,  et  le  dernier  bouillant.  Ils  font  sécher 
les  laines  zçtts  chaque  teint  ;  lorsqu'elles  sont  teintes ,  ils 
vont  les  laver  à  la  rivière  et  les  font  sécher  pour  la  dernière 
fois.  La  couleur  est  plus  claire  et  plus  agréable  lorsqu'on 
y  ajoute  de  la  bardane  aquatique  ,  de  la  sarrète  ,  du  genêt 
ou  du  chardon  hétérophyle.  Lorsqu'on  pile  la  racine  avec 
modération,  il  s'en  détache  une  première  poudre  d'un 
rouge  noirâtre ,  qui  provient  de  son  écorce  colorante  ;  elle 
fournit  la  plus  belle  couleur. 

La  teinture  avec  l'origan  exige  encore  plus  de  manîpu-  DiisiH4fepten4>re; 
lation  ;  voici  ce  qu'on  m'a  rapporté  à  ce  sujet  :  on  cueille 
la  plante  avec  ses  sommités  dans  le  temps  de  la  floraison  ; 
on  la  fait  sécher  au  four  afin  de  pouvoir  la  réduire  en 
poudre.  On  se  procure  au  printemps  des  feuilles  de  la 
première  pousse  des  pommiers  sauvages  ou  greffes ,  que 
l'on  réduit  également  en  poudre.  On  prend  égales  portions 
de  chacune  ;  quelques  personnes  cependant  ne  prennent 
Tome  I,  N 


*■  I  1^— ^«i»— — — ^pw 
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f  ■»  qu^une  partie  de  feuilles  it  pommiers ,  sur  deux  parties 

1768.  d'origan  (i).-  On  y  ajoute  un  quart  de  maït  ou  orgç 
s^mnij^  germé  (2)  déjà  bouilli  ^  et  Ton  loéle  bien  te  tout  avec  d» 
Teau  ^  on  y  met  ensuite  de  k  levure  de  bière  pour  hâter 
la  fermentation.  Dès  que  cette  matière  est  aigrie  ,  on  es 
i&it  égoutcer  Teau  en  pressurant  \  on  Fétend  dans  ua  four 
chaud  y  où  on  la  laisse  sécher  pendant  une  nuit  ^  et  on  a 
soin  de  lai  remuer  souvent.  Lorsque  cette  matière  est  biea 
sèche  ^  oa  la  fait  bouillir  dans  de  Feau  pure  y  et  alors  la 
teinture  est  propre  à  recevoir  la  taine  en  fil.  D'^autres 
personnes  font  moins  de  â^on  ;  elles  prennent  seulement 
portions  égales  d^origaa  et  de  feuilles  de  pommiers,  qu^eller 
font  bouillir  ensemble  en  y  ajoutant  un  peu  d^alun  ;  mais 
le  rouge  nVst  pas  aussi  beau.  La  couleur  tirée  de  Torigan 
est  la  plus  belle  de  tcmtes  celles  que  les  paysans  savent 
préparer.  Les  couleurs,  obtenues  par  les  procédés  ci-dessus^ 
sont  la  plupart  très-belles  ;  et  plusieurs  ne  perdent  riea 
de  leur  teint  lorsqu^on  les  lave» 

Nous*  partîmes  de  Saransk  le  4  septembre^  et  fîmes^ 
un  petit  détour  afin  de  voir  une  forge  à  Insara.  A  peu 
de  distance  de  Saransk  est  le  ruisseau  d^Insarka:^  qui  se 
jette  dans  l'alatir.  Le  ruisseau  de  Saranka ,  qui  arrose  la 
ville  «  tombe  dans  Tlnsarka.  On  traverse  un  peu^  xAm 


4.«9i»«ir; 


W^mmamm^0m^i^i.^mm^r^mmam» 


(1)  af%4««ir.  Ep  langue  du  pey^.  1^     W  I^  Russw  appcUeiit  le  mafr, 

^'„,^,  ^  I    GOUTSCHA  ;  ce  ŒQt  Signific  aussi  JÊÛ^ 

I  lauce.  épaisse» 
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On  passe  Tlnsarka  auprès  de  celui  de  Sikova ,  au-dessus  si  ^  **^'"^ 


deux  autres  ruisseaux,  le  Tcheméika  et  le  Tétéléika,  et 

celui  de  Lemscha  près  d'un  village  qu^on  laisse  de  côté.       1768* 

duquel  ce  ruisseau  reçoit  les  eaux  d^uhe  source  située  près 

d^Arkangelskoï ;  sur  la  rive  de  cette  source,  qui  forme  ArUn^tUM.  !▼. 

un  creux  très-profond ,  est  un  ancien  amas  de  fomier  qui 

ressemble  \  de  la  tourbe.  Il  répand ,  en  le  brûlant ,  une 

forte  odeur  ammoniacale.   On  tîreroit  certainement  dU 

sel  ammoniac  des  amas  de  fomiers  des  villages  de  cette 

contrée ,  en  les  faisant  consumer  dans  des  fourneaux  à 

longs  tuyaux ,  propres  k  faire  circuler  la  fitmée.  Les  pay^ 

tans  donnent  un  nom  bien  impropre  aux  morceaux  de 

cette  tourbe  qui  flottent  sur  Teau  au  printemps;  ils  la 

nomment  pain^dt-ttrrt  ^  7EMLlANOi-KtKB.  Depuis  Sa* 

ïansk ,  jusqu'aux  montagnes  d'Ourali,  en-delà  du  Volga ^ 

les  champ  ssont  Remplis  de  mélilot« 

,    !En  sortant  d'Arkangelskoi ,  on  traverse  un  pays  plus 

élevé  ^  quoique  cfe  soit  une  plaine.  On  traverse  ensuite  de 

|>etits  boii  éparpillés  ^  pour  arriver  dans  une  contrée  garnie 

de  quelques  collines.-  On  passe ,  à  dix-huit  vérstes  d'Arkan* 

gelskoi ,  les  ruisseaux  de  Schéidakofka  et  àè  Srmanka,  qui 

»        . 

se  joignent  k  Tissa ,  ainsi  que  plusieurs  autres.  Cette  rivière 
se  jette  dans  la  Motscha.  Nous  arrivâmes  dans  la  nuit  ^ 
issa ,  village  appartehant  au  comte  de  Vorontzo£  Ce  lieu     ^***  "  ^* 
est  rehominé'à  cause  de  sa  manufacture  de  haute-lisse,  et 
d'un  h^âs  û  considéi^abie^  qu  oh  ne  cultive  presque  quç 

Na 
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— ^  de  ravoîne  dans  ces  environs.  Il  y  a  une  autre  manufac^ 
ij68^  ture  dans  un  village  seigneurial  voisin.  Les  tapisseries 
itMo.  ^  qu^on  y  fait  sont  au-dessus  du  commun  ;  elles  méritent 
que  j'en  fasse  mention.  Presque  toutes  les  matières  pre- 
mières qu'on  y  emploie  sont  indigènes  ;  la  laine  provient 
des  moutons  du  pays  ^  auxquels  on  a  mêlé  une  race  cîr- 
cassienne  ;  le  travail  s'y  fait  par  des  enfans  et  de  jeunes 
filles,  inspectés  par  une  paysanne  très-instruite«  Cette 
dernière  s'occupe  à  teindre  la  plus  grande  partie  des  kînes^ 
avec  les  plantes  du  pays.  Les  seules  couleurs  exotiques 
qu'elle  emploie  sont ^  pour  l'écarlate,  le  boi^  de  Brésil, 
qui,  traité  avec  une  lessive^  donne  un  rouge  de  carmin  ; 
elle  se  sert  d'indigo  pour  le  bleu ,  et  de  bcûs  d'Inde  pour 
le  violet.  Il  est  fâcheux  que  la  plupart  des  couleurs  em- 
ployées  ici  ne  durent  point.  J'ai  été  surpris  qu'on  ne  se 
serve  point  des  plantes  indigènes  dont  j^aî  fait  mention  ,^ 
telles  que  la  garance  sauvage ,  le  chardon  hétérophyle  ^ 
de  l'origan ,  dont  les  couleurs  résistent  plus  que  celles  da 
bois  de  Brésil  y  ainsi  que  de  la  camomille  jaune  qui  donne 
im  si  beau  teint.  Cette  contrée  est  d'ailleurs  très-propre 
à  la.  culture  de'  la  guède  (i) ,  et  je  suis  persuadé  que  la 
vraie  garance  (2)  réussiroit  à  merveille  dans  beaucoup 

d'endroits. 

On  traverse  ici  Plssa ,  qui  allonge  beaucoup  le  chemia 


•MM^PVi^ 


(1)  Glastwn  ««h  isaiU  sauva ,  vel  j      ^^j  J^^^.^  ^^^^^  ^.^^ 
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à  cause  de,  ses  nombreux  détours.  On  trouve  à  six  veristes  .<p— — i— 
plus  loin  le  ruisseau  de  Tcherkaïs ,  et  on  passe  ensuite       1768. 
entre  deux  villages  tatars  dont  lesrimetieres  sont  entoures    'Ouk>anxava. 
.de  pieux ,  et  remplis  de  pierres  funéraires.  On  découvre  ici    Kamménot-srod. 
dans  le  tefraiti  argilleux  des  traces  de  mine  de  fer.  On 
traverse  à  peu  de  distance  le  ruisseau  de  Scheschofka; 
il  croît  sur  la  rive  du  petit  muguet  boréal ,  et<  du  vrai 
petit  muguet  (i),  dont  les  racines  sont  aussi  fortes  que 
.celles  de  la  vraie  garance.  Je  vis   encore  beaucoup   de 
pyrole  (z)  sur  quelques  petites  îles.  Après  avoir  p^sé  le 
village  de  Maschikovà  y  situé  près  du  ruisseau  dé  Lopatin,   Maaikm.  n  ti 
.sont  des  bas-fonds  où  on  tfouve  Tçllébore  et  raiinte.  Ils 
sont  arrosés  par  les  petits  ruisseaux  de  Fati'a,  Séjofka^ 
Séléjofka  et  Zarefrak  ,  qui  se  jettent  dans.  Tissa.  Patina      p4i*;»#.  4to 
est  situé  entre  le  Séjofka  et  le  Séléjofka  ;  Ion  trouve  près 
^de  ce  village  la  chaussée  qui  conduit  jd^l^safa  ii:Pénza. 
On  découvre  dans  le  lointain  une  chaîné  de  collines 
couvertes  de  bois,  qui  s'étend  le  long  de  Flssa  jusqu^à 
la  Mokscha.  On  traverse  près  dlosara  le  Vjaeséra,  ruis» 
seau  assez  considérable.,  Qji  trouve ,  à  ènviroii  un/verste 
^e  cette  ville,  Tancieane  ]igne  tirée  entre  là' MokscHa 
et  la  Sonia;  mais  elle  liW  presque  plus  reconnqcssable; 
elle  se  termine  auprès  de  Penz%.  On  en  trouve  .une  autre 
un  ,peu  plus  bas,  qui  s'étneip^d  dppuis  la. Soura  jùsqu^ao 
Volga,  près  dé  Sinbirsk.  J'en  parlerai  ailleurs. 

\--i^ — : — ^^ — — ::llliz::i— ZZ ^ 
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Inséra  €St  une  misérdhlt  place  ^  bitie  par  des  Strekî  ^ 
.  ï  7^  ^*       50US  h  xègi^e  de  Pierre  /•"*  Ses  habitans  sont  paresseux 
insara.  iQ  vefsiefl.  et  ts^Xi^ms  de  toute  uidustrle*  Cette  ville  est  située  sur 

la  rive  gauche  du  ruisseau  dlnsara^  et  près  de  son  em- 
bouchure dans  rissa.  La  plus  grande  partie  de  cette  rivb 

est  composée  d'une  terre  argîlleuse,  contenant  en  plusieurs 

»  • 

•endroits:  de  la  mine  de  fer  d'une  très-ma*uvaîse  qudité» 
fLe  savodschikX propriétaire  de  la  fonderie)  du  Keii^ 
nommé  Nikonof^x  établi  à  rextrémitç  de  la  ville  une  fon- 
derie^  \i.c(^tk  de  laquelle  il  a  bâti  une  maison  commode 
^   .  et  une  %lise  en  pierres ,  qui  sont  les  seuls  bons  édifices» 

L^aurre  égflise,  située  dans  là  ville,  ainsi  que  la  cathé- 
drale et  la  chancellerie  qui  se  trouvent  dans  le  fort,  sont 
en  bois«..EUes  sont  dans  le  plus  mauvais  état.  La  fonderie 
n^a  qu'un  seul  fourneau  qui  sert  à  fondre  du  fer ,  pout 
J&briquer  des  pots,  des  chaudières,  et  les  larges  chau* 
drons  y  principal  ustensile  àts  Kaiimbuks  et  des  Tatars  (îjf. 
Il  s'en  fait  un  débit  très-considérable.  On  y  fond  annuel* 
IçmeQt trente  mille  pouds  de  ce  genre  de  vaisselle;  on  la 
poxxe^sur  les  bords  du  Volga  et  aux  marchés  de  la  petite 
IUissie..«Llnsara  fait  jouer  \ts  soufflets  de  cette  fonderie^ 
pn  a  c^j^ruit  une  digue  à  ceteffèt.  Elle  s'est  déjà  rompue 
en  plusieurs  endroits,  à  cause  du  peu  jdé  fermeté  du  ter- 
ain{.  Se^  rupturesi  ont  ck:cask>nné  des  creû^  très^proforids; 


(f)  Les  Russes  nommcm^es^cHa^dro^,  calmitskié  TCHASCikÀV«  " 
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dans,  le  rivage  ;  ils  sont  remplis  d'une  argille  qui  se  "^ 

gonfle  dans  Feau,  (i)  -  .i^7<>^v 

Cî^st  ime  tûSLJM  de  fer  brune  ^  très:-^anvent  Hmonmense        huar^ 
et  écatUernse ,  qui  a  un  grain  ochreux  commanémént  grî^ 
fâtre  9  et  quelquefois  jaune  ou  rouge.  £ile  rend  enriroa 
vingt-trois  livres  de  fonte  par  quintal»  Ce  fer  en^  gueuse 
est  si  toûvefâin^  qu'on  ne  pejarremplay-erqult  dépars  ^ 

vaisselles  de  fontt ,  que  la  qimlité  dut  j^r  permet  de  rèfndl-e 
trës-minces.  On  tire  ce  minerai  d'une  couche  qui  à  plus  de 
quinze  archines  de  large  )  elle  s'étend  dans  toute  la  partie  sep* 
tentriûnale  de  la  montagne  baignée  par  l'^ïn^ara ,  et  lé  long 
de  ris«a.  Cette  «rouehe  a  depuis  une  arcbîn'e  à  une  archine  et 
demie  d'épabsetinrs  et  peut  sei  fouiHtr  s^uvewt  dan^  la  làr^ 
geur  dîun^ersteet  demi.  On  trouve  au^iaut  et  au  bas  de  cette 
couche^,  de  \^  pierre  bianche  des  rémouleuf^^  méiée  <le 
petites  particules  de  plantes.  On  tire  en  plusieurs  endroits 
de  ces  mêmes:moiitagnes  une  pierre  calcaire  fort  œmpacte,    '  :  r"  W"'} 
qu*on  emploie  pour  castine.  On  trouve  le  sable  à  mouler, 
près  de  la  fonderie  ;  mais  on  est  obligé  de  faire  venir  de 
Moskou  la  pierre  nécessaire  au  doublage  du  fourneau.  On 
a  construit ,  près  de  cette  fonderie  ,  une  forge  de  fer  éa 
barres  y  k  deux  marteaux ,  dont  on  se  sert  peu.  La  plu$ 
grande  partie  du  travail  de  cette  fonderie  se  fait  par  det 
ouvriers  que  Ton  prend  ài  la  journée  ;  on  y  consumé 
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annuellement  dix  mille  cordes  de  bois ,  que  Ton  achète 
dans  les  forêts  de  la  couronne.  » 


6v. 


Sehddtn»  5  T* 

Chitrovo,  %  V» 


1768. 

^hiiara.  On  a  établi  sur  la  droite  dé  Tlnsàra ,  au-dessus  de  la 

£>nderie ,  une  nouvelle  fabrique  de  potasse ,  à  Finstar  de 

celles  de  Mourom ,  d'Arsamas*^  de  Tolskoï-Maïdan^ 

d'Alatir  et  de  Sviiajsk. 

6  septembre.         Jjg  parrtis  d'Iusara  le  6  septembre ,  pour  aller  à  Penza;' 

Tfttina-Bijarêkaia,  Je  fu$  cùucher  à  Schadîn ,  village  situé  près  du  Schiesf 

chofka.  Ce  lieu  est  habité  par  deis  Mordôuans.  On  traverse 
àt  nouveau  la  plupart  des  ruisseaux  dont  j^ai  parlé. 

Les  Mordouan^  de  Schàdin  ^  plusieurs  de  ceux  qui 
hablcent  les  vilUg^es  voisins!  de  la  Mokscha  et  les  corii 
trées  supériçu^ces  de  la  Sôura,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
sont  dans  les  villages  situés  près  de  cette  rivière  bordée 
de  bôisr^  sont  d'une  autre  tribu  que  ceux  qui  demeurent 
près  de  la.Piana^  et  dans  le  gouvernement  de  Nijni- 
.G()jcod.  Ils  se  distinguent  eux-mêmes  des  autres,  et  se 
donnent  le  nom  de  Mocscha  ,  au  pluriel ,  Mokschad  ^ 
qui  désigne,  dans  leur  langue,  toute  la  race Mordouane 
en  général.  Ils  nomment  les  autres  Ersad  ou  Erd^aî)^ 
fXj  ceux-ci  ne  font  aucune  difficulté  de  prendre  ce  nom« 
Oh  ne  trouve  que  très-peu  de  villages  ersaniens  dans  les 
contrées  habitées  par  les  Mokschaniens  :  mais  on  trouve 
les  deux  tribus  mêlées ,  et  souvent  dans  uamême  village  ^ 
et^surJiesbord^  du  Volga ,  de  laSoka,  du  Tchéremschan  ^ 

et  dans  les  districts  voisins  des  gouvernemens  de  Kazan 

d'Orenbourg  , 


Hclation  sur  les 
jyhkâcbanitns. 
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d^Orenbourg,  oà  ils  ont  été  distribués  par  colonies  avec 
d^autres  paysans.  Ils  ont  cependant  conservé  des  carac-  1768. 
tères  distinctifs  qui  les  font  reconnoître.  Les  Mokscha*  RcitMonTuMet 
mens  prétendent ,  suivant  leur  tra^dition  ^  avoir  habrte 
anciennement  les  environs  de  la  Mokscha  et  <les  ruisseaux 
qui  s  Y  jettent/,  que  leurs  habitations  s^étendoient  jusqu'à 
I^ka;  qu'ils  étoient  gouvernés  par  des  petits  princes  ou 
anciens  de  kur  nation ,  avant  d'avoir  été  dispersés  dans 
ces  lieux  nouvellement  peuplés.  II  paroît  qu'ils  ont  dontié 
kur  nom  à  la  Mokschà.  Ce  sont  ces  mêmes  Mokschaniens 
que  Strahltnhtrg  prétend  être  un. peuple  particulier.  Ils 
ont  à  peu  près  ks  mêmes  mœurs  que  les  Ersaniens ,  et 
parlent  la  même  langue^  et  différent  seulement  par  k 
prononciation  de  la  plus  grande  partie  des  mots,  par 
plusieurs  usages  qui  leur  sont  propres^  çt  par  l'habille- 
ment de  leurs  femmes^ 

On  reconnoîtra  cette  différence  dans  ITiabillement ,  en . 
comparant  le  costume  des  femmes  ersaniennes ,  dont  j'ai  : 
déjà  donné  la  description ,  avec  celui  des  Mokschaniennes 
lorsqu'elks  sont  en  habit  de  cérémonie.  [Voyez  planche  V .] . 
Le  bonnet  des  Moksehaniennes  mariées ,  appelle  panga^. 
n'est  pas  si  baut ,  ni  chaj^  de  tant  de  colifichets  ;  il  n'a 
d'autre  ornement  qu'une  légère  broderie ,  et  on  le  serre 
sur  la  nuque  avec  4a  bande  qui  y  est  attachée.  .Quelques-- 
unes portent  autour  de  la  tête  un  simple  mouchoir  de  toile 
rayée  ;  elles  le  nouent  de  manière  que  les  bouts,  qui  sQnt 
Tome  h  O 
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bcod^V  penient  plu$  ou;  motar  suc.  les  épsdin^  €juxe 

17^9^      modfi  est  pamcuUorement  en-  usage  aupixtt  au  Yolga^ 

slhaiiip.        ^  Voyes7  pktrclîe  M,  figure  3.]^  Les  Mfofcschanienil»  se  db- 

^l&ÀX^!!^   tinguent  encojFC  paï?  d^ux  courroies ,  pixksv,  ({ai  toiiifaeiic: 

sur  kpottrine.  Gâs  coùrmies  som  garnies  df anciens  kopeks 
d^argent,  et  terminées  par  dest  di idiienreâ  ec  aaiâdjbs  orne* 
mens*  Uagraiie^  scho^rka»,^  qu'elles  {tt>rtent  sor  la» 
poitrine,  est  omée  4^un  écusson^  sXiËyqiiiestLbieit  pk» 
ehargé  de  cDiiau?^  et  de  verroterie  que.  ceUei  des  JErsas^ 
niennes*  Plusieurs  d7ent£.^eUesv  portent  autour  &x  caou  oœ 
large  collier  en  rézeair,.ziFS]t,  composé  de- petitr  grain» 
de  verre  ait  différentes  eoul^urs^  Elles  oint  fttr*de!vant  un> 
large  tablier,  sjor^ms-sarn®,  .qui  leur'  pienii  a  là  cein-^ 
ture  y  il'  est  brodé  et  sépsoé  en:  quatre  bander  qui  denoenç 
Pune b i^aufire par  db' petii^s-agraf&s:  le. bas  de  et  taBliérr 
est  orné  de  longues  hbuppes ,  de  grains  de  verre  et  as» 
oiquilles  nommées  monnoies  de  guinée  (i).  Parnlemèœ  ^ 
an  lieu  db  tablier,  ce  sont  beaucoup  de  houppes  dé  làino 
noire  qui  pendent  de  leur  cânture  ai  des  ccurdons  de^ 
diverses  longueuiis..  Elles  e&c  coimnynémeût  soc  Ik.  poi^' 
trine  et  à  la  nuque,  plosièui^: suitR^  petites  bouder  qui 
servent  de  crochets  k>  leur  chemise  ;  dles  sont  drargéesi 
de  grelbts  et  de  jetons  çjfsx  serveur  ài  augmteieer:  Ib 
diquetis  de  kurs  ornement.  Ge  quUÎ-y:^  a  de^pltn. singulier^ 
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(i)  CifrtA  nodosa^  £q[>|ècs  d^cscsu^ot  >fC9quiUage  qui  vient  en  jj^xa  gpande 
des  Indes» 
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Atnsleur  parure ,  ^ce  sont  les  grosses  houppes  de  <^veux 
fiottftns ,  termmées  par  une  petite  queue  de  bois  ^  cpii  sert 
à  les  fixer  dans  ks  cheveux  ;  rflès  wîit  tressées  avec  plu- 
sieurs petits  cordons.  Ces  fcouppes  ne  -sont  phis  ^n  usage 
que  chez ks  rkilks  femmes  îtrîksksnomraeïurscHïovKA^ 
Elks  n*aimenc  pas  \  ks  faire  voir  ^  et  ce  n^'est  qu^  force  dç 
prières  que  j'ai  pu  les  examiner.  [Voyez  figure  2.]  Lorsque 
ces  femmes  stont  en  habit  de  cérémonie ,  elles  oat  les  piedg 
entourés  de  courroies  de  cuir  ;  tirage  singulier^  attendu 
qu^clks  pouitoient  se  servir  de  bandes  ^e  toik. 

Lès  Mokschaniens  sont  aujourd'hui  tous  convertis; 
;Ss  ont  presqu'eattèrement  oublié  leurs  anciens  usages  et 
opintoRs.  On  prétend  qu*ils  diflferoient  très^peu ,  It  cet 
égard ,  des  Ersaniens.  Ils  m'ont  tous  assuré  unanimement 
quHls  n'ayoîent  jamais  eu  d'idoles ,  ni  de  divinités  subat 
ternes ,  mais  qu^tls  sacrifioîent  uniquement  li  im  Etre 
suprême  et  invisible;  ils  îie  Vappelloknt  pas  comme  les 
Ersaniens,  Paass,  mais  Schkaï.,  nom  qu'ils  donnent 
au  ciel.  Lorsqu'ils  faisoient  kurs  prières,  ils  regardoîent 
i  roriênt^  ainsi  que  tous  les  peuples  d'origine  tchonde. 
Les  lieux  destinés  aux  sacrifices  étqient  enfoncés  dans  ks 
forêts.  Us  y  immoloîent  des  phevaux ,  des  bœufs  et  du 
menu  bétail.  Dans  les  funérailles,  les  parens  du  mort 
of&oicnt  dés  sacrifipçs  sar  sa  tombe ,  et  les  femmes  pleu- 
roicnt  leurs  mânes.  Ils  faisoient  contracter  des  promesses 
ée  mariage  zqx  enfâns  dans  Tâge  le  plus  tendre;  ils  I9 


«  716  "8. 

€  septembre. 
tt^Ution  tur  lei 


mmÊmti 


Hll    >l 


^mÊmmmttm 


ro8 


^  O  Y  A  G  E  S 


tf  sepiembre* 
Schadin, 
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font  faire  encore  aujourd'hui  aux  personnes  des  deut 
sexes  qui  n'ont  pas  atteint  Tâge  de  majorité;  et  cela, 
disent-ils  ^  pour  avoir  plus  d'ouvriers.  Le  caloun  y  ou 
présent  que  le  fiancé  fait  k  son  beau-père  y  étoit  d'usage 
parmi  eux ,  ainsi  que  chez  tous  les  peuples  orientaux.  Au 
moment  de  la^  consommation  du  mariage  ^  on  mettoit  la 
fiancée  sur  une  natte ,  au  milieu  de  la  famille  assemblée*; 
on  la  portoit  ensuite  dans  la  chambre  de  l'époux ,  auquel 
on  la  remettoit,  en  lui  disant  ^  vot  tet  ,  vergass 
OUTSCHA  ;  tiens ,  loup^  voilà  la  brebis^  La  mariée  devoit 
aloc^  se  tenir  sur  la  riserve^  et  se  montrer  aussi  revéche 
^u'il  lui  étoit  possible;  Il  faut  encore  aujourd'hui  quel*; 
mariée  y  en  revenant  de  l'église  russe  où  se  donne  la 
bénédiction ,  ne  fasse  <^e  se  plaindra  et  se  lamenter  ^i 
quelques-unes  prennent^  si  sérieusement  la  chose , ^qu'elles 
s'égratignent  entièrement  le  visage ,  couvert  d'une  espèce 
de  voile  ou  toile  brodée.-  Ils  conservent  encore  l'usage 
suivant.  Le  lendemain  du  mariage  j  le  plus  âgé  de  la 
femille  va  porter  en  présent ,  avec  cérémonie ,  un  pain 
fait  exprès ,  sur  lequel  on  est  obligé  d*incruster  une  petite: 
pièce  de  monnoie ,  et  une  des  agraf&s  qu'elles  portent 
sur  la  poitrine.-  Le  parent  pose  trois  ibis  ce  pain  sur  la 
tête  de  la  jeune  femme,  en  prononçant  ces  troits  mots^ 
qu'il  arrange  à  volonté  t  tatéi  ,  méséi  ^  PAvii.  Il  faut 
que  le  dernier  des  trois  qu'il  prononce ,  soit  le  surnom 
ordinaLçe  de  la  j[eune  femme»  On  donnoit  aux  enfans  uq 
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nom  qite  le  hasard  fournissoit  ^  et  c'étoit  ordinaîrertieiït 
une  c^ithète.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  arracher  de  ces 
gens  stupïdes. 

Les  Mokschaniens  sont  au  surplus  des  cultivateurs  très- 
laborieux.  Ik  entretiennent  beaucoup  de  ruches  d'abeil" 
dans  les  bois  \  plusieuris  en  ont  en  propriété  jusqu'à  deux; 
cents.  Ils  sont  moins  sales  que  les  Ersaniens.  La  couleur 
blonde  et  rtiême  rousse  des  cheveùi  est  moins  commune 
chez  eux  que  parmi  les  autres  ;  la  plupart  Tes  ont  bruni 
ou  châtains.  Leurs  femmes  sont,  ainsi  que  les  Ersaniennes, 
rarement  belles  ;  mais  en  revanche  très-laborieuses. 

Ils  Connoissent  bien  les  plantes  propres  à  la  teinture^ 
et  utiles  à  la  médecine.  On  trouve  dans  tous  les  vestibules 
des  maisons  plusieurs  de  ces  pîïntes  pendues  au  plafond , 
avec  des  feuilles  de  choux  sèches ,  dbrit  tous  tes  Mordouans 
se  servent  en  général  pour  appliquer  sous  les  miches  dé 
pain,  eii  les  mettant  au  four.  Ils  en  font  sécher  une  grande 
quantité  pour  Fhiver  ;  ils  fes  humectent  un  peu  lorsqu'ils 
veulent  s'en  servir.  Les  plantes  médicinales  que  j'ai  trou- 
vées en  usage  chez  cts  peuples ,  sont  :  le  millepertuis 
vulgaire  (i)  ,  dont  ils  font  des  fomentations  dans  les  dou- 
leurs arthritiques  ;  l'origan  (2) ,  réduit  en  poudrie ,  leur  sert 
à  saupoudrer  les  blessures  ^  et  les  excoriation^  auxquelles 
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les  eo&ins  soot  sujets:;  la  ^efge  âprée  {i)y  réduits  en 
cenckes  pour  en  coiwrîr  les  tui^mes  msÂpc^lateùses  ;  hs 
ménianthe  (2)  et  Taconit  (3),  dont  ils  font  des  .cataplasmes 
daiOS  les  ixiilammations  çxternes,  et  gu'ils^ioanent  eii  décoc^ 
Ans  dans  les  bydropisies  ;  ils  emploient  aussi  la  &wilg  dé 
ronces  (4)^  le  trèfle  houblonné  (s)  et  le  thy^  ordipaif e  (6)^ 
en  înfusipn  dans  dç  Tea^u  pure ,  ou  dans  àxi  quas  (fcoissaa 
de  farine  aigrie  ) ,  contre  les  inflammations  des  yeux  ^  aux^ 
quelles  ils  sont  Gan  sujets  i  cause  de  la  fwnée  dont  leurs 
cabanes  sont  toujours  remplies.  I}s  efnploic^t  la  vapeur 
de  Tarbusier  des  marais  (7)  dans  les  aq^oucheiqe&s  labo^ 
rieux  ;  ils  mettent  de  la  bétoine  (8)  dans  les  bains  qu  ils 
^nt  prendre  aux  enfans  de  foible  complexion  i  ils  font 
usage  de  la  centaurée  jacinthe  (9)  daas  les  bains  qu'ils 
prdonnent  aux  enfans  noués  ou  rachitiques.  Ils  font 
prendre  à  ceux  qui  ont  des  diarrhées ,  une  décoction  dp 
pied-de-lioA  (10)  et  de  panicaud  bleu  (ii)j  TAdpnis  du 
printemps  (i2),poHrles  affections  histériques.  Ds se  servent 
encore  de  beaucoup  d'autres  plantes. 


(i)  Firga  auna;  ^n  mok^chaiiî^  ^ 
&OVKLA{(|£A*T^SCHi. 

(a)  Matyamhti.  \  ^  nomincnr  c« 

<  deux  plantes» TÀR- 

(4)  Ruhus  sàxaùlU;  en  mokschar 

llicn,  EIDALOPART. 

(jO  TrifoUum  spadUeufn, 
£6)  nym^mf 


(7)  Cçmamm  palmtrc;  en  flipkichSfT 
^lien«  V/LRMA-KRAMDAS. 

(8)  fiitomum  ;    en    moluchaiûon  9* 

(9)  Cmaurea  jacea  ;  en  mokscha» 

IHen,  HSlRMAK'^CHi. 

(1.0)  Sullaria  dîchotûmaf  en  npls- 

chamen,  souti-aat. 
j(ix)  Eryngium  fiùff  etrultê* 
(x^)  Adonis virna;tQPiOJSS^ÊMoi€ni 

4)UROVMBOULOV']r. 
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Les  Mwdoa^gLsm^  fdnt  pmat  te'beurre  daais  d^s  foiiifs , 
Jr  ta  manière  Sss  Russes ,  m^s  ite  te  battent  comme  les       ^  7  ^  ^* 
Finois  et  les  Tatafs.  Ifs  font  leurs  fromages  doux  dans        Stkadin. 

«  «  •  i;i'i*'  T^*  Relation  sur  les 

des  pots  de  terre  ,  suivant  la  méthode  usitée  en  Russie  ^  Mokschanitm. 
et  fondent  d\x  beurre  frais  par-dessus  pbur  Tes  empêcher 
de  couler.  Ils  ebnstruiserit  aujourd^'kui  leurs  maisons ,  les 
uns  dans  îe  goût  rtisse ,  les  autres  à  la  mode  tatarë  ^  avec 
de  largts  bancs  qui  ïeur  sarvciat  de  lits ,  seloa  qu'ils  sont 
plus  proches  vèisihs  des  uns  ou  dés  autres.  Les  anciennes 
Kabiratioils  cfiordôuanes  ont  tbuees  ^  ebmme  Ta  fort  biei^ 
observé  SirahlenBerg^  la  porte  tournée  à  Test ,  et  lie  po'élè 
placé  d'ans  Pangle  sud-ouest;^  elfes  soat  en  général  fort 
petites,  incommodes ,  ef  presque  toutes  saiis  cheminées. 
De  Schadin  à  Rourakinoy  on  voit  uil  pays  de  collines^  Duéau9^frtfmi.rè; 

«    •      ,  ^^       t  11-  'm.r  Lépéika,   6  y  crut  W 

«ukivé  presque  par-t»ut.  Le  bourg  est  ttres-beau.  Nous    Kouràkin9.iy. 

\^yageâm»s  eiii;uit&  ^ute  la  nuit  dans  des  landes  y  où 

nous  trouvâmes  le  chrysocôme  à  fleurs  dbubles ,  étoiléeâ 

ec  bleues  (i),  le  chrysocôme  sauvage  .(2) ,  et  la  sauge  dès 

prés  (3),  entore  en-ffeurs  ;  nous  y  apperçûmes  beaucoup 

de  mélilots  k  fleurs  blanches  et  jaunes  (4).  On  trouve  déjk 

ici  touteS'  lès  plantes^  propres  aux  contrées  mitoyennes  du' 

Volga.  0h  passe  le  ruisseau  de  Schouska: ,  près  de  Pers-    -p««a#v*,  i^t, 

chova;  et  Ton  se  trouve  près  de  laSoUra  au  moment  où 

?b«?  atteint  Vj»sera ,  village  considérable  qui  renferme     vj^'^^a.  s 7  rr 


i... 


(i)  Chrysocôme  bifiora,  1        (j)  Salvia  prattnsîs. 

{%)  Ckrysocome  vilhsa.  \       (4)  Mciilotus, 
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ifi'  '         jji'  trois  églises^  dont  une  que  Ton  construit  en  pierres 

lyogf       actuellement.  Vissera  est  arrosé  par  les  ruisseaux  Pats- 

f7^f/r^       cholka  et  Jelschanka  qui  s'écoulent  dans  la  Soura.  On 

ne  voit  au-delà  de  cette  rivière ,  que  d'épaisses  forets  ou, 

le  jour  pénètre  à  pçine.  Il  y  a  probablement  des  fDÎnes, 

de  fer  dans  ces  environs ,  puisqu'on  a  trouvé  en  creusant 

des  sources  d'eau  ferrugineuse.  Je  remarquai  avec  plaisir. 

vne  petite  jument  bktLçhe  parmi  les  chevaux  qu'on  attela, 

.  )l  notre  voiture.  Ses  crins  étoiçAt*  beaucoup  plus  fins  que 

Ije  les  ont  les  autres  chevaux.  On  me  dit  qu'il  y  avoir 

yn  étalon  de  la  même  race  4^^  !^  voisinage ,  et  qu'on 

y  avoit  élevé  des  poulains  de  cette  espèce.  On  m'assura 

en  même  temps  que  ces  chevaux  sont  presque  aussi  cou?* 

verts  dp  laine  ^  en  hiver ,  que  les  agneaux» 

Ce  district  ne  présente  que  des  terres  labourables  ; 
n'ayant  rien  à  ..observer ,  je  me  hâtai  d'arriver  à  Penza, 
Cette  contrée  très-fçjrfile  çst  remplie  de  villages  seigneu- 
riaux. On  ne  voit  plus  de  forêts  dès  que  l'on  a  passé  la 
partie  méridionale  dç  là  Soura.  Lç  terrain  est  argilleux 
çt  couvert  d'unç  épaisse  couche  de  tçrrç  npirç;  il  est 
^'ailleurs  très  -  raboteux ,  et  entrecoupé  de  ravins  pror 
fonds  (i),  ce  qui  mit  nos  voitures  dans  le  cas  d'avoir 
Strtonqfk^      besoîu  de  plusieurs  réparations.  Nous  fîmes  faire.àBes- 

sonofk^  les  plus  indisjjensables.  Ce  village  est  siwé  prç? 


(i)  pn  les  appdlc  ayragui. 

du 
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du  ruisseau  àe  Tchernaïss.   Une  épizootîe,  qui  duroit 

encore ,  y  avoir  fait  jpérir  tous  les  bestiaux.  Les  réparations       1768. 

de  nos  voitures  nous,  forcèrent  d'y  rester  pendant  la  plus 

grande  partie  de  la  xoiit  ^  de  sorte  que  nous  n'arrivâmes 

que  le  9  septembre  à  Penza.  Nous  traversâmes^  avant 

dy  entrer^  le  ruisseau  de  Penzahka,  qui  coule  dans  soa  P«f  «lojeptemki 

voisinage. 

Quelque  mal  bâtie  que  soit  la  ville  de  P^Qza  ^  sa  situa-»^  ^^^  ^  ««»(«• 
tion  sur  une  hauteur  baignée  par  la  Sôiua,  et  le  i^aïul 
nombre  de  ses  églises ,  lui  donnent  une  très-belle  appa^ 
renée.  Ses  habitans  ont  un  goût  décidé  pour  le  commerce  ^ 
qu^ils  préfèrent  à  tout  autre  genre  d'occupation;  je  piii^ 
assurer  qufe  'fy  ai  trouvé  dés  boiitiques  aussi  bien  foomiesi 
que  celles  de  JMoskou  ^  ce  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.  Il 
est  k  présumer  que  les  colonies  établies  sur  les  bords  du 
Volga  y  et  le  débit  que  procurent  lies  diifèreos; passages^, 
ont  beaucoup  contril»ié  à  rendre  cet  endroit  aussi  com^ 
eierçant.  Le  petit  ruisseau  de  P^enzanca  y  qui  :foui:ftit  de- 
l'eau  à  une  partie  de  la  viHe  ^  se  ^ette  dans  la  Soura.  Le 
poissjDXi  y  abonde  9  ainsi  que  dans  les  lajcs  voisins.  On  y 
prend  toutes  les  petites  espèi:es  du  Volga  ^  p^mi  lesquelles 
se  trouve  quelquefois  la  brème  k  ventre  tranchant  (i)  ^ 
mais  r^^ement  d'^ne  bell^  grandeur.  Les  glanis  (2)  et  les 
sterlets  (petite  espèce  d'esturgeon)  »e  se  prennent  qu'au 

(0  Cyprinus   cubramf  «n  russe,  1      ^^^  j;^^^    ^^^ 

JCBÈCBOV.  K  .        .  > 
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pirintemps  ^  lorsque*  lès  eaux  sont  les  plus  hautes.  On  y 
1768.       pèche  aussi  des  jesscs  (i),  phis  gros  que  ceux  du  Volga; 

de.  faiblev  (a),  d:es  bord^Hères  (3)^  des  farènes  (4)'^  es 
des  vimi)ést  (5)  daais*  les  imtsseapx  qui  baignent  les  mon^ 
cagrres  voisines  de  ia  Soura.  On  ne  ^it  jiamais  de  murène» 
m  de  grandes  espçcçs  d^esturgeons;^ 
«pt'^ïe"         Il  y  a  dans  la  province  de  Penra  beaucoup  de.f^^îquei^ 

à  eaû-de-vie  ^  qui  ^apjpartiânnent  ^x  seigneurs*  Ce  qui 
^irouff  e  ilne  ganàà  abbndiince.  de  blé.  Ils  y  èntretiennemr 
aussi  des  haras  considérables.  On  commence  k  tirer  parti 
4e&  pyrite»  9  ttèsHCoramunes  ^  plusieurs  endrohe  à^^  ctf 
pâyi  ^ ec  mr-cout  dans  les  envii»»Ls  du  Volga«  On  -^  établi 
detnc:fabi?»)ues  de  vitripi  dans*  le^  village  de  Koarbomhk  ^ 
ûi  dansceM  de  Savi^lschkî ,  dépendant  ^  la  provinco 
dë>  Simbirsk  ;  mais  je  n^ai  pu  savoir  si  elles  réusstsspient.. 
tleâ^^oituititquelï  €(Hiroïine  nt^établisse  point  pour  sojii 
eomptë  d^  fabrfqùeâ^  sôu£re  et  4e  vitriol  ^^  qui  kit  rap« 
jportïff okfît  à(^  tr^^g«ati:ds  profits  ^  dans  une  contrée  û 
^^nd*nté  en  pyrhes.  f^i  n^i  pas  entendu  parler  de  mines 
^uis  la  provinrce4e  Pénïâi^'on  ^:a  seuleinent  d^aouvert; 
q^elques-mc^i^c^uit  p^  da  vitlajge  de  L^poùchofkau  Ouf 

et  C8PIA.  ^^^  -  ^^^  Cypnrms  fartnuj  ;    cfl  ilissei 

mnamiR  —    -        h  -^^j   Cyprînm    vimSa;.   ea   n^scj 

(3)  Cyprimis  hfUcrifs i    gr^  nisaç ,   jfAîuii»  '•    ' 
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trouve  dans  pîuSi^rs  endroits  de  bonnes  pierres  à  rémoif-  ■ 
leur^  sur-tout  à  PéirméjéVo,  à  Sabàtovo ,  villages  sîtùéi  ij(>^.^ 
èii*déUb  de  k  Sotira,  et  p^rès  èé  Rimischkef ,  situé  sut  ^i^^emW* 
rOussa ,  et  habité  paîr  des  Môi^doùans.  ^*^'* 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le  'district  dé 
Pétisia,  èsf  la  culture  dé  k  vobedé,  introduite  aux  ènvî- 
f  oris  des  vilkges  de  Rorsehimàri  et  Stàroï-MatscRinï ,  par 
le  négociant  Tavl&tf.  Il  a  ensuite  établi  deS  febriqtréi 
éour  k  préparation  de  cette  couleur  que  nous  nommons 
ftLSttl.  On  m'a  affirme  unanimeiïierit  que  k  vouède ,  pré- 
parée îtî,  ne  vaut  rien  pour  k  teinture ,  et  qu^ell^  peftï 
toute  sa  vivacité  en  moins  d'un  ah.  Je  fus  curieux  devoiif 
rét  AKssénient  de  ces  fabriques  ;  Tune  est  dans  le  vilkgé 
de  Korschiman ,  situé  sur  k  Soiira  ^  à  soixante  verste^ 
ai-dessu*?  dé  Penza  ;  Pautré  est  k  vîngt-cinq  vérstes  plu» 
Ibîn.  Nous  ^vioni  eu*  depuis  le  2  $  août  crtie  assez  beHc? 
saison  ;  mais  le  gt^d  orage  du  9  septembre  y  mît  fin ,  et 
nous  occasionna  un  temps  pluvieux ,  très-désagrèable.  Je 
partis  cependant  le  l'iptnrf  me  rendre  à  Korschihràn ,'  ne* 
îh'iîiia^inant  pas  que  Thiver  coniftien'ceroit  le  lén^dèiiiairi/ 
Ea  route  borde  k  Soura  ;  elle  est  très-m'ontuetee  k  mesuré* 
qu'off  avance'^  et  on  trouve  plusieurs  places  entièrement 
coupées  de  ravines.  On  traverse  le  Pehza  en  sortant  de* 
!â-Vlrfe*\  présida  Village  d'Àïféréva^  dii  passé  "sur  un  basV^^îU 
fond  argilltux' ,  dont  la  rive  élevée'  est  presqii  éntleremeûf 
«Jttjjfjcfeèfe  ïlièig^rayifers  ^t'dè  eaflloûii  de  grosseur  médioJîi^, 
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Du   la  au    i| 
septembre» 

ALfcrêya* 


£UDÊÊf§Ofk  nJtda 
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•ous  une  couche  argilleuse  ;  mais  plus  on  fbutUe,  plus  oir 
les  trouve  mêlés  avec  Targille.  Les  contrées  supérieures 
de  la  Soura  présentenc  généralement  de  piceilles  coucKer 
mêlées  et  entrecoupées  de  sable  et  d^argrlte  ;  ce  qui  ^o« 
vient  sans  doute  des  inondations  auxquelles  le  pays  estr 
exposé*  Après  avoir  passé  Alfëréva  ^  on  ne  voit  que  des 
forêts,  dont  le  terrain  est  bas  et  humide.  On  y  trouve 
beaucoup  d^aunée^  de  glouteron ,  d'ellébore  ,  de  panais 
sauvagie  et  d^angélique.  On  voyage  dans  les  bois  jusqu^Sk 
Mourschlnka  ^  village  habité  par  des  Mokschaniens  j  et 
situé  près  du  ruisseau,  de  Tchertanka.  Ce  chemin  est  îx 
route  de  Saratof ,.  qui  est  à  Test^  on:  le  quitte  près  de. 
Mourschinka  y  et  oa  en  prend  une  autre  qui»  côtoie  la: 
petite  rivière  d'Ousa.  On  entre  ensuite,  dans  une  contrée, 
garnie  de  collines  et  de  bois  de  chêne  éparpillés ,.  et  arrosés^ 
de  plusieurs  ruisseaux  c^i  se.  jettent  dans  la  Soura ,  ainsi: 
que  rOusa.  On  a  bâti  des  villages  pr^s  de  ces  ruisseaux^. 
à  plusieurs  distances  de.  la  chaussée.  On  en  traverse  trois  ,^ 
Ifi  Veschnanga>  le  Néangît  et  le  Norka.;  ce  dernier  est- 
k.plus  considérable..  Les  neiges  et  les  pluies^  ont  creusé, 
4e  profondes  ravines,  et  des  gouffres^  entre  les  collines^' 
situées  prèa  du  village  de  Doubrofka  ;.  on,  y  voit  deî. 
i;c>uches  de. sable  et  de.  pierres  sans  ordre.  Les  mauvais; 
.i^n^  chemins  nous  firent  arriver  fîsrt  avant  dans  la.nuitiiKor^« 
chiman^  lieu  habité  par  des^  Mordouans  ersaniens*.. 
Le  propriétaire  étoit  absent  ;  on  nV  avoit  pas  travaiSli^: 
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de  Tannée  ;  ce  n'est  doûc  que  d'après  la  disposition  du  assEt—ss 

local  que  j'ai  pu  voir  à  peu  près  la  manière  de  préparer       17^^' 

ICI  la  vouedè.  On  prétend  lappretef  comme  on  prépare       le^iembri^ 

cpmmunément  Kndigo.  Près  de  la  fabrique^  on  a  con^ 

tenu ,  par  une  digue ,  le  petit  ruisseau  de  Verchasim.  Oa 

a  placé  au-dessous  de  cette  digue  deux  grandes  caisses  où 

Fan  met  macérer  la  plante  hachée  ^  aprè&ravoir  fait  flétrir 

en.  tas.  Il  y  a  encore  deux  autres  caisse»  destinées  pour  la 

ch  aux.  Un  réservoir  fournit  de  Teau  à  €^^  quatre  caissesw 

Selon  le  rapport  des   ouvriers  ^  on  laisse  fermenter  la 

plante  pendant  trois  jours  ^  et  plus ,  selon  la  saison-^  ]^5^ 

qu^à  ce  que  la  couleur  bleue  paroisse.  On  transvase  ensuite 

Teauy  suffisamment  imprégnée  de  parties  colorantes  y  dans 

d^autres  grandes  cuves  où  Ton  fait  écouler  la  quantité 

nécessaire  d^eau  de  chaux.  Oa  y  bat  et  on  y  agite  Teatf 

jusqu'à  ce  qu^on  s^apperçoiye  que  les  parties  colorantes 

dé  la  plante  se  séparent  aisément  de  Peau.  On^  fait  passer 

ensuite  cette  eau  dan«  des   cuveaux   couverts  où  eller 

s^éclaircit  )  Feau  claire  s^en.  écoule  par  plusieurs  trousf 

percés  les  uns  au-dessous  des  autres;.  On^  transporte  ensuite^ 

la  fécule ,  qui  ressemble  a  une  bouillie  épaisse  ^  dans  uxtt 

bâtiment  destiné  pour  cela}  on  la  met  sur  des  toiles  ten-^ 

dues  et  attachées^  à  des  lattes  ;r  au-dessous  sent  degrandes^' 

CHves  pour  recevoir.  Teau.  On  étend  ensuite  cette  pâte* 

sur  de  grandes  tables  placées  dans  les  greniers  du  bàt^ 

vent  ^  on  Ty  coupe  £ar  xnoiceaux  qu'on  laisse  entiècem«fii? 
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sécher.  Cette  couleur  est  assez  belle  en  sottint  de  cetfe 
1 7  ^  S*      manipulation*  On  a  construit  un  autre  bâtimem  épi^Oh 
'iSnJ!     P^^  chaufier^  et  dans  lequel  on  a  tenté  3e  trtiféîfUk 

cette  couleur  de  nouveau  pendant  rhiyer ,  pour  U(  rétldif^ 
meilleure. 

Malgré  tous  le$  éssars  faits  à  cet  égard  ^  le  psstet  i^'^ofi 
y  a  fait  jusqu'à  présent  s'est  trouvé  si  mauvais  qu^on  n^k 
pu  le  débiter.  Il  est  facile  de  voir  qu'on  s'y  eft  mal  prîs^^ 
et  que  les  ouvriers  qu'on  y  a  employés  étoient  des  îgno*- 
tans.  Il  seroit  fort  k^  désirer  que  la  culture  de  la  vouède^ 
et  la  préparation  de  cette  iodieur,  fussent  encourues  eil 
Riissie,  puisque  W  habitans  des  villes  et  de  la  campagne 
consomment  beaucoup  de  pastel  et  d'indîga  que  Ton  est 
ibrcé  de  tirer  de  l'étranger.  I!  s'en  fait  aussi  un  débit 
c:onsidérabl6  dans  lé  commerce  de  l'Asie.  D*aiHeurs  ^  c^ 
n'est  point  à  la  vouède  cultivée  dans  ce  pays  ^  qu'on  doit 
attribuer  la  mauvaise  qualité  dt-  la  teinture  qu'on  a  em^ 
ployée  jusqu'à  présent,  puisque  cette  plante  vient  très* 
bien  dans  cette  contrée,  et  croît  d'elle-même  dans  plusieurs 
Heux  de  la  petife  Russie ,  d'où  l'on  a  tiré  la  semcnciC  di 
ceHe  qu'on  cultive  ici.  J'ai  trouvé  aussr  dti  la  vouède 

r 

sauvage  dans  la*  forêt  située  près  d'Insara ,  et  en  demief 
ïieu  sur  la-  route  de  Penza  k  Simbirsk.  Plusieurs  paysans 
de  cietie  contrée  ont?  cultivé  jùs«^u'à  présent ,  par  ùidrt  rf«^ 
la  cour ,  plus  de.  cinq  cents  rrésÈTTilïES  (tdi^jfeiis)  dfêy 
meilleurs  champs-  en  vouède';  ojrleu*  pave  d^atbtd  1irfl^ 
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sOffuafi  p^  désettrines  y  et  ensuite  le  charriage  et  la  coupe 
gui  $«'foiit  au  printemps.  Le  travail  de  la  fabrique  ayant 
été  sMspendu  pendit  Tannée  ^  on  avoit  laissé  monter 
toi)t^  cette  youède  en  g;raine ,  pour  en  recueillir  une  forte 
provision  ;  c'est  une  preuve  que  le  propriétaire  n'avoit 
point  envie  de  laisser  tomber  cet  établissement ,  mais  qu'il 
travailloit  à  le  mettre  sur  un  meilleur  piedt 

Nous  t^m^s  de  la  pluie  pour  retourner  à  Fenza  ^  et 
l^eaucoup  de  peige  sur  le  soir  ;  il  en  tomba  près  d'un  pied 
^e  haut  y  et  le  jeune  bois  qui  n'ayoit  pas  encore  perdu 
tes  feuilles  $e  courboit  sous  le  jfâix.  Il  est  rare  que  ces  arbres 
se  redressent;  aussi  ces  neiges  prématurées, causent-elles^ 
les  plus  grands  dommages  aux  forêts.  Les  chemins  étoiene 
si  mauvais  >  que  nous  arrivâmes  très*tard  dans  la  nuit  i 
Penza.  Le  thermomètre  étoit  descendu  cette  même  nuit 
de  150  à  i$$  degrés  ;  le  froid  diminua  de  quelques  degré$ 
)e  lendemain  14  y  nuds  il  gela,  de  nouveau  pendant  la  nuit  ^ 
le  &oid  prit  tellement  le  dessus  ^  que  dans  celle  du  15  Iff 
mercure  descendit  au  162*^  degré.  A  peine  diminua-; -il 
^qu'à  mon  arrivée  à  Simbirsk  ;  et  pendant  tout  cet  hiver  ^ 
le  â:oid  ne  fut  un  ^ea  supportable  que  pendant  quelques 
jours. 

La  saison  qui  avançoît ,  nous  fbrç%  de  £Iigenter  îse 
continuation  de  notre  voyage.  Je  piMtis  le  1 5 ,  aussi-tôtr 
que  les  chevaux  nécessaires  furent  rassemblés.  Dès  que 
Ton  a  passé  la  Soura  ,  on  entre  dans  la  vaste  forêt  de  ce 


.1768. 

1%  septembre» 
Komlûmmu 
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nom.  Il  croît  du  choux  sauvage  (i)  sur  la  rive  sablonneuse 

•1768.       de  ce  fleuve.  On  traverse  à  six  verstes  de  laSoura,  le 

iLp'cèm^i^c!      Sourka  ;  et  a  onze  verstes  plus  loin  le  ruisseau  d*Inara.  La 

Séfikpii.p9  fpwie*.  nuit  nous  surprit  près  de  Séliksa^  village  habité  par  des 

Mokschaniens.  Les  Mordouans  de  cette  contrée  remplie 
de  forêts,  entretiennent  une  grande  quantité  de  ruches 
d^abeilles  ';  ils  les  laissent  dans  les  bois  pendant  Thiver  ^ 
sans  autre  précaution  que  cellç  dç  les  couvrir  un  peu.  Ils 
élèvent  aussi  beaucoup  de  bestiaux  ;  leurs  moutoQs  spnt 
d'une  si  mauvaise  race ,  que  la  plus  grande  partie  de  leur 
laine  paroît  mêlée  de  poil  de  chèvre.  Je  vis,  parmi  leurs 
troupeaux  ,  des  mulets  provçjians  de  bouts  et  de  brebis. 
Un  grand  nombre  de  paysans  s'^oçcupent  à  faire  du  gou-» 
dron  j  parce  que  ces  contrées  abondent  en  arbres  résineux* 
La  gelée  fut  si  forte  la  nuit  du  15  au  16  ,  que  les  ruisseau3( 
furent  couverts  de  glace^ 

En  quittant  Séliksa ,  nous  entrâmes  dans  un  bas-fond' 
humide ,  où  nous  traversâmes  le  ruisseau  d'Otvel ,  et  plus 

R 

fFra0inufkM.ê».   loltt  k  Trasimofka.  Ou  passe  Tlschîm  près  de  Mikaï* 
fm.^lXW^.  lofka  ;  tous  ces  ruisseaux  tombent  dans  la  Soura.  Ces 

environs  sont  moins  remplis  de  bois  ^  mais  ils  sont  plus 
garnis  de  collines.  On  trouve  une  route  qui  conduit  ^ 
Sin^irsk  ^  mais  en  partie  par  des  landes  ;  èQe  détourné 
beaucoup  vtis  Test ,  ce  qui  m^engage^  à  prendre  un  chemia 
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beaucoup  plus  court,  mais  bien  plus  mauvais.  Nous  en- 
trâmes dans  une  forêt  marécageuse  et  très-montueuse  ,  en-       176s, 
deçk  du  ruisseau  de  Tomaléika  qui  se  jette  dans  Tlschim. 
Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  arriver  avant  la  nuit 
à  un  gros  village  situé  près  du  ruisseau  de  Joulok.  Les  huioi-Gorodi  .»/. 
collines  de  cette  contrée  sont  composées  d'une  pierre 
argilleuse  grise  qui  éclate  en  morceaux  lorsqu'on  la  met 
au  fcM  ;  elle  s$  divise  d'ailleurs  en  cubes  et  en  parallélo- 
grammes. Le  village  de  Joulok ,  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  GoRODiTSCHÉ  j  -a  cause  d'une  forteresse  tatare  qui 
est  dans  le  voisinage ,  est  situé  entre  le  ruisseau  et  un  bas- 
fond  marécageux  garni  de  vieux  troncs  d'arbres.  Près  de  ce 
bas-fond  est  une  élévation  escarpée  dont  le  sommet  forme 
ime  plaine,  sur  laquelle  on  a  construit  un  retranchement 
en  demi-cercle  irrégulier,  garni  d'angles,  d'un  fossé  revêtu, 
et  fermé  à  l'çst  par  un  lalu  très-rapide  ^  ou  pour  mieux  dire 
escarpé.  Ce  retranchement  a  environ  trois  cent  cinquante 
roises  de  circonférence.  Il  y  a  plusieurs  portes  du  côté  de 
la  campagne,  mais  on  ne  y^oit  dans  son  enceinte  aucune 
trace  de  bâtimens;  on  apperçoit  dans  le  milieu  du  fort 
lin  creux  rond  en  forme  de  chaudron ,  qui  paroît  avoir 
servi  d'abreuvoir  aux  bestiaux. 
Nous  arrivâmes  le  22  septembre  a  Sinbîrsk.  Les  chemins     du  t6  «  »» 

septciabse 

-étoient  si  mauvais ,  qu'il  n'étoit  pas  possible  de  voyager 
!a  nuit ,  puisque  nous  avions  de  la  peine  à  avancer  pendant 
le  jour ,  quoique  nous  eussions  pris  le  Rouble  de  chevaux» 
Tome  L  Q 
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J"— ™*^S      Le  pays  qui  borde  la  Soura.^  est  rempli  de  villages* 
ryoo.       habités  en  plus  grande  partie  par  des  Mokschaniens ,  er 

Dii  16  au  la  ,  _  ^  , 

.stpteiDbrr.       arrosc  par  des  ruisseaux  qui  se  jettent  tous  dans  ee  fleuve  ;. 
entre  Ja  Soiira  et  le  il  s'élève  en  colHnes  et  abonde  en  bois.  Presque  tontes  ces 

hauteurs  prolongées  sont  en  dos-d'âne  ;  elles  ont  leur  pente 

occidentale  très-escarpée  ^  tandis  que  l'orientale  est  extrê- 

•  

mement  douce.  Ces  collines  paroissent  être  composées 
d'une  pierre  argilleuse  grise ,  disposée  par  couches  hori- 
zontales. Le  sol  est  assez  généralement  argilleux  et  glai- 
seux ;  il  est  noir  dans  les  fonds ,  tandis  qu'il  est  souvent 
sablonneux  dans  les  hauteurs. Les  bois  situés  sur  les  collines 
sont  mêlés  de  pins  ;  ceux  qui  sont  au  bas  et  dans  la  plaine^, 
sont  composés  ou  de  bois  de  chêne  sans  aucun  mélange  , 
ou  de  toutes  sortes  d'arbres  à  feuilles  arrondies  ^  dont  les 
tilleuls  ordinaires  et  les  tilleuls  déroche  sont  les  plus  com- 
muns. Ces  bois  de  tilleuls  sont  d'un  grand  avantage  pour 
les  abeilles  ;  cet  arbre  est  d'ailleurs  un  de  ceux  dont  l'éco- 
.  nomie  rustique  tire  le  plus  d'avantages  en  Russie;  son  bois 
sert  à  toutes  sortes  d'ouvrages  et  d'ustensiles  de  ménage  ; 
son  écorce,  à  faire  des  cordes  et  des  nattes.  Dans  les  lieux 
où  l'on  élève  beaucoup  de  moutons ,  on  a  soin  de  faire 
sécher  une  grande  quantité  de  jeunes  pousses  de  tilleuls 
avec  leurs  feuilles ,    pour  nourrir  ks  agneaux  pendant 
l'hiver  ;  cette  excellente  nourriture  est  celle  qui  leur  con- 
vient le  mieux.  On  trouve  dans  ces  bois ,  des  landes  où  il 
ne  croît  ni  arbres ,,  ni  broussailles  ;  on  les  a  convenus,  en 
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prairies  ,  quoiqu'il  y  croisse  beaucoup  d'herbes  acides  et  mmmmtmmmmmm 
d'ellébore.  Le  terrain  qui  avoisine  les  villages  consiste  en       1768. 
terres  labourées.  Nous  trouvâmes  beaucoup  de  chanvres  et       s"eptcmbrc" 

1  .  .j'  /  •'•  1*  Contrées    thnétt 

de  grains ,  tant  sur  pied  que  coupes ,  qui  etoient  ensevelis  entre  u  Soux^j^l  ^ 
sous  la  neige  ,  et  qui  y  pourrissoient ,  tandis  qu  on  auroit 
pu  en  sauver  la  plus  grande  partie ,  en  travaillant  seule- 
ment pendant  quelques  jours.  Les  champs  ensemencés 
oflfroient  la  plus  triste  apparence  pour  Tannée  suivante  , 
puisque  la  plus  grande  partie  avoit  été  ravagée  par  une 
«spèçe  de  chenilles  (i),  devenues  depuis  quelques  années 
un  fléau  presque  général  dans  le  gouvernement  de  Kasan. 
Le  dégât  étoit  si  considérable  ,  que  tout  étoit  dévoré  jus- 
qu'à la  racine.  Les  champs  ensemencés  les  premiers  étoient 
ceux  qui  avoient  le  plus  souffert.  Ceux  qui  l'avoient  été 
plus  tard ,  se  montroient ,  au  milieu  de  ces  champs  nuds  et 
dévastés ,  dans  le  plus  bel  accroissement.  L'humidité  et  le 
froid ,  survenu  tout-:à-coup  ,  avoient  fait  périr  une  grande 
<juantité  de  ces  pernicieux  insectes ,  qui  se  cachent  dans 
la  terre  pendant  ie  jour.  Le  meilleur  préservatif  contre  ces 
chenilles  seroit  de  répandre  beaucoup  de  cendres  sur  les 
champs ,  au  moment  où  les  semailles  commencent  à  lever , 
et  dans  les  temps  humides.  La  cendre  de  paille  de  blé 
sarrasin  et  de  pois ,  qu'on  Jbrûle  ici  près  des  villages ,  sans 
#n  tirer  la  m'^indre  utilité^  seroit  excellente  pour  .cet  usage^ 

ïi)  Phalnna frumcntalu. 
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Les  vallées  qui  séparent  ces  collines ,  sont  arrosées  de 
1 7  68-  ruisseaux  qui  tombent,  ou  séparément  y  ou  en  se  réunissant 
s"cpicmbrc.      avec  d'autres ,  dans  la  Soura.  l'ai  mis  en  marge  les  noms 

ConrcM  tituéev    J  mi  •        '  i         i  •  •        •  i 

entre  la  Scura  et  le  Qes  viUages  situes  prÈs  ût  ces  ruisseaux ,  ainsi  que  leujc 
Monifigtes  âi'iri'  distance.  Le  premier  des  ruisseaux  tst  le  Joulok  \  viennent 

Uika.  15  ventes. 

v^rchnaa^Katnîu,  cnsuîte  Tlréléika ,  le  Sirkléi,  le  Katmiss  ,  le  Tchévarléika, 
Karatscbofka.  it  v.  Ic  Sadof  ka ,  rOserka ,  Tlnsa  ;  on  trouve  encore  le  Papousa, 

Tchoukina^ii    Hiisseau  assez  considérable  ;  le  Biélaretschka ,  FImbélof ka , 

le  Tchilim ,  le  Touvarma ,  la^  petite  rivière  de  Barisch  , 

Popoua.  j  T.      et  le  Maïna.  La  Barish ,  après  s'être  réunie  avçc  plusieurs 

Jottlofka,  fo  ▼.  ^ 

sisgan jataschnor.   de  CCS  ruisscaux ,  se  jette  dans  la  Soura.  C'est  dans  son 


OserJà.  6  V. 
GoudikœnA»  f  7. 


AUnhna,  7  v.    voisinage  que  commence  la  chaîne  de  collines  qui  accom- 

J/Ulêya   Chomouter,  ittit.  1  >'  1 

7  ».  pagne  le  Volga,  La  campagne  est  plus  découverte ,.  les 

Hiinaïa  Touvarma.  ^ois  qui  v  sont  rcpandus  de  côte  et  d  autre  sont  composes 

Sopiofka,  10  V.    ^^  bouleaux.  Les  hauteurs  offrent  çà  et  IJt  des  places 

^A^nfnZ^o.  \?   blanches  tout-à-fait  nues ,  formées  par  une  marne  crétacée, 

Abramofk^,  10  v.   pareille  à  celle  que  l'on  trouve  dans  presque  toutes  les 

jruoinikif. i^ ^.    collines  qui  bordent  le  Volga,  depuis  Sinbirsk  jusqu'à 

L'Oussa,  ainsi  que  dans  les  plaines  désertes  de  cette  conr 
trée  ;  à  une  certaine  profondeur  au-dessous  de  la  terr« 
noire  ou  végétale  est  une  couche  de  terre  argilleuse.  Cette 
marne  se  nomme  ici  Opoka.  Us  l'emploient  à  blanchir 
leurs  poêles  j,ils  pdlirroient  également  s'en  servir  à  engrais?- 
ser  leuf:s  terres  épuisées.  Elle  est  en  quelques  endroits  phis 
argilleuse  et  de  couleur  verdâtre  ;  dans  quelques  autres 
elle  est  ou  plus  créucée  ou  calcaire.  Dans  quelques  places 
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elle  est  composée  de  craie  toute  pure  ou  de  chaux  coquil-  ■■■■■■■■  ■'■  n»^ 
lière,  mêlée  de  coquilles  calcinées  ou  de  bélemnites.  On  y       1768. 
trouve  aussi  quelquefois  de  petites  couches  de  feld-spath       septembre. 

.  I  Contrée^  muéet 

Diane.  «ncre  U  Soura  et  \m 

Volga. 

Lorsqu'on  approche  de  la  Svîiaga  et  de  Sinbirsk ,  on  nC 
rencontre  plus  que  des  landes  découvertes  et  élevées ,  avec' 
àes  collines  dont  le  sommet  est  plat.  Parmi  les  plantes  qui 
croissent  communément  dans  les  déserts  qui  bordent  le 
Volga  y  on  trouve  l'amandier  sauvige  (r).  Cet  arbrrsseair 
est  un  des  plus  grands  ennemis  des  kn<les  nouveflementf 
défrickées  ,  parce  qu'il  est  presqù'impossible  de  l'extirper*- 
Onr  l'appelle  ici  Bobo Vnik  ouKAtMixsKïÉ  Oréki,  noix 
des  Kalmouks.  Queliques  seigneurs  en  font  cueillir  les? 
amandes  pour  en  tirer  uiie  huile,  qui,  quoique  amer  y 
est  fort  agréable  dans  la  salade;  Coniiiie  ces  amandes  ont 
le  goût  du  noyau  de  pêche ,  ils  en  font  aussi  de  la  liqueuf. 

On  trouve  aussi  à  quatre  ou  cinq  verstes  de  Sinbirsk  ^intii»*.  16  ▼€»«!♦ 
les  lignes  que  le  tzar  Alexis  Mikaïlovit^  fit  tîrer^  de  la 
Soura  au  Volga  ;  elles  consistent  en  un  rempart  fort  élevé-^ 
revêtu  d'un  fossé  très-profond  ;  elles  sont  bien  plus  impo-' 
santés  que  celles  construites  à  l'ouest  de  la  Soura.  Ces 
lignes  sont  encore  en  assez  bon  état ,  quoique  les  fortifi- 
cations de  bois  dont  on  les  avoit  flanquées  soient  entière- 
ment ruinées,  et  n'offrent  plus  que  des  bourgs  absolument 
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■  I  ■  ■  ouverts.  Ces  places  sont  :  louchansk  ,  Tag^ai ,  Karsoun  ^ 

1768.       Ouren,  Pogoréloi ,  Argach  et  Sourskoi. 
septembre.  Noiis  arrlvàmes  le  22  septembre  à  Sinbîrsk  ;  à  peine 

avions-nous  mis  pied  à  terre ,  qu'il  fit  un  très-grand  orage  ; 
il  venoitdu  nordrouest,  et  dura  jusqu'au  24.  Je  profitai  des 
belles  journées  qui  suivirent  pour  voir  les  environs  de  la 
ville.  La  montagne  sur  laquelle  Sinbirsk  est  située ,  ainsi 
que  ses  rameaux,  suivent  le  cours  du  Volga  en  remontant, 
^empêchent  la  jonction  de  ce  fleuve  avec  la  Sviiaga  qui 
vient  de  Touest  ;  elle  dirige  sou  cours  vers  le  nord ,  paralf 
lèlement  au  fleuve.  Quoique  ces  deux  rivières  ne  soienç 
séparées  que  par  h  ville ,  la  Sviiaga  a  encore  un  cour$ 
de  cent  verstes  avant  sa  réunion  au  Volga. 
Pii^t%  au  *7        Cette  montagne  se  perd  par  une  pente  assez  douce  du 

côté  de  Touest ,  vers  la  Sviiaga  et  les  landes  élevées  ;  mais 
du  côté  du  Volga  elle  est  très-escarpée,  de  même  que 
la  plupart  des  hauteurs  qui  bordent  ce  fleuve  ;  les  eaux 
jcernent  le  bas  de  ces  escarpemens.  Par-tout  où  Ton  creusé 
sur  cette  montagne,  on  trouve  une  marne  calcaire,  très- 
fommune  daiîs  cette  contrée.  On  a  ouvert.,  en  quelques 
endroits  proche  de  la  ville ,  des  carrières  de  pierre  à  chaux^ 
-qui  fourjiissent  une  bonne  chaux  çoquillière  blanche 
pu  jaunâtre ,  et  ^ssez  poreuse ,  dans  laquelle  on  trouve 
f^eauçoup  de  coquilles  de  mer ,  parties  entières ,  parties 
prisées ,  qui ,  en  conservant  leur  dureté ,  n'ont  perdu  quç 
^çur  couleur.  Les  collines  que  l'o^i  rencontre  ei^  remontant 
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Je  Volga,  sont  absolument  composées  de  marnes  sem- 
blables et  de  pierres  calcaires.  Dans  la  montagne  de  1768. 
Sinbirsk ,  on  trouve  sous  la  marne ,  une  argille  grise  «epiembrc. 
pyriteuse  en  plusieurs  endroits ,  semblable  à  une  terre 
alumineuse ,  et  remplie  de  pétrifications  éparses  dans  k 
couche.  La  rive  basse  du  Volga  est  pareillement  argil- 
leuse  ,  mais  avec  des  différences  marquées  :  on  voit  assez 
généralement ,  dans  la  partie  de  cette  rive  ,  qui  s'étend 
de  Textrémité  supérieure  de  la  ville ,  jusqu'au  couvent  de 
Solovetskoi  (  qui  est  abandonné  ) ,  situé  sur  le  Volga ,  k 
dix  verstes  de  distance ,  une  argille  noire ,  tenace ,  pleine 
de  térébratules  pyriteuses,  et  souvent  de  cornes  d'ammon^ 
de  dix-huit  pouces  de  diamètre ,  qui  sont  comme  dorées* 
En  plusieurs  endroits  elle  est  remplie  de  pyrites  qu'on 
trouve ,  partie  en  barre ,  partie  en  grappe ,  mais  le  plus 
souvent  en  masses  plates ,  horizontales  et  ondulées,  comme 
si  elles  avoient  pris  cette  figure  au  (oïià  d'une  eau  cou-^ 
rante.  Elles  servent  quelquefiDis  de  noyaux  à  des  boules 
irrégulières  de  marne ,  dont  les  écorces  sont  couvertes  eii^ 
partie  de  sélénîtes ,  et  en  partie  de  pyrites.  Oîî  ne  trouve 
communément  plus  haut  le  long  du  rivage ,  qu'une  argille 
d'un  gris  argenté  ;  mais  on  y  rencontre  souvent  des  masses 
énormes  d'une  pierre  argilleuse  grise,  de  nature  calcaire  (i),^ 
qui  paroît  fendue  en  cubes  irréguliers ,  et  dont  toutes  les 
fissures  sont  remplies  d'un  spath  strié  blanc  et  jaunâtre.  Ce 
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Sinbirsi:, 


^path  ressemble  au  gypse  strié ,  mais  il  occasionne  une  forte 
1760.       effervescence  lorsqu'on  le  mêle  avec  les  esprits  acides  ;  il 
fcpicmbrc,       paroît  ne  point  différer  du  tout,  tant  à  la  vue  que  par 

5és  propriétés  essentielles ,,  de  la  substance  des  bélemnites  , 
ou  des  nacres-de-perles  calcinées.  Plusieurs  <le  ces  masses 
5ont  entrecoupées  horizontalement  de  lits  remplis  de  corps 
marins  pétrifiés  ;  quelques-unes  de  ces  couches  sont  plus 
calcaires  ;  elles  n'ont  point  de  crevasses ,  mais  elles  sont 
entièrement  remplies  de  pétrifications.  Les  plus  communes 
sont  les  mytulites  et  les  autales ,  que  j^ai  trouvées  en  si 
grande  quantité  près  de  la  Moskoua^  ainsi  qu'une  espèce  de 
petites  tellinites  rondes  de  la  grosseur  d'un  pois.  Les  pierres 
de  la  montagne  de  Sinbirsk  sont  également  remplies  de 
coquilles  brisées ,  dont  la  substance  est  composée  de  filar 
mens  perpendiculaires  ,  comme  jçs  coquilles  de  nacre-de^- 

perle^ 

On  voit  des  pierres  dont  les  trous  ou  fissures  sont 
remplis  ou  couverts  d'une  sélénite  claire  ;  on  y  trouve 
encore  une  argille  moUe ,  dans  laquelle  on  rencontre  jdes 
nids  entiers  de  çrystaux  de  sélénites ,  en  partie  séparés , 
et  en  partie  unis  ensemble  en  forme  de  grappes.  La. sélé- 
nite y  forme  généralement  des  masses  hexagones ,  prisma- 
tiques ;  leurs  extrémités  ont  trois  facettes  inégales ,  taillées 
obliquement:  leur  substance  est  feuilletée.  Plusieurs  de  ces 
>c;rystaux  ont  cinq  à  six  pouces  d'épaisseur  j  ils  sont ,  jnal- 
gré  çela^  assez  transparens» 

^intençujp 
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Du  aa   au    1^ 

septembre» 


'  L'intérieur  de  ces  grappes  forme  quelquefois  une  figure 
rhomboïdale.  Les  masses  de  :pieires  argilleuses^  qui  se 
tarouvent  sous  les  endroits  pyritiques^  sont  brunes  en 
dehof  s ,  et  plus  ou  moins  entrecoupées  de  veines  ferru- 
gineuses ,  comme  si  les  particules  pyritiques  qui  se  déta*- 
chent  de  ces  masses ,  étolent  en  état  de  former  une  mine 
de  fer  d'une  pierre  argilleuse. 

L/es  contrées  situées  entre  la  ^viîaga  et  le  Volga ,  sont 
remplies  de  ces  sorties  de  pétrifications  et  de  pyrites.  Ces 
derniers  y  abondent  tellement ,  que  Ton  pourroit  établir 
s^u-dessous  de  Kasan  ,  près  du  Volga ,  quelques  fonderies 
de  soufre ,  de  vitriol  ou  d'alwii  ^  svfis  jcraindre  de  manquer 
jamais  de  matières  premières ,  quelque  considérable  que 
pût  être  Iç  débit  de  ççs  marchandises ,  dont  Ja  fa,bricatioja 
ne  sauroit  être  t^rop  multipliée  en  Russie, 

Le  temps  fiit  très-beau  pendant  quelques  jours  ^  ce  qi^i 
ipe  fit  espérer  un  automne  favorable  ,  pour  aller  observer 
Ips  bords  de  ia  Soka  et  l^s  environs  de  Samara.  Nous  ne 
pûmes  cependant  partir  de  Sinbirsjc  que  le  29  septembre  ^^ 
parce  qu'un  temps  tri  ^-orageux  avoit  rendu  impraticable 
pendant  deux  jours  la  traversée  du  Volga.  .Nojis  primi^s 
notre  route  vers  la  partie  supérijeure  de  la  jSoKa* 

La  rive  basse  et  argilleuse  qui  est  de  l'autre  côté  du 
Volga,  est  garnie  de  petits  bois  de  chêne.  On  voit  sur  ce  MAtauMdtkma.x^m. 

n  ,  .     .  11/"     Brtniin^,  i ç  v. 

rivage ,  en  face  de  Sinbirsk,  un  petit  bourg  iaba^ndonne;   mjkess^Mordof» 
îç  dirigeai  ma  route  vers  la  Tcherc^s^han .  et  traversai   muk-Tchom,m:hn. 


Du  %7  au  )• 


TeherdatîL 
%o  verstes. 
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-   ^  g  des  landes  unies  ^  garnies*  d'amandiers  sauvages  et  de  ceri- 
1 76  8.       siers.  Cette  rivière  passe  derrière  le  village  de  Mélékess, 

Du  47  au  xo 

septembre.      Le  Hiisseau  de  Mélékess  a  sron  eours  a  travers  un  terrain 

bien  boisé.  Il  a  donné  son  nom  a  deux  villages.  L\in  est 
habité  par  des  Mordouans ,  er  Tautre  par  dts  Tchou- 
vaches.  On  a  établi  le  long  de  ce  ruisseau  de  grandes^ 
fabriques  d'eau-de-vie ,  et  Ton  travailloh  à  en  construire 
une  nouvelle.  On  y  suit  la  méthode  russe ^  et  Fon  y  tombe 
dans  les  mêmes  fautes.  Les  alambics  enclavés  par  rangs  ^ 
dans  un  massif  de  maçonnerie ,  sont  munis  par  en  haut  de 
larges  tuyaux  qui  passent  à  travers  uhe  gouttière ,  dans 
laquelle  on  entretient  un  courant  d'eau  froide  pour  servir 
de  réfrigérant.  Ils  perdent  donc  beaucoup  de  parties  spi- 
ritueuses  par  le  trop  peu  de  longueur  et  fc  trop  grand 
diamètre  des  tuyaux.  Les  chapitaux  de  leurs  alambics  sont 
de  bois  et  de  pièces  rapportées  ;  celle  qui  est  le  plus  près 
du  tuyau  est  creusée  en  forme  d'auge.  Ils  en  luttent  I« 
joints  avec  de  l'argille  ;  et  ils  sont  persuadés  que  cette 
précaution  empêche  Tévaporation.  Il  ne  m'a  pas  été  pos- 
sible de  persuader  aux  proprîétaits  des  plus  grandes 
savode^,  qu^ils  nVntendoient  rien  à  leur  opération.  Ils 
croyoient  me  prouver  le  contraire ,  en  me  montrant  leurs^ 
vieux  chapiteaux  ^  où  Ton  ne  voyoit  aucunes  traces  de  la. 
pénétration  des  particules  Spîritueuses.  Je  ne  parlerai  point 
àes  fautes  qu'ils  foùt  quant  aux  proportions  et  à  la  mé- 
thode adoptée  poiH:  la  ferment^on  des  grains»  Lorsque 
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j*ai  voulu  danfief  des  conseils  aux  gens  même  qui  avoient 
le  plus  de  bon  sens ,  ils  me  répondoient  que  tel  étoit 
Tusage-  On  voit  combien  il  est  difficile  de  les  extirper , 
quelques  mauvais  qu^ils  soient.  On  a  souvent  bien  de  la 
peine  à  y  réussir  ^  par  les  ordonnances  les  plus  coactives 
€t  les  plus  sévères. 

Nous  traversâmes  la  Tchéreraschan  sur  un  pont  de 
radeaux  ;  ils  sont  assez  communs  dans  les  différentes  con^ 
trées  de  la  Russie ,  et  d^un  très-grand  avantage  sur  les 
rivières  sujettes  k  grossir.  Le  lit  de  la  Tchéremschan  coule 
ici ,  ainâ  que  dans  toutes  les  contrées  inférieures  ^  entre 
des  rives  couvertes  de  bosquets ,  où  entre  des  bas-fonds 
garnis  de  bois.  Avant  d'y  arriver  ^  on  passe  un  profond 
canal  desséché  qui  forme  un  arc  assez  considérable.  Il  est  ^ 
à  ce  qu^on  prétend ,  Tancien  lit  de  la  rivière.  Après  avoir 
passé  la  Tchéremschan ,  on  rentre  dans  les  landes  ;  on 
trouve  U  quelque  distance  le  village  dlakouschkina ,  habité 
par  des  Tchouvaches ,  et  près  duquel  on  traverse  le  petit 
ruisseau  d'£vrali ,  qui  est  rempli  de  plantes  aquatiques. 
Le  ruisseau  de  Biljar  coule  auprès  des  villages  qui  suivent, 
et  près  desquels  est  un  lac  du  même  nom.  Il  paroît  que  le 
nom  de  Biljar  leur  a  été  donné  en  Thonneur  de  Tancienoe 
nation  bulgare.  Nous  avions  à  notre  gauche  la  Tchérem- 
schan et  quelques  petits  bois*  Les  landes  commencent  \ 
devenir  un  peu  monstrueuses ,  ef  Ton  découvre  une  petite 
chiBfiede montagnes  quiï'élèyent  déplus  en  plus  vers  V^st. 

Rz 


1768. 

Du  '7  au  30 
sepii'xiibre. 

Vinnoï-Savodm 


Du  ;osef  cambre 
au  premkx  octobxt* 


laJumichkuiOm 
10  vcrstcs. 

Malikla,  1 5  T. 

yovoï'Santénûrm 

15  ▼. 

JCarmala,  j6  r*' 
Lac  Biljar.  as  v. 

Vischnala^Poliana» 

16  V. 

SédUkina,  ao  r. 
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fmmmmmmmÊmmm      Oïi:  trouve  dans  toutcs  lès   contrêc^  arrosées  s  par  la* 

1768.       Tchéremschan ,  des  champs  très-féeoads-,  et  Ib  bois  de 

*"  o«obrc.*"  '    bouleau  nécessaire  pouJr  le  chauffage  y  le  sol  est  une  terre 

de  TchYmntchan.   noire.Ge  pays  est  ea  général:  tres-peuplé  et  très-bien  eulr 

tivé.  Il  est  peuplé,  en  plus  grande  partie,  de  Tchouvachesy 
de  Mordouans  et  de  Tatars  ^  aussi  sont-ils  beaucoup  pla$ 
nombreux  ici  que  sur  k  rive  droite  du  Volga  :  ils  sont 
presque  tous  chrétiens..  On  en  tirouve:  cependant  sur  les 
bords  de  la  Soka  y  et  le  long  du  Volga ,  qui  ont  conservé 
leur  religion  et  leurs  anciens  usages.  Je  vais  rapporter  cor 
qpe  j'ai  appris  à  ce  sujet  ^  et  je  commencerai  par  Thabil^ 
lemeiit  des  femmes. 

Rcution  sur  let       L'habillement  des  femmes  tchouvaches  est  en  grande 

partie  celui  des  femmes  tatares.  Leurs  vêtemens,  ainsi  que 
ceux  des  Mordouanes,^ont  composés  de  grosse  toile  brodée 
en  laine  de  différentes  couleurs  y  sur-tout  en  bleu.,  en  rouge* 
et  en  noir  ,  dans  un  goût  un  peu  différent.  EHes  portent-  ^ 
ainsi  que  ces  dernières ,  des  agraffés  et  des  plaques  sur  la 
poitrine,,  et  laissent  pendre  de  même  sur  les  côtés,  des 
bandes  ou  pièces  d'étoffes  brodées,  garnies  de  franges  y  et 
fixées  à  la  ceinture  par  le  haut;  elle^  le^r.  donnent  le  npm 
de  SAR.  Mais  le  bonnet  des  Tchouvaches,  chouschpou y 
sans  lequel  elles  ne  paroissent  jamais ,  même  au  logis  ^ 
est  comme  celui  des  femmes  tatares ,  tout  couvert  d^an-f 
ciens  kopeks  d'argent ,  de  petites  plaques  rondes  d^étain'^ 
«t-  de  quelques  rangs  de  grains  de  coraux.  Ce  bomiet 
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s'attache  sous  le  menton  aVee  une  large  courroie  ;  il  tst 

earni   par  derrière   d'une  longue  queue  de  la   largeur       17^^- 

,        ,        ^     •  „,  •       J  •  M  Dii  premîcr  tu  J 

de  la  main  ^  appelle  ama  ,  et  garnie  de  petites  pièces        octobre. 

"  f      .    /  1  1  '        1         Relation  sur  Ici' 

de  monnoie  ou  de  plaques  ;  son  extrémité  est  bordée  de      Tchonvacuf. 

m 

soie  de  diflfcrentes  couleurs  ^  et  terminée  par  une  longue 
frange  de  cordonnets  y  qui  descend  jusqu'aux  jarrets.  A 
droite  et  à  gauche  de  cette  courroie^  elles  en  laissent 
pendre  sur  les  côtés  deux  autres  moins  larges  ^  qui  des-» 
cendent  j.usqu^aux  reins;  elles  sont  jointes  ensemble  par 
quelques  rangs  de  grains  enfilés,et  terminés  par  une  houppe. 
Ce  bonnet  n'est  pas  échancré  au-dessus  du  front ,  comme 
celui  des  Tatares .  ni  ^rmé  sur  le  sommet  de  la  tête  ;  i^ 
est  au  contraire  fort  ouvert ,  de  sorte  que  les  deux  bouts 
féunisd'un  voile  appelle  sourbah  (i),.forment  une  espèce 
de  touffe  dans  cette  ouverture  ;  elles  le  passent  par-dessous^ 
le  menton ,  comme  les  femmes  tatares ,  et  lui  font  faire  le 
tour  de  la  tête  en  remontant.  Quelques-unes  portent  des 
bonnets  fermés.  Dans  leur  parure ,  ce  voile  est  d'une  toile 
fort  claire,  orné  de  broderies  et  bordé  de  grains  de  verre 
colarés.  Il  pend  à  la  pointe  de  ce  voile  plusieurs  rangs" 
de   grains  de  corail,  qu'elles  nomment  sourbanseni.- 
[Voyez  planche  VI ,  fig.  i  et  2..]  L'habillement  des  filles' 
est  moins  chargé  d'ornemens.  [: Voyez  fig.  3.]  Elles  ne^ 
portent  point  ce  voile.  Leurs  bonnets  sont  sans  queue  J> 


1*' 


(  i)  Les  Tatars  nommcat  ce  voile ,  tastar  ;  il  a  la  forme  d'un  mouchoir 
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Pu  premier  au  y 
octobre. 

Kclatton  sur  le» 


ils^  sont  communément  faits  d'un  tissu  de  grains  de  verre 
de  différentes  couleurs  :  ainsi  que  les  femmes ,  elles  cachent 
dans  leur  tunique  leurs  cheveux  nattés  en  double  tresse» 
Les  filles  et  les  femmes  portent  en  hiver  par-dessous  leurs 
vêtemens ,  de  vieux  habits  d*hommes ,  ou  de  pelisses , 
avec  des  bonnets  fourrés.  L'habillement  des  hommes  et 
celui  de  tous  ces  peuples ,  diffère  très-peii  de  rhabUlemen» 
des  paysans  de  Tintérieur  du  pays ,  si  ce  n'est  qu'ils  por^» 
tent  communément  des  chemises  dont  le  col  est  brode. 

Les  traits  des  Tchouvaches  dénotent  un  mélange  bien 
marqué  de  sang  tatar.  Oa  ne  voit  point  chez  eux  de  çhe-^ 
veux  blonds  ^  roux ,  ni  châtain  clair  ;  mais  ils  les  ont  giné^ 
ralement  comme  les  Tatars  ^  d'un  brun  tirant  sur  le  noin 
Les  femmes  ont  les  traits  du  visage  assez  agréables  ,  e% 
sont  beaucoup  plus  propres  que  les  Mordouanes.  II  en  est 
de  même  de  leurs  maisons  qui  ressemblent  beaucoup  k 
celles  des  Tatars.  Elles  n'ont  point  de  cours  fermées  ;  elles 
sont  éparpillées  et  placées  sur  des  hauteurs,  et  entourées 
de  petites  cabanes  où  ils  serrent  leurs  provisions.  Leur» 
portes  sont  tournées  vers  Test,  suivant  l'ancien  usage; 
elles  ont  ordinairement  en  dehors  un  porche  ^couvert  d'un 
toit ,  où  ils  couchent  en  été.  L'intérieur  de  la  maison  est 
jg;arni ,  comme  chez  les  Tatars ,  de  larges  bancs  qui  leur 
servent  deJits  ;  le  poêle  est  placé  à  droite  à  côté  de  la  portet^ 
Il  est  souvent  muni  d'une  cheminée  avec  son  manteau.  Les 
Tçhouvachés  ont  communément  de  bons  lits  de  pluihesr 


mm 
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les  pauvres  couchent  sur  des  nattes  de  roseaux  (i) ,  qui  i 
leur  servent  encore  pour  difïerens  usages  économiques. 

Les  Tchou vaches  païens  fêtent  le  vendredi ,  appelle 

«AERNEKOU,  OU  le  jour  de  la  semaine  ;  ils  ne  connoîssent 

point  notre  dimanche.  Il  paroît  que  cet  usage ,  ainsi  que 

rhorreur  qu'ils  ont  pour  la  chair  de  porc ,  leur  à  été  trans'- 

mis  parles  Tatars,  de  la  religion  desquels  ils  n'ont  adopté 

que  cela.  Dansjes  villages  où  Ton  observe  encore  lei 

anciennes  coutumes ,  le  sotnik.  (2)  fait  sa  tournée  tous 

les  jeudis  au  soir,  pour  annoncer  la  fête  du  lendemain.  Per* 

sonne  ne  travaille  ;  les  domestiques ,  et  sur-tout  les  femmes 

qui  n'osent  pas  assister  aux  sacrifices  solemnels ,  font  lé 

mat  in  leurs  prières  devant  un  faisceau  sacré  appelle  IRÏCH 

ouierich;  le  reste  de  la  journée  se  passe  dans  Toisîveté  et 

la  dissipation.  Ce  faisceau  est  composé  de  quinze  jets  dé 

rosier  sauvage  ^  choisis ,  longs  d'environ  quatre  pieds  ,  et 

liés  ensemble  par  le  milieu  avec  un  lien  d'écorce ,  auquel 

on  pend  un  petit  morceau  d'étain.  Chaque  maison  a  le  sien^ 

on  le  place  dans  une  des  chambres  collatérales  qu'on  a  soiii 

de  tenir  bien  propre  j.  on  le  met  dans  l'angle  le  plus  appa-^ 

rent.  Personne  n'ose  le  toucher  jusqu'en  automne ,  époque 

\  laquelle  on  va  en  chercher  une  autre  ,  lorsque  toutes  les 


1768. 

Du  premier  su  f 
ociobrCi 

Relation  sur  Icf 
Tthouyaciteê* 


0)  Typha  palustfSm 

(1)  SoTKiK ,  signifie ,  en  rosse ,  un 
«AMiûcr,  UD  capitaiiie*  Cesi  un  chef 


de  cent  hommes  élus  par  la  commiH 
nauté.  n  y  en  a  dans  tous  les  villageé 
russes  et  autres.  H  est  subordonné  aw 
STAROSSA  >  OU  a&cien  du  vUlagie^ 
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SL  feuilles  sont  tombées  ;  on  jette  dévotement  Tanciez  dans 
ï  7  û  o-       yj^g  gJ^^  courante. 

Du  prCîTîif  r  au  y 

octobre.  Toute  la  communauté  oflSre,  une  fois  par  an  ,un  sacrifice 

Heiacion  sur  les  * 

'  Tchouvaches^     «olcmnel ,  dans  le  kérémet  ou  lieu  consacré  à  cet  usage» 

Ils  choisissent  pour  cet  eflfet ,  hors  du  village  ,  un  endroit 
écarté ,  et  autant  qu^il  est  possible  à  La  proximité  d^une 
source  ou  d^'un  ruisseau,  dans  un  terrain  agréable  et 
x)mbragé  d'arbres.  Le  kérémet  est  un  espace  carré  ^ 
jentouré  d'une  palissade  ha;ute  d'environ  cinq  pieds  :  on  y 
Jaisse  trois  entrées  ou  petites  portes  ;  l'une  au  milieu  de 
la  façade  qui  est  à  l'est ,  une  autre  au  nord  ,  et  la  troisième 
à  l'ouest.  Il  faut  que  I4  porte  du  nord  soit  sur  la  fouirce  ou 
le  ruisseau ,  attendu  que  l'eau  nécessaire  au  sacrifice ,  de 
quelque  côté  qu'elle  vienne ,  ne  peut  entrer  que  par  cette 
porte.  Les  yiçtimeç  çt  Içs  of&andes  ne  doivent  arriver  que 
par  celle  qui  est  à  l'est  j  la  porte  de  l'ouest  sert  d'entrée 
pt  de  sortie  à  la  communauté.  Près  de  cellerci  est  une  place 
couverte  d'un  toit ,  où  l'on  fait  cuire  les  viandes  des  ani^ 
fna.ux  immolés.  On  met  une  grande  table  appuyée  sur  des 
pieu}( ,  devant  ce  lieu  couvert ,  pour  y  poser  les  gâteaux 
$acrés  et  autres  of&andes.  Près  de  la  porte  du  nord  se 
prouve  une  autre  grande  table,  qui  sert  à  dépouiller  et  \L 
purifiçr  les  victimes.  A  l'angle  nord-ouest,  sont  placées 
les  perches  (ituxquelles  on  pend  les  peaux  des  animsi^ 
immolés.  Dans  les  villages  d'une  plus  vaste  étendue ,  il 
V  a  un  grand  kéi^éme  r  pqur  les  sacrifices  publics ,  et 

plusieurs 
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plusieurs  petits  pour  les  sacrifices  privés  d'une  famille  :  ces 
derniers  se  font  aussi  quelquefois  dans  les  maisons.  Les 
Tchou vaches  qui  habitent  le  district  d'Alatir  construisent 
une  petite  maison  de  bois  au  milieu  de  leur  kérémet  , 
avec  une  porte  tournée  vers  Torient  ;  debout ,  ils  y  man- 
gent les  offrandes  placées  sur  de  longues  tables  couvertes 
de  nappes.  On  plante  au  milieu  de  cette  cabane  une  longue 
perche  qui  traverse  le  toit,  et  au  haut  de  laquelle  tst 
fixé  un  anneau  de  fer  plat ,  dont  le  bord  est  affilé.  On 
ne  rend  aucun  hommage  à  ce  signe ,  qu'on  ne  trouve 
même  pas  dans  les  autres  kérémets  publics. 

Vers  le  mois  de  septembre  ,  appelle  tchougouichs  , 
époque  à  laquelle  la  récolte  est  finie ,  et  où  Ton  com- 
mence les  semailles ,  les  Tchouvaches  font  en  commun 
leur  grand  sacrifice  d'actions  de  grâces.  On  immole  alors , 
dans  le  grand  kérémet  ,  un  cheval ,  un  bœuf  et  un 
mouton.  Fai  souvent  désiré  assister  à  ce  sacrifice ,  mais 
je  n'en  ai  jamais  trouvé  l'occasion.  On  m'a  raconté  qu'on 
faisoit  entrer  les  victimes  par  la  porte  qui  est  à  l'est  ; 
qu'on  les  attachoit  à  trois  pieux,  (près  du  lieu  où  l'on  fait 
cuire  la  chair  des  animaux  )  jusqu'à  ce  que  la  prière  com- 
mune soit  achevée.  Les  Tchouvaches  se  tournent  vers 
l'orient  pendant  l'oraison  qu'ils  accompagnent  d'un  grand 
nombre  d'inclinations.  Voici  la  formule  la  plus  ordinaire  : 

ToR    SIRLAGA  ,    TOR    BITER  ,    BOÎANTSCHIN    BOUL  J 

ô  DUu^  ayti^ pitié  de  nous!  ô  Dicu^  accordc:^nous  nos 
Tome  I.  S 
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besoins  f  exauce:(^naus  !  Ils  invoquent  plusieurs  divinités 
subalternes  y  par  des  prières  paniculiëres.  Je  n'ai  pu  avoir 
de  ce  peuple  idiot  aucuns  renseignemens  sur  sa  mytho- 
logie. Ki^REMET  est  la  première  de  leurs  divinités  subal- 
ternes y  après  ToR  y.  ou  TÉtre  suprême.  Les  autres  sont  ^ 

ASLIR,  KSNIR,  POULCHS,  SOURODDN  ,.  SiR,  SjOUL- 

Souren-Irsené^  Chirlsir  ,  Kébe;  on  prétend  qu'ils  exii 
ont  encore  beaucoup  d'autres ,  dont  les  recherches  of&i- 
roient  peut-être  quelque  chose  d'intéressant.  Ils  donnwir 
à  plusieurs  de  leurs  divinités  une  femme  et  un  fils  y  qu'Hs 
invoquent  aussi  à  trois  différentes  reprises  r  tels  que  ToR^ 
^u  KÉRÉMET-ASCH,  Kétémet  le  père  ;  à  KÉKÉMET-AMSHÉy 
Kérémet  la  mère;  et  à  Kérémet-ouevli,.  ou  Kérémct 
le  fils.  Je  tiens  ceci  des  Tchouvaches  ignoians ,  qur 
n'étoient  point  en  état  de  me  donner  des  renseignemens; 
plus  étendus» 

Les  prières  récitées ,  on  égorge  les  victimes.  Cette  céré- 
monie se  fait  par  un  des  anciens  que  la  communauté  élit 
unanimement  pour  exercer  cette  fonction.  Il  fait  aussi  la^ 
prière  que  les  assistans  répètent  après  hii.  On  recueille 
soigneusement  le  sang  des  animaux  immolés  ;:  le  reste  du 
sacrifice  s'exécute  de  la  manière  décrite  dans  les  Recueils 
historiques  sur  la  Russie ,  de  Mullen  On  suspend  les 
peaux  des  deux  plus  grands  animaux,  i  deux  longues 
perches  placées  à  l'angle  nord-ouest  du  Kérémet  ;  celle 
du  mouton  s'étend  sur  deux  bâtons  fichés  en  terre ,  et  un 
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troisième  mis  en  travers  par-dessus.   Les  Tchouvaches  ■— — — 
actuels  ne  laissent  ces  peaux  ainsi  suspendues   qu^une       176°- 
xrouple  de  jours  ;  ils  les  enlèvent  et  les  vendent  entre        octobre. 

ri  •  •  J         •      /    \    n  .  Relation  5ur  lei 

eux.  L  argent  qui  en  provient ,  est  destine  a  1  entretien  Tchouvaches. 
des  ustensiles  nécessaires  aux  sacrifices ,  à  Tachât  de  I2 
farine.,  du  miel ,  et  des  objets  employés  dans  les  fêtes. 
Cette  administration,  et  le  soin  de  tenir  le  kérémet 
propre ,  sont  confiés  à  un  homme  élu  par  la  commune. 
Cet  emploi ,  regardé  comme  très-honorable ,  fait  respecter 
celui  qui  en  est  revêtu;  il  est  appelle  iciéRÉMET-PCHA- 
GANN.  On  fait  aussi  ces  sacrifices  solemncls  lorsque  lesr 
Wés  sont  hors  de  terre,  et  que  Ton  craint  une  mauvaise 
récolte. 

Les  sacrifices  de  famille  se  font  dans  plusieurs  circons-* 
tances:  lorsque  quelqu'un  est  dangereusement  malade^ 
ou  qu'il  éprouve  quelque  malheur  domestique  ;  à  la  nais- 
sance d'un  enfant  ;  en  Thonneur.  des  morts ,  et  autres  cas 
semblables.  Le  père ,  ou  le  plus  âgé  de  la  famille ,  récite 
les  prières ,  et  égorge  les  victimes ,  qui  se  prennent  alors 
dans  le  petit  bétail  ;  on  choisit  principalement  un  mouton* 
Dans  tous  les  sacrifices ,  avant  d'immoler  Ja  victime , 
on  lui  ytzst  sur  le  corps  un  vase  plein  d'eau  froide.  Si 
l'animal  se  secoue ,  on  l'égorgé  immédiatement  ;  sinon  9 
il  est  arrosé  une  seconde  fois  et  même  une  troisième.  Si 
!'animal  persiste  ^  ne  pas  se  secouer,  la  cérémonie  est 
renvoyée  k  un  autre  temps.  Les  assistans ,  après  avoir 

.      Sa 
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—  mangé  toutes  les  offrandes ,  ont  grand  soin  de  brûler  les 
1768.       ç^g^  g|.  d'enterrer  les  restes,  afin  d'empêcher  les  animaux 

Du  premier  au  5 

octoJre.         (Je  profaner  ce  qui  a  été  sacrifié. 

Les  Tchouvaches  mettent  leurs  morts ,  bien  habillés  j 
dans  de  mauvais  cercueils ,  et  leur  tournent  la  tête  vers 

•      •  • 

Touest.  On  prétend  qu'ils  sont  encore  dans  Tusage,  lorsque 
c^est  un  homme,  de  lui  mettre  dans  sa  bière  diflFerens 
outils ,  tels  qu'une  forme,  sur  laquelle  on  tresse  les  sou- 
liers  d'écorce  d'arbres  (i),  une  alêne,  qui  sert  au  même 
Usage ,  un  couteau ,  un  peu  d^écorce  et  un  briquet.  Le 
lieu  destiné  à  la  sépulture  commune ,  s^appelle  masar  ; 
ils  ont  grand  soin  de  choisir  un  endroit  également  écarté 
du  village ,  du  kérémet  et  de  tout  grand  chemin.  Toute 
la  parenté  va  visiter  trois  fois  la  sépulture  d'un  membre 
de  la  famille.  Ils  choisissent  aujourd'hui  le  mercredi  de 
la  semaine  sainte ,  le  jeudi  avant  la  pentecôte ,  appetfé 
sÉMiK,.(jour  où  les  Russes  font  une  cérémonie  semblabîe)^ 
et  le  8  novembre,  nommé  ioubouich.  Cest  dans  ce 
dernier  jour,  qu  ils  font  un  sacrifice  auprès  de  la  sépu^ 
ture ,  et  placent  une  colonne  de  bois  du  côté  de  Ta  tête 
du  mort.  On  fiiît  un  trou  en  terre  y  et  avant  de  l'y  pla- 
cer ,  chacun  des  assistans  y  jette  un  peu  de  viande ,  et 
de  la  boisson  préparée  pour  le  repas.  On  mange  ensuite  y 
on  boit ,  et  on  se  livre  à  toutes  sortes  de  drvertissemens-  * 


(1)  II»  donnent  à  ces  souliers  k  nom  de  lafti^ 


» 
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On  trouve  dans  les  Recueils  historiques  sur  la  Russie  y 
ouvrage  déjà  cité ,  plusieurs  relations  très-circonstanciées 
sur  les  mariages  des  Tchouvaches.  Le  kaloun,  ou  dot 
de  la  mariée,  monte  de  cinquante^  quatre-vingts  à  cent 
roubles.  On  ne  lui  permet  pas  d'aller  à  pied  le  jour  de  ses 
noces  ;  on  la  mène  en  voiture ,  ou  on  la  porte  sur  des 
nattes.  Dans  les  cas  de  séparation ,  le  mari  qui  répudie 
sa  femme ,  coupe  son  sourban  en  deux  ;  il  en  garde  la 
moitié ,  et  laisse  Tautre  à  sa  femme. 

Les  Tchouvaches  élèvent  beaucoup  d'abeilles;  aussi 
boivent -ils  dans  leurs  fêtes  autant  d'hydromel  que  de 
BRAGA  ou  bière.  Ils  ne  prennent  jamais  de  lait  aigre  , 
boisson  favorite  des  Tatars.  Leurs  danses ,  ainsi  que  celles 
des  Mordouans ,  ressemblent  aussi  beaucoup  à  celles  des 
Tatars  ;  elles  consistent  en  differens  mouvemens  des  bras 
et  du  corps  y  accompagnés  de  pas  fort  courts;  ils  tiennent 
les  pieds  très-près  Tun  de  l'autre ,  et  décrivent  en  cadence 
un  fort  petit  cercle.  Leurs  instrumens  sont ,  la  cornemuse 
ordinaire,  un  petit  violon  à  trois  cordes,  appelle  kobess, 
et  une  harpe  couchée  ,  appellée  GOUSLi ,  garnie  de  seize 
à  dix-huit  cordes  ;  elle  a  la  forme  d'un  demi-cercle. 

La  manière  dont  les  TchouvaAes  prêtent;-  serment , 
mérite  d'être  rapportée.  Celui  qui  doit  le  prêter,  est 
conduit  au  kérémet  ;  là ,  on  lui  fait  manger  un  plat  de 
boulettes  de  farine  cuites  dans  l'eau  avec  du  beurre  ;  ce 
mets ,  appelle  s alma  ,  est  le  ragoût  favori  des  Mordouans 
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et  des  Tatars.  Pendant  qu'il  mange,  les  assistans  font 
un  grand  nombre  d'imprécations.  Pour  savoir  si  une  accu« 
sation  est  vraie  ou  fausse ,  on  fait  avaler  k  Taccusé  une 
certaine  quantité  d'eau  salée  ;  s'il  tousse  en  buvant ,  il 
est  déclaré  coupable.  Les  Tchouvaches  qui  habitent  les 
landes  de  la  rive  gauche  du  Volga ,  se  donnent  le  nom 
de  Chirdijal  ;  ils  appellent  ceux  des  villages  situés  du 
€Ôté  des  montagnes,  Véhéial.  (i) 
Trî/^>«.  1 5  vente»,      Depuîs  Sédclkina ,  la  contrée  devient  de  plus  en  plusi 

Afoukina*  i6v, 

BttkouUva.  10  V.   montagneuse  ;  la  partie  la  plus  élevée  est  près  du  village 

de  Betkoulova ,  habite  par  des  1  atars ,  et  situe  sur  la 
Schesma.  Le  rocher  qui  compose  ces  montagnes,  est 
presque  par -tout  un  schiste  sablonneux,  tantôt  gris, 
tantôt  blanc.  Dans  les  contrées  supérieures,  situées  le 
long  de  la  Schesma ,  du  Saî ,  et  des  autres  ruisseaux  qui 
s'y  Jettent,  on  trouve  dans  ce  schiste,  en  beaucoup  d'en-^ 
droits ,  une  mine  de  cuivre  d'un  très-foible  produit ,  partie 
sablonneuse ,  partie  glaiseuse.  Ces  montagnes ,  ainsi  que 
toutes  les  collines  qui  régnent  le  long  de  la  Soka,  du 
Tok ,  du  Kinel  et  de  la  Samara ,  forment  une  seule 
branche.  Elles  sont  composées  d'un  schiste  sablonneux 
(très-riche  en  mines  ;  elles  s'étendent  depuis  l'Oural  vers  le 
6ud-ouiest ,  et  s'élèvent  le  plus  entre  les  rivières  ci-dessus  ^ 


w*^ 


■•^ 


(i)  On  trouve  des  détails  fortimér  1  la  Description  de  tonus  Us  nations  d$ 
l'essans  sur  les  Tchouvaches ,  dans  les  l'Empire  russe ,  par  M*  Georgif  Péters^p 
Voyants  de  Af.  Lépékin^  a^isi  <^e  dans      bourg,  1776$ 
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k  Dioma ,  et  les  ruîsseauac  qui  se  jettent  dans  la  Sakmara. 
Nous  les  descendîmes  près  du  village  de  Kourmouschli, 
habité  par  des  Tatars.  Nous  traversâmes  ensuite  une  forêt 
humide  et  sauvage  ,  où  il  n'y  a  point  de  route  frayée  ; 
nous  arrivâmes  le  3  octobre  au  fortin  de  Kitschouiskoï  ^ 
situé  près  du  ruisseau  de  Barisch ,  à  peu  de  distance  de 
soa  embouchure  dans  le  Ritschoui.  Ce  fortin  est  un  de 
ceux  dont  on  avoit  flanqué  les  lignes  de  Sakam ,  qui 
s^étendent  jusqu^auprès  de  Tlk.  Kitschouiskoï  est  aujour- 

« 

d'hui  une  place  ouverte ,  ainsi  que  tous  les  autres  forts  de 
ces  lignes ,  que  Ton  n'entretient  plus.  On  a  établi  dan$ 
son  voisinage  une  poste ,  pour  la  route  qui  conduit  d'Orenr 
bourg  à  Kazan. 

"Un  négociant  de  Sinbîrsk  a  établi  une/onderîe  de  mine 
de  cuivre ,  à  un  verste  de  Kitschouiskoï  ,  en  remontant 
!a  petite  rivière  de  Kitschouî.  Il  y  a  quatre  fourneaux 
courbes,  qui  ne  sont  pas  toujours  en  activité,  faute  d'oir- 
Triers  pour  y  conduire ,  sans  interruption ,  la  quantité 
nécessaire  de  charbon  et  de  minerai.  La  mine  se  tire  des 
montagnes  voisines  ,  et  d'autres  plus  éloignées.  Elle  rené 
deux  pouds  de  cuivre  en  rosette ,  sur  cent  pouds  de  minéraL 
La  meilleure  que  j'aie  vu  ici ,  est  un  minerai  sablonneux 
Verdâtre ,  mêlé  de  débris  qui  ressemblent  â  du  charboft 
de  bois.  On  le  tire  d'un  nouveau  conduit  qiii  est  au  nord , 
\  environ  deux  verstes  de  la  fonderie.  Le  roc  de  cette  mine 
est  gris  et  rempli  de  petits  trous  argiUeux.  Je  trouvai  dans 
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Va  premier  au  5 
octobre. 

Fonderie 
de  Bohoslofkor. 


■  cette  fonderie,  un  schiste  argilleux  gris,  plein  de  fleurs 
bleues  de  cuivre  j  une  pierre  composée  de  graviers  et  de 
petits  cailloux,  et  entre-veinée  de  verd-de-gris. ,  qu^on 
avoir  tirés  de  la  mine  de  Serpolenskoî ,  situé  k  vingt 
verstes  de  Bohoslofkoî.  Tels  sont  les  minerais  ordinaires 
des  montagnes  de  cette  contrée.  Ce  que  je  vis  de  plus 
remarquable  dans  cette  fonderie ,  est  un  schiste  calcaire 
gris ,  garni  de  gouttes  et  de  taches  bleues ,  et  plein  de 
pétrifications  j  on  le  tire  d'un  lieu  éloigné  de  plus  de  deux 
cents  verstes,  situé  près  de  la  petite  rivière  d'Aschkadar, 
qui  se  jette  dans  la  Biçlaia.  On  trouve  dans  ce  schiste 
beaucoup  de  petites  térébratules ,  de  millépores,  et  des 
morceaux  de  rétépores  ;  c'est  tout  ce  qu'on  peut  y  recon- 
noîtré.  On  tire  de  Solikamsk ,  les  pierres  nécessaires  au 
doublage  des  fourneaux. 

A  notre  départ  de  Bohoslof koi ,  il  plut  presque  toute 
la  journée  ;  il  fit  ensuite  un  grand  vent ,  et  il  tomba  beau- 
coup de  neige.  La  nuit  devint  si  obscure ,  que  nous  eûmes 
de  la  peine  à  arriver  à  Scharepkina,  village  tatar.  Il  fit 
une  forte  gelée  dans  la  nuit ,  ce  qui  nous  fit  aller  beaucoup 
KarubaMch.  10 y.  plus  Vite  le  leudemam.  Nous  arrivâmes  le  même  soir  au 
BoubJttiminskaia.   fauxbourg.  de  Bouhoulminskaia,  situé  sur  la  rivière  de 

Bouhoulma.  Cet  endroit  est  assez  bien  bâti  ;  deux  églises , 
la  chancellerie  et  la  maison  du  voïévode  sont  d'une  cons- 
truction assez  élégante  quoiqu'en  bois.  Ce  n'est  point  une 
chancellerie ,  mais  seulement  uq  bailliage  qui  ressortit  à 

Orenbourg, 


SchanplùnA, 
%%  verstes. 
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Orenboufg.    Cette  espèce  de  justice  s'appelle  en  russe , 

SEMSKAIA  KOUTORA. 

En  continuant  la  môme  route  ^  nous  traversâmes  le 
village  de  Malaia  Bouhoulma  ^  situé  près  d  un  ruisseau  ^'^^  Bo^tamoi 
du  même  nom,  et  nous  arrivâmes  le  5  octobre  à  Spaskoié,  ^^«jtoW.^M vcrsiet. 
qui   appartient  k  M.  Ritschkqf  (i) ^  conseiller  d'Etat^  uujauuoçi 
homme  aussi  rccommandable  par  son  mérite  personnel  y 
que  célèbre  par  ses  ouvrages.  Il  y  fait  sa  résidence  ordi- 
naire. Nous  y  restâmes  jusqu'au  1 1  j  j'en  partis  pénétré 
de  Taccueil  gracieux  qu'il  me  fit  ^  et  enchanté  de  sa  con- 
versation ,  aussi  agréable  qu'instructive. 

La  situation  de  Spaskoié  est  très-agréable*  Ce  village 
est  dans  un  fond ,  presqu  entouré  de  collines  en  partie 
couvertes  de  bois.  Dans  le  centre  du  village^  tst  une  forte 
source  qui  coule  sur  un  lit  de  marne  blanche ,  dont  l'eau 
est  très  -  limpide  ;  les  bestiaux,  la  boivent  avec  avidité, 
quoiqu'elle  ne  paroisse .  contenir  aucun  degré  de  salure. 
On  a  trouvé  des  traceis  de  mine  de  cuivre  strr  plusieurs 
de  ces  collines.  On  y  exploite  une  mine  de  fer  de  foible 
rapport.  Les  ruisseaux  qui  passent  entre  cescollines ,  ainsi 
que  le  Dim  dans  lequel  ils  se  jettent,  fournissent  de? 
truites,  et  de  petits  saumons  (2)  délicieux  assez  communs 
dans  les  ruisseaux  de  l'Oural.  Les  eaux  qui  descendent  de 


(j)  Ce  savant  est  connu  par  ckux 
excellens  ouvrages  ;  sa  Topographie 
àiOrenbourg^  et  ses  Voyages. 
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.(1)  Salmo  iacusiris  ;  en  langue  du 
pays ,  KOUTEMA. 
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'      '       —  ces  montagnes ,  gèlent  difficilement  à  cause  de  la.  rapidités 
176  8.       £e  leur  cours  ;  aussi  les  merles  de  rivières  (i)  ^  si  communs: 

I^  5  a*  il  octobre,  •»         •  OM  /    •  •  -Il  t 

Spéukoi^.       en  Russie  %t  en  Sibérie  ^  mais  assez  rares  ailleurs  ,  s  ar*- 

rétent*ils  en  grand  nombre  sur  les  bords  de  ces  ruisseaux». 
On  peut  affirmer  avec  certitude  que  cet  oiseau  se  plofige^ 
sans  se  mouiller,  dans  des  ruisseaux  profonds,  pour  y 
prendre  des  chenilles  aquatiques ,  et  d^autres  vers  qui* 
rampent  dans  le  fond  des  eaux.  Lorsqu^on  les  tire  sur  les 
bords  g^elés  de^  ruisseaux ,  et  qu^iis  ne  sont  pas  tués  du( 
coup  ^.  ils  se  plongent  aussi-tôt  dans  Teau  ,  et  ne  repa^ 
roissent  à  sa  surface  qu^aprës   teur  mort.   On  ne  doit 
Cependant  p4s  en  conclure  que  cet  ofseau  nage ,  puisqu^il 
banque  ménie  des  moyetis  nécessaires  ;  mais  il  vole  pour 
ainsi  dire  dans  TeaO  ;  il  a  vi^îsemblablement  la  faculté 
4c  pouvoir  se  tenir  ferme ,  et  de  se  Cramponner  dans  le 
fond  j.  pour  y  chercher  sa  proie.  Les  paysans  sont  per^ 
suadés  que  la  graisse  de  cet  oiseau  préserve  pour  toujours 
des  engelures  les  membres  qui  en  ont  été  frottés  une  seule 
fois.  Il  est  très-difficile  d^en  recueillir  seulement  quelques 
drachmes.  D^autres  attribuent  cette  vertu  à  son  sang.  Oit 
trouve  dans  les  ruisseaux  de  cette  contrée  garnie  de  bois  y, 
une  petite  espèce  de  loutre  (2),  connue  en  Russie ,  mais  qui 
Test  peu  dans  le  commerce  des  pelleteries.  Les  grenouilles. 


(,)  Siumus  cinclus.  I^s  R««es Fa,^         ^^^  ^^^^,^  ,^^^^^^^^ LesRusscsraB- 
pdknt  voDAUOi- vORQBii,  moiDcaii  I  p^„^^  ^^^^^^  ^ 
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€t  les  écrevisses  sont  la  nourriture  favorite  de  cet  animal  : 

son  existence  d'ailleurs  ressemble  assez  à  celle  de  la  grosse       ^7^^* 

loutre.  Cts  ruisseaux  ne  gèlent  jamais  en  hiver. 

Nous  partîmes  le  11  de  Saskoié,  par  une  belle  gelée       iio«tohr«. 
qui  duroit  depuis  le  4.  IMous  traversâmes  le  Dim,  ruis-    sabarova.  i^  ^. 
«eau  considérable  qui  se  jette  dans  Tlk,  près  d'un  village     s^^^y. 
tatar ,  qui  porte  le  nom  de  ce  ruisseau.  Ici  nous  quittâmes 
la  route  de  poste  pour  côtoyer  le  Dim  ^  et  nous  arrivâmes 
4ans  la  nuit  au  village  de  Sokkarmala ,  habité  par  des  Sçhkéimau.  i)  f. 
Mordouans  ^  des  Tchouvaches  et  des  Tatars.  La  Soka  ^ 
qui  prend  ici  sa  source  ^  n'est  séparée  du  Dim  et  de$ 
autres  ruisseaux  qui   s'écoulent  dans  l'Ik ,  que  par  un^ 
chaîne  de  montagnes  nues  qui  bordent  la  Soka  jusqu'au 
Volga ,  sans  aucune  interruption-  C'est  vne  branche  avan^ 
cée  des  hautes  montagnes  Ouralsks;  elles  s'étendent  en 
déclinant  vers  le  Kinel. 

Lres  marmottes  (i)  sont  trës-KX)mmunes  dans  ces  mon*- 
tag'nes  ^  et  dans  toute  la  partie  méridionale  de  l'Oural  ^ 
qui  est  entièrement  démiçe  de  bois.  Ces  animaux  font 
souvent  découvrir  aux  Tatars  et  aux  chercheurs  4^  mine^ 
les  endroits  où  se  trouve  le  minerai ,  par  les  au^foncellemeng 
de  terres  qu'ils  Serment  en  creusant  leurs  terriers.  On  ne 

trouve^  dans  tout  le  district  supérieur  de  la  Soka,  qu'un 

». 

schiste  de  cuivre  sablonneux  ^  :Calcaire^  et  glaiseux ,  d'un 

■  Il       >        I  ■  » 

(i)  Le  Bobak;  M;  dcBufon,  Bisu  Nau  voL  46 ,  tai.  18.  les  Russes  rappcDent 
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ga5SS5555S55  très-foible  rapport ,  mêlé  de  beaucoup  de  parties  sulfu- 
176®*       reuses,  ce  qui  le  rend  très-difficHé  à  la  fonte. 
1»  octobre.  Voulant  gagner  la  rive  droite  de  la  Soka,  nous  la» 

««Wita,  a  Tcmci.  traversâmes  près  de  Baka'ïka,  village  tatar.  Cette  rivière 

n^est  ici  qu'un  médiocre  ruisseau  ;  elle  serpente  dans  unr 
vallon  formé  par  àt%  coIKnes  couvertes ,  en  plusieurs* 
endroits ,  de  bois  de  bouleaux  très-agréables.  On  trouve 
plus  loin  des  collines  garnies  de  cts  mêmes  arbres,  mais* 
I  avec  moins  d^abondance ,  et  par  bouquets.  Le  pays ,  bai- 
gné par  la  Soka,  le  Kinel  et  k  Samara,  présente  dey 
contrées  agréables,  très-fertiles  en  plantes.  Cette  partie 
occidentale  de  k  Russie  fournit  àts  chevreuils ,  que  les 
Tchouvaches  et  les  Tatars ,  grands  chasseurs ,  prennent 
à  k  fin  de  l'hiver  dans  <îes  lacets ,  avec  des  pièges ,  ou 
i  k  course ,  au  moyen  de  leurs  souliers  en  raquette.  Ils 
les  atteignent  avec  facilité ,  attendu  que  cet  animal,  enfon- 
çant la  légère  croûte  formée  sur  la  superficie  de  la  neige  j. 
il  lui:  est  impossible  de  courir  avec  vélocité.  Ces  chevreuils 
sont  d'une  espèce  particulière^  et  diflfèrent  de  toutes  les 
variétés  connues  en  Europe.  Ils  ont  k  couleur  et  les  cornes 
du  chevreuil  ordinaire  ;  ces  derniers  ont  de  plus  quelques 
petites  excroissances  et  verrues.  Ils  sont  de  k  taille  du 
daim^,,ët  même  un  peu  plus  grands.  Ce  qu'ils  dfïrcrit  de 
phis  remarquable  ,  est  k  petite  excroissance  qui  leur  sert 
de  queue.  Leur  croupe,  fusqu^u  dos ,  est  couverte  d'une 
grande  tache  blanche  j  ce  qui  fait  présumer  que  cet  animal 
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est  le  pyg(irgus  des  anciens.  Les  Russes  de  cette  contrée 
l'appellent  dikaia  kosa  ,  chèvre  sauvage  ;  les  Tatars 
le  nomment. Saïga.  [Voyez  sa  description,  Apptndix y 
n®  I.  (i)]  Ces  contrées,  presque  incultes,  abondent  en 
élans  et  en  renards  ;  on  en  trouve  quelquefois  dont  la 
peau  tire  sur  le  noir. 

Ce  pays ,  ainsi  que  les  landes  montagneuses ,  baignées- 
par  la  Soka  et  le  Kinel ,  mérite  d'être  choisi  de  préférence 
pour  y  établir  àts  bergeries.  Les  moutons  de  ce  district 
sont  plus  gros  que  les  moutons  ordinaires  de  la  Russie; 
la  laine' en ^est  plus  belle;  il  seroit  nécessaire,  pour  amé- 
liorer cette  race ,  de  croiser  les  brebis  du  pays  avec  des 
béliers  étrangers. 

On  trouve  quelques  traces  de  mines  après  avoir  passé 
le  petit  ruisseau  de  Kibit  ou  Akana;  on  arrive  ensuite  à 
la  Soka,  près  du  village  tatar  d'Ousmanova,  appelle  aussi 
Nadirova ,  ou  Nadir- Aoul  ;  ce  nom  lui  a  été  donné  par 
Ourastncttfy  StarchinUy  ou  le  plus  ancien  des  nadirs  du 
pays ,  mort  depuis  peii.  Ce  starchîna  avoît  entrepris  de 
faire  de  Fhuile  de  pétrole  (2)  avec  l'asphalte  de  cette  con- 
trée ;  il  en  avoit  obtenu  la  pej-mission  du  tribunal  àts 
mines  d'Oufa,  en  1756.  Il  fit  d'abord  construire  un  bâti- 
ment près  de  la  source  du  ruisseau  de  Kamischli  ;  il  devoir 


1768. 

I  a  octobre, 
BaUtka. 


6  vcaicf. 


(x)  Cervu^pygarguSf 


(a)  Les  Russes  appellent  neft,  cette 
huile  de  pétrole» 
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.  en  faire  bâtir  un  second  auprès  du  Sourgout.  Mais  cette 
^7^^'       entreprise  a  été  abandonnée  depuis  la  mort  de  ce  tatar.  (i) 


11  octobre. 


Verknaia'jtrma.      Le  vilkge  qui  suit,  est  Jermak-Aoul,  habité  par  des 

A  CFA,  >  vers  tes. 

Tatars  ;  le  ruisseau  de  Baïtougan ,  qui  se  jette  dans  la 
Soka ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Baitouganova.  On 
trouve  des  traces  de  mines  le  long  des  ruisseaux  qui  coulent 
entre  les  montagnes  qui  bordent  cette  rivière  des  deux 
côtés  ;  mais  on  n'en  apperçoit  plus  après  avoir  passé  Jer- 
mak*Aoul.  La  première  des  sources  d'asphalte ,  située  près 
de  la  Soka,  est  digne  d'attention;  elle  est  au  nord  du 
Baitougan.  Notre  route  fut  très-pénible  jusques-lày  il  nous 
fallut  traverser ,  en  remontant  ce  ruisseau ,  une  chaîne  de 
collines  couvertes  de  bouleaux:  nous  arrivâmes,  vers  la 
BiiTtouf^anbauh.    brunc ,  au  petit  village  de  Baitouganbasch ,  nouvellement 

établi  près  de  Tune  des  sources  du  ruisseau.  Il  est  habité 
par  des  Tchouvâches.  La  source  d'asphalte ,  qui  est  auprès 
de  la  montagne  située  entre  les  sources  du  ruisseau ,  n'est 
qu'à  deux  verstes  de  Baitouganbasch  ;  nous  traversâmes 
cette  montagne ,  la  plus  haute  de  la  contrée ,  pour  nous 
rendre  à  Séménovo,  autre  village  tchouvache,  où  l'on 
trouve  une  route  plus  commode,  pour  se  rendre  k  la 
source  d'asphalte;  je  fus  obligé  de  remettre  mes  obser* 
vations  au  lendemain.  Avant  d'arriver  ici ,  il  faut  traverser 
presque  toute  la  largeur  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 

'  (x)  La  carte,  n®  7,  édaircira  la  description  des  contrées  arrosies^par  la  Soka  ; 
^Ik  a  été  levéje  à  la  vue» 


14  v< 


Source  d*asphalce# 


DEPALLAS.  ï^r 

^^^M^^— —    IM*!!  ■*■■■■         I    ■■■!    ■ ■  I  ■      ■III»  I    I     — >——        Mil.  Il  ■ 

bordent  la  Soka.  Le  pays  devient  ensuite  plus  uni ,  vers  ■ '  n 

la  partie  septentrionale  de  la  Tchéremschan.  1768* 

La  source  d'asphalte  est  vers  Vtst ,  et  à  quelques  verstesr  n  ^t>hTt. 
de  Séménovo  ;  c'est  ici  que  commence  la  pente  rapide  ^  '  ^^^"^[ 
de  la  montagne  dont  je  viens  de  parler  ;  elle  est  dan^ 
un  fond  garni  de  bouleaux  ;  la  superficie  est  composée 
d'une  terre  noire  très-grasse ,  ainsi  que  celle  de  tous  les 
environs.  La  plus  grande  des  sources  du  Baitougan  arrose 
ce  fond.  On  a  donné  du  jour  à  cette  source  d'asphalte  , 
et  l'on  a  creusé  dans  la  pente  de  la  montagne  une  fosse 
en  forme  de  chaudière ,  qui  a  environ  trois  pieds  de  dia« 
mètre ,  et  autant  de  profondeur.  L^eau  se  rassemble  dan$ 
cette  fosse ,  sans  mouvement  apparent ,  et  s^écôule  insen- 
siblement dans  le  petit  ruisseau  qui  passe  à  sa  proximité. 
Quoique  cette  eau  ne  bouillonne  point  en  sortant  de  terre^ 
elle  ne  gèle  jamais ,  même  dans  les  hivers  les  plus^  rîgou* 
reux  ;  lorsqu'elle  est  entièrement  couverte  de  neige,  o& 
prétend  que  les  vapeurs  bitumineuses  que  cette  eau  exhale, 
et  qui  frappent  Fodorat  d'assez  loin  ,  se  forment  en  très* 
peu  de  temps  une  ouverture  au  milieu  de  cette  neige. 
L^eau  de  cette  source  n^a  cependant  point  un  degré  de 
chaleur  extraordinaire ,  puisque  dans  la  matinée  du  13, 
jour  très-froid ,  le  thermomètre  étoit  à  160  degrés  ;  placé 
dans  Teau ,  il  ne  remonta  qu'au  138®. 

Le  dessus  du  petit  bassin  de  cette  source,  se  couvre 
d'un  asphalte  noir  et  très-visqueux ,  qui  a  la  couleur  et 
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I,    ■  I  il      —  la  consistance  d'un  goudron  épais  ;  il  se  forme  de  nou- 
1768.       veau,  et  en  peu  de  jours,  chaque  fois  qu'on  Tenlève. 

1 3  octobre.  ni-  •  •  1  •  ' 

Source  d'wphauc,  il  H  y  avoit  que  quinze  jours  quon  avoit  emporte  tout 

Tasphalte  du  bassin;  il  s'en  étoit  formé  de  nouveau,  et  en 
si  grande  abondance ,  malgré  la  gelée ,  que  j'en  fis  tirer 
six  livres ,  sans  compter  tout  ce  qui ,  vu  sa  ténacité ,  s'étoit 
attaché  à  diflPerens  corps  étrangers.  Il  y  en  avoit  plits  d'un 
doigt  d'épaisseur  sur  l'eau  au  pied  de  la  montagne  ;  mais 
cette  épaisseur  alloit  toujours  en  diminuant  vers  l'écou- 
lement du  bassin  ;  ce  qui  prouve  que  l'eau ,  en  s'écoulant, 
en  entraîne  toujours  une  partie.  Toute  la  cavité  de  la 
source  est  tapissée  de  cet  asphalte;  le  lit* de  terre  dans 
lequel  elle  se  trouvé,  et  qui  s'étend  vraisemblablement 
très-avant  dans  la  montagne ,  en  est  entièrement  pénétré. 
Lorsqu'on  a  fait  enlever  l'asphalte,  on  voit  encore  sur- 
nager au-dessus  de  l'eau  une  huile  de  pétrole  très-fine , 
très-forte  et  très-pénétrante ,  mais  en  petite  quantité.  Les 
expériences  que  je  fis ,  me  prouvèrent  que  l'eau  même  est 
empreinte  de  quelques  particules  inflammables  ;  elle  donne 
à  la  solution  du  tournesol  une  teinte  rouge ,  et  elle  con- 
serve le  goût  et  l'odeur  de  l'asphalte  au  plus  haut  degré. 
Les  Tchouvaches  et  les  Tatars  se  gargarisent  la  bouche 
avec  cette  eau ,  et  en  boivent  lorsqu'ils  ont  des  aphtes , 
et  autres  ulcères  dans  la  gorge  ;  ils  font  aussi  provision 
d'asphalte  liquide ,  et  l'emploient  souvent  comme  un 
.jemède  domestique.  Ils  en  appliquent  principalement  sur 

les 
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blessures  fraîches,  qui  sont* aussi-tôt  guéries.  Ils  en  font 

un  onguent  avec  du  beurre  y  qui ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,       1 7  ^  ^* 

est  merveilleux  pour  tous  les  ulcères.  Ils  en  font  aussi   source  d*aiphiate. 

usage  intérieurement  ;  ils  en  font  bouillir  une  cuillerée 

danf  du  lait ,  qui  prend  par  ce  moyen  la  consistance  d'une 

crème  épaisse  ;  on  prend  ce  remède  tout  chaud ,  dans  les 

coliques  opiniâtres  et  autres  douleurs  de  bas-ventre ,  ou 

lorsque  Ton  s'est  dérangé  quelque  chose  en  faisant  un 

violent  efibrt ,  ainsi  que  dans  les  maladies  vénériennes» 

Le  malade ,  après  Tavoir  pris ,  tombe  dans  une  espèce 

d^étourdissement ,  et  éprouve ,  comme  on  peut  se  Tima* 

giner ,  une  violente  chaleur  ;  son  urine  en  contracte  une 

odeur  très-forte  ;  on  tst  fortement  évacué  par  cette  voie# 

On  prétend  que  les  paysans  emploient  cet  asphalte  au 

lieu  de  vieux  oing ,  pour  graisser  les  roues  des  voitures  : 

il  est  possible  que  cela  sôit  lorsqu'ils  en  ont  de  trop  ;  mais 

je  suis  persuadé  qu'ils  sont  rarement  dans  ce  cas.  Ils  m'ont 

d'ailleurs  assuré  qu'ils  ne  l'employoient  qu'en  médecine  ^ 

que  même  ils  ne  le  conservoient  que  pour  cet  usage ,  et 

pour  en  céder  à  leurs  voisins.  J'ai  vu  les  Tchouvaches 

de  ces  contrées ,  graisser  les  roues  des  voitures  avec  du 

beurre  y  ou  de  la  bouse  de  vache  fraîche. 

Cet  asphalte  est  si  pénétrant ,  malgré  sa  ténacité ,  que 

celui  que  je  conservois  dans  un  lieu  froid  y  après  l'avoir 

mis  dans  des  boîtes  très-épaisses  y  avoit  pénétré  au  travers 

de  ces  boîtes  et  des  plâjiches  d'un  pouce  d'épaisseur.  On 

Tomc  L  V 


IM 


NiMMa««MMaMaaN«Mi»> 


iH  F  O  Y  A  G  E  S 

f  pourrott  peut-être  en;  composer  un  enduit  fort  utile  pour 

17 &o;       empêcher  k  bois  de  se  pourrir,  et  pour  préserver  ks 

planches  des  vaisseaux  d^être  rongées,  par  les  vers  de  mer  ^ 
qui  sont  si  dangereux^ 

DttirwMewobre.      En  partant  de  Séménova,  nous  fîmes  quinze  versttsr 

au  sud-ouest  à  travers  de  hautes  collines  garnies  de  bois  de 

bouleaux ,  pour  arriver  à  la  Soka;  Nous  passâmes  par  le 

kamhchtu      village  tatar  de  Kamischli ,  où  nos  voitures  nous  avoienc 

devancés  en  partant  de  Baitougan ,  qui  n'en  est  éloigne 
que  de  fept  à  huit  verstes*  Ce  village  est  situé  près  d'u» 
ruisseau  du  même  nom.  Les  montagnes  qui  bordent  icp 
k  Soka,  sont  en  partie  composées  de  pierres  gypseuses  en 
de  pierres  calcaires  très-blanches  et  très-dures.  Elles  for^ 
ment ,  çà  et  là ,  en  face  de  la  rivière ,  de  beaux  murs  de 
rochers ,  remplis  de  brisures  >  ou  croissent  dfe  petits  arbres- 
aux  pois  (i).  Aurdessous  d'une  de  ces  murailles  de  roc,  k' 
trente  toises  de  la  rivière ,  et  à  deux  verstes  du  village ,  it 
filtre  une  source  lîmfMde  ,  qui'coufc  entre  des  pierres  sar  le* 
bord  du  chemin;  son  eau ,  un  peu  sulfureuse ,  et  chargée  de* 
matières  calcaires ,  exhale  une  odeur  de  soufre  assez  force  ,, 
et  dépose  un  léger  sédiment  blanc  sur  les  plantes  qui  se- 
trouvent  dans  le  fond  de  son  canal*,  jusqa^à  k  Soka.  0n- 
voit  aussi  en  plusieurs  endroits,  sur  hs  feuilles  qui  tombent 
dans  cette  eau ,  des  fleurs  de  soufre  très-délicates ,  en  forme- 


il)  Rub'inia  fiuiescens, 
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lo  vecsces* 


Vetschkan.  1 5  r. 
Saporotth  $  r« 


de  pinceaux  ;  f  en  parlerai  ailleurs.  Les  Tatars  nomment  ■^^■»— — 
cette  source,  koukert  ,  soufre.  ^T^^v 

Je   repassai  sur  la  rive  gauche  de  la  Soka,  près  de     Niini.^Urmsk.  * 
Kamischli  ;  je  trouvai  un  pays  coupé  de  profondes  vallées, 
•et  arrosé  par  des  ruisseaux.   Nous  vîmes  k  peu  de  dis- 
tance de  là,  près  d^Iermak ,  village  tatar  situé  sur  la  Soka, 
plusieurs  petites  flaques  d'eau  sulfureuse  ,  qui  ne  sont  d^au- 

_  • 

cune  importance.  Je  poursuivis  ma  route ,  et  traversai , 
pendant  la  nuit ,  Alexéief  ou  Vetschkan ,  village  moks- 
chanien.  J'arrivai  à  la  pointe  du  jour  à  Saperkina  ou 
Saporova ,  village  tchouvache ,  situé  près  du  rocher  de 
Kaménoï-Klioutch.  A  près  de  deux  yerstes  d'ici,  est  une 
source  sulfureuse  ;  personne  n^  voulut  nous  enseigner  le 
chemin  qui  y  conduit. 

Nous  entrâmes  dans  la  partie  la  plus  remarquable  du 
pays  arrosé  par  la  Soka ,  celle  où  les  sources  sont  en  plus 
grand  nombre ,  et  les  plus  riches  en  soufre.  Cette  contrée 
n'est  habitée  que  par  des  Tchouvaches ,  dont  quelques-uns 
sont  encore  païens.  Le  pays  situé  au  sud  de  Saporova, 
qui  s'étend  jusqu'à  la  source  de  la  rivière  de  Sourgout , 
appeliée  Koukert ,  par  les  Tatars ,  est  aussi  fort  monta- 
gneux. On  découvre,  à  moitié  chemin  du  village  Je 
Mikouschkina ,  une  montagne  qui  s'élève  en  pointe  au*  Mkouschkîna.  i*w. 
dessus  de  toutes  les  autrps.  Ce  village  est  situé  sur  une 
hauteur  près  du  ruisseau  de  Tchoumboulat ,  qui  coule  le 
)ûng  des  xnoQtagnes  doJit  nous  venons  de  parler,  et  au 

Va 
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■■■■  I    m^  milieu  desquelles  la  Sourgout  prend  sa  source»  On  a  cous- 

1768.       truit  un  autre  village  plus  petit ,  à  environ  deux  verstes 

iùkolichjùiui.     et  demi  de  Pautre ,  et  à  Tembouchure  du  Tchoumboulat 

dans  le  Sourgout.  Dans  un  terrain  humide^  «tué  entre  ces 
deux  villages  et  la  rive  droite  de  ce  ruisseau  y  sont  deux 
flaques  d^eau  sulfureuse  j  séparées  par  une  petite  élévation  ; 
elles  s^écoulent  dans  le  Tchoumboulat.  La  flaque  supé- 
rieure a  près  de  trois  toises  de  long  y  sur  deux  et  demie 
de  large,  et  elle  dépose  une  matière  blanche  légère»  Sa 
source  est  imperceptible  ;  son  eau  gf  le  en  hiver ,  mais  plus 
tard  que  les  autres»  La  seconde  est  éloignée  de  trois  cent; 

HaïaU-Mikoui-  tolses  de  Malaia-Mikouschkina  ;  elle  forme  un  petit  lac 

kina»  2  Yvrsics  et  ^ 

de  vingt  à  vingt-cinq  toises  de  long ,  sur  huit  de  large  ^ 
et  environ  une  archine  de  profondeur.  L^eau  en  est  très^ 
sulfureuse  ;  elle  dépose  sur  le  limon  beaucoup  de  matière 
sulfureuse  et  calcaire^  qui  répand  une  odeur  très*forte; 
elle  sort  en  bouillonnant ,  et  entraîne  avec  elle  une  mz^ 
tîère  grise  semblable  à  de  la  cendre.  Les  Tchouvaches  et 
autres  h^bitans  de  cette  contrée  guérissent  radicalemenc 
leurs  gales  et  autres  éruptions  cutanées  y  en  prenant  des 
bains  d'eaux  sulfureuses  y  dans  des  étuves. 

Après  avoir  traversé  le  Mikouschkina  y  on  arrive  i  une 

monticule  couverte  d'un  bois  clair  semé  y  où  je  trouvai  le 

petit  arbre  à  pois.  On  passe  ensuite  y  à  six  verstes  de  cette 

XoMnaiorRirt-  forêt  y  la  Moloknaia-Rietchka ,  petite  rivière  de  lait.  Les 

Baschlîirs  ^  qui  habitoient  autrefois  ce  paya  ^  et  les  Tatars 
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.  qui  y  demeurent  aujourd'hui ,  lui  ont  donné  le  nom 
d'AiR«N^  lait  aigre;  les  Tchouvaches  le  nomment  oui-  1768. 
RAN-LI,  eau  dejait  caillé.  Je  rapporterai  dans  la  suite  M>ukr4ùa-kui- 
Jes  motiâ  qui  ont  donné  lieu  à  ces  dénomihations.  Ce 
ruisseau  est  bordé  de  jeunes  bois  ;  sa  source  est  entre 
jes  montagnes  du  nord-est ,  k  cinq  verstes  de  Tendroit 
-OÙ  nous  Tavons  traversé.  Son  eau  est  très-claire  et  très- 
bonne, 

La  lande  qui  est  au-delà  de  ce  ruisseau,  est  remplie  de 
collines.  On  a  donné  aux  plus,  hautes ,  d'après  les  figures 
qu'elles  représentent,  les  noms  d'oREL  (i),  kaban  (2), 
TCHARNi  (3),  GOUSLi  (4),  &c.  Après  avoir  passé  la 
dernière  de  ces  collines ,  on  en  trouve  d'autres  moins  con«> 
sldérables ,  qui  sont  remplies  de  taupinières.  On  découvre 
la  petite  montagne  de  Schakmamai ,  qui  forme  un  dos- 
d'âne  ,  et  qui  tst  couverte  de  bois.  On  vouloit  y  établir 
un  second  magasin  d'asphalte.  Nous  arrivâmes  au  village 
d'Ischtoulkina,  situé  entre  le  bois  et  le  ruisseau  de  Schoum  l  ^^^H^j^^ 
bout  j  qui  est  très^considérable.  7e  remis  au  lendemain  la 
visite  des  sources  sulfîureuses  voisines,  parce  que  la  nuit 
appxochoit.  Ischtoulkina  est  sur  le  bord  du  Baschtirka, 
ruisseau  qui ,  venant  du  mont  Schakmamai ,  se  jette  dan» 
le  Sourgout.  Ueau  de  ce  ruisseau  est  très-claire  et  très-pure» 

C0OBEL,motnmeqwsifiûi.ine  I      (.)  TcMami, 
■vglt»  I 

(a)  1UbaK,wi  i«çtf*r.  l      (4)e0V»I*,»l»*|«W. 
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M      Je  me  rendis  le  15  au  lac  sulfureux  qui  est  au  sudnest. 


1768.      .4  plus  4e  cinq  verstes  •  d'ischtouikina.  Cette  source  est  k 

^m^r^Jo ,     P^"s  considérable  de  toutes  celles  de  ce  pays  ;  aussi  son 

^^  i'wittT'"'  itendue  lui  a-t'il  mérité  le  nom  de  lac.  Pour  y  arriver  , 

on  passe  entre  la  montagne  de  Gousli  et  celle  de  Schako 
tnamai ,  qui  est  un  peu  plus  loin  sur  la  droite  ;  cette 
4ernière  est  couverte  de  bois.  Au  bits  de  cette  montagne  , 
est  un  lac  d^eau  douce ,  qui  a  la  forme  d*une  chaudière 
rrès  rprofoadç.  Oij  arrive  çflsuitç  près  d'une  autre  mon- 
jtagne  très-çonsidérable  et  assez  rapide.  Elle  est  composée 
fl^une  pierre  calcaire  grise ,  très-dure ,  remplie  de  grains 
ronds  et  luisans  qu'ojni  découvre  dans  les  brisures.  Il  y  a 
à  peine  un  verste  d'ici  au  Sourgout.  Le  lac  sulfureux  est 
entre  la  partie  orientale  de  cette  montagne  et  d'autres 
CLollines ,  dans  urf >  yallon  assez  considérable ,  entouré  de 
bouleaux ,  et  qui  a  également  la  forme  d'une  chaudière^ 
Il  peut  avoir  soixante  toises  de  long ,  sur  quarante-cinq 
de  large.  L'aspect  en  est  ef&ayant  ;  l'odeur  fétide  qui 
«n  exhale ,  ressemble  k  celle  d'œufs  pourris  ^  ou  dç  jSbié 
^'antimoine  ;  pour  .peu  que  le  vent  s'élève ,  elle  se  répand 
\  trois  ou  quatre  verstes  ;  ce  qui  rend  les  environs  très^j 
désagréables^  Ce  lac  n'a  aucun  mouvement  spnsible  dans 
54  fluctuation,  et  il  ne  ^èle  jamais.  Jp  trouvai  que  U 
ehftleur  de-'Ses  eaux  surpassoit  de  trente  degrés  celle  d« 
l'atmosphère  ;  auçsi  dans  les  temps  de  gelée ,  il  s'élève  de 
dessus  çf  lac  une  vapeur  tr^-yisible..  jSes  Ç9\ix  sop.%  pi 
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limpides  ,  qu'on  pourroit  aisément  juger  de  leur  profon- 
deur ^  si  le  fond  n'étoit  entièrement  cmivert  d'une  matière       ly^^* 
noirâtre,  fort  dégoûtante.  Il  paroît  que  ce  lac  n'a^  dans     ij^t^xuitmti 
toute  son  étendue  ^  qu'un  peu  plus  de  deux  archines  de 
profondeur  d'eau.  La  baie  qu'il  forme  près  de  la  montagne 
calcaire  dont  j'ai  fait  mention ,  semble  être  beaucoup  plus 
profonde  ;  c'est  le  lieu  de  la  grande  source  qui  fournit 
les  eaux  ;  il  présente  à  la  vue  un  aby me.  effroyable.  Lorsque 
les  fonderies  de  soufre  èxistoient ,  on  avoir  creusé  au  pied 
de  la  montagne  trois  fosses  très-profondes ,  pour  chercher 
la  mer  de  soufre,  ou  le  canal  quifouriait  si  abondam- 
ment à  cette  source  ;  mais  ce  travail  fut  inutile ,  et  on  eœ 
ignore  la  raison.  Est-ce  parce  qu'on  n'avoit  pas  creusé 
^\x  véritable  endroit  ?  ou  bien ,  la  matière  sulfureuse  s^est- 
elle  imperceptiblement  répandue  dans  l'intérieur  de  \ab 
montagne  l 

Le  fond  dii  lac  est  couvert  d'une  espèce  de  peau ,  dont 
la  consistance  peut  être  comparée  à  des  peaux  d'animaux: 
pourries.  Elle  couvre ,  de  l'épaisseur  d'iine  ligne,  le  limon; 
Boir ,  ainsi  que  tout  ce  qui  tombe  dans  le  lac,  er  peur 
s'enlever  par  lambeaux.  Sa  couleur  est  très-désagréable  ;: 
elle  est  en  partie  olivâtre,  ou  d'un  noir  verdâtre,  et  en? 
quelques  endroits  d'un  jaune  brun.  On  y  apperçoît  i^e 
certaine  organisation,  ou  des  filamens  extrêmement  fins  y 
qui  se  dirigent  presque  tous  parallèlement;  ilsparoissenc: 
reluire  k  travers  la  superficie  ^  et  n'^empéchent  pas  i^u'elle 


■ 
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'^SSmsSEEEt  ne  soit  fort  lisse.  Je  croîs  même  pouvoir  attribuer  k  cette 
1768.      matière  une  faculté  végétative.  Ce  ne  peut  pas  être  un 

ùc^iLc^u    simple  dépôt  formé  par  les  eaux  sulfureuses  ;  un  pareil 

dépôt  n'aaroit  ni  autant  de  consistance ,  ni  autant  de 
ténacité ,  ni  une  épaisseur  aussi  uniforme  et  aussi  mince. 
Dans  les  endroits  où  cette  peau  recouvre  dis  fragmens  de 
végétaux  en  pourriture ,  on  trouve  entre  deux  une  matière 
très-suliureuse ,  d'un  rouge  pâle ,  qui  ressemble  à  de  la 
bouillie  j  et  qui  se  farme*  assei  communément  autour  dés 
plantes  dans  les  autres  eaux  sulfureuses. 

Sur  la  partie  orientale  de  ce  lac  ^  et  vis^à-vis  la  mon-» 
tagne  calcaire  ^  esc  une  élévation  ou  monticule  qui  s^étend 
en  dos^d'âne  jusqu'au  Sourgout ,  et  qui  est  également  com« 
posée  d'un  schiste  calcaire*  Il  en  ^ort  une  petite  source 
de  soufœ ,  qui  coule  dans  un  conduit  de  bois.  Elle  fournie 
au  ruisseau  de  lait ,  les  premières  parties  sulfiireuses  qu^elltf 
dépose  abondamment  j  et  qui  ont  la  consistance  d'une 
bouillie  blanche  et  épaisse.  Ce  ruisseau,  après  bien  des 
détours  j  se  jette  ici  dans  le  lac  de  soufre.  Il  traverser 
une  extrémité  latérale  du  lac,  qu'il  laisse  sur  le  côté 
comme  une  grande  baie ,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  possible 
de  distinguer  son  cours. 

Moioknata.niit'      Ce  ruisseau  a  tiré  Jes  diiférens  nonis  rapportés  plus 

ehka  ,  ou  ruitseau 

de  Utt.  hj^ut  ^  du  canal  de  décharge  qu'il  r^oit  ;  ce  canal  a  une 

profondeur  assez  considérable;  elle  est  de  plus  de  sir 
pieds  à  son  entrée  dans  le  lac ,  sur  deux  à  quatre  toises 

de 
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^e  largeur.  C'est  dans  ce. canal  ^que  les  eaux  du  lac  com*- 
inencent  \  déposer  les  parties  calcaires  et  sulfureuses  dont       ï  7  ^  8. 
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elles  sonf  chargées  ;  elles  prennent ,  en  se  précipitant ,  là  Rui^^i  de  i«i: 
consistance  -d^une  bouillie  ou  gelée  d^un  blanc  de  lait  ^ 
et  quelquefois  jaunâtre.  On  voit  les  fines  couches  de  cette 
matière  9  formées  successivement  sur  la  superficie  du  lit 
de  ce  canal ,  sur^tout  au-dessus  des  morceaux  de  bois  qui 
sont  allés  au  fond  ;  elles  ont  en  quelques  endroits  Fépaisf- 
seujr  d^un  pouce  :  les  eaux  du  canal  conservent  malgré  cela 
toute  leur  limpidité  ;  ce  n'est  qu'à  soixante  ou  soixante- 
dix  toises  de  son  embouchure^  qu'elles  deviennent  peu  à 
peu  blanchâtres;  elles  ressemblent  alors  à  du  petit-lak 
clarifié.  Le  ruisseau  conserve  cette  couleur  dans  l'étendue 
d'un  verste ,  et  la  communique  au  Sourgout  ^  dans  lequel 
il  se  jette.  Dans  les  endroits  où  ce  ruisseau^  devenant  plus 
profond  >  rallentit  son  cours  ^  on  voit  flotter  sur  là  supers 

r 

ficie  de  l'eau  une  légère  pellicule  blanche ,  semblable  à 
celle  qui  se  forme  ordinairement  sur  l'eau  de  chaux.  On 
trouve  de  la  glace  sur  les  bords  de  ce  ruisseau ,  vers  la 
partie  la  plus  éloignée* du  lac;  mais  elle  n'a  jamais  de  con-^ 
sistance;  elle  est  feuilletée  et  composée  d'^innombrables 
petites  lamelles  (|ui  reposent  verticalement  sur  l'eau ,  de 
la  même  manière  |que  la  glace  qui  se  forme  sur  le  lait 
frais. 

La  superficie  du  sédiment  qui  est  au  fond  du  canal , 
prend  souvent  une  couleur  verdâtre  ^  ce  qui  est  sans  doute 
Tome  h  X 
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IL.  S  occasionné  par  les  paraes  hétérogènes  de  Teau.  On  j 

•17 6^-       découvre  ^distinctement,  lorsqu^on  Tobserve,  de  légères 

1 5  octohrè.  -  .  .     - 

9imist^4c\du    lignes  verditres,  qui,  divisent  ces  couches  minces  formées 

J^une  ^nr  l'autre.  On:apperçoit  aussi  une  couleur  rong£ 
pâle  dans  les  endroits  où  cette  matière  est  déposée  sur  des 
morceaux  de  ^bois.  Ce  sédiment  prend  ^  en  se  formant, 
un^  surface  très-lisse,  sur-tout  dans  les  endroits  où  le  couv- 
rant est  le  plus  rapide;  il  est  parsemé  de 'la.  même  végé- 
tation sulfureuse  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ce  qui  présente 
un  phénomène  des  plus  intéressans  ,  ce  sont  de  petites 
houppes,  en  forme  de  pinceau ,  composées  de  filamens 
simples  presqii'imperceptibtes ,  d'un  hlanc.de  lait;  on  n'y 
observe  même  avec  le.  microscope ,  aucune  organisation 
sensible  ;  elles  n'ont  jamais  plus  de  trois  lignes  de  lon- 
gueur. Ces  houppes  ondoient  dans  l'eaucomme  les  mousses 
-d'eau  (i)  les  plus  délicates,  avec  lesquelles  elles  ont  beau*- 
coup  de  ressemblance;  cependant  elles  sont  infailliblement 
formées  de  la  matière  sulfureuse  dont  l'eau  est  chargée; 
puisque  sans  cela  elles  en  seroient  en  peu  de  temps  entier 
rement  couvertes  et  défigurées^,:  dé  même  que  tous  ks  autres 
corps  étrangers  qui  se  trouvent  au  fond  de  ce  ruisseau. . 

Toutes  les  matières  que  ces  eaux  déposent ,  ncsont 
que  du  soufre  combiné  avec  des  particules  calcaires  qne 

l'eau  a  chariées ,  après  avoir  attaqué  le  soufre  par  l'efïet  dex 

•  «        .         . 

»  *  ■       f  • 


(i)  Confitva^ 


i' 


mai 


nnn 


mm 


mm 


mm^ 


D  E  '\P.jA\L  L  A\S. 


163 


,  t»jm 


^^^^■■^ 


paftids  alkalines  de  k chaux;  elles  paroissi^ït  «voir  produit 
une  espèce  de  faie  d'antimoine'iînparfait^.dojv  laiiattifèi 
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et  Tôdcur  se  déoèlénD  dans  l'eàvL.htémë ,  .dluflejUtaniMe-  Rui*$€»u de lau . 
assez  sensible  (i).Loisque  Icafotidieries  de  soufw  existment» 
près  de  k  Soka,  le  canal  «oit  «itièrenient  revêtu  de 
planches^  on  raraastoit  ainsi  plua^doiwnodétçent^et 
tîoàtè'sa  purtté,  le  sédimen't,  <roù:ron  sép^oit.lê^çjBufre'. 
peiïie.apperçcétHDip:  aujourd'oui:  .quelques  tijaçes  .4©  ce, 
revêtement  ;  oh'a  transpocté.ies.  fojj.^fi^?.  $ùr  Içs. ^Qrds; 
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tances  ont  pu  pe  le  permettre ,  des 

recherches  surrlVaû  dè'cè  lac^  ét^clie^^ 

4ii  toutes,  les  Sources  sulfuz;ei^es  cpe  ; 

Ton  trouve  vers  la  partie  supérieure  du 

Sourgout;  Ueau  du  la{  est  cale  qui . 

abonde  le  plu$  en  {^^eStSulfWcuaes^; 

de  sorte  que  le  sédiment  qu'elle  dépose 

contient  im  peu 'plus  d'nn'îtiers  He  %oiififit 

pur* .  V^i  les .  m^ations  .de  f^ttfi;  reau 

mêlée  avec  les  téalgars  ordinaires  :  elle 

devînt  laiteuse  V^t  déposa  leâucoii^  de 

sédiment  aiUKi^tot  que  fy.  eus.  ajquté 

une  solution  de  sels  alkal  s  fixes.  La 

solution  tibétain  Fa  chargea  à  Tinstant 

d*un  nuage  de;  flocons  bruns  tirant  sur 

le  rouge  ;  et  elle  reçut  iin  pareiï  liuage 

fPun  brun  noirâtre,  dès. que  je  Teus 

mêlée  avec  une  solution  de.  sucre  de 

Saturne.  Les  deux  premières  mîxtîoris 

ne  tacdlitffedt  pvk  k  asseoit  un  <fep6t  ;j 

mais  celle  que  te  fis  avec  le  sucre  de 
c  ^    f' \  "'i    7'   -  .      i     • 

baturne ,  conserva  un   nunge  laiteux. 

Ueaii  dâtùtt  tso^peu  kucJusi^!  roeciioe.  ' 
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4;$soimion  de  ^b^ji^é^  I^  solution  J>leae 
du  vitnol,  prit  avec  cette  eau  une  cou- 
ieur  ivWa  ilUie*e ;  fet.  pUiis.  j^'ajoBtai 
de.ççtte  eay.,  plus  la  couleur  devint 
jaunâtre.'  Après  avoir  laissé  reposer  un^ 
moment  ce;  mélange ,  cette  cculeur  de-« 
^  y^ntrp^ve^et  cette. mixjpoi^  se  chargea 
de  beaucoup  de  floooiK  nriins'tîf aiît  sur' 
.•le.Mig<(!,  qûi:.n\Lftèrcnt[  |SI1  i^  imfAt 
Les.  esprits  acides  ne  produisirent  au- 
cun cnangement  sensible  sur  cette  eau  / 
é.  tant  ausâ  ptxL  qne.i^  soliittpn-dT> 
yif-ai^ent  dans  l'eau  forte.  Le  sirop  de 
violette ,  mêlé  avec  cette  é4u ,  ne  vanî^ 
aocunen^nç ,  ^  jp  ne  saurçi^  ^^  si  j'y 
a^  apperçu  des  traces  de  sel  ^xe ,  que 
'Stchohcf  prétend  avoir  découvert  èan^ 
l-eau  dç'la  source  qui  :cst  prés  de  Sei:- 
guiefk.  [Voyez  Collection  de  l' Histoire 
de  la  Russie  ;  par  Schobeft^  part,  /PV 

rer  cette  eau  dans  unacùiller  d'argent • 
il  s'y  forme  une  forte  tache  d  un  bnia 
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du  Volgat,  et  personne  ne  pense  plus  à  ce  sau£re  aqu»- 
^  7^  ^-      tique.  Le  sédiment  nW  plus  aussi  abondant  qu'auciete  ^ 

Rtrisseau^iiik;    pSTce  que  k  iSkmX  est  lavé,  chaq»  printemps  par  riiapé<- 

tuosîté  dtt  ruisseau,  âu  moment  de  la  crae  des  eanx. 

soiircfs  fuifureutet      Je  tiaversal  le  ruisseau,  et  pris  fa  toute  oui  est  entre* 

le  SourgDUt  et  ks  rochets  calcaires  dont  fù  parlé  ^  tjur 
s'appnkfileliit  di^  plus  en  p%as  de  cette  âvîère.  On  pécke: 
éncdre  <lu  poisson  dâçns  ie  Souf){?CAit^HiaÎ5  on  a'en  trouve 
plus  depuis  Teibbouclittre  du  ruisseau  de  lait  ;. on  pirétendi 

jSiéme  qu^ii  a  déjà  un  très-ntaurais  goâr.  La  loutre  se 

*  •     '  ». 

j^laît  dans  cette  rivière  ;  nous  trouvâmes  dart»  la  neigé  ^ 
près  du  lac  SKilfiiCieax ,  des  traces  de  ce(  animal ,.  qnoiqu^il; 
n^exîste  aucun  être  vivant  dans  cette  eau.  Il  y  avoir 
atttre&fs  deux  sources  suliuiiéuses  &  cinq  verstes  du  ruis- 
seau de  fait  ^  près  d\i  viUage  d^dioutkmay  situé  sur  la 

L  ' 

f hre  gauche  du  Soux^out.  I^  une  écoit  crès-considérable  ; 
.  on  y  avoir  place  d^  canaux  de  bois  pour  y  ramasser 
comnodonent  -  k  soufre*.  Cette  source  a  été  entièrement 
engloutie  par  un  grand  étaqg  y  sur  Itquef  on  a  établi  des 
mouHns  «n  dig«aiit  h  Sourgout^  On  ne  voit  phis  aucune 
trace  de  cette  source,  à  Teicception  d^un  seul  endroit^ 
m  VtÈia  est  Wancidtre  et  ne  gèle  jamais.  L^autre  source 
s^liureiise  formoit  un  petit  marais  sur  la  rive  gauclte  de 
k  rivière  ;  lAds  cette  rive  est  si  h^ase  y  que  ks  eaux  qui 
f ''écoulent  du  moulin,  ont  tellement  inondé  ce  marais , 
qu^on  n^y  apperçoit  pliB  qu^une  exkabison  de  souâre  de 
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quelques  parties  suHureases  rejetées  par  les  eaux  sur  la  ■  "  ■  ■■? 
rive  î  on  y  voit  de  grands  trous  ,  occasionnés  par  les  diffè-^  X  76  S. 
rentes  ruptures  de  k  digue ,  d'où  il  sort  une  très^forte  Hi^t^t  $uifiircu*ff 
odeisr  de  souÊct.  On  trouve  dans  ces  trous  ^  ainsi  que  dans 
pbsîeun  autres  peu  éloignés ,  sous  un  lit  épais  de  terre 
noire  ibrt  chargée  de  salpêtre  y  une  poussière  semblable 
t  dé  la  cendre  ;  .elle  contient  des  pierres  calcaires  poreuses 
qtiî  paroissent  avoir  été  calcinées*  Je  laisserai  ï  d'autre» 
naturalistes  le  soin  de  décider  si  Ton  peut  eoncliure  de  la 
nature  de  ce  terrain ,  et  de  la  forme  particulière  des  coU 
Hues  de  ce  canton  ,  que  les  choses  quVn  y  remarque  oav 
été  produites  par  quefqi»  feu  souterrain.  C'est  peut-être 
ime  couche  4e  terre  bitumineuse  et  sulfureuse^  qui  s'éces-» 
doit  au  travers  de  cette  contrée  censuaiée  autrefois  par 
le  éeu;  aSors  lès  parties  suiveuses  de  cette  coucbe  se 
seront  ein  cpieiqne  manière  sublimées  dans  ies  cavités  ^ee 
montagnes  calcules  bms  fesfiaelles  ellç  se  trouvait  ;  au« 
îourd'buî  les  sources  qui  codent  au  travers  de  ces  cavités  ^ 
entraînent  peu  I  peu  ce  souâre.  Ce  que  3kvance  ici ,  n'ea 
fondé  que  sur  de  simpks  oonjectures^r 

Il  n'existe  plus  ^ntuellement  qu'une  seule  petite  source 
sulfureuse ,  dans  son  iétac  naturel  ;  située  dans  un  bas«*â>nd 
marécageux  ^  sur  la  rive  àtom  de  la  livière ,  elle  forme  un 
étang  de  moyenne  grandeur  qui  ne  ^le  jamais ,  et  qw  n'a 
point  d'écoulement  sensible  ;  les^aux^se  perdent  yraîseffl- 
blablement  dans  le  marais  voisin*  Plusieurs  circonstances 
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•  rendent  cette  source  remarquable.  On  voit  sortir  son'eau 


l'y 62.       bouîllonnanîe  en  deux  ou  trois  endroits;  le, fond  est 
Sources  wifiiréiwe*  composr  d'une  terre  qui  ^ressemble  à  de  lacetjdreé  Elle 

coniftient  beaucoup  plus  de  parties  calcaires  que  Lcau^  du 
grand  lac ,  ce  qui  ne  Tempéche  pas  d'exhaler  une  ibrte 
odeur  de  soufre.  Elle  dépose  après  les  tiges  de  roseaux 
beaucoup  de  matière  blanche  ^  semblable  à  une  crème 
épaisse  et  fort  chargée  de  soufre.  La  moufiâe ,  dont  les 
bords  de  Tétang  sont  garnis ,  est  revêtue  et  comme  in- 
crustée d'un  tuf  brunâtre ,  qui  fait  un  elFet  charmant*  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu'il  se  forme  une  matière 
particulière  autour  des  branches  d'arbres  quitombent  dans 
€3Btte  eau;  elle  consiste  en  une  gelée  assez  compacte  qui 
a.'-  plus  d'un  doigt  d'épaisseur ,  d'un  brun  éclatant ,  et 
feangée  à  l'extérieur  ;  aussi  jpessemble-t-elle  à  une  éponge  de 
mer  qiii  a  encore  sa  bave  naturelle-  Il  n'y  à  que  la  super- 
*  ficie  de  cette  g;elée,  qui  soit  enduite  d'une  couche  très- 
légère  de  ce  sédiment  blanc  sulfureux.  Il  paroît  que  cette 
matière  singulière  appartient  à  la  classe  des  éponges  (i); 
Il  ne  m'a  pas  été  possible  xf'ea  feite  une  bonne  analyse, 
parce  que  celle  que  je  vis  étoit  déjà  en  détérioration.  Je 
n'en  ai  jamais  vu  de  pareille*.  Cette  matière  se  retire  consi^ 
dérablement  en  séchant  ;  elle  semble  appartenir  au  genre 
animal  lorsqu'on  la  brûle;        :    »  ,.  - 

— .'1     .   '         '    ■      *  .    ■      '        ■      î      ^   l'C'l    (  w«,      I     litj   .    'il    ■  ,  .        .       .1         ■  ti       ■    ■    I 
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Les  pierres  calcaires  des  collines  baignées  par  le  Sour- 
gout,  sont  presqu'entièrement  composées  de  petits  grains       ly^^* 

f  1  •  1  T      1  '5  octobre. 

creux,  un  peu  plus  gros  que  la  graine -de  pavot.  Je  les  so  rccs  FufLrenset 

.  •    •  .  •  •  ^  /       .         «        près  du  Suurgoutt 

examinai  avec  attention ,  et  je  trouvai  que  c  etoit  de 
petits  escargots  de  même  forme  et  grandeur ,  mastiqués 
Fun  à  l'autre.  Les  petites  cavités  de  ces  pierres  sont  sou- 
vent revêtues  de  crystaux  de  spath.    ^ 

Je  me  hâtai  de  retourner  à  Ischtoulkina,  et  j'envoyai  XwAtou/to*. 
mes  voitures  en  avant  à  Serguiefsk-Prigorod ,  éloigné 
de  vingt  verstes.  Je  fis  un  détour  pour  avoir  occasion  de 
visiter  encore  plusieurs  sources  sulfureuses ,  près  du  ruis- 
seau de  Tchoumbout,  qui  se  jette  xîans  le  Sourgout, 
auprès  de  Serguiefsk.  Je  tirai  au  nord  ,  et  j'arrivai  au 
Tchoumbout /à  l'endroit  où  l'on  a  construit  deux  nïou* 
lins.  Je  traversai  la  digue  supérieure  ;  je  descendis  ensuite 
une  élévation  calcaire ,  qui  borde  le  ruisseau  à  plus  d'un 
verste ,  en  forme  de  rempart  élevé ,  qui  s'étend  de-là  vers 
le  nord-ouest.  Au  pied  de  cette  élévation ,  est  une  forte 
source  sulfureuse ,  formant  lin  marais  qui  s'unit  à  Tétang  sourcet  mrumsn 

u  second  moulin,  /e  trouvai  deux  autres  sources  égale- 
ment fortes ,  au  lieu  où  le  ruisseau  commence  à  s'éloigner 
de  cette  élévation;  elles  sont  situées  dans  un  bas-fçnd^ 
)l  peu  de  distance  l'une  de  l'autre.  Je  les  visitai  sans  con- 
ducteur, en  suivant  les  petits  sentiers  que  l'on  distin- 
guoit  à  travers  la  neige  ;  l'odeur  seule ,  qui  se  r.épand  au 
loin,  aurolt  suffi  pour  m'y  conduire.  Ces  sentiers  sont 
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battus  et  formés  par  les  bestiaux  qui  recherchent  avec 
1768.      avidité  ces  eaux  .sulfureuses  ^  ^t  qui  se  portent  très-bien 

«ourccs  îuifuriuset  ^prcs  CH  avoir  bu.  Ces  deux  sources  sont  assez  profondes; 

'^'  elles  se  jettent  dans  le  Tchoumbout ,  par  des  ruisseaux 
assez  considérables  qui  coulent  très-lentement.  Elles  dé^ 
posent ,  ainsi  que  les  ruisseaux  d'écoulement  y  beaucoup 
de  cette  matière  blanche  sulfureuse  en  forme  de  gelée  9 
sur  le  fond  et  les  petits  branchages  qui  y  tombent.  Je  vis 
sur  la  superficie  de  l'eau  dç  ces  sources^  une  pellicule  calr 
caire  ;  j'y  trouvai  aussi  la  glace  en  lamelles ,  que  j'avois 
remarquée  sur  le  ruisseau  de  lait.  - 
f^kottsçhkiHd.         Ces  sources  sont  éloignées  de  près  de  deux  verstes 

d^Iakousçhkina ,  village  situé  sur  la  rive  gauche  du 
Tchouhibout,  et  habité  par  des  Tchouvaches  presque 
tous  idolâtres.  Le  Tchoumbout ,  qui  est  assez  considé^ 
rable ,  n^étoit  pas  encore  gelé.  Son  eau  devienj:  si  sulfu-» 
reuse ,  par  l'écoulement  des  trois  sources ,  que  les  poissons 
ne  peuvent  y  vivre  ;  son  fond  vasçux  est  rempli  de  par^ 
ticules  d'un  soufre  blanc. 

Il  ne  me  restoit  à  visiter  que  les  sources  dont  Schohtr 
nous  a  donné  la  description.  Au  nord -ouest  d'Iakous-» 
chkina ,  en  descendant  le  Tchoumbout ,  on  arrive ,  aprè$ 
cinq  verstes  4e  chemin ,  à  une  haute  colline  de  grande 

^l^^  Sargueatf  5  f •  étendue  ,  appellée  Sargueat  par  les  Tchouvaches*  Ou 

trouve  y  dans  la  partie  sudK)uest  de  cette  colline  ^  une 
^sse  profonde ,  qui  paroît  être  ufie  fouille  «de  mine  de 

soufre^ 
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soufre.  ^  La  couche  supérieure  de  la  montagne  présente  ■— — ■» 
une  marne  jauMâtre  ^  à  laquelle  succédé  un  schiste  cal-       1 7  6  8, 
eaire  tres-fïn;  ensuite  ûfté  terre  sélériiteuse  et  gypsèiisèl    i^^tX^J/ie/ 
très -*fioIawé ,' poreuse ,  et  radiée  fen  grande  partie  en' 

rayons  très-firts.  Les  paysans  la  calcinelît  pour  blanchir; 

,  ... 

leurs  poeks* 

«  A  près  d'un  duàrt  de  versée' de  cette  fosise^  on tr'crave    sourced'tsrMw 

f  /^  r  .  .  ^  pràs  du  XcAtiunteaU 

ati  sud-ouest  ùh- prétendu  pfetit  lac  d^asphàlte  (i) ,  situé^ 
dans  un  bas-fond  plat  et  humide. 'Cette  flaque  d'eaii  est* 
entretenue  '  par  une  source  d'environ  trois  pieds  de  pi'o- 
tondeur ,  sur  twis  a' qu^trie- de  largeur.  La  déchargé  dé 
ce  petit- lac  forme  un  petit  ruisseau.  Ofl  dit  qu^l  se  formtf 
sur  Ix  surface  de  cette  ^source  un  asphalte  visqueux,  au 
printemps  et  en  été.  Elle  étoit  gelée ,  ainsi  que  la  flaque 
d'eau  à  l'époque  où  je -m'y  rendis.  Je  fis  rompre  les  glaces , 
tt  je  ne-  trouvai  aucune  trkce  d'atsphalte  au-dessous.  Elle 
a  beaucoup  moins  d^odeur  que  celle  sit^iée  près  de  Semé-» 
novo  ;  cependant  la  terre  de  l'intérieur  et  le  contour 
de  la  source  sont  imprégnés  d'im  asphalte  visqueux.  On 
peut  même  a^ilrer^'  que  tout  ce  terraifi  ésv  bîtùmÂ^jr. 
On  voit-encorev^'>k  k  décharge- de  i'étang,  les  restes  jd^'un 
tuyau  de  bois  quiservoit  a  faire  écouler,  les  eaux,  pour 
ramasser .  l'asphalte.  A  quelques,  toises  '  dé  cexxt  ' .  source 
bituminfufiie/^  rest  une  sdlurçe  .^sd&reuse  ^  jabondante  :et 

(l)  NeFTANOÏÉ   OZÉRO.  Ti     '        v  ) 
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profondç,  qui  dépose  beaucoup  moins  de  sédiment  que 
1768^^      cellçs  ci-dess«s»  Uétang  que  cette  source  forine,  étoit 

sovcc HasphMHç    presque  tout  couvert  de  glaçç  ;  qp  découvroit; une  forte 

pellicule  de  chaux  (i)  dads  les  eodroits  oùil  n'étoit  pas 
gelé.  Le  ruisseau .  qui  sert  de  décharge  à  cette  petite 
source  ne  Tétoit  pas  encore  ;  il  se  joint  au  pçtît  ruisseau 

...  bitumineux ,  et  s'écaule?  ensuite  dans  le;  '^çhoymbout^ 

qui  çn  est  voisin.  La  fange  de  ce  ruisseau  et  celle  de 
rétang  spnt  très-bitumineuses. 

u  «ett&rr^      .  On  Compte  dix  ver stés  de  ce  lieu  à  la  source  sulfureuse 

^Cfit  S€iht>pçr  ^Aox^  une  4^scription.jtref^rcon$tanciée^ 
k€:ause  d^r  détôUrs  que  les- montagnes  obligent  *de  faire, 
|1  existoit.  encore  une  fabrique  de  soufre  auprès  de  cette 
spurcç,  a\)  coûimei^cement  de  ce  siècle.  Les  Baschkirs er 
|es.  Ifk^plili  ^  commettant  ciojitisuéUement .  des  hostilités  ^ 
£i>rcè]:çati  les  Russes  à  y  établir  ua  fort  dont  ;  on  voit 
encore  ks  ruines,  auxquelles  on  a  conservé  le  nom:  de 
ifirnot-carâok.    Serooi-Corodolf ,  viUe  dé  s6ufre«  quoique  ce  nom^nît  été 

donné  à  jtine  autre  jfâbrique  située  sur  la  rive  droite  do 
yolgiâi.1 .  Là  coHiné  sur  laqoeHt  on,  voit  les  ruines  y  est 
élevée  et  cteh4ue  ;  elle  cfst  bien  boisée  4^  bouleau,  ainsi 
que  la  contrée.  On  trouve  au  bas  de  cette  colline,  entre 
des  rochers  caldaires  de  couleur  bl^uiche ,  phasteûrs  sources 
âe  soufre  assez;,  abondajotesi. elles  forment^ un  petit  hc 

(1)  Cranw^ 
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sulfureux  et  un  ruisseau  çonsijdérable ,  au  fond  desquels 
la  matière  de  soufre  calcaire. se  précipite  avec  une  abon- 
dance singunère.  Le  ruisseau:  se  jette  dans  le  Sourgout*, 
qui  devient ,  a  peu  de  distance  d'ici ,  une  rivière  assez  con- 
sidérable ,  par  sa  jonction  avec  le  Tchoumbout.  (i) 


(i)  «  Ce  lieu,  dit  M.  Lépékln^  est 
beaucoup  ^lus  riche  en  soufre  que  la 
contrée  du  ruisseau  de  lait  ;  son  soufre 
n*exhale  point  une  aussi  forte  odeur 
de  foie  de  soufre  ;  lorsqu'on  y  creuse 
qudqu'ouverture  avec  de  petites  bê- 
ches ,  on  en  voit  aussi-tôt  couler  de 
Teau ,  et  l*on  appcrçoît  des  couclies  de 
Soufre  trè^mînces  et  très-friables  ,  pla- 
cées entre  des  pierres  calcaires.  » 

Kous  croyons  devoir  ajouter  ici  la 
description  du  docteur  Schohr. 

tt  La  Soka  reçoit  le  ruisseau  de  Sour- 
çout  en  face  de  la  ville  de  Sergiûefsk. 
La  source  sulfureuse  se  trouve  sur  les 
bords  *de  ce  ruisseau.  Ses  eaux  ont 
Todeur  et  le  goût  du  soufre  ;  elles  en 
tlèposent  une  si  grande^  quantité  dans 
.  les  ruisseaux  cii  eÛes  coulent ,  qu'on 
^reroit  aisément  de  quarante  à  soi- 
xante-dix pouds  de  soufre  par  an  ;  il 
y  a  une  très-joliè  peâte  ville  à  environ  ' 
trois  verstes  de  cette  source.  Elle  est 
^tuée  sur  une  montagne  prés  de  la  Soka, 
à  soixante-quinze  verstes  deSamara.  La 
contrée  est  charmante ,  garnie  de  prai^ 
ries  et  de  bois  :  on  V  "trouve  des  cerfs ,  ' 
des  chevreuils,  des  'ékns  et  des  cas- 
tors dans  les  ruisseaux  qui  l'arrosent. 

»  Cette  source  sort  du  pied  d'une 
montagne  9  en  quatre  endroits  difRrens 

i 


et  par  quatre  jets,  qui  forment ,  en  se 
réunissant,  un  ruisseau  assez  considt- 
raHe  ;  il  est  retenu  en  ferme  de  canal 
par  des  plandies;  il  s'y  dépose  beau- 
coup de  soufre ,  et  l'eau  s'écoule  daiis 
le  Soufgout  à  un  quart  de  verste  plus 
loin.  Elle  sort  claire  et  limpide  de  5^ 
source,  quoiqu'en  bouillonnant;  elle^ 
une  odeur  sidfîireiHe ,  te  goût  de  soufre 
et  un  peu  d'amertume.  A  peu  de  dis- 
tance de  celle-ci,  est  une  autre  source 
pareille  qui  n'est' pas  aus^  abondante, 
ni  son  soufre  d'une  aussi  bonne  qualité. 
Il  découle  aussi  du  pétrole  d'un  rocher 
du  voisinage ,  auquel  personne  ne  fait 
attention,  et  dont  on  ne'  tire  aucun 
avantage.  Le  a^oufrt  de  cette  source 
contient  l^eaucoup  d'esprit  de  soufre, 
qui  lui  donne  le  goût  qu'elle  a ,  et  l'odeinr 
qu'elle  eichale  Jètfets  que  le  soufre  pii^ 
rement  naturel  ne  saurbît  produire ,  ni 
snir  notre  goût,  ni  sur  notre  odorat. 
Cest  ce  même  esprit  de  soufré  qui 
exhale  de  l'eau ,  exposée  à  l'action  du 
feu,  soit  dans  son  premier  degré  de 
chaleur ,  ôif  dans  Tébulition.  H  ne  faut 
pas  rthiaginer  que  ce  soit  le  même 
esprit  de  soufre  que  nous  trouvons  dans 
ri6s  pharmacies.  Je  n'entends,  par  celui 
dont  je  fais  mention ,  que  les  parti- 
cules Us  plus  subtiles  du  soufre,  qui 
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f!TB  Serguîefifc  ;  celui  de  Kondourtscha ,  qu'on  traverse  prèk 
1768.       jç  Tchesnakofka  ou  Strarailof ka .  qui  se  joint  ici  à  la 

16  octobre»  .  . 

suvrçpoL       Soka  ;  et  les  deux  ruisseaux  de  Boujan ,  qui  tombent 

dans  le  Koudourtscha ,  et  dans  lesquels  on  trouve  beau- 
coup de  musaraignes  d'eau  (i).  On  la  nomme  ici  Slie- 
totiSTSCHOUKA ,  et  ailleurs  Poutaraka.  La  contrée 
devient  sablonneuse^  quoique  la  couche  supérieure  du 
terrain  soit  une  terre  noire.  On  ne  voit^  jusqu'à  Stai 
Da  17 au  19 octobre.  Vropol ,  OU  j'arrivai  le  17  octobre,  que  des  JDois.  épar- 
pillés de  pins  et  de  bouleaux.  Il  avoit  toujours  neigé 
depuis  mon  départ  de  Serguiefsk  ;  je  trouvai  beaucoup  de 
lieige  à  mon  arrivée  ;  aussi  les  Kalmouks  chrétiens ,  qui 
habitent  la  plus  grande  partie  de  la  province  de  Stavro- 
J)ol ,  arri voient-ils  de  toutes  parts  avec  leurs  troupeaux  ^ 
pour  se  rendre  dans  les  séjours  d'hiver  qui  leur  ont  été 
assignés.  Us  ont  soin  de  laisser  dans  ces  villages ,  pen* 
dant  l'été,  quelques-uns  d'entr'eux,  pour  récolter  par 
eux-mêmes ,  ou  par  des  journaliers ,  les  foins  nécessaires 
pendant  la  mauvaise  saison;  car,  à  l'exception  de  l'hiver^ 
ils  continuent  toujours  à  mener  leur  ancienne  vie  nomade  ^ 
et  d'habiter  sous  àes  tentes  de  feutre. 

Quelques-uns  des  Kalmouks  qui  occupent  les  environs 
du  Kondourtscha ,  ont  commencé  à  s'adonner  à  ragricul- 
ture;  mais  ils  emploient  dés  journaliers  pour  travailler  hwts 
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(x)  M.  d€  Jluffon,  Hist.  Nai. ,  vol.  XVI ^  tah.  n. 
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champs ,  et  ne  font  cultiver  que  ce  qui  leur  est  néces-  —— — "^ 
saire.  On  ne  peut  se  flatter  qu'une  nation  accoutumée  à       i?^^- 
une  viç  aussi  libre  ,  aussi  oisive  ^  et ,  a  bien  iits  égards ,       gtavwk 
aussi  agréable  que  la  vie  pastorale,  puisse  jamais  se  résoudre 
à  réchanger  contre  un  état  aussi  pénible  que  celui  du 
laboureur.  Il  ne  demeure  à  Stavropol  que  leurs  star-» 
CHINAS,  ou  chefs  qui  composent  le  SOUD ,  ou  tribunal 
militaire ,  avec  un  certain  nombre  d'oflRcîers  qu^ils  se  sont 
choisis  :  ces  derniers  ont  le  titre  de  bas-officiels  ;  de  CHO'» 
ROUNSCH  A  y  ou  enseignes  dans  les  troupes  légères  ;  et  d« 
9ESS Aouts ,  ou  adjudans  ;  ils  jouissent  tous  d'une  solder 
Ces  peuplades  asiatiques  sont  sous  k  direction  de  plu« 
sieurs  prêtres ,  dont  le  chef  est  appelle  protopope  j  il 
a  sous  lui  un  certain  nombre  d'ecclésiastiques ,  qui  sont 
de  simples  popes.  Il  y  en  a  un  d'attaché  à  chaque  village^ 
avec  un  chirurgien*  Tous  ces  chefs  occupent  des  maisons 
dans  la  ville  ;  mais  les  simples  Kalmouks  qui  demeurent 
ici  y  ou  dans  la  province ,  n'ont  d'autre  habitation  que 
leurs  tentes  de  feutré,  quoiqu'ils  s'accoutument  mieux 
aux  douceurs  de  la  vie  civilisée ,  que  ceux  qui  sont  encore 
errans  dans  les  landes  désertes  du  Volga.  Le  nombre  des 
Kalmouks  chrétiens ,  répandus  dans  le  district  de  Sta« 
vropol ,  est  d'environ  quatorze  mille  ,   parmi  lesquels 
on  compte  près  de  mille  familles  soongariennes ,  qui  s^ 
jont  converties,  lorsque  les  OuLOuss  soongariens  sont 

venus  habiter  ces  contrées*  Leurs  moutons ,  qui  font  leujr 


iMaaMaaMAMH 


;76  y  O  Y  A   G  E  S    . 

principale  richesse  ^  sont ,  en  plus  grande  partie  j  de  Tes- 
1768.       pèce  à  large  queue  ^  de  sorte  qu'on  ne  peut  se  flatter  d'en 
'^'^I.Iii^r*''*'  obtenir  de  bonne  laine.  Les  moutons  de  Russie,  qu'ils 

mêlent  avec  leurs  troupeaux ,  dégénèrent  peu  à  peu ,  et 
ont,  comme  ceux  de  la  race  kalmouke,  une  laine  qui 
approche  du  poil  de  chèvre.  Les  agneaux ,  nés  de  brebis 
russes,  et  de.  béliers  kalmouks,  ont  déjà  des  queues 
chargées  à  denii ,  ou  en  totalité ,  de  grosses,  .pèlottes 
de  graisse,  appelles  petits  kourmouks.  Ne  pouvant 
jamais  espérer  d'astreindre  à  la  culture  des  terres  un 
peuple  aussi  vif,  il  me  semble  que  le  moyen  le  plus  facile 
€t  le  plus  naturel  de  rendre  ces  Kalmouks  convertis  utiles 
à  l'Empire ,  seroit  de  leur  Étire  substituer  i^ne  bonne  race 
de  moutons  à  la  place  de  la  leur,,  qui  est  à  peine  propre 
à  la  boucherie  ;  d'encourager  en  même  temps  ces  Nomades 
à  se  procurer  de  belles  tontes,  puisque  les  contrées  qui 
leur  ont  été  assignées ,  sont  trèis-favoràbles  à  l'entretien 
des  bêtes  à  laine. 

:  Stavropol  est  très-agréablement  située ,  sur  la  rive  orien* 
taie  et  élevée  d'un  bras  du  Volga ,  appelle  Kounéi-Volos^ 
chka.  Elle  est  environnée  de  collines. agréables,  couvertes 
de  bois  de  pins  et  de  bouleaux.  Sur  la  rive  opposée  se 
présentent  de  hautes  montagnes  calcaires ,  qui  accom^^ 
pagnent  la  rive  droite  du  fleuve,  et  qui  prennent  bcirle 
nom  de  monts  Schigoulefski ,  dii  village  de  Schigoulicha^ 
situé  entre  le  fleuve  et  csi  nu)Jitag»est. Le. centre,  dr 
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la  ville  forme  une  espèce  de  citadelle ,  compqsée  d'une  sssssssss 
enceinte  de  palissades,  flanquée  de  quelques  tours,  avec       1768. 

,  .       r^  -  r  f     !•         1     1      •         Dtt  17  au  19  octobre»' 

une  batterie.  Cette  enceinte  renferme  une  église  de  bois ,  suvrogoi. 
et  une  église  primatîale  en  pierres,  d'une  bonne  cons- 
truction. On  y  remarque  aussi  la  maison  du  commandant 
et  du  voiévode.  La  chancellerie  relève  d'Orenbourg-  On 
y  volt  encore  les  maisons  des  chefs  des  Kalmouks ,  et  de 
quelques  autres  personnes  en  charge  ;  des  magasins  pour 
le  sel  et  pour  les  vivres  ;  des  boutiques ,  et  enfin  une 
école  publique.  On  a  construit  au  bas  du  fort  plusieurs 
rues  qui  sont  occupées  par  les^soldats  de  la  garnison ,  et 
par  des  Kosaques.  Ce  quartier  renferme  aussi  une  église 
en  bois  j  il  y  en  a  une  autre  dans  le  fauxboqrg  des  mar- 
chands ,  sitilée  au  bas  du  fort.  Le  nombre  des  maisons 
est  d'environ  quatre  cents  cinquante. 

Je  partis  le  19  de  Stavropol  (i),  afin  d'arriver  à  Sin-  Duifanioctonci 
birsk  avant  la  débâcle  des  glaces  dont  le  Volga  nous 
menaçoit.   La  route    ordinaire  côtoie  sa  rive  gauche. 
Santschalévoi  est  le  premier  lieu  que  Ton  rencontre.  Il     Sùnt$chaWou 


(1)  Stavropol  a  été  construite  en 
1737 ,  sur  la  rive  occidentale  du  Kou- 
nëi-VoIoscbki ,  qui  a  deux  verstes  de 
feng^  cinquante  sagènes  de  large.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  Stavropol ,  ou 
ville  de  la  Croix,  parce  qu'elle *a  été 
construite  pour  être  la  résidence  des 
Kahnouks  chrétiens.  Die  étoit  le  chef- 
lieu  d'une  province  du  gouvernement 
d'Orehbourg;  elle  Test  aujourd'hui  du 

Tome  L 


cercle  de  ce  nom ,  qui  dépend  du  gou- 
.  vememenc  de  Sinbirsk.  On  n*y  trouve 
aucune  manu&cture;  son  commerce 
consiste  en  poissons ,  moutons  et  sui6. 
Elle  a  huit  cents  soixante-seize  sagénes 
de  circonférence ,  et  elle  est  environnée 
de  collines  agréables ,  couvertes  de  pins 
et  de  bouleaux.  Les  Kosaques  à^fèfs- 
canton  sont  agricoles. 
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Eî  est  habité  par  âes  peuples ,  appelles  Kîsilbacîies ,  qui  se 
1768.       5Qni-  soustraits  S  Tesclavage  des  Kirguis ,  depuis  qu^îk 

iPii  içaiî  ai  cciobrc.  r  r     t  t      •      •        •  •  J 

Simucfmit^ifo-^.     ont    embrasse  le  christianisme  ,   et  en  partie   par  de^ 

Mokschaniens  et  des  Ersaniens  mêlés.  Les  premiers  sont 
assez  nombreux  dans  le  district  de  Stavropol  :  quant  aur 
autres ,  il  paroît  qu^à  Tépoque  dt  rétablissement  des  vil- 
lages mordouans  dans  ce  canton  j  il  s^est  fait  en  quelques 
endroits  un  mélange  des  tribus  ersanîennes  et  mokscha- 
niennes ,  de  sorte  que  leurs  langues  se  sont  con^ndues.^ 
En  voici  une  preuve  ries  Mordouans  du  Volga  ne  nomment: 
point  ITItre  suprême  Paas  ,  comme  les  Ersaniens,  ni' 
Skaï  ,  comme  les  Mokschaniens  ;  mais  ils  joignent  ces 
deux  mots,* et  rappellent  Skipas.  Es  ont  aussi  adopté 
beaucoup  de  choses  des  Tchouvaches ,  et  ilslsont  les  plui- 
propres  de  tous  les  Mordouans^  Ils  frottent  exactement" 
îeurs  tables ,  leurs  bancs  et  les  patois  de  leurs  chambres 
avec  des  torches  d€  prêle  (,1) ,  qu^ils  -nomment  ILI  ;  lei 
Tatars  qui  en  font  usage,  Fappellent  schlan.  Les  fèmmei- 
n^ont  autour  de  la.  tête  qu'une  bande  de  torle ,  dont  1er 
extrémités  brodées  pendent  en  bas  de  la.  nuque.  J'en  ai 
vu  quelques-unes  qui  avoient  leurs  cheveux,  liés  en  queue- 
plate,  large  de  près  de  dèux'mains,  à  laquelle  elles  avoient 
jtoint  de  la  laine  noire  ;  d'autres  avoient  les  cheveux  tressés 
en  longues  nattes  qui  leur  pendoient  jusqu'au  gras   de 
Î^Abe  :  il  paroît  que  cette  coëfïure  est  l'ancienne  mode 

(i)  £quise:um» 
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.^es  Ersaniemies.  [Voyez  planche  III,  fig.  3.]  Le  plus 

grand  nombre  porte,  au  lieu  du  tablier  d'usage,  beau-       1768. 

coup  de  cordons  noirs  qui  pendent  le  long  de  la  ceinturé,      "  «y  au^îociovrç^ 

Presque  tous  les  villages  situés  sur  la  route  de  Stavropol       Résanova. 
^  Sinbirsk,  sont  habites  par  des  Russes.  On  traverse  dans    ^^koUkoé,  14  v. 
un  baç  la  grande  Tchéremschan ,  près  du  village  de  Ni-  ktiaUoy"''  ""  ""** 
]!colskoé«  JL.a  viUe  de  Goroditsché  (i)  est  située  près  de     ^"^^    ^'* 
19-  partie  méridionale  de  la  Tchéremschan  ;  on  y  voit 
iCncQre  dès  restes  assez  élevés  d'une  citadelle  bien  fort^-  s 
iiée ,  qui ,  à  ce  qu  on  présume ,  appartenoir  aux  Tatars. 
Elle,  est  sur  le  bord  de  la  rivière  j  et  le  village  porte  son 
iiom«  En  sortant  de  Nikolskoé,  on  trouve  d'anciennes 
lignes  russes ,  qui  existoient  sûrement  avant  celles  de 
Sakam ,  puisqu'elles  sont  dans  l'enceinte  de  ces  dernières. 
■Ces  lignes  commencent  à  Béloï  -Jar  près  du  Volga ,  et 
«'étendent  jusqu^à  Eriklinsk^  à  treize  verstes  de  Nikols- 
jkoé  ;  ce  bourg  étoit  anciennement  fortifié.  Elles  passent 
.ensuite  de  là  à  Tinsk  et  à  Biljarsk ,  et  continuent  jusqu'à 
Ja  rivière  d^Ik ,  où  s'étendent  aussi  les  lignes  de  Sakanj. 
Le  fossé  de  ces  lignes  a  encore  trois  brasses  de  Ifirgeur 
îCn  plusieurs  endroits.  On  y  remarque ,  de  distance  en 
^distance,  sur-tout  dans  le  village  de  Nikolskoé,  de  gros 
^njassemens  de  décombres  ^  qui  paroisswit  *voir  été  des 
espèces  de  redoptes. 

J'accélérai  tn^  route ,  autant  que  le;5  mauvais  chemins 

l(0  Goroditsché,  signifie  en  nisse  une  grande  yjIkL 
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m  et  les  fortes  gelées  purent  me  le  permettre ,  et  j'arrivai 
1768.       le  20  octobre  au  fauxbourg  situé  vis-à-vis  Sînbirsk.  Je 
ï!!a^rfnr,r,i«!  ^^  P^s  cependant  traverser  le  Volga  que  le  lendemain 

après  midi  ;  un  grand  vent  de  nord-ouest ,  et  beaucoup 
de  glaçons  qui  s'étoient  amassés  sur  la  rive ,  avoîent  rendu 
le  passage  impraticable.  Je  fus  même  forcé  de  traverser 
le  fleuve ,  partie  en  nacelle ,  et  partie  à  pied ,  en  sautant 

•  -  * 

d'un  glaçon  sur  l'autre.  La  gelée  se  soutînt  constamment, 
de  manière  que  le  Volga  fut  entièrement  pris  à  Sînbirsk 
vers  la  fin  de  novembre.  Ce  fleuve  a  ici  plu^  de  deux 
verstes  de  largeur.  Il  n'est  pris  ordinairement  qu'au  com- 
mencement de  décembre. 

Le  froid  ftit  continuel  et  presque  sans  relâche  pendant 
tout  rhîver.  II  y  avoir  très-peu  de  neige  ;  cette  forte 
ffelée  vînt  à  la  suite  d'une  aurore  boréale  très-considé- 
rable  ;  elle  fut  observée  le  24  novembre  ,  près  du  Volga 
et  du  Jaïk.  Le  thermomètre  fut  quelquefois ,  sur-tout  à 
la  mi-décembre ,  au  1 60^  degré.  Les  vents  les  plus  cora^- 
muns  et  les  plus  considérables,  près  du  Volga,  sont  ordi- 
nairement les  vents  du  sud-ouest  ;  ce  sont  aussi  ceux  qui 
sont  les  plus  dangereux  dans  cette  contrée ,  et  qui  font 
le  plus  de  tort  aux  fruits  et  à  la  vigne.  Il  seroît  donc 
iiécessaîre  de  choisir  pour  les  vignobles,  des  cÔteaux  et 
des  places  à  l'abri  de  ces  vents ,  si  on  veut  en  établir  list 
culture  avec  avantage  dans  ce  dimat,  qui  est  d'ailleur» 
des  plus  favorables» 
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A  peine  appercevoit-on  la  neige  au  milieu  des  campagnes  ■ 
^  la  mi-novembre  ;  je  ne  trouvai  aucun  obstacle  à  observer 
les  environs  de  Sinbirsk.  Outre  les  fossiles  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  on  a  trouvé  dans  un  banc  de  sable  au  bas  de  la 
ville,  un  schiste  brun  qui  tient  beaucoup  du  charbon. 
Ces  morceaux  de  schiste  me  font  revenir  à  la  carrière  de 
ce  genre ,  qui  est  située  près  du  Volga  ;  ils  paroissent  avoir 
été  chariés  par  Teau,  puisque  ce  fleuve  passoit  autrefois 
dans  ce  fond  sablonneux ,  qui  est  encore  inondé  à  chaque 
printemps  ;  c'est  pour  cette  raison  qu'on  lui  a  donné  le 
nom  de  staraia  Volga,  vieux  Volga.  • 

Cette  espèce  de  carrière  est  à  quinze  verstes  environ 
au-delà  de  Sinbirsk ,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  qui  est 
très-haute  et  formée  par  une  vaste  colline  qui  se  joint  à 
d'autres.  Les  eaux  qui  grossissent  au  printemps ,  ont  telle* 
ment  lavé  la  partie  septentrionale  de  cette  colline ,  qu^elIes 
ont  formé  une  langue  de  terre ,  dont  l'angle  est  fortifié 
d'un  rempart  et  d'un  fossé  qui  passent  d'une  extrémité 
de  sa  largeur  à  l'autre.  On  prétend  que  ce  retranchement 
a  été  élevé  autrefois  par  un  corsaire ,  nommé  ferasim ,  à 
qui  on  attribue  encore  la  construction  de  plusieurs  petits 
forts  qui  existent  dans  une  contrée  bien  boisée ,  près 
d'Oundori ,  village  seigneurial  bâti  sur  la  cime  de  cette 
colline,  fortifiée  dans  le  voisinage  de  Goroditsché. 

La  rive  formée  par  cette  colline ,  présente ,  au  bas  dû 
village  9  un  escarpement  perpendiculaire  y  formé  par  les 
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eaux ,  qui  a  plus  de  vingt  brasses  d'élévation  au-dessus  du 
niveau  .du  fleuve.  On  découvre,  k  Fendroit  le  plus  escarpe 
de  la  rive ,  dans  un  terreau  mêlé  d'argille ,  une  couche 
très-épaisse  d'uil  schiste  limonneux ,  d'un  brun  noirâtre  et 
charbonneux ,  qui  a  la  même  nature  dans  le  fond  et  à  la 
superficie ,  autant  que  j'ai  pu  le  voir  dans  les  places  où  la 
gelée  avoir  détaché  des  terres.  Ce  charbon  schisteux  rend 
un  feu  assez  vif  pour  forger  facilement  à  sa  flamme  lors^- 
qu'il  est  bien  allumé  ;  l'odeur  n^en  est  pas  désagréable , 
ft  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  résine  animée  (i).  Ce 
flharbon  schisteux  donne ,  en  se  consumant ,  une  cendre 
grisée  ferrugineuse.  Les  m<)rceaux  tirés  des  couches  les  plus 
épaisses,  luisent. comme  de  la  poix  lorsqu'ils  sont  secsj 
Hs  s'allument  facilement  à  la  chandelle,  et  jettent  unç 
flamme  grasse.  Ceux  que  l'on  tire  des  couches  de  moindre 
qualité ,  s'écaillent  trop  en  séchant;^  On  trouve  presque 
parrtout  entre  ces  feuilles  de  schiste ,  de  petites  coquille; 
éparpillées  et  calcinées  ;  elles  sont  ovales ,  moquées  de 
petits  cercles ,  cemriques  j  elles  ressemblent  entièrement: 
*ux  couvercles  de  plusieurs  petits  escargot*  aquatiques  (2), 
iCes  coquilles  ^ont  en  partie  de  même  grandeur,  çt  e^ 
partie  de  diflerentes  grandeurs  ^  queiques-unes  sont  ^uissi 
minces  que  des  écailles  de  poisson.  On  trouve  a^issi  daq^ 
çt  schiste^  4^  ânes  empreintes  d'i^mmo^ltes ,  d/s  telUni^ 


If)  MînfféiJ^Uni,  09i^  animt. 


I»    MU  I iy^N»i»**iP«*fwr 


I      (^}  Ifflm  ririp^^TH, 


U'I  I.J 


riMk«H«*«^H 


DEPALLAS.  183 


I 

li 


Novemlire 
GoroâitêM»' 


et  de  pettînites.  On  découvre  plus  avant  vers  le  fleuve  ^  ■ 

une  rive  élevée ,  argilleuse ,  moitié  blanche  et  moitié  grise ,        1 7  6  B. 

remplie  de  bélemnites  et  autres  coquillages  ;  on  y  distingue      t^Té^t^^ti 

aussi  des  couches  noires  de  nature  bitumineuse.  Quoique 

cette  carrière  ne  soit  probablement  pas  sans  interruption  f 

je  suis  persuadé  que  Ton  y  trouveroit  ^  ainsi  que  dans  les 

autres  mines ,  de  très- bonnes  couches  de  charbon ,  en 

creusant  â  fond  ,  par  étages  obliques  ,  puisqu^on  en  Voit 

des  marqués  très-distinctes.  Tose  même  assuret  que  ks 

frais  de  cette  entreprise  seroîent  richement  compensés  paç 

h  profit  qui  en  résulteroit.  On  ne  sauroit  trouver  une 

situation  plus  favorable ,  attendu  que  cette  mine  tst  située 

sur  la  rive  du  Volga;  on  trànsporteroit  ce  charbon'  dante 

les  contrées  éloignées  de  TEmpirc  ;  il  s'en  feroit  encoi^ 

un  débit  considérable  darts  celles  qui  sont  au-dessous  dfe 

de  ce  fleuve  y  entièrement  dénuées  de  bois  y  ce  qui  aug-- 

«rénteroit  la  population. 

A  environ  deux  verstes  de  Gorodîtsche  ^  sont  des  lignes» 
qui  passent  au  pied  de  cette  carrière  de  schiste,  ÈUefe 
s'étendent  -en  droiture  de  la  rive  escarpée  du  Volga ,  par' 
un  petit  bois,  et  près  an  Village  de  Vischka,  à  six  verstei 
de  Goroditsché,  jusqu'auprès  du  village  de  Kastoka,  situé 
sur  le  bord  de  la  Sviiaga ,  éloignée  de  neuf  verstes  du? 
fleuve.  Je  ne  puis  dire  si  ces  lignes  ont  été  bâties  par  It 
partisan  Jcrasïm. 
le  ne  me  .serois  jamais  pardonné  de  ne  pas  examiner' 
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■— — ^—  les  ruines  fameuses  de  la  ville  de  Briœkimof  ^,  étant  dans 
1768.  son  voisinage.;  cette  ancienne  capitale  de  la  Bulgarie  est 
^Si^^K        située  sur  la  rive  gauche  du  Volga ,  à  environ  quatre-vingts 

verstes  au-dessus  de  Sinbirsk.  On  ta  connoît  aujourd'hui 

sous  le  nom  de  Bolgari.  Moi>  empressement  à  m'y  rendre 

étoit  aiguillonné  par  le  désir  de  doilner  une  description  des 

^     anciens  mpiiumens  et  édifices  qui  existent  encore ,  attendu 

que  personne  n'en  a  parlé.  Les  voyages  de  PUrrc  I  et  de 

Catherine  II ^  à  Bolgari ,  en  ont  augmenté  la  célébrité.  Je 

14  iéccmhre.      m'y  rendis  le  14  décembre  ;  mais  je  ne  pus  prendre  la  route 

fo^Tti       ^^  y  conduit  en  droiture ,  par  la  lande  de  la  rive  gauche 

St^umofka.  M  f.   ^^  flçuye ,  à  cause  de  la  débâcle  des  g'iaces  près  de  Sinbirsk  : 

TarMchMn.%or.    \^  passal  par  Téchiouchi*  et  fis  un  détour  consfidérable 

Ouroum.  10 w.     par-dessus  les  collines.  Ce  district  est  très-montagneux; 

Td^ofka.^^.    la  partie  droite  du  Volga  ^sX,  pleine  de  forêts  d'arbres  à 

grand  feuillage ,  qui  abondent  en  petit  gibier.  On  entre 
dans  ces  bois  près  du  village  de  Tarschan  ;  ils  s'étendent 
le  long  du  Volga,  depuis  le  village  d'Oundori,* jusqu'au- 
delà  de  Tétiouchi, 

Tétiouchi  (i)  est  un  petit  bourg  à  vingt-sept  verstes  de 
Sinbirsk  ;  il  est  ^situé  près  de  la  rive  élevée  du  Volga,  qui 
est  composée  d'une  argille  légère,  remplie  de  trous.  On 
traversoit  ici  le  fleuve  sur  la  glace;  dans  la  plupart  de$ 
endroits  situés  plus  bas  il  n'étoit  pas  encore  gçlé ,  mais 


Bisetka,  5  t. 
Xét'wuehU  1  T. 


(i)  Tétiouchi  falsoit  partie  die  la  pro-  1  chef-lieu  du  cercle  de  son  nom,  gou« 
yince  de  Kazan  ;  il  est  au)ourdliui  le  |  vemement  de  Kazan. 


DE     P  A  L  L  A  S. 


185 


aussi  est-il  beaucoup  moins  large  qu^auprès  de  Sinbîrsk* 
Le  lieu  où  on  le  traverse ,  près  de  Tétiouchi ,  est  éloigné 
cle  vingt  verstes  du  village  de  Bolgari ,  bâti  sur  les  débris 
de  Tancienne  ville  de  ce  nom.  La  route  passe  par  des  bas* 
fonds,  et  par  des  prairies  inondées  quelquefois  par  le 
Volga.  On  voit  de  petits  étangs  qui  abondent  en  pois^ 
sons  ;  et  Ton  traverse  des  bois  de  gros  pins  entremêlés 
de  quelques  bouleaux. 

Bolgari  t%t  situé  au  nord-ouest ,  dans  un  lieu  assez  élevé, 
près  d'un  terrain  marécageux ,  parsemé  de  broussailles.  II 
est  étonnant  quVne  ville  aussi  considérable  et  aussi  peu- 
plée que  rétoit  Tancienne  Bolgari^  ait  été  bâtie  dans  une 
situation  aussi  désavantageuse,  puisqu'elle  manque  d^eau, 
€t  qu'ail  est  impossible  de  s^'en  procurer.  Les  puits  creusés* 
dans  ce  terrain  marécageux  sont  la  seule  ressource  du 
village.  Le  Volga  en  est  éloigné  de  neuf  verstes  en  ligne 
droite  ;  quoique  le  terrain  aille  CB  pente  ^  du  sud  au  nord , 
jusqu^au  fleuve  ^  il  n'est  pas  vraisemblable  que  ce  fleuve 
ait  essuyé  un  changement  assez  considérable  dans  son  lit 
pour  avoir  pu  passer  autrefois  près  de  la  ville.  Le  village 
actuel  contient  plus  de  cent  bonnes  maisons  de  laboureurs  ; 
il  a  été  retiré  par  la  couronne,  ainsi  que  plusieurs  autres 
biens  d'église^  Il  est  à  quatre-vingt-dix  verstes  de  Kazan. 
Au  sud  de  Bolgari ,  est  une  plaine  assez  unie ,  environ- 
née de  forêts  d'arbres  résineux,  et  parsemée  de  quelques 
bouquets  de  bois  de  bouleaux*  Cette  plaine,  presque 
Tome  L  A  a 
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Décembre. 
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entièrement  convertie  en  champs  fertiles ,  servoit  autrefois 
1768.  d'emplacement  à  la  ville  ;  elle  est  encore  enceinte  d'un 
-^Qïtf^ï:.        rempart    et   d  un  fosse  qui ,   quoique  dégrade ,  a  trois 

toises  de  krgeur  en  plusieurs  endroits.  Ce  retranchement 
forme  un  demi-ovale  irréguKer,  qui  a  au  moins  six  verstes 
de  circuit  ;  il  s'étend  jusqu'au  bord  de  l'escarpement  da 
bas-fond ,  suf  lequel  on  a  bâti  le  village  actuek  On  voie 
encore  un  autre  fossé  sec,  assez  profond,  qui  paroît  avoir 
été  formé  par  la  nature.  K  traverse  l'ovale  du  sud-ouesr 
au  nord-est ,  et  passe  près  de  l'extrémité  orientale  du 
village.  La  plus  grande  partie  des  ruines  des  anciens  édi- 
fices se  trouve  dans  l'enceinte  du  rempart.  Les  neigcsr 
et  le  froid  excessif  ne  m'ont  pas  permis  de  faire  d'autres 
•observations. 

Ce  village  renferme,  à  son  extrémité  orientalte,  m* 
couvent,  quelques  bâdmens  en  bois*,  et  une  belle  égli^ft 
en  pierres.  Le  monastère ,  nommé  Ouspenskoi ,  est  en- 
touré d'une  haie  ;  on  y  voit  beaucoup  de  ruines  antiques» 
La  plus  considérable  est  une  tour  ou  misguir,  qui  ai 
plus  de  douze  toises  de  hauteur  y  elle  est  construite  en 
belles  prerres  de  tailles  très-bien  travaillées.  Son  architec-^ 
ture  et  ses  proportions  sont  exactement  celles  représentées 
dans  la  planche  VIII,  fig.  A.  Cette  tour  est  jiarfàitemenù 
bien  conservée  ;  on  y  monte  par  un  escalier  en  escargot ,. 
de  soixante-douze  marches  ;  elles  ont  chacune  un  pied  de 
hauteur,  mesure  de  Paris»  On  a  bien  réparé  cet  escalier 
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et  couvert  la  tour  d'un  toit  de  bois  ;  on  voit ,  dans  Tinté-  ; 
rieur ,  une  inscription  moderne  en  arabe.  Son  entrée 
est  au  midi.  Il  existe  encore  des  crampons  à  une  porte. 
Des  créneaux ,  construits  des  deux  côtés  ^  servent  à  donner 
du  jour  à  l'escalier.  On  voit  près  de  cette  tour,  au  milieu 
d'un  carré  irrégulier ,  les  restes  d'un  mur  fort  cpais ,  avec 
de  forts  massifs  dans  les  angles.  Ce  mur  paroit  avoir  fait 
partiie  d^une  forteresse  ,  ou  d^une  grande  mosquée  :  il  est 
construit  de  pierres  irrégulières ,  grossièrement  taillées , 
mais  supérieurement  jointes  les  unes  aux  autres;  on  y 
trouve  des  pierres  calcaires ,  des  pierres  de  sable ,  des 
cailloux^  et  toutes  sortes  de  pierres  de  gypse,  tirées  géné^ 
rarement  de  la  rive  montagneuse  du  Volga«  La  tour  est 
placée  à  l'angle  nord-ouest  du  carré.  A  l'est  dp  la  tour^ 
est  un  oratoire  tatar,  <:onstruit  de  même  de  plusieurs 
espèces  de  pierres  irrégulières  ;  il  est  entièrement  voûté  ^ 
et  d^une  architecture  très-solide.  Le  bas  est  un  carré  de 
quatre  toises,  et  le  haut  représente  un  octogone.  Il  a  été 
réparé  et  converti  en  chapelle  chrétienne ,  dédiée  à  saint 
Nicolas.  La  porte  est  à  l'ouest  ;  les  croisées  sont  à  l'est— 
On  voit  dans  un  autre  angle  de  la  cour  du  couvent,  le$ 
ruines  d'un  ancien  bâtiment  ;  on  y  construisçit  une  cavç 
pour  la  communauté. 

Uexiste  encore  qy atre bâtimens  en  assez  bon  état ,  parmi 
ceux  qui  se  trouvent  dans  l'enceinte  du  rempart.  On  y 
trQuye  aussi  be^aucoup  4p  vieux  fondemens ,  de  murs 
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5— Ë-ËËËËïe  détruits,  de  traces  de  maisons..  On  voit,  hors  de  Fencemte 
1768.       jy  çA^^  ^^  Touest ,  les  testes  des  murs  d^un  bâtiment  assez 

Décembre. 

Moigaii,  considérable  y  appelle ,  par  les  paysans  du  village ,  (je  ne 
sais  pourquoi)  le  palais  grec,  GRÉtcHèsKAIA  POLAtA- 

Le  premier  des  quatre  bâtimens  qu^on  apperçoit^  est 
une  tour  pkcée  dans  la  campagne,  au  sud-ouest,  et  à  plus? 
de  cinquante  toises  du  couvent»  Sa  construction  res- 
semble à  celle  de  la  tour  décrite  plus  haut ,  excepté  qu^elle 
est  plus  grosse ,  et  qu^elJe  a  neuf  toises  de  hauteur.  Ou 
Tort ,  entre  cette  tour  et  h  couvent ,  les  fondemens  de 
quelques  bâtîrtiens  consrdctaîbîes,parftiî lesquels  sont  peut* 
.  Être  ceux  de  réglise  à  laquelle  a  appartenu  cette  tour- 

A  quatre -vingts  toises  de  là,  et  vers  le  sud-ouest,  est 
un  petit  bâtiment  carré ,  construit  en  pierres  de  taille , 
d^une  architecture  solide»  [Voyez  planche  VIII,  fig.  B.\ 
JJne  petite  partie  de  sa  voûte  s^est  écroliïée.  Ea  porte  est 
à  Touest  ;  au  sud  est  une  petite  fenêtre.  On  voit  dans  le 
mur  (jui  est  à  Fouest ,  deux  niches  en  forme  de  croisées  j 
elles  sont  à  égales  distances  et  hauteurs  y  Tune  d*un  cÔté  de 
rentrée,  Tautre  au  cÔté  xypposé.  Il  y  en  a  deux  pareilles: 
dans  ïe  mut  qui  est  au  nord  ^  et  deux  autres  dans  celui 
^ui  est  au  midi  y  mais  elles  sont  plus  éloignées  l'une  de 
Fautre.  Je  pense  que  ce  bâtiment  étoit  une  mosquée. 

On  voit  au  sud  du  village ,  dans  le  centre  de  rancienne 
tille ,  le  corps-de-logis  d^uné  maison  fort  vaste  et  très-appa;- 
rente ,  si  Ton  en  juge  par  les  fondemens  qui  renvironnent^ 


»* 
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Son  architecture  singulière  m'a  paru  digne  d'en  donner  le  — — — 
dessin.  [Voyez  planche  VIII,  fig.  C]  Je  n'ai  pu  deviner  1768. 
l'usage  ni  la  destination  de  cet  édifice.  Les  paysans  l'ap-  -Soigan. 
pellent  la  maison  du  tribunal  de  justice ,  et  c'est  peut-être 
avec  raison.  Les  appartemens  carrés,  dont  on  voit  les 
fbndations  autour  du  corps-dc-logis  principal ,  paroissent 
n'avoir  eu  d'entrée  que  par  le  dehors ,  et  nulle  communi- 
cation avec  celui  du  milieu.  Il  paroît  aussi  que  leur  hauteur 
îi'atteignoit  que  le  second  étage  de  ce  corps-de-Iogis.  On 
voit  trois  petits  appartemens  dans  la  partie  orientale  ;  deux 
plus  grands  au  midi ,  séparés  l'un  de  Tautre  dans  le  milieu  , 
et  un  oblong  à  la  partie 'occidentale.  A  l'angJe  de  ce  der- 
nier, qui  est  au  nordk)uest,  se  trouvent  les  fon démens 
d'un  autre  carré  long ,  qui  le  touche  par  un  de  ses  angles. 
Le  côté  du  corps-de-logis  principal  où  est  l'entrée ,  ne  pré- 
sente aucun  vestige  d'appartement  collatéral. 

A  cent  toises  de  ce  bâtiment ,  il  s'en  trouve  un  autre 
également  apparent  et  assez  bien  conservé ,  situé  vers  le 
midi.  L'architecture  en  est  encore  plus  remarquable  que 
ccHe  de  l'autre,  et  sa  distribution  intérieure  est  si  sin- 
gulière, qu'on  ne  sauroit  s'en  faire  une  idée  sans  avoir 
le  plan  sous  les  yeux.  [  Voyez  planche  IX  ;  la  lettre  D 
marque  le  profil  du  bâtiment ,  et  la  lettre  E  le  plan.  ]  La 
partie  septentrionale  est  la  plus  étroite ,  et  représente  un 
vestibule  ;  elle  est  construite  de  larges  briques  à  la  tatare  , 
5ur  des  fbndemens  de  carreaux  de  pierre  calcaire»  L^ 
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créneaux  et  chapiteaux  de  ce  bâtiment  sont  faits  de  ces 
^760.       xnêmes  briques  ;  Tentrée  du  vestibule  esi;  au  côté  oriental; 

Drcembre, 

fioigari.  les  murs  des  côtés  sont  percés  de  petites  croisées  qui  lui 
donnent  du  jour  ;  il  est  partagé  en  deux  salles ,  par  un 
mur  transversai  9  dont  Tune  est  carrée ,  l'autre  oblongue^ 
On  passe  de  cette  dernière  dans  le  corps-de-logis ,  qui  n*a 
point  d'autre  entrée.  Toutes  les  parties  de  ce  bâtiment  ^ 
excepté  les  créneaux ,  sont  en  pierres  de  taille  bien  polies  ^ 
de  près  d'une  archine  de  long,  sur  une  demie  de  largeur^ 
et  un  empan  d'épaisseur.  La  plus  grande  partie  de  l'espace 
qu'il  renferme  est  partagée  par  des  murs  de  grands  carreau:^ 
de  pierre ,  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  voûte  ,^en  quatre  pièces 
angulaires ,  séparées  les  unes  des  autres  par  deux  larges 
corridors  qui  se  croisent  dans  le  centre  ;  ils  sont  éclairés 
par  une  grande  coupole  voûtée^  qui  reçoit  le  jour  par 
une  ouverture  octogone ,  placée  dans  son  centre ,  et  huit 
petites  croisées  qui  correspondent  aux  huit  côtés  de  l'oc- 
togone. Autour  de  la  grande  .coupple ,  il  y  en  a  quatre 
autres  plus  petites ,  placées  directement  au-dessus  des 
quatre  pièces  angulaires ,  qui  ne  reçoivent  du  jour  que 
de  ces  coupoles ,  au  moyen  d'une  ouverture  octogone 
pareille  à  celle  de  la  grande  coupole  ^  et  placée  imméi- 
diatement  au-dpssus  du  centre  de  la  chambre.  L'intérieur 
de  ces  coupoles  prend  U  forniie  d'un  sphéroïde  un  peu 

alongé  ;  et  l'on  y  distingue ,  ainsi  que  dans  la  grande  ^ 

♦ 

plusie.urs  vestiges  d'ornemens  en  styc.  Les  quatrç  pièçç^ 
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angulaires  forment  quatre  carrf  s  réguliers  :  ce  (Ju'il  y  à  de  5C!!!!5!!!îî55!Hf 
pliis  singulier,  c'est  que  les  portes  de  ces  pièces  ne  donnent       ^  7^  ^• 
point  sur  les  corridoris,  miis  sont  placées  dans  les  qua;tre        hctgttà— 
angles  fixés  au  point  central  du  corps- de-^logrs.  A  Textré-^ 
mité  méridionale  de  ce  bâtiment ,  sont  trois  autres  pièces  r' 
celle  qui  est  k  Test ,  t%r  la  plus  petite ,  et  n'a  pour  entrée 
qu'un  troû  au  siïd-^est ,  percé  dans  la  pièce  angulaire  de  \t 
salle  du  mifieu.  Pour  entrer  dans  cette  dernière ,  il  y  i 
une  porte  particulière  en  dehors ,  comme  à  l'oratoire  qui 
se  trouve  dans  le  tombeau  des  kans  à  Kassimof.  Il  règiie  y 
sous  tout  le  corps-de-îogïs ,  une  ca:ve  voûtée  ;  on  y  arrivoit 
par  une  entrée  souterraine ,  pratiquée  soûs  le  mur  méri- 
dional ,  ainsi  que  celle  du  caveau  de  Kassimof.  Cette  cave    . 
est  tellement  ruinée ,  sur-tout  au  milieu  de  la-  pièce  qoî 
est  au  midi,  qu'il  me  fut  impossible  d^y  entrer;  mais  je' 
conclus*,  par  quelques  boiseries  pourries  que  j'y  vis  épar- 
pillées ,  qui  me  parurent  avoir  été  employées  à  des  fiiné-' 
railles ,  que  ce  lieu  doit  avoir  servi  d«  sépulture ,  et  les^ 
appartemens  supérieurs  d'écoks ,  ainsi  que  les  anciens* 
twtimehs  trouvés  dans  la  ville  de  Taschkcnt.  (i) 

On  a:  trouvé  près  de  Bolgari  ^  un-  grand  nombre  de 
pierres  sépulcrales,  dont  la  plupart  des  inscriptions  sont 
en  arabe ,  et  les  autres  en  arménien.  Ges  pierres  ont 
été  en  partie  employées  aux  fondemens  de  k  nouvelle 

(i)  On  trouve  à  ce  sujet  plusieurs  relations  dans  la  Topographie  d^Orenbourg^ 
V  £artie,4)agc  3 3.  On  y  a  rendu  le  mot  tatar ,  médkess  ^  par  maiscn  tfécok^ 
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■■■  '  église  du  monastère  d'Ouapenski  ;  les  autres  sont  couchées 

1768.       pj^j.  (gj-j-g  jj^j^  les  environs  de  cette  église  :  elles  sont  de 

Boigarû  *       diverses  grandeurs  et  taillées  comme  celles  de  Kassimof» 

P urrc^ le- grand j  qui  saisissoit  toutes  les  occasions  favo- 
rables aux  sciences ,  a  fait  copier  les  inscriptions  qui  sont 
sur  ces  pierres ,  et  a  lait  traduire  toutes  celles  qu'ion  a  pu 
déchif&er.  Il  y  en  a  quarante-neuf  de  traduites ,  dont 
vingt-deux  sont  de  Tannée  de  Thégire  623  (1226);  ce 
qui  sembleroit  prouver  qu'il  y  a  eu  cette  année-là  une 
geste ,  ou  quelque  maladie  épidémique.  Les  autres  inscrip- 
tions arabes  datent  de  différentes  années,  et  principale- 
ment de  Tannée  de  Thégire  61 9  (  1222  ),  à  Tan  742  (  1341  ) 
de  cette  ère.  C'est  dans  Tintervalle  de  ces  cent-vingt-trois 
aitnées ,  que  Batou-kan  doit  avoir  régné  dans  cette  con- 
trée, avant  de  faire  sa  grande  invasion  en  occident* 
Les  trois  inscriptions  arméniennes  qui  existent  encore, 
présentent  un  espace  de  temps  bien  plus  considérable, 
puisqu'il  y  en  a  une  de  557(1161),  deux  de  984  (1576) 
et  986  (1579);  ^^  4^^  forme  un  intervalle  de  429  ans. 
Les  inscriptions  arabes  ne  contiennent  rien  qu^une  sen- 
tence mahométahe ,  qui  ne  se  trouve  point  sur  les  armé- 
niennes ,  le  nom  du  mort ,  son  origine  et  sa  dignité.  Ce 
sont  des  Bulgares  ou  des  Tatars  de  distinction  des  deux 
sexes,  tantôt  des  religieux,  tantôt  des  gens  du  peuple, 
et  peut-être  des  marchands.  Il  est  dit  dé  quelques-uns, 
qu'ils  étoient  de  la  Schamachie ,  province  de  Perse  ;  d'un 

autre  , 


■HHAfc 


s     1 


(i)  hLLépékin  a  dopné,  dâi»  la  première  partie  de  ses  Foyafes  ^  ure  notice 
empiète  des  baïuieiis  de  Bolgaii,  ainâ  4[ue  d«s  inschpdoQS  (pi*on  y  trouve,, 

Tçmc  L  B  b 


2?   JE     P  yî   I   I  yf   ^.  193 

autre ,  qu^ils  étoîenr  du  Schirvan  ;  ce  qui  prouve  que  le 
commerce  prospéroit ,  et  que  les  peuples  des  contrées  les       I7^8. 

Décembre» 

plus  éloignées  venoient  habiter  cette  ville.  Uexamen  des  Jbêigéuù 
petites  monnoies  d^argent  et  de  cuivre  que  les  enfans 
ramassent  dans  les  x:hamps,  fourniroient  peut-être  sur 
cet  objet  des  éclaircissemens  plus  étendus  et  très-inté* 
ressans.  Parmi  celles  d^argent ,  on  en  trouve  quelques* 
ânes  dont  Tempreinte  des  caractères  arabes  et  cophtes 
est  très -bien  feite:  l'argent  est  d'un  titre  très- fin;  elles 
ne  sont  pas  plus  grandes  que  Tongle  du  pouce.  D'autres  , 
très* minces  et  fort  mal  frappées ,  sont  d'im  argent  fore 
chargé  d'alliage  ;  celles-ci  ont  d'un  côté  de  petites  étoiles 
ou  autres  ornemens  ;  le  revers  représente  quelques  petits 
points  élevés ,  avec  un  cercle  qui  renferme  un  signe  quel- 
conque^  qui  ressemble  à  ceux  doiit  se  servent  encore 
aujourd'hui  les  Baskirs  et  autres  peuples ,  pour  suppléer 
à  leur  signature^  lorsqu'ils  ne  savent  pas  écrire.  J'ai  donné 
deux  empreintes  de  ces  monnoies.  [  Voyez  planché  IX  , 
lettre  F.  ]  Les  signes  sont  plus  communément  sur  les 
monnoies  de  cuivre  ;  ils  ont  ordinairement  une  figiire 
triangulaire  tirée  d'un  seul  trait.  [  Voyez  même  planche  ^ 
figure  <r.]  (i) 

On  a  trouvé  .'quelquefois  dans  ce  terrain,  avec  les 
pièces  de  jnonnolev  plusieuris  petits  ornemens  en  or  et 
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en  argent  bien  travaillés  ,  tels  que  pendaos  d^oreiJles  cr 
autres  choses  semblables;  mais  tout  est  enlevé.  On. m'a 
fait  voir  toutes  sortes,  de  colifichets  en  laiton  et  en  fer  ^ 
ainsi  que  quelques  outils  en  forme  de  pioches  ^  larges  et 
pointus  9  dont  plusieurs  paroic^ent  avoir  eu  une  pointe 
fichée  dans  le  bout  d'un  manche  de  bois.  le  n'ai  poios 
vu  d'kripes^tet  Ton  m.\  dit  n'en  a^bir  que,' xar^ment 
déterrées.  On  trouve  en  revandiei  beaucoup*  de  fHaques 
d'airain  d'assez,  mauvais  aSoi  ;  elles  sont  rondes  ,  €C  n'ont 
^u  plus  que  x^patiie.  pouces  ds  ^vàsbktxt  \  dlin  e6tr ,  elle& 
sont  Gurnees  d^ufbfeuilkgegrossiàremcnfimoidé;^^^ 
elles  sont  places  et  polies:  elles  ressemblent  beaucoup  ^ 
«elles  décrites  par  Strahlcnitrg.. 

•  '  On  ramasse  y  en  feuillant  la  tecre,  une  tGës-^grando 
quantité  de 'grains  d^argilie.  ouite.^  > qui  sont  roumés  en» 
forme  àt  %xos  boutons;  percés*  Il  piaro^  opk  ces  graiJQS 
oia£  servi  à  des-chapelets  tatars  r  la  plupart  sont  couleur 
4e  brique  y  bfi  en  trouve  de  noirâtre  ei  de  blan^^hâtre..  IL 
y  en  a  aussi^  de  pius  petits'^;  mais  en  bien  moindre  cpian.-- 
titéy  d'un  vetid  coloré  ;ee  d^LUtres  émaiHJésenixliâefentes; 
couleurs.  On  y  trouve  des  fragmens  de  xoases  de  terres 
très-bien  vernissés.  Un  amateur,  qui  voudroit  passer  ici: 
ime  partie  de  Tété  et  faire:  une  collection  ^ .  pourroir ,  en 
gagsian«  la^  confiance  dê&  'habitons  du  pays  ^  se  procurer 
de  jolis  morceaux  antiques.  Cette  saî^n  est  ht  seule  fevo- 
sablé ^  attendu  qu^il  est  impossible  d'y  &i£&  des  fouiller- 


ci.'- 
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;cn  liiyer.  Paî  fait  mon  possible  pour  gagner  la  confiance  — 

des  gens  de  la  campagne;. je  suis  cependant  persuadé       ï7"^-    . 

A  n.f  Décembre* 

qu^ils  m^ont  celé  bien  des  choses ,  et  peut-être  ce  qu  il  y  Botgan. 
avoit  de  mieux.  On  ne  sauroit  évaluer  le  nombre  des 
morceaux  antiques  qui  ont  été  dispersés ,  et  qui  sont 
passés  en  mauvaises  mains.  Les  Tatars  de  Kazan^  qui 
viennent  id  pendant  Thiver ,  achètent  tout  ^  et  particu- 
lièrement les  monnoies.  Je  m'estime  heureux  d'en  avoir 
trouvé  quelques  restes.  Les  fortes  neiges  et  le  froid  rigou- 
reux de  la  saison  ne  m'ont  pas  permis  de  donner  la  des^ 
cription ,  ainsi  que  le  plan  exact  de  toute  cette  contrée. 
Ce  lieu  mérite ,  i.  tous  égards ,  qu'un  savant  vienne  y 
passer  l'été;^  pour  y  faire  des  observations^ 

Je  séjournai  le  reste  de  l'hiver  à  Sinbirsk;  jY  fis  des       ïy^o* 
i>bservations  sur  ks  animaux  et  sur  la  pèche,  (i)  ^""^'iLulJT'^ 

Le  fourneau  à  laiton,  que  l'assesseur  MesnikofTi  établi 
dans  le  village  de  Laischofka ,  éloigné  de  neuf  verstes 
de  Sinbirsk ,  ne  mérite  pas  qu'on  en  fasse  mention.  Il 
en  est  de  même  d'une  forge  établie  dans  ce  même  dis- 
trict, près  du  petit  ruisseau  de  Besdna,  qui  se  jette  dans 
la  Soura.  On  y  fond  la  mine  de  fer  des  environs ,  mais 
sans  aucun  succès. 


tmm 


(i)  Sinbirsk  n'est  plus  aujourd'hui 
du  gouvernement  de  Kazan.  Elle  est 
la  capitale  thi  gouvernement  de  son 
nom  9  composé  des.  cercles  sdvans  : 
^nbir^k^  BQulnsk ,  Kourmich ,  Alatir , 


Ardatof ,  Tagaï ,  Karsoun ,  Kotchiakof , 
Kanadéi,  Sîzran,  Kachpour,  Srmara, 
Stavropol ,  Singuiléef.  On  écrit  îndiffé-. 
rcmment  Sinbirsk  ou  Simbirsk* 

Bb  1 
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17  6  <^ 

lanvierec  féviiet* 
Siobirsk% 


Parmi  les  quadrupèdes  dignes  d'être  observés,  j'ai 
remarqué  sur- tout  une  variété  du  hamster^  nommé  ici 
KARBOUSCH,  animal  très- commun  dans  toutes  les  con 
trées  méridionales  de  la  Russie.  Il  abonde  beaucoup  plus 
dans  les  landes  voisines  de  Sinbrrsk ,  que  Fespëce  ordi^ 
naire  y.  dont  les  couleurs  sont  mélangées.  Cts  hamsters 
noirs  se  mêlent  assez  fréquemment  dans,  leurs  amours 
avec  les  mélangés  ;.  il  n'est  pas  rare  d^en  trouver  de  tout 
noirs  et  de  mélangés  dans  la  même  portée.  Un  peu  plus 
vers  le  sud ,  aux  environs  de  Samara  ^  oa  ne  voit  aucun 
de  ces  hamsters  noirs  ;.  il  n^est  pas  aisé  d^en  déterminer 
k  raison  ^  puisqu^on  ne  peut  l'attribuer  au  climat ,  dans^ 
un  aussi  petit  espace.  On  voit  assez  fréquemment ,  dans 
les  terrains  montagneux  qui  bordent  le  Volga ,  Tes  mar- 
mottes de  Russie  (  appellées  ici  soxtrki  ) ,  qui  vivent  en 
famille.  Les  blaireaux  sont  aussi  très -communs  dans  ces 
environs.  On  y  prend  beaucoup  d'hermines  d'une  assez 
belle  espèce.  Le  putois  blanchâtre  y  est  plus  commun 
encore.  La  belette  ordinaire  (i)  qui ,  en  Russie  y  ainsi 


(j)  lÀrmée  n^a  connu  la  belette  ordi- 
itau-e  d'Europe ,  qu'avec  son  poil  dTirver. 
Elle  en  change  dans  tous  Tes  pays  sep- 
tentrionaux y  ainsi  que  riiermine  et  le 
lièvre.  Ici ,  elle  a ,  comme  l-hennine  9 
une  couleur  assez  désagréable ,  d'un 
brun  noirâtre  >  et  en  été  elles  ont 
toutes  deux ,  dans  les  pays,  méridio- 
naux de  ^l'Europe ,  le  poil  d'un  roux 


^és-beau.  &  très-vif.  JPai  vudesker— 
mines  des  îles  Molùcques,  qui  con- 
servent, dans  toutes  les  saisons.,  bt 
même  couleur,  ainsi  que  les  belettes 
des  pays  méndionaux  de  l'Europe- 
M.  de  Buffoa  s'est  tzompé  en  regardant, 
l'hermine  comme  un  animal  qui  n'ap«^ 
particnt.  qu'aux  nt^oos  du  Nonl*. 
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qu'en  Sibérie ,  devient  toute  blanche  en  hiver  y  se  prend  — — — *< 
plus  rarement  dans  cette  contrée^  Les  paysans  de  ces       ^7^9' 

n  t         \  I  •  •  Tt  1  Jcnfier  et  fîéf  ricr* 

cantons  font  la  chasse  à  ces  petits  animaux,  ils  ont  des       RMnk. 

chiens  pour  les  guetter;  ils  les  prennent  ensuite  dans  des 

lacets  ou  dans  des  pièges  dressés  dans  leurs  terriers ,  oa 

encore  ^  avec  de  petits  morceaux  de  viande  entourés  de 

beaucoup  de  lacets» 

L'animal  le  plus  commun ,  est  Fespèce  de  muset ,  nommé 

par  les  Russes ,  souslik  (i).  On  le  trouve  dans  toutes 

les  contrées  désertes  ^  situées  entre  le  Don  et  le  Volga  ^ 

jusques  vers  le,  $3^  degré  de  latitude»  Le  sousHk  a  une 

peau  tigrée  fort  jolie  :  on  a  tort  de  n^en  pas  prendre  da«^ 

vantage ,  puisqu^il  est  aisé  à  attraper.  Cet  animal  est  plu» 

grand  dans  la  partie  méridionale  et  orientale ,  qui  s^étend 

depuis  le  Volga  jusqu^en  Sibérie  ;  il  a  aussi  une  peau  dif^ 

férente  j  grise  et  mouchetée  ;   sa  queue  forme  le  balai  ;. 

il  a  la  figure  de  la  marmotte  y  dont  il  a^.  les  allures.  Ces» 

contrées  abondent  en  différentes  espèces  de  souris  qui 

dévastent  les  campagnes  ;.  sur -tout  en  deux  espèces  peu 
connues  (2) ,  qui  se  tiennent  par  troupes  dans  Les  meules 

de  blé. 

Un  autre  animal  aussi  remarquable,  ert  le  rat  mus- 

qpué  (3),  nommé  ici  vouichouchol.  Il  est  très-commun- 


al) Mus  citillus.' 

(a)  Mus  agrarius    €i   mus  minutus. 
yoyci  ïjifptndiXf  «"  j  et  4. 


(3}  Castor  moschaiiis^ 


^PVI 
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Janvier  ec  févuec** 
SmbirsÀ» 


dans  les  étangs  situés  le  long  ^u  Volga.  Comme  les  peaux 
ne  peuvent  servir  qu^k  border  des  habits  fourrés ,  elles 
sont  à  trèis-bon  marché.  Elle  est  composée  d'un  poil  très* 
fin  et  trèsrdoux ,  qui  a  la  douceur  et  Téclat  du  poil  de 
castor;  quoiqu'un  peu  plus  court ^  il  seroit  également 
propre  à  Êiire  des  chapeaux* 

Cette  contrée  abonde  en  coqs  de  bruyères  (i)  et  en 
perdrix  ;  on  les  prend  en  hiver ,  au  lacet  ou  avec  4es 
filets.  Les  coqs  de  bois  y  sont  très^-rares ,  et  on  n^en  trouve' 
que  dans  les  bois  de  pms ,  situés  au^^là  du  Volga.  On 
n'y  voit  point  d'arbennes  ou  perdrix  blanches  (2)  ;  les  geli- 
notes  (3)  y  sont  en  très^-petit  nombre.  Parmi  les  oiseaux 
4'espèce  rare,  on  trouve  le  pic  k  trois  ergots  (4)  ;  le  plus 
petit  des  autours  (5),  qui  n^est  jamais  plus  gros  qu^un^ 
0riye;  une  espèce  d^oiseau  de  proie  gris  (6),  nommée 
ici  loun;  une  mésange  bleue  d^une  beauté  singulière  (7), 
qui  est  très -commune  depuis  le  Volga  jusqu^en  Sibérie^ 
On  voit  aussi  le  merle  de  rivière  (8)  ;  il  se  tient,  en  hiver ^ 
le  long  des  ruisseaux  qui  ne  gèlent  point  ^  tek  que  h  petir 
Ouren ,  le  Kamaîsur  et  plusieurs  autres^ 


(1)   Telrix» 

(a)  Xd^ofi^Lesoatiiralîstesfiraoçais 
lui  donnent  aussi  le  nom  de  lagopode 
fiU  lagopède, 

(3)  Temx  bonasia, 

{4)  Picus  tridaaylufp 

^5)  Falcp  ndnutuSf 


(6)  Faîcopygargivanctas^kucophma^ 
Edward^  tab.  Z2$.  Zifobg.  firitan.»  pâg, 
68 i  sp»  10,  tak.  A,  p. 

^7)  Parus  îhdicus  Aldrovandi  fUjf 
Syn,  av.  p.  ^4,  n,  f% 

(8)  Stumus  cîncluif 
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Il  n'y  a  point  en;  Europe  de  fleuTe  aussi  abondant  en 
poissons  que  le  Volga  ^  ainsi  que  les  rivières  qui  s*y  jettent  ^ 
et  le  Jaik«  Ils  fournissent ,  ûon-^seulement  les  contrées  qui 
les  avoisinent^  mais  aussi  VËmpire,  ^esturgeons  de  diâe-^ 
t^ntt^  espèces ,  de  caviar^  qui.sont  les  œufs  de  ces  mêmes 
esturgeons  ,:  et  d^un  grand  nombre  de  poissbns  plus  comK 
muns  encore.  Je  vais  rapporter  la  manière  de  pêcher  :qu| 
«st  en  usage  dails  cette  contrées 

Lfâ  poissons  qui  appartiennent  au  Volga,  et  qui  n'èn-r 
lï^at  que  fajrement,  ou  point  du  tout,  dans  les  Twiëresr 
i|ui' s^y  jettent ,:  sont  le  grand  esturgeori  ou  ichtyocolie  ;il 
Testargeon  ordinaire ,  et  um  troisième  espèce , .  appelles 
SÉvaiouGA  et  CHÉYRiGA  ;  le  saumon  rouge  et  le  ^umon> 
}^)aj&c.  L^  espèces  un  peu  plus  communes,  sont  le  bar-* 
l^eau ,  le  glànis ,  Falose  et  un  autre. poisson  ,  appelle  pasf 

Içs  Russes  ,/TCHéCHON. 

On  prend  fréquemment  dans  le  Volga ,  le  grand  estur-^ 
geon  ou  ichtyocoUe  (i).  Il  a  vingtK:inq  empans  de  long^ 
ôtpèse  de  trente  k.  quaraiite^inq  pouds,.  neuf  cent St  quatre^- 
vingttdix  ^  quatorze  cents  quatre-vingt-cinq  liyd*es ,  maiar 
rarement  au-delà.  Les  laiteux  ou  mâles  sont  plus  commun?  ^ 
ils  n^onL que  sept  à  huit  empans  de  longueur.  (2) 


*^»-nf^t tmn  ni^   mf%y%^  m  ■< 


^   '  ' 


(  i)  IchtyocolUpiscis.  Acciptutîs'HiuOy 
de  I^fckiru-  —      -    . 

(^y  Les  Russes  leur  dôoneni  le  9001 


de  mèL&dOA^k  cause  de  leur  coiileurr 
•  blanche,  -Leur-  chait  ft'est  pas  aussi  ferm»^ 
;  c(ue  celle  des  antres  espèces  d'estur-- 
]  g^ons ,  dont -elle.  di£^re  par  Iç  goût,  * 


Jinvîcr  «févriers 


I 
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Les  esturgeons  ordinaires  (r),  qu'on  pèche  dans  le 
1769.       Volga,  n^ont  que  cinq  k  six  empans,  et  pè:ent  de  vingt-» 

vier  ce  février.  ^  .      . 

Sinbirfk.  cinq  livres  à  deux  pouds.  On  distingue  dans  les  esturgeons, 
ainsi  que  dans  les  ichtyocolles  ,  ceux  qui  ont  le  museau 
plus  alongé ,  plus  pointu ,  et  le  corps  plus  gros  et  plu» 
lisse  ;  on  les  désigne  sous  le  nom  de  schip  :  ils  passent 
pour  être  plus  délicats  et  plus  exquis  ;  ce  sont  les  plus 
rares  dans  le  Volga.  On  observe  une  diflference  très -sen- 
sible ,  quant  à  la  longueur  du  museau ,  dans  la  famille  da 
petit  esturgeon  ou  sterlet  (2),  qui  tst  un  poisson  de  la 
mer  Caspienne.  On  ne  lui  donne  aucune  dénomia^tion 
distinctivç.  Il  n^a  guère  plus  d*une  archine  ou  quatre 
empans  de  long,  et  ne  pèse  qu^environ  douze  livres. 
Uespèce  qui  tient  le  milieu ,  t^nt  par  la  longueur  que 
pour  le  poids ,  entre  le  sterlet  et.  les  espèces  précédentes, 
est  le  SÉVRIOUGA  (3),  dont  le  comte  de  Marsigli  faiit 
mention  en  parlant  àts  poissons  du  Danube.  On  n^en 
prend  pas  beaucoup  ici ,  soit  qu^on  les  pèche  dans  les 
contrées  inférieures,  ou  qu'ils  ne  remontent  pas  aussi 
volontiers  dans  le  Volga  que  dans  le  Jaïk.  Une  chose 
remarquable,  c'est  qu^on . n'apperçoit  aucune  différence 
sensible,  quant  à  la' taille,  entre  les  mâles  et  les  fehielles; 
les  uns  et  les  autres  sont  longs  de  sept  à  huit  empans  ^  eç 
pèsent  de  vingt  à  trentercinq  livres* 


■•■^■^ 


(i)  En  russe  ,  ossetr.  I       (3)  Accipenscr  suUanu.  Voycï  XAp^ 

1%)  Accipt/ucr  nahffius.  .  |  pvuUx  ^  n^  ao» 
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Le  Volga  fournit  encore  une  autre  espèce  d'esturgeon    >  «i 

un  peu  plus  grand  que  le  sterlet.  Il  ressemble  à  Testur-        ï769' 

...  •        •!  \  1  I  Janvier  et  féfrieri! 

geon  ordinaire;  mais  il  est  très -rude  au  toucher,  et  a  sîmhinK 
tout  le  corps  garni  d'épines.  On  le  nomme  ici,  kostéra, 
et  on  ne  le  pèche  que  rarement.  D'après  la  comparaison 
que  j'ai  faite  de  plusieurs  de  ces  poissons  de  difïerens 
âges  ,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  ce  ne  sont  que  de 
jeunes  esturgeons  de  la  grande  espèce,  qui  deviennent 
plus  lisses  et  plus  gras  en  vieillissant.  On  n'en  fait  aucun 
cas,  malgré  leur  rareté. 

Le  saumon  rouge  (i),  krasnaia  riba,  ou  poisson 
rouge,  ne  paroît  que  dans  les  mois  de  novembre  et  de 
décembre ,  et  méiTie  il  est  assez  rare.  Le  saumon  blanc  (2), 
BiELAÎA  RiBiTZA,  tst  très  -  abondant ,  et  remonte  le 
fleuve ,  depuis  le  mois  de  janvier  jusques  dans  le  mois  de 
juin^  La  longueur  des  uns  et  des  autres  est  de  trois  à  cinq 
empans ,  et  les  plus  gros  pèsent  au  plus  trente  livres. 

Les  barbues  (3)  pèsent  davantage  ;  on  en  pèche  quel- 
quefois dont  la  longueur  est  de  sept  empans.  Elles  sont 
•  de  différentes  grandeurs.  Le  plus  grand  nombre  est  de 
la  petite  ou  moyenne  taille.  Le  glanis  (4)  est ,  après  l'ich- 
tyocoUç ,  le  plus  gros  poisson  du  Volga  ;  on  en  a  pris 


(i)  s  aima  ruber, 
(i)  Salmo  altuU. 

(3)  Rhombus  pîscîs. 

(4)  Sîlurus  glanis  ;  en  ruS5C  ,  SOM  ; 


en  allemand ,  ^els  ;  et  en  plusieurs 
ç  idroits ,  SCHÉID.  C'est  un  poisson  in- 
connu en  France.  Il  fréquente  TElbe 
et  le  Danube,  cil  il  se  rend  redou- 
table aux  baigncuis. 
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L! OJS  qui  avoient  plusr  de  dix  empans,  et  qui  pcsorent  plusieurs 

^7^9*       pouds.  C'est  au  printemps  et  en  automne  qu  on  en  pèche 

Janvier  et  février.     ^  ^  ^^  y  t       / 

S^obir9k.        le  plus.  On  le  reconnoit  par-tout ,  a  cause  de  la  facilité 

que  lui  donne  sa  marche  ondoyante  de  passer  par-dessus 
les  filets,  ou  de  les  déchirer,  en  emmenant  avec  lui 
d'autres  poissons* 

L'alose  (i)  est  appellée  schiêlesnïza  ,  ou  poisson  de 
fer ,  à  cause  de  sa  couleur  ;  on  lui  donne  aussi  le  nom 
de  BESCHENAIA  RiBA ,  OU  poisson  enragé.  Il  remonte 
le  fleuve ,  depuis  le  commencement  de  mai  jusqu'à  la  fin 
de  Tété ,  par  troupes  prodigieuses  qui  remplissent  souvent 
les  filets,  au  grand  mécontentement  àts  pécheurs;  les 
Russes  n^en  mangent  point ,  parce  qu'ils  sont  persuadés 
que  Fusage  de  ce  poisson  rend  frénétrque.  Aussi  toutes 
les  aloses  sont- elles  jetées,  ou  vendues  à  vil  prix  aux 
Mordouans  et  aux  Tchouvaches,  qui  se  félicitent  d'avoir 
secoué  ce  préjugé  ridicule  ;  ils  font  sécher  à  l'air  celles 
qu'ils  ne  peuvent  manger  fraîches.  Ce  poisson  j  très- 
propre  à  être  fiimé ,  seroit  d^une  très -grande  ressource 
pour  le  peuple  de  l'Empire ,  si  on  pouvoit  lui  ôter  cette 
prévention.  Les  aloses  du  Volga  sont  grosses;  mais  elles 
ressemblent  en  tout  à  l'alose  commune ,  à  l'exception  des 
taches  noires  qu'elles  n'ont  point. 

Le  tchéchon,  ou  brème  à  ventre  tranchant  (2),  vient 

(x)  Clupta  alosa^  I       (2)  Cypriaus  cuUratuu 
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au  printemps ,  avec  Talose ,  se  jeter  par  bandes  dans  les 
filets  ;  il  est  à  peu  près  de  sa  taille.  La  chair  en  est  si 
sèche ,  qu'on  n'en  fait  aucun  cas.  Ce  n'est  que  le  bas  peuple 
qui  les  consomme ,  frais  ou  salés. 

On  pêche  beaucoup  d'autres  poissons  connus  dans  le 
Volga  et  les  rivières  qui  s'y  jettent,  parmi  lesquels  on 
remarque  le  sandart  ou  perche  de  sable  (i),  en  russe  ^ 
SOUDAK,  qui  est  très-commun,  et  la  perche  de  mer  (a),' 
appellée  berchik.  Cette  dernière  paroît  appartenir  à  la 
perche  de  sable  et  à  celle  de  rivière,  nommée  okoun. 
On  y  prend  beaucoup  d'espèces  de  carpes  (3)  ;  les  plus 
remarquables ,  et  celles  qu'on  mange  le  plus ,  sont  la 
brème  (4),  le  jésen  (5)  et  l'orfe  (espèce  de  dorade)  (6)» 
On  fait  une  grande  consommation  de  la  brème  que  l'on 
sèche  comme  les  barbues. 

Le  Volga  fournît  beaucoup.de  lamproies  (7),  maïs 
on  en  pêche  peu.  Plusieurs  ruisseaux  qui  se  jettent  dans 
ce  fleuve  et  la  Sviaga  fournissent  des  truites  (8).  Il  n'y 
a  que  l'anguille  (9)  qui  ne  se  trouve  ni  dans  ce  fleuve,  ni 
dans  aucune  des  rivières  et  des  ruisseaux  qui  s'y  jettent, 
et  pas  même  dans  les  lacs  du  voisinage.  Ce  poisson  manque 


0^ 


•^m 


(i)  Zmcîq  pires, 

(2)  Perça  asper.  Voyez  TJppendix, 


sT  ip. 


(3)  CyprînL 

(4)  Brama;  ça  niSSC  ,.USTCIL 


I 


(5)  Cyprinus  jeses;  en  russe,  ROH 

et  SCK£R£K. 

(6)  Cyprinus  orfus;  en  russe ,  SOLOVL» 

(7)  Lamp<îra. 

(8)  Trutta. 

(9)  AftguUia» 
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encore  dans  toute  la  Sibérie  ;  il  y  est  remplacé  par  la 
luappe  (espèce  de  lote)  (i),  qui  y  abonde;,  en  russe, 
NALIM-  On  la  pêche  principalement  en  hiver,  avec  des 
hameçons  placés  par  faisceaux  sous  la  glace ,  et  garnis  de 
morceaux  de  poisson  pour  appât.  Le  Volga  fournit  beau- 
coup d'écrevisses  (2)  d'une  grosseur  extraordinaire ,  mais 
peu  agréables  au  goût:  dans  toutes  les  contrées  éloignées 
de  la  capitale ,  le  peuple  a  la  plus  grande  aversion  pour 
les  écrevisses  ;  on  n'en  pêche  donc  que  pour  les  seigneurs 
et  les  habitans  des  grandes  villes  qui  ont  secoué  ce  pré" 
jugé.  La  manière  de  les  prendre  en  hiver  est  fort  simple. 
On  se  sert  d'un  petit  plateau  d'osier ,  rond ,  au  milieu 
duquel  on  pose  une  pierre  à  laquelle  est  attaché  un  mor- 
ceau de  viande  ;  on  fait  des  trous  dans  la  glace ,  près  du 
rivage ,  dans  lesquels  on  fait  dçscendre  plusieurs  de  ces 
plateaux  au  fond  de  l'eau  ;  on  va  les  retirer  de  temps^^  en 
temps  pendant  le  jour,  afin  de  prendre  les  écrevisses  qui 
se  sont  rassemblées  dessus. 

Il  n'est  aucun  pays  dans  l'univers ,  où  Fon  emploie  au- 
tant de  procédés  ingénieux  pour  prendre  le  poisson ,  ni 
une  aussi  grande  diversité  de  machines  que  le  long  du 
Volga.  Une  grande  partie  de  ces  procédés  et  de  ces  ma- 
chines sont  inconnus  ailleurs  (3).  Indépendamment  des 


(1)  Gobius  saxAlilis, 

(2)  Astacus.  Cest  sans  doute  du 
houmard  ,  astacus  gammams  marinus, 
dont  M^  Pa^as  veut  parler. 


Q)  M.  GmUin  y  qui  a  assisté  à  ure 
de  ces  pèches,  en  1769,  assure  qu*oa 
y  prit,  en  moins  de  deux  heures ^  plufr 
de  ciaq  cents  hiilon^^ 
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fikts  ordinaires,  tels  que  Tépervier,  le  traîneau,  k  seine  y — i 

la  nasse,  appellée  vanda,  on  se  sert  d'un  panier  à  filetsy       ^  7^  9- 

,  ,  •       .         .        «)  ,  •         janvier  et  fcvrJen 

nomme  vjeter  et  verscha  ,  ainsi  que  d  une  espèce  de  A»wr«jfet 
bâtardeau  qu'on  arrange  pour  la  pêche  des  gros  poissons. 
Ils  ne  sont  en  usage  qu'auprès  d'Astrakan,  et  on  les 
appelle  oustchtougui.  Plusieurs  voyageurs  nous  en 
ont  donné  une  description  détaillée.  On  fait  aussi  usage 
d'une  trappe  à  poissons ,  nommée  gorodba  ,  qui  mérite 
quelques  détails. 

On  afferme ,  à  cet  effet ,  plusieurs  endroits  du  Volga.; 
on  choisit,  sur-tout,  ceux  où  l'on  rencontre  un  fond  uni, 
qui  s'étend  depuis  le  rivage  jusqu'au  milieu  du  fleuve.  On 
y  enfonce  un  rang  d'arbres  ou  de  gros  pieux ,  qui  tra- 
versent une  partie  du  lit  du  fleuve,  soit  en  ligne  directe, 
ou  en  angle  obtus ,  dont  l'intérieur  fait  face  à  la  partie 
inférieure  du  courant.  Il  faut  que  la  tête  de  ces  pieux 
déborde  la  surface  de  l'eau  ou  de  la  glace  ;  on  prend 
ensuite  des  claies  d'osier,  d'une  hauteur  nécessaire  pour 
aller  de  la  superficie  de  l'eau  jusqu'au  fond  ,  où  on  lei 
assujettit  avec  des  pierres ,  de  manière  que  le  courant  les 
poussant  sur  les  pieux,  elles  s'y  trouvent  comme  collées, 
ce  qui  forme  une  espèce  de  digue  qui  cblige  les  poissons 
qui  remontent  le  fleuve,  de  ce  côté ,  de  se  couler  le  long 
de  cette  digue ,  et  de  chercher  un  autre  parsage.  On  a 
laissé^  dans  l'angle  de  cette  digue,  une  ouverture  large 
de  deux  à  trois  toises  ^  qui  sert  d'engrée  à  une  chambre 
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■  ~  carrée,  fermée  pareillement  de  trois  côtés,  par  des  pieux 

^7^9'       et  des  claies  d'osier,  disposés  comme  ceux  de  la  digue; 

Jm? ier  ce  féviîer,        ^  -  . 

SinbiHks        cest  dans  cette  chambre  que  se  prennent  les  poissons. 

Lorsque  la  digue  traverse  obliquement  une  partie  du 
fleuve ,  sans  former  d'angle ,  on  établit ,  vers  la  moitié 
de  sa  longueur ,  une  double  chambre  construite  comme 
la  précédente  ;  mais  elles  sont  placées  Tune  et  Tautre 
contre  le  côté  de  la  digue ,  qui  fait  face  à  la  partie  infé- 
rieure du  fleuve ,  afin  que  leurs  ouvertures  soient  vis-à-vis 
du  rivage.  Dans  les  deux  cas,  on  a  soin  d'entretenir  con- 
tinuellement la  glace  ouverte  au-dessus  de  ces  chambres , 
pendant  tout  l'hiver  ;  et  on  construit  au-dessus  de  cette 
ouverture ,  une  hutte  de  paille ,  assez  spacieuse  pour  que 
les  ouvriers  puissent  marcher  librement  autour  du  trou, 
et  y  entretenir  un  peu  de  feu  pour  se  chauffer. 

On  voit  que  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  le  poisson  qui 
(suit  la  digue,  cherchant  un  passage  pour  remonter  le 
fleuve ,  est  forcé  d'entrer  dans  ces  chambres.  On  va  voir 
la  manière  dont  l'intérieur  est  disposé ,  pour  que  les  pé- 
cheurs soient  informés  à  l'instant  de  l'arrivée  du  poisson, 
et  qu'ils  puissent  s'en  rendre  maîtres.  Le  fond  de  l'eau 
est  couvert  d'un  cadre  composé  de  fortes  perches,  et 
garni  d'un  filet  de  petites  cordes ,  ou ,  en  été ,  d'une  simple 
claie  d'osier.  Aux  quatre  angles  de  ce  châssis ,  est  attachée 
une  forte  corde  ;  ces  cordes  sont  fixées  à  deux  guindeaux 
à  roanivelle,  plaçis  au  l' dessus  de  l'ouverture  pratiquée 
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dans  k  glace,  et  au  moyen  desquels  on  élève  le  cadre.  *'   ■  ' '■-"■-* 

On  tient  au-dessus  de  Touverture  de  la  chambre,  une       ^769- 

-  Janvier  et  fe? rtett 

grille  tombante  faite  avec  des  perches  et  garnie  d  une        SifOini^ 
claie,  (on  ne  s'en  sert  quen  été)  ou  un  filet  tendu  sut 
deux  perches  en  travers ,  de  manière  que  le  filet  ferme 
Touverture  lorsqu'on  fait  descendre  la  traverse  jusqu'au 
fond ,  par  le  moyen  de  d^ux  autres  perches  perpendicu* 
laires.   Pour  que  les  pêcheurs  puissent  être  avertis  au 
moment  où  le  poisson  entre  dans  là  chambre ,  afin  d'en 
fermer  aussi-tôt  l'ouverture ,  ils  placent  au-devant  de  cette 
entrée,  un  grand  nombre  de  ficelles  qui  tiennent,  par 
tin  bout ,  à  un  petit  bâton  flottant  en  travers  sur  l'eau , 
d'où  elles  partent  comme  autant  de  rayons  qui   vont 
aboutir  au  fond  de  l'eau,  contre  le  châssis  qui  y  est  posé. 
Elles  sont  disposées  de  manière,  qu'aucun  gros  poisson 
21e  sauroit  entrer  dans  la  chambre ,  sans  en  toucher  quel-» 
ques-unes ,  et  sans  donner  par  conséquent  des  secoussei 
sensibles  au  petit  bâton  flottant.  A  l'instant  où  les  pécheurs 
apperçoîvent  ces  secousses ,  ils  laissent  tomber  la  grille 
eu  le  filet;  la  chambre  fermée,  on  fait  remonter  le  châssis, 
au  moyen  des  manivelles,  et  tout  ce  qui  a  été  renfermé 
dans  la  chambre  se  trouve  élevé.  On  retire  le  poissoni 
avec  des  crochets  ;  on  redescend  ensuite  le  châssis  ;  on 
rouvre  l'entrée  de  la  chambre  pour  une  nouvelle  capture. 
Trois  ouvriers  suffisent  à  ce  travail. 
Pour  que  ces  ouvriers  ne  soient  pas  obligés  de  veillejr 
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toute  la  nuit ,  on  a  imaginé  un  moyen  très-simple ,  par 
1769.       lequel  le  poisson  se  prend  de  lui-même,  comme  dans  une 

Janvier  et  février»  ^ 

SMr4k.        trappe ,  et  annonce  ep  mçme  temps  son  infortune.  On 

attache,  à  cet  effet,  soit  à  la  grille  tombante,  soit  aux 
perches  qui  tiennent  le  filet ,  quelques  pierres  ,  qui  vont 
d'elles -mêmes  au  fond  lorsqu'elles  sont  abandonnées  à 
^  leur  propre  poids  ;  on  adapte  çnsuite  à  une  poutre  placée 

en  travers  du  trou  fait  dans  la  glace,  un  quatre  en  chiffres  ; 
c'est  sur  cette  poutre  que  les  ouvriers  se  tiennent  lors- 
qu'ils virent  les  manivelles  qui  font  remonter  les  châssis. 
Une  des  quatre  pièces  de  bois  qui  composent  le  quatre 
en  çhiffires ,  sert  de  levier  pour  soutenir ,  ou  la  grille ,  pu 
la  perche  du  filet  ;  une  autre  çst  attachée  vers  le  haut 
des  ficelles  tendues  devant  l'entrée  de  la  chambre  :  comme 
toutes  cçs  pièces  de  bois  tiennent  l'une  à  l'autre  par  des 
entailles,  et  que  tput  l'appareil  est  tendu  très-subtilement, 
pour  peu  que  les  ficelles  viennent  à  être  tiraillées  ,  le  trç- 
buchet  saute  ;  la  grille  ou  la  perche  du  filet  tombe  au  fopd 
de  l'eau  ,  ferme  l'entrée  de  la  chambre ,  et  tire  en  même 
temps  une  autre  ficelle  qui  répond  à  une  clochette  qu^ 
réveille  les  ouvriers  endormis  j  ils  retirent  alors  lepoissoh, 
çt  dressent  de  nouveau  le  trébucher. 

Cette 'ingénieuse  machine  est  établie,  en  été,  dès  que 
les  eaux.se  sont  fixées  à  leur  hauteur  ordinaire;  on  y  prend, 
jusqu'à  l'arrivée  des  glaces^  de>  grcinds  esturgeons  ichtyo-^ 
colles ,  àçs  csturg;eons  ordioairçs ,  et  les  autrçs  pgissqns 
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qui  remontent  le  fleuve.  Lorsqu'il  commence  à  charîer  _     .        i  it 
des  glaces  ,  on  enlève  le  tout  ;  et  Ton  ne  rétablit  point       ^769- 

-  •  .  I  .  f  .  .  1      •  •  Janvier  et  février. 

la  machme ,  en  hiver,  avant  les  premiers  jours  de  janvier^        Sinbink. 
temps  où  le  saumon  blanc  commence  à  remonter  en  grand 
nombre;  c'est  presque  le  seul  poisson  que  Ton  prenne 
jusqu'au  printemps ,  époque  à  laquelle  on  défait  de  nou- 
veau toute  la  machine,  à  cause  de  la  débâcle  des  glaces. 

Outre  ces  grands  oustchiougui  ,  ou  dignes  à  pois- 
sons, on  en  établit  un  grand  nombre  de  petites  sur  la 
glace,  qui  ne  s'étendent  qu'à  peu  de  distance  du  rivage; 
on  y  prend  de  petits  poissons  et  beaucoup  de  lamproies  ^ 
dans  des  éperviers,  nommés  seti,  par  les  Russes  ;  mais 
cette  pêche  n'est  pas  importante.  Dans  le  ten^s  des 
grandes  eaux ,  on  prend  les  différentes  espèces  d'estur- 
geons -,  avec  de  grands  épervjçrs ,  névodi  ,  ou  avec  un 
filet  renforcé  par  un  réseau  fort  large ,  fait  avec  de  petites 
cordes  ;  c'est  la  principale  pêche  de  cette  contrée. 

Les  poissons  du  Volga  les  plus  estimés  et  qui  se  vendent 
le  mieux,  sont  de  la  famille  des  çsturgeons*et  des  saumons 
blancs.  Les  derniers  se  transportent  frais ,  pendant  l'hiver , 
dans  le  nord  de  Ja  -Russie  ;  on  ne  les  porte  plus  ensuite 
que  salés  et  fumés,  comme  l'on  fait  ailleurs  du  saumon 
rouge  ;  il  est  fâcheux  que  les  pêcheurs  le  préparent  mal  ^ 
attendu  que  ce  saumon  foiirnirpit  un  mets  délicieux  si  on 
k  préparoît  bien. 

Les  différentes  espèces  d'çjturgeons  que  l'on  prend  en 
Tome  h  D  d 
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été  et  en  automne,  sont  transportés  dans  les  lacs  qut 
avoisinent  le  Volga ,  lorsque  les  eaux  se  sont  retirées^ 
On  les  traîne ,  dans  le  fleuve  même ,  jusqu'auprès  de  ces 
lacs,  avec  des  cordes,  dont  un  bout  entre  dans  kuf  bouche, 
et  ressort  par  une  de  leurs  ouïes.  A  Tentrée  de  Thiver  ^ 
on  va  les  prendre  avec  des  filets ,  et  on  les  transporte 
gelés.  De  toutes  les  espèces  de  la  famille  de  l'esturgeon  ^ 
la  moins  recherchée  est  Tichtyocolle  ;  on  en  sale  aussi 
une  grande  quantité  ;  la  tête  de  ce  poisson  s'appelle  alors: 
BASCHKA,  et  le  morceau  du  ventre,  tescha.  L'estur- 
geon ordinaire  et  le  sévriouga  se  vendent  mieux  que 
TichtyocoIIe. 

Les  feufs  de  ces  poissons ,  qui  forment  le  caviar ,  se 
transportent  pendant  l'hivjf  sans  être  salés.  Celui  qu'on 
prépare  avec  les  œufs  defi'esturgeon  et  du  sévriouga  ^ 
est  le  plus  estimer  On  sépffl|  ces  œufs  de  leurs  ligamens, 
en  les  faisant  passer  doucement  au  travers  d'un  tamis ,  ou 
d'un  filet  tendu  à  mailles  étroites ,  appelle  grochotki. 
On  tire  quelquefois  du  grand  esturgeon  jusqu'à  cinq  pouds, 
ou  cent-soixante-cinq  livres  de  caviar  (i).  L^esturgeon 
ordinaire  n'en  fournit  jamais  plus  de  trente  livres ,  et 


(i)  B  faut  cinq  oeufs  de  l'ichtyocolle 
tt  sept  de  l'esturgeon  ordmaire  et  du 
sévriouga  pour  feire  le  poids  d'un  gnuiv 
On  peut  juger,  d'après  ce  cakul ,  com- 
Ken  de  mîUtons  d'oeufs  «a  pareil  poisson 


contient.  H  est  étonnant  qu'on  ne  prenne 
pas  souvent  de  jeunes  esturgeons , 
puisque  c'est  peur  se  débarrasser  de 
leurs  œufs  qu'ils  remontent  le  fleuve» 
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le  sévriouga  de  dix  à  douze.  On  en  sale  une  grande  s 


quantité  pendant  Tété,  et  on  le  transporte  dans  des  bwS:-       ^769. 

.,  ,  .  .      I  .  Janvier  et  fcvxi^. 

nques.  Voici  la  manière  de  le  préparer  :  après  avoir  bien  Smi^usk. 
nettoyé  le  caviar ,  et  salé  à  plusieurs  reprises  ^  on  le  met 
dans  des  caisses  percées  dans  le  fond  comme  un  crible  ; 
on  Vy  charge  de  poids  pour  en  faire  sortir  toute  l'humi* 
dite  ;  quelquefois  aussi  on  le  met  dans  des  sacs  de  toile  ^ 
dans  lesquels  on  k  tord  jusqu^à  ce  qu^il  n^en  sorte  plus 
d^eau;  on  le  presse  ensuite  dans  des  barriques ,  et  on  verse 
de  rhuile  de  poisson  sur  sa  superficie ,  pour  le  préserver 
de  la  corruption.  Dans  quelques  endroits  on  prépare  une 
espèce  de  caviar  avec  les  oeufs  du  saumon  blanc  et  du 
brochet  ;  mais  avant  la  salaison ,  on  a  soin  d'arroser  avec 
de  Teau  bouillante  les  œufs  du  dernier  ^  afin  d'en  ôter 
les  glaires  dont  ils  sont  entourés.  Les  Russes  le  nomment 
KRASNAiA  IKRA,  caviar  rouge.  Ils  regardent  les  œufs 
du  barbeau  et  de  la  brème  comme  mal-sains  ;  ils  les  jettent 
et  les  abandonnent  aux  oies  et  à  la  volaille. 

On  ne  jette  rien  de  ce  qui  appartient  à  la  famille  de 
Testurgeon  ;  les  intestins  se  mangent  frais.  Il  a  le  long  du 
dos  un  gros  nerf  qu'on  a  soin  d'en  séparer  ;  on  le  fait 
sécher;  et  comme  il  passe  pour  un  mets  délicat,  on  le. 
vend  fort  cher  aux  amateurs.  Les  Russes  le  nomment 
VÉiiGA.  On  enlève  aussi  sur  le  champ  la  vessie  d'air, 
dont  on  prépare  cette  colle  de  poisson ,  connue  sous  le 
nom  d'iCHTYOCOLLA.  La  vessie  de  l'esturgeon  ordinaire 
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M    ■       II—  est  la  phis  estimée  ;  celle  du  grand  esturgeon  vient  en- 
1769.       suite.  La  vessie  du  sévriouga,  ainsi  que  ses  œufs  pour 

S^ovier  ce  février»     «  •  11        1  i  t  *         j 

sinUrtk.  ^  caviar,  avec  celle  du  grand  esturgeon.  Les  vessies  des 
sterlets  ont  la  réputation  de  fournir  la  colle  la  plus  forte , 
àr  cause  de  leur  viscosité  ;  elle  est  aussi  la  meilleure  pour 
les  ouvrages  de  marqueterie.  On  fait  tremper  dans  Peau 
ces  différentes  vessies  encore  fraîches  j  on  les  fait  sécher 
ensuite  ;  on  les  dépouille  de  leur  première  pellicule  y  on 
ks  frotte  jusqu'à  ce  que  Tépiderme  s'en  détache ,  et  que 
•Jles  vaisseaux  sanguins  se  découvrent  et  perdent  leur  humi^ 
dite.  Cela  fait ,  on  roule  les  peaux  blanches  et  luisantes , 
qui  donnent  proprement  la  coHe  ^  sous  toutes  sortes  de 
iigures,  et  on  les  fart  sécher  de  nouveau.  La  meilleure  se 
roule  en  forme  de  petites  couronnes  ;  celle  de  la  seconde 
qualité  se  plie  en  forme  de  livre  ;  et  la  plus  commune  se 
sèche  telle  qu'elle  est.  Dans  les  environs  de  Srnbirsk  et 
le  long  du  Volga ,  on  est  dans  l'usage  de  tirer  ^  par  la 
cuisson  de  ces  vessies  encore  fraîches  y  une  colle  fine  que 
Ton  coule  dans  des  moules  de  diflferentes  formes.  Le  long 
de  rOka ,  où  l'on  ne  pêche  que  des  sterlets ,  on  prend 
la  vessie  de  ces  poissons  ^  on  la  bat  y  on  la  met  sécher, 
et  la  colle  est  faite.  On  prépare  aussi  pour  le  même  usage 
ks  vessies  du  glanis  sur  les  bords  du  Volga.  Mais  lors- 
qu'on veut  s'en  servir,  il  faut  avoir  soin  de  la  piler  avant 
de  la  cuire;  et  comme  elle  ne  se  fond  jamais  entièrement, 
il  est  nécessaire  de  la  passer  par  un  linge.  On  prétend  que 
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le  glanîs  donne  la  plus  forte  colle  pour  Tusage  des  ébé-  c 


nistes.  En  plusieurs  endroits,  on  commence  à  faire  de       ^769* 

-  -i  I  •        1      t       1  Janvier  ci  février; 

la  colle  avec  la  vessie  du  barbeau.  sinbirsk. 

De  toutes  les  espèces  de  grands  poissons  ,  c'est  du 
sîlurus  glants  dont  on  fait  le  moins  de  cas.  Cependant  V 

on  a  su  rendre  utile  sa  peau,  qui  n'est  d'aucun  usage 
dans  les  autres  poissons.  Elle  est  mince  et  unie  comme 

celle  de  l'anguille  ;  on  l'étend  pour  la  faire  sécher ,  et  "^ 

elle  devient  transparente.  On  la  vend  aux  gens  de  la 
campagne ,  et  sur-tout  aux  Tatars ,  qui  s'en  servent  en 
guise  de  vitres.  Ces  derniers  emploient  au  même  usage 
l'épiploon  de  differens  animaux,  desséché  et  nettoyé.  J'ai 
observé  que  la  peau  du  glanis  est  de  beaucoup  supérieure 
aux  vessies  dont  on  fait  usage  pour  boucher  les  bocaux 
où  l'on  renferme  àts  animaux ,  parce  qu'elles  s'opposent , 
plus  que  toutes  les  autres  vessies ,  à  l'évaporation  de 
l'esprit-de-vin. 

On  me  fit  une  description  si  avantageuse  des  environs:  ^^^^ 
de  Samara ,  que  je  résolus  d'y  aller  attendre  le  printemps  ^ 
au  lieu  de  rester  à  Sinbirsk.  J'y  envoyai  une  partie  de 
ma  suite ,  en  me  proposant  d'y  arriver  aussi  pendant 
la  saison  du  traînage.  Quoiqu'il  ne  fût  poi/it  tombé  de 
neige  pendant  les  mois  de  janvier  et  de  février,  et  que^ 
par  une  continuité  de  beaux  jours,  le  soleil  commençât 
i  se  faire  sentir,  il  survint  à  la  fin  de  février  un  firoid 
assez  rjg;oureux  qui  continua  pendant  quelques  jours ,.  tt 
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entretint  les  chemins  de  manière  à  pouvoir  feire  usage 

1769.       du  traîneau. 

Tcbilikouù.  Avant  de  quitter  cette  contrée  je  fus  à  Tchirîkovo^ 

village  situé  sur  la  Sviiaga ,  à  trente  verstes  de  Sinbirsk* 
Le  ruisseau  de  Biroutch  se  jette  dans  la  Sviiaga,  après 
avoir  traversé  une  lande»  qui  forme  le  côté  occidental  de 
cette  rivière.  Ce  ruisseau  est  remarquable  par  ses  truites , 
par  les  moules  à  perles  qu'on  y  pèche ,  ainsi  que  dans 
plusieurs  autres  ruisseaux  de  cette  contrée,  et  par  les 
débris  de  squelettes  d'éléphans  qu'on  a  découverts  en  plu- 
sieurs endroits  de  son  rivage.  J'ai  vu  à  Tchirikovo  plusieurs 
ouvrages  faits  ^vec  une  défense  d'éléphant  trouvée  il  y 
a  vingt  ans  ;  l'ivoire  étoit  ^  à  la  vérité ,  un  peu  jaune.  Un 
grand  nombre  de  ces  os,  et  même  un  crâne  d'éléphant, 
ont  été  recueillis  des  bords  de  ce  ruisseau ,  devant  la  maison 
du  seigneur  de  Nagadkina ,  village  situé  à  quinze  verstes 
de  Tchirikovo;  ce  lieu  est  remarquable  par  ses  beaux 
haras.  J'ai  vu  aussi  à  Sinbirsk  des  ouvrages  faits  avec  de 
Tivoire  trouvé  dans  cet  endroit ,  qui  ne  difïeroit  en  rien 
de  Tivoire  le  plus  beau  et  le  mieux  conservé.  La  pointe 
seule  de  la  défense  employée  à  ces  ouvrages ,  étoit  un 
peu  calcinée ,  et  commençoit  à  s'exfolier.  Il  est  étonnant 
que  ce  morceau  ait  pu  se  conserver  aussi  bien  dans  un 
climat  chaud ,  pendant  tant  de  siècles.  On  prétend  qu'il 
existe  près  de  Nagadkina  deux  anciens  retranchemeos  , 
;iUtour  desquels  on  trouve  beaucoup  d'os  humains ,  lorsque 
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Ton  fouille.  Si  le  fait  est  vrai ,  il  fera  triompher  les  auteurs 
qui  pensent  que  tous  les  ossemens  d'éléphans ,  trouvés  en 
creusant  dans  les  différentes  contrées  du  nord ,  viennent 
des  éléphans  amenés  par  les  armées  qui  sont  venues  faire 
des  expéditions  dans  ces  contrées.  On  leur  opposera  en 
revanche  une  foule  de  raisons  bien  plus  concluantes  ;  il 
est  plus  naturel  de  faire  remonter  Torigine  de  ces  débris 
répandus  jusqu'aux  bords  de  la  mer  Glaciale ,  à  des  révo- 
lutions beaucoup  plus  reculées  et  d'une  plus  grande  impor- 
tance ,  qui  ont  changé  la  face  de  notre  globe. 

Je  quittai  Sinbirsk  le  10  mars.  Un  voyage  d'hiver  n'est 
guère  propre  à  faire  des  observations  utiles  ;  les  contrées 
que  je  traversai  pour  retourner  à  Stavropol^  sont  en 
partie  connues  par  les  détails  que  j'ai  donnés  de  mon 
voyage  de  Stavropol  à  Sinbirsk.  Il  me  fallut  traverser 
de  nouveau  le  Volga  encore  gelé ,  pour  gagner  en  ligne 
directe  le  chemin  de  Krasnoi-Jar;  mais  comme  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve  est  très-élevée  ,  nous  voyageâmes  sur 
la  glace  jusqu'au  village  de  Krestovoié-Goroditsché ,  situé 
à  cinq  verstes  plus  loin.  Le  rivage  est  beaucoup  plus  bas 
en  cet  endroit.  Ce  lieu  tire  son  nom  d'un  ancien  retran- 
chement, situé  sur  une  élévation  qui  s'étend  au  loin  le 
long  du  fieuve ,  et  qui  est  très-escarpée  au  nord  et  à  Vest. 

Ici,  on  traverse  un  bas-fond  qui  est  inondé  lorsque  les 
eaux  sont  grandes,  et  qui  n'est  praticable  qu'en  hiver. 
On  côtoie  ses  bords  élevés,  argilleux  et  minés  d'une  idwuiiciir rovXaiMr 


KmgnoT'faêr 
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i  manière  très -curieuse  par  les  pluies  et  les  eaux  de  neige. 


10  mars. 


^7^9'       Le  chemin  étoit  prçsqu'impraticable  par  les  neiges  que 

les  grands  vents  du  sud-ouest  y  avoient  amoncelées  ;  les 
f'J^brja.]Vwus'.  bords  méridionaux  de  ce  bas-fond ,  quoique  ^très-chargés 

de  cailloux,  sont  trop  peu  élevés  pour  servir  d'abri. 
Après  avoir  fait  cinq  à  six  verstes ,  nous  arrivâmes  au 
petit  ruisseau  de  Kamaiourka,  qui  ne  gèle  jamais,  quel- 
ques rudes  que  soient  les  hivers.  J'y  trouvai  beaucoup  de 
merles  de  rivière  (i)..  Cette  route  est  garnie  de  villages, 
dont  plusieurs  portent  le  nonj  ^u  ruisseau.  Le  premier 
Souchi4^h  «5  ▼•    que  nous  vîmes ,  après  avoir  quitté  KrestovoiérGorpdits- 

çhé,  est  situé  dajis  un  bas -fond  près  d'un  petit  lac.  Le 

pays  commence  à  devenir  beaucoup  plus  plat  et  uni, 

fiikfiUko/.  xot.    Après  avoir  passé  le  village  de  Nikolskoé  ou  Dourassovo, 

nous  arrivâmes  le  1 1  mars  d.aps  la  nuit ,  près  de  la  Tché*^ 

rpmsçhan  ;  nous  nous   embarquâmes  pour  aller  jusqu'à 

0crprittché.  4y'   Goroditsché.  Nous  traversâmes  ensuite  ujie  contrée  de 

SAnzschaUvo!  10  V.  htides  pour  arriver  à  Stavrppol.  Nous  eûmes  un  très-beau 

Stayropoi.  «  v.    ç^gj^iin  depuis  la  Tchéremschan  jusqu'ici ,  attendu  que  les 

montagnes  élevées  qui  bordent  la  rive  droite  du  Volga , 
servent  d'abri  aux  vents  du  sud-ouest ,  et  empêchent  les 
amonceljemens  de  neige. 
»iiisaui6mar5.       Je  festai  à  Stavropol  jusqu'au  i6  mars.  Dans  les  temps 

où  l'on  ne  peut  traverser  le  Volga  avec  sûreté ,  on  prend 

{;)  MerfiU  ^U4tlcfl9 
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tm  autre  chemin  qui  conduit  à  la  Soka  par  une  contrée 

garnie  de  quelques  collines ,  et  de  bois  de  bouleaux  entre-       1769* 

mêlés  de  plusieurs  autres  espèces  d^arbres.  On  trouve  dans      sunfjfow 

cette  route  plusieurs  villages  mordouans  et  russes^  tels 

que  Ousjôukova ,  Riskala  9  Bilaratki ,  Kouroumitch  et 

Zarevtchina  ;  ce  dernier  ^^  très -considérable.  On  passe 

ici  à  la  rive  droite  de  ta  rivière ,  parce  que  la  gauche 

devient  peu  praticable  à  cause  des  montagnes  et  des  fbréts« 

Je  fis  cette  route  au  mois  de  décembre  de  cette  année  , 

dans  un  petit  voyage  entrepris  pour  observer  entièrement 

cette  contrée.  Mais  dans  celui-ci  je  traversai  le  Voloch^ 

ka  (i)^  sur  lequel  ^st  situé  Stavropol;  arrivé  sur  la  rive 

droite  du  Volga  qui  est  garni  de  rochers ,  je  flis  en  traî» 

neau  jusqu'à  Samara.  La  chaîne  dç  montagnes  calcaires   u<mt%  Sçfdtoui^M^ 

qui  forme  ici  sa  rive  et  la  partie  la  plus  élevée  de  st$       17  mm. 

bords  montagneux  ^  appellées  montagnes  du  Volga ,  çom* 

roençent  vis-à-vis  de  Stavropol,  à  l'embouchure  de  TOussa. 

Elles  sont  couvertes  de  bois  dans  toute  leur  étendue ,  et 

garnies  de  pins  vers  leur  sommet.  Le  côté  de  ces  mon*- 

tagnes  qui  regarde  îe  fleuve ,  ne  présente  quW  rocher  à 

pic ,  nud ,  ou  des  firagmens  de  rocs  brisés  entassés  les  uns 

sur  les  autres ,  dont  le  tableau  varié  forme  un  coup-d'œil 

sissez  pittoresque.  Une  quantité  incroyable  d^oiseaux  de 

proie  se  rienncnt  près  de  ces  rochers^  et  y  font  leurs  nids 


!■  '       ' 


(i)  Tous  les  petits  bras  du  Volga,  qui  se  détachent  de  ce  fleuve  et  qui  ^enneni 
(psiiite  s'y  rejoindre ,  «a  femaftt  d€$  llçs^  portent  le  POQi  de  Voloschki, 
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17  mars* 
.   Monta 


pendant  Tétér  Le  vautour  blanchâtre  (i)  y  est  aussi  cont^ 
17^ 9»       mun  en  hiver  qu'en  été;  on  le  nomme  ici  BiÉLdKVOsr^ 
LmcT        ou  queue  blanche.  Le  grand  faucon  de  passage  y  vient 
aussi  nicher  quelquefois  ;  une  très-belle  espèce  de  canards 
roux  (2)  ne  manque  jamais  de  s'y  rendre  en  été  ;  on  les 
nomme,  près  dû  Volga,  kBcASNIÉ  outki  et  karagatki; 
Les  bois  fourrés  des  montagnes  donnent  retraite  à  des 
ours  noirs  et  à  d'autres  animaux  à  peau  rousse,  et  quel^ 
-  quefois  à  des  loups  cerviers;  Les  martes  y  sont  rares  ; 
mais  on  y  prend  en  revanche  beaucoup  d'écureuils  de 
^ande  taille  et  d'une  très-belle  espèce  j  ik  sont  d'un  griy 
blanchâtre  ;  leur  fourrure  mérite  d'être  placée  immédiat 
rement  après  celle  de  l'isatis.  On  prend  aussi  de  ces  écu- 
reuils dans  les  bois  qui  bordent  la  Samara  et  dans  toute 
Li  contrée  supérieure  de  la  Soka.  Lorsque  l'atraosphèrc 
est  chargé  d'humidité ,  ou  que  le  temps  veut  se  mettre 
à  la  pluie,  ces  montagnes  calcaires  s^enveloppent  corn* 
xnunément  de  vapeurs  ou  brouillards  qui  indiquent  assez 
bien  le  changement  de  temps  aux  habitans  du  voisinage» 
3'ai  toujours  vu  y  malgré  la  longue  sécheresse  qui  précédoit 
le  printemps  de  cette  année ,  circuler  autour  de  ces  mon* 
tagnes  ^  un  air  chargé  de  vapeurs  ;  et  lorsqu'il  s'élevoie 
des  nuages  au-dessus  de  l'horizon  ,.les  brouillards  ernpé^ 
choient  presqu'entièrement  de  distinguer  ces  montagnes* 


mm^m^^  mmmmmm 


(i)  Vubur  albicilk^  y     (^)  Aaa^nuiUf 
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Quelques-unes  ont  plus  de  cent  toises  de  hauteur  perpen- 
diculaire. Il  sort  de  distance  en  distance,  au  pied  du 
rivage  de  ces  montagnes  ,•  des  sources  qui  empêchent 
dans  ces  endroits 'la  glace  de  bien  prendre  ;  ce  qui  rend 
les  courses  sur  le  fleuve  très -dangereuses,  sur-tout  pen- 
dant la  nuit ,  dans  les  temps  de  brouillard ,  et  lorsqu'il 
tombe  beaucoup  de  neige. 

Le  premier  endroit  que  Ton  rencontre  dans  ces  hautes 
montagnes,  est  le  village  domanial  de  Markvâsch,  situé 
dans  un  angle.  Les  rochers  brisés  de  la  montagne  qui  est 
au  nord  de  ce  village  forment  un  fort  joli  coup-d'œil.  On 
ne  trouve  aucune  habitation ,  et  oji  nç  voit  que  des  rive» 
escarpées ,  depuis  ce  village  jusqu'à  celui  de  Schiréjévo  y 
situé  près  d'un .  Voloschka  formé  par  une  vaste  île  qui 

s'étend  au-delà  de  l'embouchure  de  la  Soka.  Il  se  forme 

« 

des  bancs  de  sable  à  toutes  les  embouchures  àts  rivières 
et  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  le  Volga;  ils  sont  occa^ 
sionnés  par  les  terres  chariées  par  le  fleuve,  qui  s'accu- 
mulent facilement  à  cause  du  peu  de  rapidité  de  son  cours. 

La  rive  gauche  du  Volga  devient  intéressante  lorsqu'on 
%  passé  Je  village  de  Sc|iiréjévo.  Cette  rive  est  également 
bordée  de  rochers  qui  s'élèvent  à  hautçur  de  montagnes  ; 
elles  sont  cependant  beaucoup  plus  basses  que  celles  di; 
irivage  ppposé'  La  rive  gauche  dç  la  Soka  est  pareillement 
bordée  d-Une  chaîne  de  montagnes  élevées  et  assez  escar<^ 
pées ,  gAri)ies  çle  pçtiççs  fprêt^  épaissç;  ^  ^Içs  suivent  çettç 
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— ■  rivière  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Volga  ^  et  vont 
aboutir  immédiatement  à  celles  qui  se  trouvent  au^^essou» 
de  Schiréjévo ,  dont  elles  paroissent  aroir  été  séparées 
avec  violence.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soit  la 
continuation  de  ces  montagnes  de  la  Soka,  qui  accom« 
pagne  en  descendant  la  rive  gauche  du  Volga  ;  elles  sont 
d'abord  assez  hautes  et  presque  toutes  de  roc  ;  elles  vont 
ensuite  en  déclinant  se  perdre  peu  à  peu  vers  Samara^ 
en  s'étendant  vers  la  partie  orientale  de  la  rivière  du 
même  nom% 

La  colline  asser  élevée  qu^on  apperçoît  sut  la  rive  sep« 

tentïionale  de  la  Soka ,  près  de  son  embouchure ,  est  uA 

morceau  détaché  de  ces  montagnes  calcaires.  Cette  colline^ 

Zam-KMrgaw^    Connuc  sou^  le  fîom  de  Zarev^Kourgan ,  ^t  située  à  la 

jonction  du  Kouroum  avec  ta  Soka.  La  source  de  ce  ruis- 
seau est  à  environ  neuf  verstes  d'ici,  près  du  village  de 
Staroî'Bilaratki;  il  passe  entre  plusieurs  élévations  on 
plates  ^formes  garnies  de  bois  de  bouleaux.  Oh  y  a  cons» 
truit  des  digues  en  deux  endroits  pour  fournir  de  Teaa 
i  des  moulins.  La  colline  est  située  sur  un  terre-plein  ^ 
dans  l'angle  formé  par  le  Volga  y  la  Soka  et  îe  ruisseau 
de  Kouroum.  La  base  ovale  peut  avoir  un  verste  de  cir« 
conférence ,  sur  environ  vingt  toises  de  hauteur  perpen* 
diculaire.  Elle  est.  entourée  des  deux  côtés  par  la  Soka 
qui  forme  un  arc  ;  à  Touest  et  au  nord ,  par  le  ruisseau 

de  Kouroum  et  le  village  de  ZareTtchioa^  situé  au  pied 
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de  cette  colline  ;  ce  lieu  renferme  plus  de  cent  maisons 
de  laboureurs  aisés.  La  partie  occidentale  de  cette  colline  ^7^9* 
est  garnie  d'arbres  depuis  sa  cime  jusqu'en  bas  ;  lés  autres  zaiv-iomigM^ 
côtés  sont  nus ,  à  l'exception  de  leur  base.  Elle  est  com- 
posée ^  ainsi  que  les  montagnes  qui  bordent  le  rivage 
opposé  de  la  Soka,  de  pierre  calcaire  grise  et  grossière^ 
qui  renferme  peu  de  pétrifications ,  à  l'exception  de  petites 
madréporires  qui  ont  la  figure  d'un  grain  de  froment*  On 
Yoit  les  couches  de  cette  pierre  calcaire  traverser  hor[* 
lontalement  la  colline ,  quoique  le  grand  nombre  des 
morceaux  qui  s'en  sont,  détaches  y  occasionne  un  désordre 
apparent  :  ceci ,  joint  à  la  figure  conique  de  cette  Collîfie  ^ 
t  donné  lieu  à  beaucoup  de  fables  sur  son  origine,  quoique 
f  on  voie  aisément  que  c'est  un  morceau  détaché  par  la 
Soka  des  autres  montagnes  calcaires  ;  les  fréquentes  inon- 
dations de  cette  rivière  l'ont  arrondi  peu  à  peu.  On  rap- 
porte, qu'à  une  époque  très -reculée,  une  forte  armée 
passant  dans  cet  endroit ,  le  général ,  pour  laisser  un 
monument  de  sa  puissance,  ordonna  à  chacun  de  ses 
wldats  de  porter  à  cette  place ,  une  fois  seulement ,  plein 
ton  bonnet  de  terre  ;  et  que  c^est  ce  qui  a  formé  cette 
masse  énorme  qu'on  voit  encore  aujourd'hui.  Mais  mal- 
heureusement pour  l'historien ,  cette  colline  est  composée 
en  plus  grande  partie  de  grands  quartiers  de  rochers ,  qui , 
par  conséquent,  n'ont  pu  entrer  dans  un  bonnet,  ni 
même  être  soulevés  par  aucun  de  ces  guerriers.  D'autres  y 
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renchérissant  encore  sur  le  merveilleux  de  cette  histoire^ 
17^9*       ajoutent  que  cette  armée  est  revenue  le  même  jour;  mais 
ZailvrKoi^gM.    qu'elle  avoit  essuyé  un  si  terrible  échec ,  que  chacun  des 

soldats  échappés  au  carnage ,  ayant  reçu  ordre  de  reprendra 

en  passant  sa  petite  mesure  de  terre ,  il  en  étoit  resté  asseâj 

pour  former  cette  colline. 

Du  19  aa  ji  marf.       A  moitié  chemin  de  Schiréjévo  à  Podgori ,  dépendance 

Stmor-Gorodok.    du  comte  Orlof^  est  un  endroit  appelle  aujourd'hui  Sernoï* 

Gorodok*  La  fabrication  du  soufre  y  a  été  transportée  des 
bords  de  la  Soka ,  au  commencement  de  ce  siècle.  On  y 
a  construit  quarante  fourneaux  et  les  bâtimens  nécessaires 
à  la  fabrication.  Cet  établissement  se  trouve  placé  sur  la 
rive  escarpée  du  Volga,  au  pied  de  la  montagne  d'où 
Ton  tire  le  soufre  fossile  qui  est  si  renommé.  Je  donnerai 
dans  la  suite  une  description  détaillée  de  cette  montagne^ 
Un  peu  plus  sur  le  côté ,  et  parmi  Içs  montagnes  de  roo 
qui  bordent  la  rive  gauche  du  Volga ,  est  une  autre^  înon- 
^agne  encore  plus  remarquable  que  celle  de  Sernoï.  Jej 
m'y  transportai  aussi -tôt  après  mon  arrivée  à  Samara; 
Çituée  vis -à- vis  la  première,  elle  est  connue,  de  même 
que  toutes  celles  qui  Tavoisinent ,  sous  le  nom  de 
ff Mrgêrî.     Sokoli-rgori,  montagpes  du  Faucon  j  elle  est  entière^ 

rjient  composée  d'une  pierre  calcaire  blanchâtre  et  queK 
quefpis  jaunâtre,  rempliç  ^e  petits  creux  et  de  trous ^ 
comme   si   elle  avoit  été  exposée  sous   des   gouttières, 

P^ns  j)lu^ievirs  places  ces  trous  spQt  remplis  d'une  maxaç 
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crétacée  (i)*  Il  y  à  dans  cette  montagne  deux  petites  \ — g 

cavernes.  L'élévation  de  celle  qui  est  au  nord-ouest  est       ^7^9* 

Du  19  au  31  tsxàitl 

de  six  à  sept  toisés  au-dessus  du  Volga;  elle  forme  une  Suiioii'gQn. 
belle  grotte  voûtée,  large  de  deux  toises,  sur  environ 
cinq  pieds  et  demi  de  hauteur*  Elle  se  perd  dans  la  mon- 
tagne par  plusieurs  petits  souterrains  si  bas ,  qu'on  ne  peiit 
y  pénétrer  qu'en  marchant  à  quatre.  L'autre  est  sur  une 
pente  rapide  couverte  dWgille,  à  quinze  toises  plus  au 
sud,  et  à  une  toise  de  hauteur  de  plus.  Son  entrée,  qui 
est  plus  étroite ,  est  à  l'ouest-sud-ouest  ;  elle  a  deux  toises 
de  large ,  sur  une  d'enfoncement  ;  elle  se  perd  en  petits 
.souterrains  de  différentes  hauteurs,  qui  pénètrent  à  en- 
viron huit  toises  dans  la  montagne;  ils  sont  aussi  bas 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Dans  plusieurs 
places  la  pierre  calcaire  qui  compose  cette  montagne*  a 
la  blancheur  de  la  neige  ;  son  terre-plein  est  d'une  argilk 
limonneuse,  qui  remplissoit  peut-être  autrefois  toute  sa 


cavité. 


La  chaîne  de  montagnes  qui  borde  jusqu^icî  la  rive  du 
Volga,  s'en. éloigne  avec  les  montagnes  de  soufre,  près 
du  village  de  Ppdgdïri  ;  une  partie  s'étend  dans  les  terres  Todgm.  $  fenit» 
ou  du  côté  de  l'ouest ,  de  sorte  qu'il  se  forme  une  plaine 
entre  la  courbe  que  le  Volga  décrit  et  le  dos  de  ces  mon- 
tagnes. Cest  dans  cette  plaine  que  sont  situées  les  terres 


(1)  Çrttéârgaumw^rUmérgacrkacia^ 
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i^  de  Vipolsova^  Roshestvîno,  Novînki  et  Tomovoé;  nous 
1769.  côtoyâmes  celle  de  Vipolsova  ;  et  pour  arriver  à  Samara^ 
mpliJya.      il  faut  traverser  une  île  fort  basse ,  située  près  de  Fem-^ 


t  versccf . 


Evskestvino'sw.    boucHuTe  de  la  Samara^  dans  le  Volga* 
SMiMra.  y  Y.         j^  tcitips  se  remît  au  dégel  le  lendemain  de  notre  arrivée  ; 

la  douce  température  se  maintint  pendant  tout  le  reste  du 
mois  de  mars  ;  aussi  les  hauteurs  voisines  de  Samara,  expo^ 
sées  au  midi ,  furent-elles  dégarnies  de  neige  ;  il  en  tombii 
Afîii-  encore  beaucoup  pendant  la  nuit  du  3 1  au  premier  avril  ; 
mais  elle  dura  si  peu ,  que  le  12  la  campagne  comment» 
çoit  à  verdir.  Les  glaces  du  Volga  devenant  de  plus  en 
plus  dangereuses ,  je  me  hâtai  de  &ire  plusieurs  petits 
voyages  dans  les  environs ,  avant  la  fonte  totale  des 
neiges* 

*  Le  9  avril  la  glace  se  rompît  dans  la  Samara  et  k  son 

embouchure.  Les  eaux  commencèrent  à  monter;  et  le  n 

le  Volga  se  dégela  tellement ,  que  Iç  même  soir  les  deux 

tiers  de  son  lit  furent  dégagés  des  glaces.  Un  vent  dq 

nord,  qui  s^éleva  le  13 ,  lui  fit  encore  charier  beaucoup 

de  glaçons  jusqu^au  1 5 ,  et  acheva  de  balayer  le  fleuve 

entièrement.  Il  est  rare  que  le  dégel  chi  Volga  y  dans  ces 

contrées,  arrive  plus  tard  que  le  15  avril;  la  débâcle  sç 

iait  quelquefois  en  mars*  On  a  toujours  observé  qu'il  s'éle» 

^oit  peu  de  temps  après  un  vent  du  nord  qui  oçcasionnog; 

\a  débâcle  des  glaçoas. 

Ay^c  un  aussi  beau  temps ,  la  çatnpagîie  fift  cotiterte 

de 
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de  flçurs  k  Ja  mi-avril.  Les  saules  marsauts  (i)  et  les  cou-*^ 
driers  (2)  commencèrent  k  fleurir  lê  14;  4u'i  ^au  îpy^  toutes - 
les  hauteurs  découvertes  étoîent  ag'réablemerit  parsemées 
des  fleurS'du  petit  ornithogale  (3))'de  la  coquelourde  (4)  eti 
de  Fadonis  printannier  (5);  autour  des  buissons,  la  vio- 
lette de  mars  (6)  et  la  coquelourde  de  Sibérie  (7}étoient 
en  pleine  flpniison*  Le  bouleau  et  le  cormier  (8)  commen- 
çoienr  aussi  à  se  mettre  en  chatons,  et  depuis  le  20  tous' 
fes  autres  arbrisseaux.  L'amandier,  le  cerisier  sauvage,  la 
fritillaire  des  Pyrénées  (9)^  la  tulipe  sauvage  (10),  Tiris 
odoriférant  (i  i)  à  fleurs  bleues ,  pourpres ,  jaunes  ou  toutes- 
pâles.;  la  valériane  bubeuse  (12),  la.pédiculairetoufïue(i3), 
deux  espèces  d'astragale  (14)  et  beaucoup  d'autres  plantes 
étoient  déjà  en  fleurs  avant  le  20  avril,' et  formoicnt  un 
tapis'  agréable .  siir .  toutes,  les  .monticules.  -  Le  pommier 


1 1 1 1  ^  I  >i^«f  j  • 
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j(i)  Salix  £apfca  latifilia^        ' 

(a)    Corylus. 

^'})   Omithogalas  m'mimfis, 

(4)  Pouaiilla*    - 

(5)  Adonis  vema, 
^)   Vhia  marna,'  ' 

(7)  Ancmone  p'atns.  Elle  est-la.plu^ 
commune  de  toutes  les  fleurs  printan- 
nlères  de  cette  conti^.  Elle  offre  un 
grand  nombre  de  variéiés  dans  toutes 
]es  couleurs.  Elle  a  toutes  k^  nu^i^^es 
de  bleu,  celles  d}i  h\\iXK^  maU rarement 
d'un  jaune  pMc  On  TappeUes  ^s 
le  pays  ,  odnomésetschnik  y.  pance 
^'eUe  ne  durp  point  au-delà  du  inois 

Tome  L 


diaycU^jOa  es  <>fne  lei  appàriemiens, 
en  la  liant  par  chapelets  sur  des  petits 
branchages.  On   en  tire  une  couleur 

bleue.,  ^faisant  une  décoction  avec  un 

. .  .        .    •  •    • 

peu  de  chardon  colorant  et  d'alun  ;  et  un 
yttû  superbe  pour^î  peinture  à  gouache, 
atlecuif  ;mélangedech4ux  vîve^  d'aluiy- 

(8)  So'bus. 

(  o)  Fr'rrillj^a  Pyrenaiça» 

(10)  Tulifa  silvestris, 

(11)  Jris  pL^^iUa,,. ,  ;     • 

(la)   f'rJ^'J'^'J.tlflkoM» 

(13)  Pc'l'cn lu ria  comQsa^ . 

(14)  Astragdlus    ut^n^u  fit  .  fr4g)P-; 
canthoidis»  .  >  • 

Ff 


1.769, 

AvctI.  . 


2;2.6 


F  O  Y  A  G  E  S 


1769. 

▲vfd. 

Sanuira» 


sauvage,  qui  est  Farbuste  le  plus  commun  des  environs  de 
Samara,  commença  à*  fleurir  avaiit  la  fin  du  moisy  ainsi 
que  le  roucou  à  fruits  (i)  et  fe  cytise  hérissé  (z)  qui  s'em- 
pare communément  de  tontes  les  places  humides  des  kndes^ 
On  le  nomme  ici  belgek  ,  et  on  di>nne  au  roucou  à  fruit 
le  nom  de  tChiliga  oa  de  tcheleskik* 

Les  oiseaux  de  passage  arrivèrent  beaucoup  plutôt.  On 
y  apperçut  des  bandes  d'oies  et  de  cygnes  :sauvages  dès 
le  19  mars.  Le  t^  on  voyoît  quantité  de  canards  de  foutes 
espèces  dans  les  endroits  où  la  rivière  étoit  débarrassée  des: 
glaces.  Le  vanneau  (3)  ne  parut  que  le  26;.  mais  avant  la^ 
fin  de  mars  toute  la  volatille  aquatique  étoit  arrivée.  Far 
remarqué  que  ^  non** seulement  dans  ces  contrées  y  mais- 
généralement  dans  toute  TEurope ,  ces  oiseaux  de  passage 
5e  rendoient  dei'oucst  et  du  ndrd-Ducst.  En  revanche  Toncv^ 
crotale  (4),  les  cigognes  (^),  dont  on  vok  ici  une  espèce 
toute  blanche,  nommée  sterchi,  les  grues  (6),  ainsi  que 
lès  oiseaux  terrestres  qui  s^y  rendent  des  pays  méridionaux.. 
Les  corneilles  cendrées  ou  granivores  (7)  parurent  dès  la 
mi-mars  ^  et  fiirent  par  conséquent  les  premiers  des  oiseaux 
terrestres.  Le  ramier  (&),  Tétourneau  (9)  et  Taîouette  des 
Alpes  (10)  ne  se  montrèrent  que  vers  la  fin  de  ce  mois; 


I  '  ' 
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(  I  )  Robinia  fruttscéns* 

(2)  Cyttsus  kêrsutus^ 

(3)  VanneUus^ 

'•  (4)  Onocrotalitê. 
(5)  Ciconia^ 


(6)  Grué. 

(7)  C^rmn  ^nmwora^ 

i%)  Palumtûs  torfuams^ 

(9)  Stumuj*' 

(10)  AlMuts  Alfeitris. 
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(a)  Mus  cttilluu 
iS)  P^^^-^  rhamnu 


I  f;€)  .PaPiFtc  dttpVkdlot. 
(7)  Cicindela  hy brida  et  camfcstrîs^ 
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ils  se  rendent  id  par  bandes,  et  sont  aussi  communs  que 
les  moineaux*  On  vit  enfin  venir  là  huppe  (i).qui  y  est       1 76  9, 
aussi  CMumune*  A  la  m^e  époque  il  parut ,  dans  tous        5^^ 
les  endroits  où  la  neige  avoit  disparu  ^  beaucoup  de  musa- 
raignes ou  sou^Uks  (2),  qui  différent  à  l'extérieur  de  celles 
4ont  faî  -déjà  parlé.   Ils  étoient  en  chaleur  et  s'accou^ 
ploient.  Les  msectes  ne  se  montrent  qu'avec  les  fleurs. 
Les  abeilles  domestiques  et  isauvages  se  nourrirent  d'abor-A 
des  AeufSikIa  coquelourde  et  du  saule.  Les  autres  insectes 
qui  parurent  en  même  temps  ^  sont  le  papillon  du  ner- 
prun (3),  iu  chardon  (4),  <îu  sinapîs  (5)>  le  papiflon 
dapKdice  (6)  et  lé  ver  kiisant  {7).  Malgré  le  temps  chaud 
et  le  grand  nombre  ^'insectes  ^  on  ne  vit  poii;vt  d^hiroo* 
âéHes  avant  le  16  avrils  qu'elles  arrivèrent  avant  le  gué* 
pîer  (8).  C'est  une  preuve  <iuô  les  hirondelles  doivent 
être  mises  au  'nombre  des  oiseaux  de  passage  ^  sinon  elle* 
auroient  paru  au  moins  aussi-*6t  que  les  insectes.  On  ne 
connoît  point  en  Russie  la  fâbk  feite  sur  l'habitude  deç 
hirondelles  ck  passer  Fhiver  au  fond  de  l'eau ,  quoiqu'il 
n^'y  ait  pas  de  pays  dans  Tunivér^  où  M  se  fasse  autant 
de  pêche,  et  où  l'on  tire  autant  le  filet,  tant  en  hiver 
sous  la  glace ,  qu'au  printeimps  aussi-tôt  après  la  débâcle 
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des  giaces.  Les  froids  qui  surviennent  èndinairefneçt  en 
17 ^9*  automne,  chassentf  de  bonne  heure  IcshîrondfiUes  de  ces 
Xc/wAi.  xontrées  ;  il  peut  ardver  cjue  daiSfS  tescUinatS'  plus  doux 
de  TEùrope  ^  quelcjues -uiis  de  ces  oiseaux  ayant- retarde 
leur  départ ,  soient  tombés  .  dans  l'eau  ou  dans  quelque 
4:avité^  n'ayant  plus  la  forcé  de  sç  retirer,  nr  d'entre- 
.prendre  une  longue  traversée^  après  î^voir  été  ^sprpris  par 
les  terfîps  humides  si  communs»  tïk  automne;,  , 
.  Av^alit  d'aller  plus  loin^  je  vais  donner  la . description 
"^  ^e  3ai)9ara*  Cette  ville  est  presqu'entièremey^t  bâtie  suc 
Je.  bord;  dil  Volga;  elle  opciipe  Fangte  fbrpé  par/ la  partie 
sep.f  ^sitri/9Aale  de  l'eiif b.ouckure  de^  la  Samara.^  Elle  étoic 
ancieiïAepaent  défendue  par  un  fort  construit  en  bois,  qui 
a|é^  iûeendié  en  1703  ,i  on  étçvaen  1^704  une  fortification 
rég\ili€S;e  .eft .  tPf rei  5{ir  uhe  hautçur  unie ,  située  à  l'ouest , 
^tçcrle  fleuve  et  la  ^ri vière^  elle  existe  encore  aujofird'hui, 
et  on  ne  peut  y  arriver  <Jue  par  <ies  défilés.  Cette  ville 
prospère  de  jour  en  jour  d4vantage  ;  elle ,  doit  cet  accrois- 
sement au,  bétâiil  ||ufe  rçfes  habftansr  élèvent, , et  au  grand 
conjn^erce  jqu'ils  font  en  poîssop^  frais  et  salés  et  en  caviar* 
Ils  $e  rendent  en  automipeet  au  priijteipps,  en  caravanes 
sur  tes"  bords  duJajik,  pour  y  vendre  leur^s  marchandises 
aux  négpcians  des  contrées  septentrionales  et  occidentales. 
Pour  faciliter  ce  cqmmerce ,  qn  jette  un  pont  sur  la  Samara 
i  chaque  printemps ,  d'où  |ls  se  rendent^  en  droiture  à 
.Taltskoi-Gorodok ,  par  un  chemin  qui  traverse  les  landes*. 

s.    .    i 
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On  a  établi  sur  cette  route ^  de  distance  en  distance,  des 
cabarets ,  appdlés  OUMET  ou  zimovié  ^  aîhsi  que  des 
ponts  sur  la  Motscha ,  Tlrgnis  et  les  autres  gros  ruisseaux 
qui  arrosent  les  landes. 

Les  Kosaques  du  Jaik  prennent  aussi  cette  routé  lo.ri^- 
qu'ils  vont  faire  leurs  emplettes  de  blés,  et  qu'ils  j^ar- 
courent  les  pays  fertiles  arrosés  par  la  Samara,  le  Kinel, 
la  Soka^  la  Tchéremschan,  et  le  Volga. 

Plusieurs  habitans  de  Tamara  possèdent  le  droit  de 
pêche  sur  le  Volga,  la  Motscha  et  Tlrguîs.  Outre  les 
bestiaux  qull^  élèvent ,  ils  font  encore  un  petit  commerce 
de  moutons  kalmouks  et  kirguis,  de  peaux ^  dé  suifs,  &c. 
Les  métiers  n'y  prospèrent  point  ;  ils  ont  seulement  queîr 
ques  tanneries ,  dont  une  de  cuir  de  Roussi ,  et  tme  petite 
manufacture  de  savon..  Le  civil  dépend  d'un  commi^âire 
qui  res^rtit  à  la  chancellerie  de  Kazan  ;  mais  les  Kosaques 
dépendent  du  gouvernement  militaire  d'Orenbourg-  L^ai> 
cien  district  de  la  ville  a  été  presqu'entièrement  réuni  à 
ce  dernier,  (i) 

En  hiver,.  Samara  est  le  rendez-vous  des  Tarais  de 
Kassimof  qui  y  apportent  les  peaux  d'agneaux  qu'ils  re- 
çoivent en  troc  des  Kirguis  et  des  Kalmouks  du  Jaïk^ 


^0m 
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(i)  Ced  est  changé  r  Sscmara ,  qiû 

faisoit  partie  de  1:  pr  )vince  de  Sinbirsk , 
gouvernement  de  Kazan  ,  est  aujour- 
d^kui  le  chef-lieu  du  cercle  de  son  nom 


gouvemeinent  de  Sinbirsk.  En  1^74 
elle  renfermoit  cle^ix  mille  maisons  sus 
les  bâtimens  publics. 


1 7  6 1>. 

Avril. 


m^iamm^^immamm^^mt 


230  VOYAGES 

■5  Ils  nomment  ces  peaux^  mert^ouchki.  Après  les  avoir 
.17  ^9*       assorties  >  ils  les  font  apprêter  et  coudre  en  pelissies  ou 
«nllâ.        touloupes  (i)  par  ks  Kalmoufcs  chrétiens ,  habitans  M 

cette  ville ,  avant  de  les  porter  à  Moskou  ou  ailleurs.  La 
plus  grande  partie  des  fines  peaux  d^agneaux  débitées  en 
Jlussie ,  viennent  de  Samara,  ainsi  que  les  ifburrures  fkîtes 
avec  les  pattes  de  ces  mêmes  agneaux ,  qui  font  unefMrtie 
du  paiement  des  iemmes  kalmoukes  qui  cousent  les  fout- 
rureS-  Elles  les  apprêtent  et  les  cousent  d'abord  par  bandes^ 
itt  en  font  ensuite  des  pelisses  qu'elles  vendent  à  trèHx>a 
^^pmpte.  Elles  se  procurem  k  fil  nécessaire  à  bon  matché.^ 
fin  effilait  la  toile  de  Russtîe  qu^elles  coupent  par  mofeeaux 
4'une  atme  ;  elks  s  en  servent  pour  coudre  les  peaux  coin- 
fnunes  ;  celks  qu  elles  destinent  à  leur  usage ,  le  ^ont  avec 
lies  nerfs  d-anuaQauix  effilés  ;  ce  qui  est  bien  plus  solide. 

Aussi-^tôt  que  k  Volga  est  débarrassé  de  ses  g^çes ,  oa 
voit  passer  devant  la  ville  un  grand  ïrôfflbre  de  bkîmenir 
^ui  rein<!>ntem  et  despendent  le  âeuve^  et  quelques-uns 
y  abordent.  Ceux  qui  descendent  sont  ordinaîrei!tent<:haxw 
gés  de  bois  de  coixstruction  et  autres  y  de  vases  dt  hois  > 
de  poterie 9  de  fer  travaillé,  de  marchandises  étrangères 
»t  de  toutes  sortes  de  grains  ;  ceux  qui  remontent  nt 
portent  que  du  sel  d'Elto^^  quelques  marchandises  d'As» 
jtrakan ,  des  peaux ,  des  suifs  et  autres  pareilles  detirée& 

(1)  E^pècç  dç  ;?iaptçan;|K  fçuBf>. 
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Le  pays  qui  entoure  Samara  est  une  lande  assez  unie  y  — — ii^i*** 
qui  s'élève  peu  à  peu  en  colline.  La  partie  située  sur  la       1769^ 
rivière  du  même  nom  y  est  entrecoupée  de  profondes  ravines 
creusées  par  Tamas  des  eaux  de  neige.  Le  sol  ne  présente 
par-tout  qu'une  argille  mêlée  de  pierres  et  de  sable ,  il  de- 
vient plus  sablonneux  à  mesure  qu'il  s'approche  du  Volga^ 
On  trouve  dans  ces  ravines  et  sur  Jes  rivages,  quantité 
âe  cailloux  et  de  pierres  à  fusil  ^  parmi  lesquels  on  voit 
des  agates  d'un  jeu  très -vif.  Il  y  en  a  de  flammées,  et 
d'autres  qui  représentent  des  congélations  très-finement 
dessinées.  On  a  ramassé  depuis  peu  un  grand  nombre  de 
ces  pierres ,  pour  les  faire  tailler  dans  une  manufacture 
établie  à  Ëkaterimbourg ,  près  de  la  Samara;  et  à  quatre 
0U  cinq  verstes  de  la  ville,  est  une  monticule  dont  la 
couche  supérieure  est. composée  d'une  terre  noire;  celle 
qui    suie  est   d'une  marne  blanche  tirant  sur  le  gris^ 
elle  est  dans  l'origine  un  peu  poudreuse ,  mais  elle  prend 
dans  la  suite  la  nature  de  la  craie  :  plus  bas  on  trouve  urb 
gypse  qui  paroi t  être  candi  ;  il  acquiert  plus.de  solidité  et 
même  de  dureté  à  mesure  qu'on  arrive  à  sa  base.  Il  y 
a  dans  ce  gypse  de  gros  cailloux  d'agates  très-jolimenip 
veinés^  Cette  monticule  ou  colline  est  couverte  de  très- 
belles  plantes,  mais  remplie  d'enfoncemens  et  de  trous 
occasionnés  par  àts  éboulemens  de  terre,  qui  viennent 
apparemment  des  ravins  souterrains  formés  par  les  eaux 
de  neige  j  ces  eaux  lavent  et  entraînent  peu  à  peu  de* 


Il  ■■» 
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■      ■  ■■■■  portions  d'une  terre  légère, qui  se  trouvent  entre  la  pierre 
17^9*       de  gypse;  le  terrain  supérieur  ainsi  miné  doit  nécessaî- 

s^Lra.  rement  s'écrouler.  Ces  places  ou  enfoncemens  sont  garnis 
de  broussailles  de  diverses  espèces.  A  quinze  ou  vingt 
verstes  de  Samara ,  on  rencontre  par-tout  une  lande  élevée , 
composée  d'une  terre  •  noire  ;  l'herbe  y  croit  à  peu  près 
à  la  hauteur  d'un  homme ,  et  l'on  est  obligé  d'y  mettre 
le  feu  au  printemps.  C'est  dans  des  lieux  pareils  que  les  Ko^* 
saques  de  Samara  tiennent  leurs  métairies  ou  choutori. 

Tous  les  coteaux,  qui  bordent  la  Samara ,  forment  une 
riv»  élevée;  ils  sont  dans  une  si  pleureuse  eîf position,  *et 
le  sol  est  si  fertile,  qu'il  n'y  a  point  de  contrée  dans  l'em- 
pire de  Russie  plus  propre  à  la  culture  de  la  vigne.  Je  ne 
doute  nullement  d'une  parfaite  réussite,  si  on  abandonné 
ces  soins  à  des  vignerons  expérimentés,  qui  sauroient 
adapter  la  qualité  des  seps  à  la  nature  du  sol  qui  €st  un 
peu  argîllcux.  On  pourroit  également  y  cultiver  beaucoup 
d'autres  productions  qui  exfgent  un  climat  chaud,  et  qui 
réussissent  dans  la  partie  méridionale  de  l'Europe.  Maî$ 
on  ne  s'est  encore  appliqué  à  aucune  culture  de  ce  genre, 
excepté  celle  des  arbouses  (  melons  d'eau  )  et  du  poivre 
d'Espagne.,  ou  plutôt  poivre  de  Guinée.  Les  habitans  de 
Samara  ont  un  grand  nombre  de  jardins  à  melons  y  nom-r 
mes  BAKSSCHi;  ils  les  font  dans  des  landes  baignées  par 
la  rivière.  Ils  les  entourent  à  peine  d'une  haie;  ils  \ts 
l^bpurcntç  çt  sèinent  ensyitç  les  graines.  Jls  Ijes  arrosent 
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dans  les  temps  secs;  lorsque  les  melons  commencent  à  — — ■ 
mûrir  ^  ils  les  font  garder  par  leurs  enfans.  Ils  eh  recueillent       ^  7^  9* 
une  si.  grande  quantité,  qu'ils  en  font  confire  dans  le  sel        SMutra. 
comme  les  cornichons  et  les  concombres  ;  maïs  je  n'ai 
jamais  rien  mangé  de  plus  fade.  D'autres  personnes  en  font 
une  confiture  très-douce ,  qui  ne  réussit  pas  toujours. 

Le  poivre  de  Guinée  se  cultive  encore  plus  abondamr 
ment  à  Astrakan  qu'à  Samara  j  on  le  vend  sous  le  nom 
de  STROUTSCHKOVOÏ  FEREZ,  poivre  à  écosse;  ou. sous 
celui  de  krasnaia  gortchitza  ^  moutarde  roug:e.  On 
le  sème  de  la  •  mên^ç  ji^nière^  que  les  chou:^  çn  Russie  ^ 
c'est-à-dirç  dans  des  caîssçs  pUtçs  posées  sur  des  pieux* 
Au  commpijceinent  de  juin  on  transplante  les  jeunes  plans 
danç  Ips  carreaux  des  jardins ,  pn  \ts  plante  pju-  rangs  à 
distance  égale,  et  on  les  arrose  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
acquis  de  la  fore*.  Il  ept  très  r  rare  qu'yne  geléje  prématurée 
les  empêche  de  jnûrir.  On  fait  sécher  au  four  les  capsiilej 
venues  à  maturité  ;  on  ks  réduit  ensuite  en  poudre  dans 
des  mortiers  (ie  bpis.  Elle  sp  veijd  deu3ç  roubles  Iç  pouds, 
et  quelquefois  pn  pey  moins;  c'est  l'épiçç  à  l'usage  du 
peuple.  Une  grande  partie  dç  ceç  plantations  de  melolig 
d'eau  et  de  poivre  ne  sont  faites  qu'à  la  fin  de  juin  dans 
les  tçrrains  ]bas ,  Iprsque  les  paux  se  sont  retirées.  l\s  mû- 
rissent presqu'aussi-tôt  que  ceux  qui  ont  été  sçmçs  longr 
temps  avant.  On  commence  à  établir  prè$  de  Samara  des 
vergers  de  pommiers  de  la. même  espèce  que  ceux  que 
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— ^—  Ton  cultive  avec  grand  succès  aux  environs  de  Sinbirsfe 
1 7<>9^  ^t  de  Sizran  :  mais  les  chenilles  et  plusieurs  autres  insectes 
£(»«ai^        multiplient  si  prodigieusement  tci^  qu^on  ne  peut  sefiatter 

de  réussir.  ^ 

Les  fruits  qui  viennent  sans  culture  sont  nn  grand 
nombre  de  pommiers ,  d^amandiers  sauvages  (i)  et  de 
^cerisiers  des  bois  (2).  Cet  arbre ^  assez  haut  de  tige, 
porte  un  fruit  très -parfumé  ;  son  jus  se  conserve  souvent 
pendant  deu;c  ans  dans  une  glacière  ;  il  se  vend  à  bas  prix, 
et  procure  une  boisson  très-agréable  en  été.  On  a  essayé 
d'en  transporter  à  Moskou ,  au  moment  où  la  navigation 
esr  ouverte;  cet  essai  a  très -bien  réussi.  Lorsqu^on  laisse 
fermenter,  ce  jus ,  on  en  obtient  un  excellent  vinaigre  qui 
conserve  tout  le  parfum  du  fruit  ;  on  conçoit  facilement 
qu  en  le  mêlant  avec  quelque  liqueur  spiriraeuse ,  ce  mé- 
lange vaudroit  les  ratafiats  de  la  meilleure  qualité.  Ce$ 
cerisiers  et  amandiers  sauvages  forment  de  superbes  baies 
iautour  des  jardins;  ils  fleurissent  de  très -bonne  heure* 
Rien  n'est  aussi  agréable  que  leur  floraison,  et  le  pommier 
sauvage  est  Tarbre  le  plus  propre  à  la  formation  des  haies 
vives.  Ce  pays  a  encore  beaucoup  d'autres  arbrisseaux 
assez  remarquables ,  très  -jolis  et  très -propres  à  Tembellis- 
sèment  des  jardins  du  nord  ;  tels  que  Férable  de  Russie  (3)^ 


(1)  Amydatus  nana,  I        /  %    ^ 


^i^— — — i—w—  ■■■     ■  Il 


(i)  Rohïnîa  fruUsC€H4. 

^%y  Spirta  cnnau* 

(5)  Cydtus  festili/oliusp 

(4)  Lonocera  tat4nca^ 

(jf)  Onosmd  tchîoldifs  et  simptUis4Î9ihh 

{j^  Quuahus  psiif^ 

(7)  CUmat'is  rfcta^ 

(8)  Euphortîa  segttalU, 

(9)  Salvia  nemprosa  et  muansi 

(ip)  Phhm  Bêèîrçff^  n  M^  VWi^r     h     07)  ^^^  ^^^^^  ''  ^^^'^^ 


(11)  Dracoc$phalum   thymlflprum    ff 

sihiricutm 

(12)  Nepeta  violacea, 

(13)  Hedysarum  onobrychîs^ 

(14)  jiuragabif  plh4ifs,gr4ndi/lorus'^^ 
çontonupUc4Uuf, 

(15)  CentaureacentaunumfFbr.Sibii^ 
ii,p.8p,tab.4i. 

(16)  Carduus  cyanoîdes. 
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appelle  ici  néclenn  ^  le  raucou  à  fruits  (i),  le  viorme  (2), 

qu'ils  nomment  tavolga  ,  le  cytise  k  feuilles  de  trèfle  (3)       ^  7^9^ 

et  le  chèvre-feuille  de  Russie*  (4) 

Outre  les  belles  plantes  printannières  citées  ci-dessus  ^ 
îl  en  croît  sur  les  hauteurs  voisines  de  Samara  un  grand 
nombre  d'autres  très -remarquables  et  très -curieuses.  Les 
principales  sont  une  espèce  de  buglosse  (Oj  ^  dianthus 
ou  œillet  à  fruits  (6) ,  la  pervenche  à  tiges  droites  (7) , 
Teuphorbe  à  réseaux  (8),  la  sauge  ligneuse  et  vacillante  (9)^ 
le  bouillon  blanc  sauvage  et  herbe  au  vent  (10),  le  draco- 
jpéphalon  de  Sibérie  à  fleurs  de  thym  (i  i),  le  cataire  couleur 
de  violette  (iz) ,  le  sainfoin  (13),  l'astragale  velu  a  grandes 
fleurs  et  à  tiges  entrelacées  (14) ,  la  centaurée  double  de 
Sibérie  (i  5) ,  le  chardon  bleu  (16) ,  Taunéc  hérissée  odori- 
férante (17).  Vonosma  cckîoiâcs  est  la  plus  commune  de 
toutes  ces  plantes  ;  sa  racine  qui  est  longue ,  est  comme 
enduite  d'une  belle  coulçur  sanguine  ;  les  jeunes  fiUçs  la" 
recueillent ,  la  mêlent  4veç  de  Thuilç  et  s'en  servent  au 
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Heu  de  fard  ;  Les  Russes  l'appellent  kouméniza  ,  et  ley 

1 76  9t.       Tatars  ,  krschah. 

,r.I"^  Il  croît  aussi  sur  la  rive  basse  de  la  Samara ,  entre  les 

pierres,  une  espèce  de  garence  sauvage  (i);  ses  racines 
qui  sont  fort  minces  ne  paroissent  pas  propres  à  la  tein- 
ture  y  aussi  les  gens  de  la  campagne  ne  se  servent  ici  y 
pour  teindre  en  rouge ,  que  de  la  racine  de  caille-lait  (2). 
On  trouve  à  quelque  distance  de  la  ville ,  dans  les  places 
où  le  bord  de  la  rivière  est  très-bas ,  la  réglisse  à  gousse 
tiérissee  de  pointes  (3);  on  remploie  comme  un  bon 
remède  domestique.  Il  croit  rci  beaucoup  d'asperges  saur- 
-vages  (4),  ainsi  que  sur  les  bords  du  Volga;  mais  elles 
sont  rarement  de  la  grosseur  du  petit  doigt.  Les  meil- 
leures sont  celles  que  Ton  coupe  dans  les  lieux  un  peu 
^evés^  après  11  retraite  des  eaux.  Les  habitans  de  ce  pay$ 
ne  connoissent  point  encore  ce  présent  de  la.  nature ,  oa 
4u  moins  ils  n'y  font  pas  attention^ 

Parmi  les  animaux  remarquables  on  distingue  d'abord 
le  loir  {$)y  qu^on  engraisse  en  Italie  pour  la  table  des 
grands  ;  il  mérite  qu'on  en  fasse  mention.  Fai  trouvé  ce 
quadrupède  dans  les  cavités  des  rochers  des  montagnes 
de  l'ouest;  les  habitans  le  connoissent  sous  îe  nom  dé 
2EMLIANAIA  BiELKA^  écureuil  dc  terre*  J'ai  souveisit 


i(i)  Rubia  pertgrïna^ 
(2)  Asperula  tiactona^ 


^4)  Asparapts, 
(5)  SçîttrusgSi^ 


-.  j 
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enfermé^  pendant  Tété,  cet  animal  dans  une  glacière, 
ainsi  que  plusieurs  de  ceux  qui  dorment  pendant  Thiver, 
tels  que  le  hérisson  ordinaire  (i)  et  la  musaraigne  (i).  Cette 
expérience  m'a  toujours  réussi  :  au  bout  de  quelques  jours 
ces  animaux  n'ont  jamais  manqué  de  s'engourdir,  au  point 
de  devenir  entièrement  insensibles. 

Le  plus  joli^  et  en  même  temps  le  plus  singulier  de 
tous  les  petits  quadrupèdes  qui  vivent  dans  les  landes^ 
est  un  lièvre  nain  (3)  de  la  grosseur  d'un  rat,  et  à  peu 
près  de  la  couleur  du  lièvre.  Ses  oreilles  sont  rondes  et 
plus  courtes.  Il  vit  solitairement  dans  des  terrains  cou- 
verts de  broussailles  et  abondans  en  plantes  ;  îl  y  creuse 
un  terrier  assez  profond  avec  une  ou  plusieurs  entrées.  Il 
reste  tout  le  jour,  et  n^en  sort  que  sur  la  brune  pour  aller 
chercher  sa  pâture.  Le  soir  et  au  lever  du  soleil  il  appelle 
par  un  cri  retentissant ,  qui  tient  beaucoup  de  l'appel  dé 
la  caille  ;  on  l'entend  à  la  distance  de  quelques  verstes* 
Ten  ai  vu  le  long  àts  deux  rives  du  Volga,  vers  la  partie 
supérieure  de  la  Samara,  auprès  du  Kinel  et  du  Jaïk, 
}usqu  à  l'entrée  des  landes  salées.-  Peu  de  paysans  le  con- 
noissent;  ils  ignorent  l'origine  de  ce  cri  qu'on  entend 
si  fréquemment^  à  l'entrée  de  la  nuit^  dans  toute  cette 


1769. 

AviiU 
Samarm 


>  (1}  Echbuu  terres trU^ 

(2)  Musaraœus^ 

(3)  Lepus  minutus.  On  trouve  une 
pkscrîption  eucte  de  ççt  9xim^  dsuQ$ 


les  Dissertations  de  racadémîe  impériale 
des  sciences  dt  Pùershourf.  Je  me  sut» 
contenté  de  rapporter  ici  quelque  chose 
de  sa  ouniéfc  d'exister» 
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contrée.  Quelques -uns  l'appellent^  à  cause  de  ce  crî^ 

1769.         TCHOKOUSCHKA ^  Ct  ks  T«arSj^  SOULGAN,  VcTS  la  fia 

*wiiu        de  mai,  sa  femelle  met.bas,  dé  quatre  \  six  petits^  qui 

sont  tout  nus  et  aveugles  pendant  les  premiers  jjiours.  Leut 
accroissement  est  très -prompte  Pendant  Thiver  ce&  ajai^ 
niaux  font  sur  le  gazon^  par-dessous  la  neige  ^  dé  petite^ 
galeries  pour  se  procurer  leur  subsistance.  Ils  profèrent 
en  été  les  feuilles  du  cyttse  hérissé  et  des  plantes  suecu^ 
tentes  à  toute  autre  nourriture  ;  ce  qui  n'empêche  pas  leurs 
crottins  d'être  très  -  secs  ^  et  de  ressembler  à  de  la  dragée 
de  plomb ,  ou  k  des  grains  de  poivre*  Ce  sont  Iqs  crottins 
qui  font  découvrir  Ift  tçrriçr  de  cet  animal ,  parce  qu'il 
est  habitué  de  les  déposer  «n  tas  Ma  prqxiQÛté  de  ^ 
demeure^ 

Le  rat  musqué  (i),  est  aussi  très -commun  le  long  die^ 
la  Samara,  dans  les  lacs  qu'elle  forme  dans  les  bas-fpnds^ 
pius  on  remonte  oette  rivière^  plus  il  dseview  rare;  oiv 
ne  le  trouve  plus  auprès  du  Jaik,  tandis  que  c^esc  Tanima^ 
le  plus  commun  dans  la  partie  septentrionale  du  Volg% 
jusqu'à  rOka.  On  en  prend  beaucoup  dans  les  na$ses  ei( 
filets  a  poissons  au  printemps  et  en  automne.  On  les  yt 
trouve  communément  étoufïès,  quoiqu'ils  doivent  jpésisçec: 


(i)  Sorex  moschaêusn  M,  de  Unnic  a 
inis  cet  animal  dans  ta  classe  des  castors^ 
c!*aprés  tou9  ces  caractères,  ce  n'est 
^nn  rat  {sortx,)  M,  Pallas. 


jClrSt  sans  4ou^  d^^rç^  )a  ^9sai^  |.  Gç^<  Gmél^^ 


catîpp  de  tJnnie^  que  M.  Lépikin  V^ 
nommé  castor  moêckano.  &  en  a  donoà 
la  description  et  la  figM»  dans  ie< 
voyages*  Voyez  aussi  cciq(  de  ^KiMfl 
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rrès-long-t^raps  dans  Teau ,  d'après  la  structure  des  parties  ^^^— ■ 
internes  de  kur  corps.  Ce  rat  fiiît  son  trou  îous  Teau  dâjûS  ^  7  ^  9* 
les  rives  élevées  des  étangs  ;  il  fe  perce  obliquement  dans  £uR«r«. 
la  terre  atin  de  rester  à  sec.  Il  ne  respire  donc  en  hivet 
^ûe  Tait  souterrain  de  sa  petite  caverne.  Aussi- tôt  que 
les  glaces  sont  fondues ,  on  le  voit  reparoître  sur  Teau  et 
jouer  au  soleiU  On  prétend  que  cet  animal  meurt  aussi-tôt 
qu'on  le  tire  de  son  élément*  J'en  ai  cependant  gardé  en 
vie  pendant  plusieurs  jours  dans  des  vases  très-étroite, 
il  se  nourrit  de  vers  et  sur-tout  de  sang- sues  qu'il  tire  de 
la  bourbe  avec  une  vitesse  étonnante  ;  cette  facilité  lui 
Vient  de  son  museau ,  qui  est  fort  sensible  et  très-nerveux  ; 
il  lui  fait  feire  tous  les  mouvemens  imaginables.  C'est 
ison  meilleur  organe  ;  ses  yeux  sont  beaucoup  plus  petits 
4jue  ceux  de  la  taupe  ;  ses  oreilles  sont  bouchées  par  It 
poil.  Il  contrefait  le  cri  du  canard  avec  ses  lèvres ,  eu 
rentrant  le  museau  dans  sa  bouche.  Lorsqu'on  Fanime, 
il  ne  fait  entendre  qu'un  petit  cri  semblable  à  celui  de  la 
souris.  Sa  moi*sure  est  dangereuse.  Ses  entrailles  ont  une 
forte  odeur  de  soufre  lorsqu'elles  sont  fraîches.  L'odeur 
de  musc  que  répand  la  matière  que  l'on  trouve  dans  des 
petites  vessies  ou  glandes  que  cet  animal  a  sous  la  peau 
écailleuse  de  sa  queue ,  est  plus  pénétrante  et  plus  durable 
que  celle  du  meilleur  musc.  ;• 

On  s'imagine  aisément  qu'une  contrée  âtissi  chaude  et 
aussi  sèche  q^ue  celle  de  Samara  doit  être  riche  en  reptiles. 
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BïSËSsass  Les  lézards  ordinaires  verds  et  gris  (i)  y  sont  si  abondans^ 
'7^9-       qu  on  ne  sauroit  toucher  un  buisson  sans  faire  sortir  au 

A?ril.  ^ 

Saman^i  molns  un  de  Ces  petits  animaux  ;  on  voit  de  toutes  parts 
leurs  trous  qui  ont  ordinairement  deux  ouvertures,  La 
vipère  ordinaire  (2)  et  la  couleuvre  (3)  y^  sont  aussi  com* 
munes.  On  trouve,  près  des  amas  de  fumier,  une  espèce 
particulière  de  serpent  noir  venimeux.  (4) 

Le  plus  remarquable  des  insectes  que  j'ai  observés  dans 
cette  contrée,  est  une  tarentule  (5  ) monstrueuse ,  qui  sa 
*  trouve  aussi  dans  la  partie  méridionale  du  Volga  et  du 
Jaïk  ;  mais  çUe  s^bonde  principalement  aux  environs  de 
Samara.  La  neige  étoit  à  peine  fondue ,  que  nous  yntnts 
déjà  leurs  trous  dans  les  champs  argilleuxet  dans  les  ravins« 
Elles  sont  souvent  enfoncées  de  deux  pieds  en  terre  ;  elles 
creusent  ces. retraites,  presque  perpendiculaires,  dclns  U 
terre  qui  n'a  pas  été  remuée  p^  la  charrue.  Elles  sortent 
Ja  nuit  pour  chercher  leur  proie.  Je  les  trouvai  entièremenç 
semblables  aux  fameuses  tarentules  d'Italie,  qu'çHes  sur^ 
passent  souvent  en  grosseur,  dç  manière  qu'elles  reniF 
plissent  toute  U  cavité  de  l'entrée  de  leurs  trops,  quoiqu'on 
y  puisse  facilement  introduire  le  pouce*  Malgré  sa  ressemr 
blancç  avec  l'araignée  de  Tarente,  on  ne  çonnoît  point  ^ 


(1)  Lacertus  terrcstrîs  çt  yîrldi^^ 
(jl)  Colubcr  benis. 

(4)  Çofu}<r  m^la^if. 


(5)  Atanta  iartnmla;  en  russe,  MX2- 
GjDilu  Voyez-en  la  description ,  Apj 
ptndîx^  n*  84.  On  en  troirve  aus^  uno 
îft)rc  intéressante  dans  les  voyages  do 
JV|,  fépékin^ 

dans 


\ 
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dans  toutes  ces  contrées  méridionales ,  de  dangereux 

effets  de  la  morsure  de  cet  insecte,  quoique  les  enfans  des       17^9' 

paysans  s'amusent  fréquemment  à  le  déterrer;  ils  se  diver-         samar*^ 

tissent  même  à  tirer  du  corps  de  ces  araignées  les  longs  fils 

dont  elles  sont  pourvues;  ils  en  reçoivent  souvent  aussi 

des  morsures  assez  douloureuses.  J'ai  été  mordu  moi-même 

par  un  de  ces  insectes ,  ainsi  qu^un  kosaque  qui  rabattra- 

poit  difïerens  animaux  ;  il  le  fut  jusqu'au  sang  ;  cette 

morsure  lui  causa  pendant  quelques  jours  une  enflure 

douloureuse ,  mais  elle   ne  fut  suivie  d'aucun  accident 

dangereux. 

Parmi  les  chenilles  dévastatrices  qui  empêchent  la  cul- 
ture des  arbres  fruitiers ,  on  distingue  sur-tout  une  espèce  de 
chenille  d'hiver,  qui  est  la  larve  ou  la  chenille  du  papillon 
de  l'alisier  (i)^  ou  autrement  dit  du  papillon  gazé^  et  la  che- 
nille de  la  phalène  zigzag  (2),  inconnue  dans  les  provinces 
de  la  Russie  qui  sont  plus  au  nord.  Ces  chenilles  paroissent 
être  enracinées  dans  les  environs  de  Samara,  Les  dernières 
sur-tout  dévorent  ordinairement  tous  les  ans  le  feuillage 
des  jeunes  chênes ,  à  ne  pas  y  laisser  la  moindre  trace  de 
verdure.  Les  autres  ravagent,  dès  le  commencement  du 
printemps ,  l'épine  blanche ,  l'amandier  sauvage  y  le  sor- 
bier, l'arbre  à  pois  et  la  spirée. 

On  trouve ,  pendant  tout  le  mois  de  mai ,  sur  le 


{i)  Larvapap.  cracagU  1       (2)  Larva  pbaUna  disparis. 
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chèvre -feuille  de  Tatarie  (i)  beaucoup  de  mouches  can- 
tarides  (z),  non -seulement  dans  les  environs  de  Samara^ 
mais  aussi  sur  les  bords  de  la  rivière  de  ce  nom ,  sur  ceux 
du  Kinel ,  et  sur  une  partie  de  ceux  du  Jaïk.  Cet  insecte , 
si  nécessaire  en  médecine,  y  abonde  tellement,  qu'ion 
pourroit  en  amasser  plus  qu'il  n'en  faudroit  pour  Tappro- 
visionnement  des  pharmacies  de  l'Empire. 

Ces  contrées  sont  remplies  d'insectes  de  toute  espèce, 
curieux  et  rares.  Outre  ceux  dont  je  donne  la  description 
dans  mon  Appcndix  (3) ,  je  vais  en  nommer  plusieurs  qui 
sont  connus;  tels  que,  la  cigale  sanguine  et  cornue  (4)^ 
le  papillon  podalyre  ($)>  la  mnémosyne  ou  mère  des 
Muses  (5),  la  camille  (7),  la  galathée  (8),  la  phalène  petite- 
maîtresse  (9),  la  jolie  (10),  l'épouse  (i  i),  laparanymphe(iz), 
le  sphinx,  ou  la  chenille  à  figure  de  bourdon  ou  de  guêpe  (  1 3), 
la  phégée  (14) ,  la  négresse  (1$),  et  autres  semblables»  Je 
n'ai  jamais  trouvé  autant  de  tiques  de  bois  ou  tiques  de 
chiens  (16)  que  dans,  les  broussailles  des  environs  de 


(i)  Lonicera  tatarîca. 
(a)  Aieloc  vesicatorius* 

(3)  Scarabaus  vertumnus,  n^  28.  Cc' 
rambix  carinaius,  n*^  43.  Sphtx  lacerûcida, 
»*  6p.  Sphix  samariensis,  n?  yo*  Vcspa 
galbula,  n^  jj,  Apisfragrans,  n°  7^.  Chrysîs 
grandior,  n?  75.  Papilio  morpheus,  n?  64. 
Papilio  argîades ,  n^  66.  Phalana  py-- 
rausta,  n^  68, 

(4)  Cicada  sanguinea  et  cormua^ 

(5)  Papilio  podalirius^ 


(6)  Mnémosyne. 

(7)  Camilia, 

(8)  Galathea. 

(9)  Phalana  dominula»    , 

(10)  PidcheUa. 

(11)  Sponsa.' 
(la)  Paranympha. 

(13)  Sphinx  fucifimis ,  Vispifimîs. 

(14)  Phegea. 

(15)  Maura. 

(16)  Acarusreduyivusetricinus, 
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Samara.  On  ne  sauroit  faire  quelques  pas  dans  la  cam-  î 
pagne,  sans  en  avoir  ses  habits  couverts. 

Parmi  les  choses  remarquables  que  renferment  les  envi- 
rons de  Samara ,  on  ne  doit  point  oublier  les  os  d'éléphans 
et  de  buffles  qu'on  trouve  dans  la  rivière  d'Irguis.  On  en 
voit  souvent  sur  ses  bords.  J'ai  vu  une  corne  de  buffle 
qui  peàoit,  sans  base,  plus  de  six  livres.  Son  grand  dia- 
mètre avoir  plus  de  quatre  pouces  mesure  de  Paris. 

Le  mois  d'avril,  qui  fiit  très -beau,  me  suffit  pour 
observer  tout  ce  que  cette  belle  contrée  a  de  remarquable. 
Je  résolus  de  continuer  mon  voyage.  Il  y  eut  plusieurs 
orages  à  la  fin  du  mois.  Ils  donnèrent  une  nouvelle  vie  à 
la  campagne  que  la  sécheresse  avoit  rendue  aride.  Je  partis 
de  Samara  le  %  mai  au  soir ,  et  traversai  la  rivière  de  ce 
nom  dans  une  barque,  pour  aller  coucher  à  Roshestvino. 
J'en  partis  le  3  pour  me  rendre  à  Sizran.  Roshestvino 
est  dans  une  plaine  entourée  d'un  côté  par  le  Volokscha, 

sur  le  rivage  duquel  il  est  bâti ,  et  des  autres  côtés  par  le 

« 

Volga  et  la  chaîne  des  montagnes  de  Schélechmet,  qui 
sont  couvertes  de  forêts.  Des  éboulemens  de  terre  et  le 
rivage  lavé  par  les  eaux  à  plusieurs  toises  d'élévation^ 
permettent  de  distinguer  que  le  terrain  de  cette  plaine  est 
composé  de  couches  minces  de  sable  et  de  terre  glaise  ;  ce 
qui  prouve  qu'il  a  été  formé  par  les  terres  des  montagnes 
du  voisinage ,  que  les  eaux  ont  chariées.  Il  n  y  a  qu  un 
pouce  d^épaisseur  de  terre  noire  au-dessus  de  ces  couches 

Hha 
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Saniair0% 


t  mai. 

Roihutvinoi 
5  vexstes« 


Novinki,  4  ▼• 
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5  de  sable  et  de  glaise ,  ce  qui  nVmpêche  pas  cette  plaine  de 

^7^9*       rapporter  de  très-beaux  grains,  et  même  dans  les  années 

Novinki,        de  sécheresse,  tandis  que  dans  les  années  humides  les 

récoltes  sont   très  -  mauvaises  près   des   montagnes  qui 

avoisinent  le  village  de  Schélechmet ,  où  le  terrain  est 

argîlleux. 

^orAa/Àtf,  5  vetsies.      On  traverse  un  bois  près  de  Borkofka;  les  guêpiers 

qui  nichent  sur  les  bords  élevés  et  sablonneux  des  fleuves, 
y  abondent.  J'y  vis  le  petit  arbre  aux  pois,  qu'on  ne 
trouve  plus  en  remontant  la  partie  occidentale  du  Volga  , 
tandis  qu'à  l'orientale  on  le  rencontre  jusqu'au-dessus  de 
la  Soka,  quoique  son  vrai  sol  paroisse  être  efttre  le  Kinel, 
la  Samara  et  l'Irguis. 

SMUchmet,  %  t.        J'arrivai  à  Schélechmet ,  village  habité  par  des  Moks- 

chaniens.  J'eus  le  plaisir  d'y  voir  une  noce  mordouane. 
Je  décris  ici  les  cérémonies  qui  m'ont  paru  les  plus  remar- 
quables. La  mariée  étoit  dans  une  voiture  couverte  d'une 
toile  blanche,  et  avoit  avec  elle  son  entremetteuse.  A  son 
retour  de  la  paroisse  de  Roshestvino ,  dont  Schélechmet 
est  une  annexe ,  deux,  amis  du  marié  vinrent  donner  la 
main  à  la  mariée  pour  descendre  de  la  voiture ,  et  la  por- 
tèrent jusqu'auprès  de  la  porte  de  la  maison.  Elle  pleuroit 
et  poussoit  des  sanglots.  Placée  entre  ces  deux  menins  et 
l'entremetteuse ,  elle  fiit  saluée  par  toutes  les  femmes  et 
les  filles  du  lieu.  La  mère  de  l'époux  arriva  en  tenant  une 
poêle  remplie  de  houblon  j  elle  y  mit  le  feu  avec  des 
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copeaux  allumés ,  et  plaça  la  poêle  à  côté  dd  pied  droit 
de  la  mariée.  Celle-ci,  du  même  pied,  la  repoussa  loin 
d'elle  avec  force.  Cette  cérémonie  fiit  répétée  trois  fois, 
et  à  chaque  fois  on  ramassa  un  peu  du  houblon  éparpillé 
pour  le  remettre  dans  la  poêle.  On  observe  avec  grand 
soin  la  manière  dont  la  poêle  tombe  j  si  le  fond  se  trouve 
en  haut ,  c'egt  un  présage  finistre  pour  le  jeune  couple  ; 
si  elle  tombe  sur  son  fond,  c'est  l'augure  le  plus  favorable. 
C'est  ce  qui  arriva.  Aussi  les  conducteurs,  déjà  ivres, 
demandèrent -ils  à  grands  cris  de  la  bière;  on  leur  en 
apporta.  Pendant  ce  temps ,  la  mariée ,  qui  étoit  encore 
devant  la  porte ,  tenoit  un  verre  rempli  de  bière ,  dans 
lequel  elle  jeta  plusieurs  des  jolis  anneaux  qui  lui  ornoient 
les  doigts.  Comme  on  tardoit  à  s'acquitter  des  autres 
cérémonies,  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  m'arrêter  pour 
les  voir.  On  me  dit  qu'on  alloit  faire  la  distribution 
publique  d'une  épaisse  bouillie  de  gruau,  à  laquelle  tout 
le  village  assiste  ordinairement;  chacun  en  reçoit  une 
cuillerée ,  l'un  dans  son  chapeau ,  l'autre  dans  le  pan 
de  son  habit,  ou  de  telle  autre  manière  qu'il  veut  la 
recevoir. 

Passé  Schélechmet,  on  arrive  à  des  montagnes  cal- 
caires garnies  de  bois.  Elles  ont  une  rampe  très-rapide 
vers  la  plaine ,  où  l'on  découvre  beaucoup  de  trous  &  de 
rochers  nus.  Les  bois  sont  très-touflfus  &  composés  d'arbres 
de  diverses  espèces;  nous  n'y  trouvâmes  de  plantes  en 


1769. 
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■  fleurs  que  Porobe  printannière  (i)  et  Tanémone  renon- 
1769.      cule  (i)j  l'anémone  boiseuse  (3)  ne  croît  point  dans  ce 
'  """'         district. 
'Atkouio.  10 scmts,      Pj-^s  d'Askoulo,  village  considérable,  on  trouve  des 

collines  découvertes  que  Ton  convertit  en  champs  à  bled 

très-gras  et  très-excellens.  Les  ravins  de  ces  collines  sont 

remplis  d'agates  de  moyenne  qualité*  En  descendant  la 

Du  s  au  4  mai.    montagne  d'Askoulo,  on  voit  sur  le  côté  un  précipice 

assez  profond.  On  apperçoit  du  sommet  différentes  espèces 
de  sols,  sous  lesquels  on  trouve  des  couches  d'argille 
jaune ,  grise  et  blanche.  Sous  ces  couches ,  est  un  fond  de 
sable  quartzeux,  blanc,  très -fin  et  très -pur,  qui  paroît 
excellent  pour  les  verreries  et  les  ouvrages  de  Tart.  Les 
habitans  de  Samara  en  vont  chercher  dans  le  village  sei- 
gneurial dlermaktschika,  situé  près  du  Volga,  à  quelques 
verstes  d'Askoulo;  il  est  semblable  à  celui-ci,  et  même 
un  peu  plus  fin.  Ils  s^^n  servent  pour  récurer  la  vaisselle 
d'étain. 
Sosnqfka.  4v;        La  nuit  me  força  de  rester  à  Sosnovoï-Solonez ,  village 

qui  tire  son  nom  d'un  ravin  considérable  qui  Pavoisine^ 
et  qui  est  rempli  d'une  argille  tessulaire  grise,  dont  la 

superficie  devient  toute  blanche  en  séchant  ;  les  bestiaux, 

* 

qui  ont  du  goût  pour  les  terres  onctueuses ,  la  mangent 
avec  avidité,  quoiqu'elle  ne  contienne  aucune  particule 


■a 


(i)  Orobus  vernus,  I      /  \     >* 

[ji)  Ancmone  ranunculoides.  \ 
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Valqfka,  8  irersteU 


saline.  Il  faut  cependant  que  ces  environs  passent  pour 

un  lieu  salin,  puisque  le  nom  du  rivage  dérive  du  mot       1769. 

SOLOUTSCH AK ,  qui  signifie  en  russe ,  un  lieu  salé. 

Toute  la  contrée  située  entre  TOussa  et  le  Volga,  fournît,  4  mai. 
depuis  Askoulo,  d'excellentes  terres  à  labour,  et  ne  ren- 
ferme que  des  collines  à  pentes  très-douces.  Latortelle  (i) 
et  rherbe  aux  charpentiers  (2)  étoient  en  fleurs  ;  ce  sont 
les  mauvaises  herbes  les  plus  communes.  La  brione  orien- 
tale (3)  fleurit  pendant  le  mois  de  mai.  Il  croît  sur  le  bord 
des  bois,  qui  sont  en  plus  grande  partie  composés  de 
chênes,  beaucoup  de  primevères  (4)  qui  étoient  en  fleurs; 
les  paysans  la  nomment  sverbibous.  Ils  en  mangent  les 
jeunes  tiges  crues  j  elles  sont  très -agréables  au  goût.  C'est 
un  puissant  antiscorbutique. 

Le  village  de  Valof ka  tire  son  nom  d'un  retranchement 
qui  en  est  éloigné  de  deux  verstes  ;  il  est  situé  sur  la  route 
de  Schigoulika ,  près  d'un  grand  défilé  appelle  Jablonoï- 
Boujérak.  Ce  retranchement  est  très -vaste,  et  on  pré- 
sume qu'il  a  été  construit  par  les  Tatars.  Il  consiste 
dans  un  triple  rempart  très-bien  revêtu ,  avec  des  fossés  ; 
si  circonférence  a  plusieurs  verstes  d'étendue.  On  nY 
trouve  aucune  trace  de  bâtimens ,  k  l'exception  de  quelques 
briques  que  Ton  a  déterrées  en  labourant  ;  elles  ont  peut- 
être  appartenu  à  quelques  tombeaux. 


Mi«*««a«iM«M 


(i)  Erysimum  vulgare*  I       (3)  Bunîas  orientalut 

(2)  Erysimum  harbarea.  \       (4)  Primula  vtris^ 
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Staroï'Rc'san. 

S  versi€5. 

Le  premier  village  que  Ton  trouve  ensuite  est  Staroï- 
Résan.  Il  esc  presque  aussi  éloigné  de'  TOussa  que  du 
Volga.  Les  champs  de  cette  contrée  paroissoient  avoir 
été  semés  d'adonis  du  printemps  (i);  la  forêt  humide  que 
Ton  rencontre  plus  loin ,  est  remplie  d'hellébore  blanc  (2). 
Térévoioka,  8  7,  Arrivé  à  Pérévoloka ,  on  se  trouve  de  nouveau  près  du 

Volga.  Ce  gros  village  est  situé  sur  un  rocher  escarpé  qui 
forme  le  rivage  du  fleuve  j  il  n'est  éloigné  ici  de  POussa, 
que  par  une  langue  de  terre  large  de  trois  quarts  de 
vers  te  ;  aussi  étoit-on  autrefois  dans  Tusage  dé  traîner 
les  bateaux  de.  grosseur  médiocre  par-dessus  ce  terrain, 
pour  abréger  le  'chemin  ;  tel  est  Torigine  du  nom  Péré- 
voloka ,  que  le  village  porte  encore  aujourd'hui.  Ce  fleuve 
avoit  abandonné  son  cours  le  long  de  cette  chaîne  de 
montagnes  calcaires  au -^ delà  de  Pérévoloka;  mais  il  Ta 
repris ,  et  il  serre  de  si  près  la  montagne ,  qu'elle  lui 
forme,  à  plus  de  trente  verstes,  un  rivage  fort  élevé, 
composé,  en  partie,  de  rochers  qui  présentent,  presque 
sans  interruption,  un  mur,  sur -tout  vers  la  partie  supé- 
rieure du  village.  On  remarque  dans  cette  pierre  calcaire, 
près  de  Pérévoloka,  quelques  lits  de  petits  escargots  à  vis, 
un  peu  plus  gros  que  la  graine  de  pavots.  On  y  voit  aussi , 
quoique  rarement ,  des  pétrifications.  On  y  trouve  çà  et 
là  de  gros  et  petits  cailloux ,  parmi  lesquels  on  distingue 

(()  Adonis  vtma,  I       (2)  Vtratrum  t^um^ 

des 
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des  agates  à  demi-transparentes.  On  voit  encore  près  du 
village ,  et  même  plus  avant ,  des  places  où  cette  pierre       ^  7  6  9* 
calcaire  se  change  en  marne;  lavée  et  entraînée  par  les 
eaux ,  elle  laisse  dans  le  rocher  des  creux  ou  trous  de 
formes  diverses. 
On  rencontre  •  à  moitié  chemin  de  Petcherskaia ,  les      VttdunkMi 

'  ^  9  vêtîtes* 

ruines  d'un  ancien  retranchement,  enclavées  dans  des 
défilés.  Ce  village  est  fort  étendu,  et  bordé  d'un  côté  par 
un  bas-fond  très-large.  C'est  dans  son  voisinage  que  les 
cavernes  et  les  grottes  des  rives  du  Volga  deviennent 
très -fréquentes  et  dignes  dVttention;  c'est  aussi  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Petcherskaia.  J'ai^u  occasion, 
à  raçn  second  voyage  dans  cette  contréç  ^  au  mois  de 
décembre  de  cette  année ,  d'observer  la  partie  qui  s'étend 
de  ce  village  à  Kostitschi.  Le  reste  de  la  contrée  est  varié  ; 
ici,  le  rivage  n'est  formé. que  de  terriej  plus  loin,  c'est 
une  muraille  de  roc.  II  paroît  que  cette  inégalité  provient 
des  angles  saillarïs  de  cette  montagne  calcaire,  contre 
lesquels  la  rivière  vient  se  briser  ;  et  par  conséquent  ils 
sont  plus  lavés  et  dégarnis  que  les  autres  endroits.  Près 
de  Petcherskaia,  ces  rocliers  sont  traversés  par  veines, 
et  même  pénétrés  d^une  matière  noire  de  la  nature  du 
jayet.  La  route  qui  conduit  à  Kostitschi,  passe  sur  des 
collines  arides  et  incultes ,  à  l'exception  de  la  partie  supé- 
rieure dont  les  paysans  de  Petcherskaia  ont  fait  de  bons 
champs.  Je  trouvai  par -tout  les  gens  de  la  campagnç 
Tome  L  I  i 
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occupés  aux  semailles.  Un  étranger  voit  avec  surprise  la 
manière  dont  ils  cultivent  les  terres.  Le  cultivateur  sème 
son  avoine ,  son  seigle  et  son  millet  dans  ^cs  jachères  qui 
ont  la  fertilité  requise ,  sans  avoir  reçu  d^engrais  ;  il  jette 
la  semence  sur  son  champ  ^  comme  sHl  vouloir  donner  à 
manger  aux  oiseaux  ;  il  prend  ensuite  sa  charrue  et  égra- 
tigne  la  terré  ;  un  second  cheval,  qui  le  suit  en  tirant  la 
herse,  termine  l'ouvrage:  c'est  de  cette  manière  qu'un 
seul  homme,  avec  deux  chevaux,  laboure,  sème  et  herse 
en  même  temps  chaque  pièce  de  champ ,  aussi  bien  que 
s'il  avoit  employé  nos  charrues  et  nos  semoirs.  On  donne 
un  peu  plus  de  soin  au  froment  et  à  l^épéaiitre ,  parce  que 
c'est  la  nourriture  des  jours  de  fête ,  ou  plutôt  pai^que 
leur  culture  exige  plus  d'attention.  Lorsque  les  cflbnps 
sont  éloignés  des  villages ,  le  laboureur  emporte  des  pro- 
visions avec  lui  ;  il  reste  dehors  jour  et  nuit,  jusqu'à  ce 
que  tous  ses  champs  soient  labourés  et  semés ,  ou  que  le 
dimanche  le  rappelle  au  logis. 

A  moitié  chemin  de  Kostitschi  et  dans  un  fond ,  on 
trouve  une  petite  chapelle  de  bois  avec  une  fontaine.  Les 
paysans  regardent  cette  eau  comme  très-salutaire.  On  ren- 
contre sur  les  hauteurs  qiii  s'étendent  vers  ce  bourg,  et 
qui  s'élèvent  de  plus  en  plus ,  beaucoup  de  terriers  à  mar- 
mottes ,  et  une  espèce  particulière  de  taupes  (i) ,  qui  se 


«.i 


(1)  Mus  talptnus.  On  trouve  la  description  de  cet  animal,  qui  a  une  figure  parti- 
tuliéi-e ,  dans  les  Dissertations  de  Vacadimit  impériale  des  sciences  de  Pétershêurg, 


DEBALLAS.  a^r 

creusent  des  souterrains  sous  le  gazon  pour  chercher  des  — — ^i— 
racines  ;  elles  forment,  par  ce  moyen ,  de  petits  amoncel-       ^  7^  9*^ , 

4  mai. 

lemens  de  terre*  jCoitkwH. 

Avant  de  monter  la  colline  sur  laquelle'  est  situé  le  bourg 
de  Kostitschî^  on  passe  sur  un  pont,  à  deux  verstes  de 
distance,  un  précipice  très -profond  et  très -escarpé;  cet 

abyme,  situé  entre  les  montagnes,  commence  très -loin  ^  ^ 

de  là ,  et  il  tst  arrosé  par  un  ruisseau  qui  se  jette  dan» 
le  Volga.  Il  porte  le  nom  de  Poustilnoî-Avrag,  et  la  petite 
forêt  voisine  de  Poustilnoi-Lias.;  elle  tst  unique  dans  t 

cette  contrée  ;  elle  ne  suffit  pas  aux  habitans  qui  seroient, 
à  cet  égard ,  dans  la  disette ,  s'ils  n^  suppléoient  par  les 
bois  et  les  arbres  déracinés  que  le  Volga  charie  pendant  les 
inondations.  Ceux  qui  demeurent  près  du  rivage  observent 
avec  soin  le  passage  de  ces  arbres  ;  ils  les  amarrent  sur  le 
rivage  jusqu'à  ce  qu'ils  les  transportent  chez  eux.  Depuitf 
Foustilnoï-Boujerak  jusqu'au  village,  le  long  de  la  rîvef 
élevée  du  Volga  et  sur  le  chemin ,  on  voit  plusieurs  places 

i 

couvertes  d'une  terre  grise  semblable  à  de  la  poussière, 
qui  est  imprégnée  de  salpêtre;  les  bestiaux  la  mangent 
avidement.  Tout  le  sol  des  environs  est  en  général  très- 
nitreux. 

Ce  bourg,  qui  appartenoit  autrefois  à  im  couvent, 
renferme  près  de  trois  cents  maisons  qui  ne  forment  qu'une 
seule  rue  le  long  du  Volga  ;  l'emplacement  des  cours  et  des 
granges  nommées  oviniy  lui  donne  près  de  trois  verstes 

Ii2 
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de  longueur.  Deux  ravins  profonds  partagent  cet  endroit 
ï  7  ^  9-  en  trois  parties  inégales.  Celui  qui  est  à  la  partie  supé- 
!S.9m»chi.      neure  ou  orientale  ,  se  nomme  Bannoi- Vzvoz  ;  1  autre  ^ 

qui  le  partage  à  peu  près  dans  son  centre,  s'appelle  Me- 
nas tirsko'i.  Près  dé  celui-ci,  et  vers  la  partie  la  plus  élevée 
du  rivage ,  on  voit  les  ruines  d'anciennes  fortifications  ; 
elles  consistoient  çn  une  forte  muraille  dont  les  fondemens 
existent  encore.  Ce  mur  formoit  un  demi-cercle  d'environ 
cinq  cents  pas ,  depuis  l'angle  que  forme  le  ravin  avec  le 
Volga,  jusqu'à  la  rive  escarpée  du  fleuve.  Plusieurs  mai- 
sons de  paysans  et  une  église  de  bois,  qui  est  celle  du 
bourg,  sont  situées  dans  Cette  enceinte. 
5  »i5.  Le  5  mai ,  je  remontai  le  Volga  dans  un  petit  bateau 

jusqu'à  Poustilnoï-Avrag ,  afin  d'observer  le  bord  du  fleuve 
qui  n'est  que  de  roc  et  qui  oflte  beaucoup  de  choses  remar- 
quables. Cette  rive  est  plus  basse  vers  la  partie  occiden- 
tale du  village ,  les  couches  inférieures  de  chaux  paroissent 
s'affaisser  sous  le  poids  des  fortes  couches  d'argille  qrfelles 
portent*  Toute  l'étendue  du  rivage  sur  lequel  le  bourg 
est  situé,  est  très-escarpée  ;  il  est  compose  de  rochers  qui 
s'élèvent,  en  quelques  endroits,  à  huit  toises  au-dessus 
du  niveau  ordinaire  du  Volga,  et  du  revêtement  que 
•  forment  les  terres  éboulées  sous  le  mur  de  roc.  La  partie 
orientale  a  une  toise  de  moins  en  hauteur.  Ce  mur  de 
roc,  qui  a  souvent  cinq  à  six  vers  tes  de  long,  est  com- 
posé d'une  pierre  calcaire  grossière,  d'un  blanc  jaunâtre^ 
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disposée  en  couches  horizontales  très -épaisses  ;  elle  est  j^— — ^ 

pleine  de  trous  remplis  de  marne  ;  sa  superficie  se  change       ^7^  9* 

en  marne ,  ou  se  couvre  d  une  croûte  épaisse  de  salpêtre      KQttusOui 

crystallisé.  On  trouve  très-peu  de  pétrifications  dans  cette 

pierre  calcaire  ;  ce  sont  des  empreintes  de  coquilles  de  mer 

et  de  coraux  brisés  ;  mais  en  plusieurs  endroits ,  on  voit 

saillir  en  dehors  des  couches  qui  forment  ce  mur,  des 

tables  assez  épaisses  de  pierre  de  corne  grise ,  d'un  grain 

grossier  ;  elles  n'ont  pu  être  atténuées  ni  dissoutes  par  les 

eaux  comme  les  pierres  calcaires.  Cette  pierre  cornée  est 

à  une  toise  et  demie  de  la  ligne  que  les  eaux  du  Volga 

ont  empreinte  sur  le  rocher,  dans  leur  plus  grande  hauteur; , 

Faction  continuelle  des  eaux  a  formé  par-tout  quantité  de 

trous ,  de  cavités ,  et  même  des  espèces  de  grottes  voûtées 

et  agréablement  variées  dans  leurs  formes;  les  unes  ont 

plusieurs  toises  de  profondeur ,  et  des  souterrains  qui  se 

rétrécissent  en  déclinant.  On  ne  peut  attribuer  Torigine 

de  ces  grottes ,  qui  forment  un  coup-d'œil  charmant,  qu'à 

la  fluctuation  des  eaux  ;-  lorsqu'elles  sont  grandes ,  elles 

lavent  la*  marne  et  minent  même  dans  la  pierre.  Plusieurs 

de  ces  grottes  sont  situées  sous  le  bourg;  la  plupart  sont 

au-dessus  du  ravin  de  Bannoi-Vzvoz,  et,  pour  ainsi  dire, 

contiguës  Tune  à  l'autre  ;  elles  sont  couvertes  de  salpêtre. 

Plus  on  remonte  le  fleuve ,  plus  sa  rive  est  belle  et  oflte 

à  la  vue  des  tableaux  frappans  de  ruines ,  dignes  de  fixer 

la  curiosité  de  tout  naturaliste.  On  ne  voit  plus  autant 
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de  grandes  grottes ,  mais  beaucoup  d'antres  et  de  trous 
^7" 9'  qui  servent  de  retraite  aux  ramiers^  aux  corneilles  et  à 
Késtitùhk      àes  oiseaux  de  proie  de  ja  petite  espèce ,  qui  hivernent 

en  partie  dans  ce  canton.  J'ai  vu  en  abondance  une 
jolie  tspèce  de  bergeronnette  (i)  qu'on  ne  trouve  que 
Sur  les  rives  du  Volga  garnies  de  rochers  ^  dans  les  fenteg 
desquels  cet  oiseau  fait  son  nid» 

Avant  d'arriver  au  Poustiltto'i  -  Boujerak ,  on  voit  une 
très  -  belle  grotte ,  qui  est  la  plus  grande  de  ce  canton; 
Elle  ressemble  à  un  grand  portail  voûté  qui  tombe  en 
ruine ,  avec  deux  arcades  sur  les  côtés  ;  comme  la  rive 
qui  est  au-dessus  est  éboulée  ^  elle  représente  exactement 
les  ruines  d'un  ancien  édifice.  Les  paysans  et  les  bateliers 
rappellent  Bolckaia-Petschera ,  grande  caverne.  Le  Volgi 
est  très-profond  dans  cet  endroit;  il  étoit  très-agité  par  ua 
V     vent  d'est  très-fort. 

Nous  amarrâmes  notre  bateau  dans  le  grand  enfbn-< 
cément  que  forme  la  rive ,  nommée  Poustîlnoï  ;  il  s'étend 
depuis  le  fleuve  à  un  verste  et  demi  dans  les  terres  ;  dans 
les  grandes  eaux  il  est  entièrement  inondé.  Sa  rive  gauche 
ou  orientale  est  élevée,  rapide  et  entièrement  composée 
d'une  marne  sablonneuse ,  friable  ,  d'un  blanc  jaunâtre  ^ 
ou  d'une  pierre  calcaire  qui  ne  bouillonne  point  lorsqu'on 
la  met  dans  l'eau-forte.  Au-dessus  de  cette  niarne  et  dç 

(i)  Motacilla  Uucomela.  On  en    trouve  la  description  et  la  figurç  dans  lo^, 
DUstrtatïpns  de  tacadému  impcrïalc  de  Piursbùurg. 
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cette  pierre  ^  sont  des  couches  de  cailloux.  Le  petit  ruisseau , 
qui  coule  dans  cet  enfoncement,  tarit  pendant  Tété  ;  il  passe 
sur  un  limon  argilleux ,  gris-blanc ,  dans  lequel  on  trouve 
beaucoup  de  gryphîtes  et  de  bélemnites  éparpillées. 

Je  passe  au  jayet  (i),  dont  cette  roche  calcaire  est  abon- 
damment et  presque  par-tout  entre-veinée  et  pénétrée, 
du  moins  à  une  certaine  hauteur.  La  manière  dont  ce  jayet 
fee  trouve  mêlé  avec  la  pierre  calcaire  et  la  marne ,  prouve 
qu'il  y  a  été  apporté  dans  un  état  de  substance  liquide, 
et  qu'il  n'auroit  pu  pénétrer  ainsi  cette  roche ,  qu^après 
de  violens  ébranlemens.  La  plus  grande  partie  de  la  terre 
calcaire  et  de  la  marne  est  incrustée,  de  larmes  plus  ou 
moins  grosses ,  et  de   petits  grains  de  cette  matière  ; 
ailleurs  la  pierre  plus  compacte  est  divisée  en  cubes ,  et 
couverte  dans  toutes  ses  fissures  d'un  enduit  de  bitume 
cuisant.  J'ai  même  trouvé  dans  cette  pierre  calcaire  des 
madrépores,  doifit  l'intérieur  étoit  rempli  de  la  matière  du 
^ayet.  Enfin ,  à  une  plus  grande  profondeur,  on  rencontre 
de  grosses  masses  et  des  nids  de  jayet  pure  du  poids  de 
plusieurs  livres ,  et  même  des  blocs  de  cette  matière  qui 
pèsent  jusqu'à  quarante  livres.  Ces  masses  sont  enveloppées 
d'une  marne  qui  en  est  entièrement  imprégnée.  C'est 
dans  le  Poustihio'i-Boujerak  que  j'ai  vu  les  plus  gros 
^morceaux  \  oh  m'a  assuré  qu'on  en  trouvoit  de  pareils 

(i)  Gofatttf  Ufis  thracùUf  tait  suai^m.  lùpum. 
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— ^"^  au  bas  du  rivage  près  de  Kostitschi ,  lorsque  les  eaux  sont 
^7^9-  basses.  On  le  tire  aisément  des  cavités  qu'il  occupe  avec 
jcL^twte*.      une  péle  et  une  pioche  ;  quoiquHl  ressemble,  par  sa  surface 

luisante,  son  extérieur  et  ses  fractures,  à  une  scorie  vitreuse 
noire,  il  n'en  est  pas  moins  très-léger,  sec,  et  si  cassant, 
qu'on  en  brise  sans  peine  de  gros  morceaux  avec  la  main. 
Ce  jayet  se  fond  et  coule  à  la  chaleur  de  la  chandelle ,  près* 
qu'aussi  f^içilçmcnt  que  la  cire  d'Espagne  noire  ;  et  son 
odeur  est  aussi  agréable,  mais  elle  s'enflamme  plus  lentement 
et  s'éteint  plus  vite.  En  y  ajoutant  une  matière  qui  adou* 
cisse  sa  rigidité ,  on  en  fait  une  cire  à  cacheter  noire  très- 
belle  ,  et  d'un  très-bon  usage.  On  m'a  dit  à  Sizran  qu'un 
marchand  avoit  anciennement  obtenu  de  la  cour  un  privi- 
lège pour  la  fabrication  de  cette  cire  à  cacheter.  On  m'a 
assuré  à  Samara,  que  dans  la  fabrique  de  Sernoi,  on  tiroic 
autrefois  de  ce  jayet ,  et  d'un  autre  de  même  espèce  qui  se 
trouve  près  de  Tétiouchi ,  une  huile  de  pétrole  dont  on  se 
servoit  pour  l'artillerie.  On  ne  fait  aujourd'hui  aucun  usage 
de  cette  matière;  les  serruriers  sont  les  seuls  qui  l'em- 
ploient; ils  s'en  servent,  au  lieu  de  poix,  pour  bronzer 
leurs  ouvrages. 

Je  trouvai  à  Poustilnoï-Avrag  et  sur  la  rive  même  du 
Volga,  trois  plantes  remarquables  parmi  le  grand  nombre 
de  celles  qui  y  croissent  ;  l'une  est  un  seigle  particulier  (i) 

(i)  Sec'aU  reptans  de  Pallas ,  qui  l'ap-  |  tum.  Cette  plante ,  ajoute-t-il,  approche 
pçUe ,  Appendix ,  n^  lof^  secaU  prostra^  \  beaucoup  du  gramcn  spiçatum  jecali/fum, 

qui 
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mantimum  minus  de  Scheuch^er,  jégrast, 
iS,  Celui  décrit  par  Buxbaum,  Cent.  I, 
page  j2 ,  tah.  so ,  fig.  a,  peut  aussi  être 
àt  cette  cksse ,  quoique  les  épis  soient 
représentés  beaucoup  trop  longs. 


(i)  Lathium  multifidum, 

(a)  Cheîrantuscklus,  Voyez  VÀppen^^ 
diXf  n^  122» 

(3)  Anemofu  sylvestrîs. 


5  miti 


tjiiî  né  me  paroît  pas  assez  connu.  Les  deux  autres  pourroient  ■-- 

étit ,  Tune  de  la  famille  des  labiées  (i) ,  et  l'autre  de  celle       1 76 > 

•des  girofliers.  (2)  jca^ri 

Je  quittai  ce  canton  le  5  mai  après  midi  pour  me  rendre 
i  Sizran.  De  Kostitschi,  en  tirant  vers  Touest,  les  collines 
s'élèvent  encore  davantage  ;  elles  ne  commencent  à 
's'abaisser  que  près  de  la  ville.  X3n  côtoie  continuellement 
le  Volga  qui  forme  plusieurs  îles  considérables.  Les  hau- 
teurs que  l'on  traverse  sont  ^néralement  composées 
d'argille,  mêlée  de  scliiste  calcaire;  mais  leur  superficie 
présente  un  sol  sec  ^  sablonneux  ou  argilleux.  L'anémone 
sauvage  (3)  étoit  la  plante  la  plus  remarquable  ;  elle  étoit 
en  fleurs;  elle  ne  croît  point  dans  les  bois,  mais  on  la 
trouve  éparse  comme  en  plates  -  bandes  dans  toutes  les 
landes ,  où  elle  abonde.  Les  paysans  l'appellent  Ovetschié 
Kounichko,  à  cause  de  la  laine  fine  et  blanche  qu'elle  pro- 
duit ;  elle  seroit  peut-être  très-propre  à  être  travaillée  dans 
Its  manufactures. Nous  vîmes  dans  la  campagne  les  canards 
rouges  dont  j'ai  déjà  parlé.  Ils  se  tenoient  toujours  séparés 
par  paires.  Cette  espèce  niche  dans  les  cavités  des  rochers^ 
sur  les  landes  élevées ,  et  dans  des  terriers  de  marmottes 
abandonnés.  On  assure,  qu'à  l'imitation  des  canards  de 
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;  montagne  (r),  ils  se  creusent  quelquefois  eux-mêmes  des- 
trous  assez  profonds  pour  y  pondre  kurs  œufs ,  et  qu'ik 
portent  ensuite  leurs  petits  dans  leur  bec  k  Teau  la  plus 
voisine ,  avant  de  leur  apprendre  à  voler.  On  recherche 
fci  les  nids  de  ces  canards  ;  on  fait  couver  les  œuft  par 
des  cannes  domestiques ,  afin  d'en  avoir  pour  la  curiosité  j 
ils  n'acquièrent  jamais  la  beauté  ni  la  grosseur  des  sau- 
vages ,  et  ils  ne  multiplient  point,. 

Siçram  i^  verstes.       J'arrivoi  le  6  au  soir  à  Sizran.  La  posrition  de  cette  vilte 

.est  très  -  agréable  y  puisqu'elle  est  en  plus  grande  partie 
située  sur  la  hauteur  qui  remplit  Tangle  septentrional' 
formé-par  la  réunion  du  ruisseau  de  Krimsa  avec  la  Sîzrankaf». 
La  plaine  située  au  bas  de  cette  émînence  et  qui  règne  ju5^ 
qu'au  Volga,  est  étendue  et  si  basse,  qu'elle  est  présqu'en»- 
tièreraent  inondée  à  chaque  printemps.  La  partie  de  la 
Tille  la  pîus  petite  et  un  superbe  couvent  sont  situés  sur 
îe  bord  méridional  de  la  Sizranka  ;  une  autre  partie  l'est 
dans  un  terrain  plat  de  l'autre  côté  du  Krimsa ,  mais  elle 
n^est  pas  si  bien  bâtie  que  la  première.  La  forteresse  cons- 
truite en  bois,  l'église  principale  qui  est  en  pierre,  et  la 
chancellerie,  occupent  la  partie  h  plus  élevée.  Cette  fortes 
resse  a  une  enceinte  de  poutres  posées  les  unes  sur  les 


(i)  Tadoma.  Cest  par  erreur  qu*on 
a  donné  à  cet  oiseau ,  dans  la  descrip- 
tion qui  a  paru  depuis  peu  ,  le  nom  de 
kassarkAa  qui  esc  a£Eecté  >  eo.  Russie  ^ 


à  la  plus-petite  espèce  d'oies  sauvages»' 
En  Sibérie ,  on  appelle  la  canard  rouge , 
TOU&PANs  ^^  nulle  part  kassarka^ 


'  « 
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autres  ;  elle  est  revêtue  en  outre  de  trois  côtés ,  d^un  rem-  — ^t: 
part  de  terre  et  d'un  fossé.  Ce  lieu  ne  renferme  que  très-       ^  ^    9* 

*  *-  6  mai. 

peu  d'habitans  aisés ,  attendu  qu'ils  ont  peine  à  faire  ^^^r^u 
valoir  leur  industrie.  On  y  voit  quelques  vergers  garnis 
de  pommiers  ;  on  s^y  adonne  plus  au  jardinage ,  que 
dans  beaucoup  d'autres  endroits  de  la  Russie  (i).  La 
plupart  des  bourgeois  ont,  dans  leur  basse -cour,  l'oie- 
cygne  (2),  qu'ils  appellent Soukonos  ouK.itàiskaia-Gouss, 
qu'ils  ont  tiré  d'Astrakan.  Cet  animal,  qui. diffère  beau- 
coup de  l'oie  domestique  commune ,  s'accouple  très-volon^- 
tiers  avec  elle,  de  sorte  que  tous  les  habitans  possèdent  des 
oies  bâtardes.  Les  bâtardes  conservent  exactement ,  quant 
à  la  taille ,  la  figure  et  la  couleur ,  le  milieu  entre  les  oies 
communes  et  les  oies  cygnes.  Les  jeunes  qui  proviennent 
d'un  mélange  continué  avec  les  oies  domestiques  tirent 
toujours  davantage  sur  le  hoir.  Ils  ont  tous  le  bec'rouge, 
ainsi  que  l'oie  domestique  ;  mais  il  tst  recourbé ,  et  il  a 
souvjent  une  excroissance  vers  sa  racine. 

L'éminence  sur  laquelle  est  située  la  ville,  s'étend  en     Dtt<aa7mrf< 
dos-d'àne  le  long  de    la  Krimsa.  J'y  trouvai  beaucoup 
d'amadée  ou  androsace  septentrionale  (3) ,  d'arrête-bœuf 
sauvage  et  saxatile  (4),  et  d'astragale  arénaire  ($).  Ces 


(1)  Sizran  est  aujourd'hui  le  chef-lieu 
«lu  cercle  de  son  nom ,  gouvernement 
^e  Sinbirsk. 

(a)  Ans<r  çyffiçidps  orUntalU^ 


(3)  Androsc  sepuntflonalîs, 

(4)  Arenaria  campcstris  tt  saxatîlis^ 

(5)  ^stragalus  areTîariuSf 


26o  F  O  Y  A  G  E  s 

plantes  étoient  en  fleurs.  La  Krimsa  fait  plusienrs  enfbn- 
Ï769.  cemens  vers  cette  colline;  et  à  force  de  Tavoir  mînée^ 
^itrû*  elle  S  est  formée  une  rive  , assez  escarpée,  qui  a  environ 
trois  toises  de  hauteur.  Elle  est  en  plus  grande  partie 
composée  d'un  sable  fin  et  luisant;  mais  il  est  un  peu 
argilleux,  et  il  se  sépare  par  couches  horizontales.  Les 
habitans  s'en  servent  pour  récurer  la  vaisselle.  La  couché 
supérieure  est  un  sable  plus  gros ,  jaune  et  mélangé  ;  on 
y  trouve  quelques  empreintes  de  coquilles  de  mer  con- 
sumées. Au-dessus  du  sable  fin  y  sont  des  rochers  de  pierre 
calcaire  jaune  et  dure^  qui  se  séparent  en  grosses  pièces 
inégales.  Ce  rocher  est  entre-veiné  d'asphalte  et  de  ja^et^ 
ce  qui  le  fait  ressembler  à  du  marbre  en  plusieurs  endroits* 
f  II  y  a  des  trous  remplis  d'un  jayet  aigre  et  friable,  mais 
plus  compacte  et  plus  lourd  que  celui  de  Kostitschi. 

Les  bords  de  la  Sizranka  sont;  argilleux  en  plusieurs 
endroits;  on^y  trouve,  ainsi  que  près  du  Volga ,  des 
gryphites  et  d'autres  pétrifications  dispersées  çà  et  là,  et 
beaucoup  de  pyrites  blanches  chargées  d'arsenic.  Plusieurs 
sont  en  assez  grosses  masses  très-lourdes  j  d'autres  en  car- 
reaux, mais  en  partie  radiées,  et  quelquefois  creuses  et 
pénétrées  de  quartz.  J'en  découvris  moi-même  ;  j'en  trouvât 
aussi  chez  plusieurs  habitans  de  Sizran  qui  les  prenoient 
pour  du  métal ,  et  ils  me  confièrent  leur  découverte  comme 
un  grand  secret. 
On  me  fit  connoître  un  charbon  de  terre  schisteux. 


tm 
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que  Ton  trouve  près  de  Kaschpour,  qui  me  parut  digne 
d'observations.  Je  m'y  rendis  à  cette  intention  le  8  mai. 
Pour  observer  les  plantes  de  cette  contrée,  je  pris  la  route 
des  landes  au  lieu  de  traverser  le  Volg^,  ce  qui  m'auroit 
abrégé  le  chemin  de  beaucoup,  puisque  je  n'aurois  eu 
que  sept  à  huit  verstes  k  faire. 

Après  avoir  passé  la  Krimsa,  on  entre  dans  des  bas- 
fonds  humides,  où  la  pulmonaire  (i)  croît  abondamment; 
elle  étoit  en  fleurs.  On  arrive  ensuite  à  une  plaine  plus 
élevée  qui  conduit  jusqu'à  la  Sizranka;  elle  est  couverte 
de  bosquets  de  saules ,  de  trembles ,  de  cerisiers  ,  de 
viornes ,  de  cytise  hérissée ,  et  autres  arbrisseaux  sem- 
blables. Les  plantes  remarquables  sont  le  caille -lait  (2) , 
le  sésélinain  (3),  le  polygale  amer  (4),  Teuphorbe  velue  ($) 
et  Piris  à  fleurs  doubles  (6) ,  qui  étoient  toutes  en  fleurs. 
Cette  espèce  d'iris  est  très-commune  dans  les  bois  situés 
à  la  partie  occidentale  du  Volga,  tandis  qu'elle  ne  croît 
point  à  la  partie  orientale ,  où  Ton  ne  trouve  qu'une 
iris  ou  glaïeul  nain  qui  ne  vient  pas  de  l'autre  côté. 
On  voit  ici  beaucoup  d'oiseaux  de  passage  (7)  qui  se 
nourrissent  de  lézards ,  dont  cette  contrée  fourmille.  Je 
remarquai ,  parmi  les  insectes ,  deux  espèces  particulières 


1769. 

8  mai, 
Si\Tan, 


(i)  Puimonana  cfficînalls, 

(2)  Aspenda  tînctoria. 

(3)  Seseli  pumîlum» 

(4)  Pofygajamura^ 


(5)  Euphorhia  pilosa, 

(6)  Iris  biftora. 

(7)  Arquata;  en  langue  russe ,  KOV- 

1'  LIK  STEPNOÎt 


rgnk^,  j  versées, 
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■  de  papillons  (i).  Je  n'ai  jamais  vu  ailleurs  la  seconde 
1769-       espèce.  (2) 
La  rivière  de  ^i>      J^  travcrsai  la  5izranka  dans  ma  voiture,  a  cinq  verstes 

de  la  ville,  dans  un  endroit  où  elle  est  très -rapide  et 
où  elle  coule  sur  un  fond  de  cailloux;  on  ne  peut  la 
passer  à  gué  par-tout  ailleurs ,  à  cause  de  son  fond  argilleuic« 
La  lande  devient  ici  plus  élevée  et  plus  aride.  Je  ne  trouvai 
aucune  plante  en  fleurs  à  cause  de  la  sécheresse,  à  Vex^ 
ception  de  Tanémone  sauvage  et  du  spartum  à  plumes  (3)^ 
appelle  par  les  russes  Rovouil-Trava;  cette  dernière  est 
très-commune  danç  les  lances  arides.  Je  rçncontrai  plu- 
sieurs ravins  garnis  dç  çytisç  et  die  viornç  qui  étoient 
couverts  de  fleurs. 

Après  avoir  fait  trois  verstes ,  nous  arrivâmes  près  du 
Ruisseau        fuisseau  de  Koubra:  il  est  très-profond,  et  il  coule  entre 

deux  rives  élevées.  Il  se  jette  dans  le  Volga  à  peu  de 
distance  d'ici.  Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  le  traverser, 
parce  qu'il  n'a  ppint  de  pont.  Sa  rive  méridionale  esc 
composée  alternativement  de  couches  de  sable,  de  gravier 
et  d'argille  grise.  Les  eaux  ont  détaché  de  ces  couches 
d'argille  beaucoup  de  gryphites  très-pesantes ,  et  des  bélem-. 
ijites  qui  ont  jusqu'à  un  pouce  çt  demi  de  diamètre.  On 
rencontre  un  peu  pliis  bas  une  terre  adamique  pyriteusQ 
et  ferrugineuse;  et  dans  le  fond,  une  mine  de  fer  noirç^ 

(0  Papilio  tarpeja   Appendix,  «<>  S9.   |        (  )  Stipa  pennat^ 
(2)  Papilto  orton.  Jppenàpc,  n""  6f.       |       v^^      r    f        "^ 


fie  Koubra.  3  ▼. 
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très-lourde ,  qui  se  fend  cpmme  une  pierre  d'argille.  En 

la  frappant  un  peu,  Taimant  prend  un  grand  nombre  de       ^7^9* 

ses  parties,  sans  avoir  passé  à  la  forge.  Je  trouvai  sur  les  Ruisseaadeitvii»r«« 

rives  l'espèce  de  buglosse  la  plus  simple  (i)  qui  étoit  en 

fleurs ,  et  en  plusieurs  endroits  le  statice  de  Tatarie  (2) , 

qui  étoit  au  moment  de  sa  floraison  ;  je  remarquai  que 

cette  plante  ne  croît  que  dans  les  places  de  nature  saline. 

Cette  steppe  ou  lande  s'élève  encore  plus  en  delà  du 
Koubra.  Le  feu  avoit  pris  à  la  bruyère ,  et  incendioit  la 
plus  grande  partie  de  ce  terrain.  Nous  fumes  obligés  de 
traverser  quelques  toises  au  milieu  du  feu,  dont  Fardeur, 
jointe  à  la  fiimée  et  à  la  chaleur  du  soleil ,  étoit  presque 
insupportable. 

Après  avoir  fait  cinq  à  six  verstes,  on  commence  à 
descendre  vers  le  petit  ruisseau  de  Kachpourka ,  où  je 
trouvai  beaucoup  de  bélemnites  et  de  grandes  ammo- 
nites brisées.  Les  rives  de  ce  ruisseau  sont  alternativement 
composées  de  couches  d'argille  blanche  et  d'argille  grise% 
parmi  lesquelles  on  voit  paroître  ça  et  là  de  ce  charbon 
fossile  brun ,  que  Ton  trouve  dans  la  monticule  où  est 
situé  Kachpour ,  et  sur  la  rive  du  Volga,  à  une  certaine 
distance. 

C'est  sur  cette  éminence,  appellée  Koutschougour, 
qu'est  situé  le  bourg   de  Kachpour.    Les   habitans  le       Kac^pim^ 

9  MIMW» 
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nomment  îndiffêremment ,  Prjgorod  -  Kachpour ,  et  Pri- 
ï  769-  gorod-Kachker.  Elle  est  fort  haute,  et  baignée  par  un  bras 
JCflcAjWttr.       du  Volga.  Le  bourg  est  situé  au-dessous  de  l'embouchure 

du  ruisseau  de  Kachpourka.  C'est  un  des  plus  anciens 
ét;ablissemens  que  les  Russes  aient  formés  dans  cette 
contrée.  On  prétend  même  qu^il  est  antérieur  à  celui  de 
Sizran.  On  voit ,  sur  le  sommet  de  la  montagne ,  et  à 
Textrémité  méridionale  du  bourg,  quatre  tours  ruinées, 
qui  faisoient  partie  d'une  forteresse  de  bois;  elle  étoit 
défendue  en  outre  par  une  circonvallation  de  palissades 
qui  s'étendoit  jusqu'au  ruisseau.  Il  subsiste  encore  deux 
tours  d'observation;  Tune  près  du  ruisseau,  et  l'autre  à  la 
partie  occidentale  de  la  colline.  Ce  lieu  n'est  plus  qu'une 
grosse  bourgade  ouverte,  avec  trois  églises.  Il  dépend 
de  la  chancellerie  de  Sizran.  (i) 

Au  milieu  de  Kachpour  est  une  monticule  en  forme  de 
pain  de  sucre ,  qui  est  toute  nue  et  composée  de  marne 
blanche  et  de  mauvaise  craie;  on  la  découvre  de  très^ 
loin  lorsqu'on  navigue  sur  le  Volga.  Les  bateliers  l'ap- 
pellent Miélovoi-Scholom;  mais  les  habitans  lui  ont 
donné  le  nom  de  Komoutskaia-Prasna  ;  c'étoit  celui  d'un 
paysan  célèbre  parmi  eux ,  qui  avoit  sa  maison  au  bas  d« 
cette  monticule.  On  voit  autour  d'elle,  et  à  un  demi'» 
verste  plus  loin  vers  le  midi ,  de  très  ^anciens  amas  de 

(i)  Kachpour  est  aujourd'hui  la  capitale  du  cçrde  dç  soq  nom,  gouvememçnt 

fwjniçr, 
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fiimîer,  convertis  tn  terre  Doire  fort  grasse  ;   ils   sont  . 

devenus.,  paf  le  inélangç  de  particules  crayeuses,  d'exceln       î7^9' 

'8  mai. 

leiiïes  terres  k'  salpêtre.  Ce  terrain  étoit  si  rempli  d^  sal-i  Kachpçun^ 
pêtre  crystalUsé,  qu'il  paroissoit  couvert  de:;neig^,:.etî 
qu'dA  auroit  pu  le  ramasser  à  pipignées*  Toute  U^  collki^ 
en  est  si  chargée,  que  les  bestiaux  mangent  la  terre  presque 
par-îtoUt.  Je  n'ai  trouvé.nuUe  part  un  endroit  aussi  favor, 
rable,  que  celui-ci  pour  la  formation  du  salpêtre.  On  pour- 
roit;  y  faire  des  récoltes,-  considérables  en  étjibHssant  [dçsj 
salpêtrières.    . 

Afin  devoir  une  rCx^çte  cannois^^ice  d.u  schiste,  ch^-. 
bonneux  que  Ton  trouve  ici*,  je  tae'mis  dans  un  batèlet 
et  parcourus  la  rive  juaqu^au  couvent. dft^oKoïavlçnSi^oiiL 
situé  sur  le  Volga,  à  cinq  verstes  de  Kachpour.La  couCho 
de  ce  schiste  surpassoit  1^.  niveau  de?  e^ux  qui  étoiei^t.en 
plein  accroissetaent.  Je  je  trou^itt;par/îLit«ïnent.setoblftble 
en  couleur,  en  çexture^  en  combustibilité ,  çt.même.  qiianç 
à.  la  CQuleujr.;de  la  fla/nme  et  à  Todeur .  qu'il  exhale  en 
brûlant ,  aux  couches  supérieures  du  ^schiste  que  j'ai  ob- 
serve  près  de  Sinbirsk  ;  mais  il  s'écaille  encore,  davantage, 
ct.il  .ressemble,  alors  beaucoup  ki'écoriee  de. pin;  On)  pour- 
roit,  >en  cas  de  bestoin,' faire  usag)éidc  ice  schiste  dans  les 
forges^  pour  de  gros  ouvrages;,  et,  .quoiqu^il:se  trouve 
une  argille  bleue  sow  cette  caucive,  qui  n'a  quç  quelques 
pi^ds  d'épaisseirr^il  est  à  présumer  qu^ôn  doiten  trouver 
deroeilleufe  k.uBe:.plus; grande  profondeiïr;  il«  iufiirroit', 
Tome  L  Ll 


■s». 
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pour  s'en  convaincre,  de  creuser  avec  une  tarrière  à 
^7^9-  quelque  distance  du  fleuve.  Cette  découverte  Sfewit  très- 
Kachpéu^,       avantageuse  pour  les  contrées  inférieures  du  Volg^a ,  où  Ton 

manque  riiême  de  bois  de  chaufFage.  Lé  grand  nombre  de' 

-         •  ••         . 

pyrites  e€  lés  morceaux!  de  schiste  que  Tofl  trouve  dans 
des  trous  profonds  à  un  verste  du  Volga  ^  sont  une  pfeuve 
certaine  que  ces  couches  pénètrent  dans  k  pays%  Je  n'ai 
pas  cherc^hé  à  découvrir  leur  étendue  au-delà  du  oduvenc 
de  Bbhoîavtenskdi ,  parce  que  je  mé  résérvois  de.  par- 
courir cette  contrée  dans  un  autre  temps ,  et  •  que  j'étoî^ 
forcé  de  prendre  une  àlitre  route  dans  ce  moment?. 

'- Au-^fiessus  de  ce  charbœi  schisteux^  le  terrain  dont  est 
JS:A'mée  la  plus  grande  partie  dfe  la  môfiticule  de  Kachpour 
É«  dfesxdllinies  voisines,  est  une  argilk  hrune  et  mélangée^ 
danis  laquelïe.ontrouve  une  prodigieuse  quantité,  et  sou- 
Vent  méftte^des'tas  enti$r&  de  gtiandes  et  petites  bélémnites 
et  d'autres  coquilles  de  iff^  pétrrîfiées.  Sdh»  finid  e$t  par- 
iettié'de  grosses  masses  et  carreaux  d'ar^ille  devenue  ferru- 
gineuse. Les  conciles  de  ia  monticule  de  Kachpcur  se  soQt 
(outëis  un  peu;  caifkîssées  de  l'orient  à  l'ocddeilt  ;  m^is  cet 
affaissement  yariedans^  la  hauteur  voisine  ^ai  ^n'en  esc 
séparée  que  par  un  valicm.  Elles  s'y  sont  affàisséesr dans  k 
même  direction ,  et  elles  forment  un  angle  demi^rectangie* 
Cetîe  argUle  coloriée,  remplie  de  coquilles  de  mer,  ùf  sur^ 
«out^de  diverses  tellit^itesvcJde  bélemnite^  moitié  çakinées^ 
s'étend  bifen*  plufe  haut;  triais  on  trouva  entre  eJJe  et  le 
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charbon  schiaeux  une  couche  de  pierre  .calcaire  grise  et 
compacte,  qui  a  près  d'une  fceîse  d'épaisseur.  J'objseifYai       -^'^  .5* 
dans  cette  pierre  trois   espèces  d'ammonites  a*ec  des       Kach^cur. 
écailles  :  de  pyrites  oriferes ,  des  nautiles  unies^  particu- 
Jièrjçs  (i).et  des  bélemnites.;  elles  y  sont  beaucoup  plus 
épfttfçep.  que  dans  l>irgme.  . 

l\  çommençQk  .à  faiçe  obscur  ^  c'est  ce  qui  m'empéchil 
de  pousser  plus  loin  tn^s  recherches.  Je  n'avois  jqoe  le 
temps  nécessaire  pour  me  rexidre  à  Sizraç  afin  de  profiter 
de  la  fraîcheur  M  la  i^it.  Noqs  .côtoyâmes  le  ruisseau  de 
Koubriar  On  Qe  pe^ç  i«e  £iire  u^e.  idée  d^  1^  quantité  de 
râles  de  genêt .  (2)  :  qui  sjBfojatrcntenfire;^  l^:nuj.ç  topij- 
bante  dans  ces  landes»  On  l'appiçUe  ici  ffer^aii/i;  il  n'est 
connu  ;^Jieurs,quÇiSOUS  le  nom  russe  ^  korastcl,  On  prend 
pend^  rhkYêr  ^  dansi  ^es  tandes^  de  S^çj^  qqi  s'ét;^()ei^  siiran. 
jusqu'auprès  jâe;  Medyedti^^^  wi:  ^mi;Hil.p9)iËti^ftlie|'_4i||c 
Steppes  de  ce  pays  et  inconnu  en  Europe  ;  on  le- nomm^ 
dartp  la  petit^e  Russie  et, en  Yplogç^j  pcr€gùu[nia,çppéré' 
^Uskui  il.-psjî  dp^ig'néisou*  Ip  iiojçfijde  pà^dvo^cphik ,  dans 

Je-comniepc»- 4ft  la;  pefleçeflif 0  îJl  r^§^H^lp-;^p^ar,sa,%urp 
et  ses  allures,  à  la  belejit^^rjiQ^is^fia.pe^^  ^^het^ç  et  for- 
tement colorée ,  lui  donne  une.beauté  singulièrje;  on  pour- 
roit.rappeller  avec  rai,sqn  la  belette  ti^fWy  le  n'ai  pu  voir 

cet  .aqifpuiljen  viç,  Je-me-^uis  pcocuré  sa.peafi  pour  en 

'  » 

4tx,  n"  90.  I 
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HiveMî^t'  desoriprion  aussi  exacte  quMl  m^étc  possible^ 
17^9-       Je  la  dtswnne  sous  le» nomade  belente  de  Sarmatie  (i):  Voy« 

Je  côiriptois  partir  de  Sizran  lé  même  jour  9  mai  ;  ne 
pouvant  avoir  de  chevaux, -à  cause  de  la  Saînt-^Nîcotas ^ 
j'y  restai  jusqu'au  lendemain  après  diner/  t/eï^  chaleur* 
etotent  présqu'insuppofrtabtès  ;  lef  ciel ,  chargé  et  ^images , 
semhibit  ahîioncer  la  fin  de  la  sécheresse',  et  combler  tes 
vœux  des  paysans  qui'  faisoîent  par-tout  des  proéession* 
pour  obtenir  de  la  pluie.  Lé  temps  rat  te  liliéme 'ainsi  cju'e 
le  lendehiain  ;  de  sorte-qùe  la-chaledr  fit-mohtfep'te  ifleF- 
curé  desf^thbrmbmètres*  placés'^  Tombée  et  dafts  un  lieu 
aéré,  du  105  au  ïio®  degré,  et  même  pendant  Ja  plus 
grande  partie  du  mois  de  mai.  Le  mercu;re  monta  même 
''  le  9  etUé  la,  aw  93^  degf€.  Le  théfifittomètre ,'  placé  aii 

*Gteîl y jfut? -Souvent  au  rcfe  et  105^  degré,- de  sorte  qu'on 
iië  pôiivbit  rester  une  ftiînuté  dàAs  un  endroit  exposé  à 
là  réverbération  -  de  cet  astre;  La  campagne  é^oiif  dans 
Vtkt^À^  pms^^àHîTé ^  ëtll^'fee'^fihoit ,  ^an^  te  te^ràin'noîr 
•des:laridé§',ides  erëVaàsès  defASs  d'ui^e  demi-àuhe  de  pr©*- 

•  •  •  j  r  » 

•fondeur  et  Ikf^  de 'dêiix  i)6ufcts.      •    i*  .» 

'Je  partis  de  Sîzran  te  10  rtiai  à  cinq  heures  du  soir, 
k  cause  1de  la  chileUr  du  joUr  et  de  la:  grande  quantité 
de  gros  'taons'  (i)  qui  tourmentaient  hdrribteihertt  'les 


f  0  mai» 


■4      ■     ' 


(i)  Musula  samàtica^  ^'         |       (2)  Tahanus  bovinus  a  tropitus^ 


-% 
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chevaux.  Je  m'arrêtai  auprès  de  la  rive  escarpée  formée 
par  la  plus  haute  des  élévations  voisines  de  la  ville,  ce 
qui  me  fit  arirlver  assez  tard  à  Kostitschi.  Le  bas  de  cette 
colliilé,  que  je  jugeai  digne  d'attention,  est  garnie  de 
plantes  et  de  bosquets.  La  pente  rapide  de  cette  rive  élevée ,' 
est  composée  d'une  argille  grise  remplie  de  bélemnite» 
et  autres  corps  marins  ;  mais  sa  partie  supérieure  renferme 
des  Couchés  de  chaux:  entre  cette  argille.  Il  croît  dans 
cette  argille  une  espèce  de  garance  (i)  qui  paroît  aussi 
piîopre'à  Ja  teinbure  que-  U, -garance  ordinaire.  Il  croit 
dans  les  bbsijuets,  de  la  pivoine  ordinaire  (2),  du  dic-t 
tame  de  Crète  blanc;  et  odoriférant  (3) ,  du  gtsst  à  forme 
de  pois  (4)-)  de  cet  astragale  (5)  que  je  trouvai  près  de 
Samara^  de  Forobe  k  feuilles  étroites  (6)  ^  de  la  centaurée 
double -(7) -et -du  cardoncelle  (ft).  Toutes  ces  plantée 
etblbnt  ei^^fleursr^  iaiiisi  ^que  lev  tHésion  (9)  et  la  sauge,  des 
prés  '(10),  que  Ton  ne  trouve  plus  [vers  la  partie  orientalô 
du  Volga,  quoiqu'elle  croisse  ici  très-abondamment  avec 
lar^àuge'iles  bois»  (ii).  Ces  plantes'' écoiefat  pleines  'd'in- 
sectes y  ee  ils  se  rassemblent  versie  soir  suîrjes  boutoi?!} 


»iW*l 
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>**«ii«Maf«a 


(x)  UhtU  lusitanien. 

(a)  Paonia  vulgaris. 

(1)  Dictamnus  Crttica. 

(4)  Latyrus  pisiformis. 

(f)  Astragalus. 

{6)  Orohus,  angusdfoliusé 


(7)  Centaurea  centaurium.  Fior,  Sihir^ 
Il ,  pa^.  Spt  tab.  41» 

"(8)  Càrdurrculus.  Voyez  X'Appendix[ 
n^  itÇi    -   -  - 

C9}  Thesium^linQphyUttriK 
(10)  Salvia  pratensis, 
(i,x}  Salvia  nemoro^a^ 


S|. 
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des  iléurs  de.  la  centaurj^ç  double.  X^es  plus  remafquab^ 

1 769*       sQiit  la  sautcarelle  «ymphe  à  taches  doubles  (i)  tet  k  p«a- 

10 mai.        piUon  la  phrytiçè  (a).  Plusieurs  grandes  places  étoîtot 

couvertes  de  queue -de -pourceaux  (3),   sûr-  laqmeUê  je 

trouvai  un  grand  nombre  de  petites  chenilk»  ^i  pro^ 

duisent le  sphinx  incub#.  (4)  \;     .       /  (,   .  •    ; 

Un  ouragan  furieux  avoit  jeté  bas  les  toits  de  toutes 

KottiticiAi      les  maisons  la  veille  de  mon  arrivée  à  Kostitjchi.  Ten 

1 5  f  ersces. 

iimaK  visitai  les  environs  et  ne  partis  que  le  11  à  midi.  Je  ne 
Térivoioka.  s8  f .   fus  coucher  qu'à  Pérévoioka ,  à  cause  d'unr  accident  qui 

arriva  à  nion  domestique  alkmand.  Un  fusil  chargé  pour 
tirer  des  oies  sauvages ,'  partit  tout^k'^Dup  et  lui  âacassa 
toute  la  hanche.  Il  étoit  de  mon  devoir  de  donner  tous 
mes  soins  à  ce  pauvre  garçon;  je  le  fis  transporter  le  12 
à  Stavropol ,  qui  est  dans  le  iroisînage  ;  ce  trajet  est  txès* 
commode,  au  moyen  dé  TChissa,  qui  est  k  un!verste!d*îcL 

limai.        Gela  me  retarda ,  et  je  n^arrivai^  à  OussoUé  quer  le  12 

au  soir. 

'  De  Pérévoioka  k  Ousœliè,  il  faut  descéndre.Ie&jçoliines 
dont  j'ai  patte,  et  traverser i'Oussa  dont  les  rives^.sont 
garnie»  de  jeunes  chênes^^Nous  la  passâmes  à  deux  vérités 
de  Pérévoioka.  Ces  bois  soi|t  pleins  de  phalènes  (4)  qui 
V  abondent  comme  des  mouthes.  Je  vis  près  dé  la  rivière 


i*«aw 


(1)  AuctàHusiimaculatus:  Apptndixy  1       (3)  Peucedanum  gtrmamcum. 
n-  4s.  r.       ..  .0-       I        (^^  Sphinx  tphîaltei.     ■     ' 

(2)  PapUio  pfiryne/Apfendïx^h^  6q.  \       (5)  Phalana  stktkath. 
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une  espèce  àt  mouche  aquatique  (i).  Cette  rivière  fait  aller 
trois  moulins  dans  cette  contrée.  Nous  laissâmes  der- 
rière nou^  le-  village  de  Kamarofka,  situé  dans  une  plaine 
sablonneuse  garnie  de  bosquets  et  baignée  par  TOussa 
qui  y  fontie  de  petits  étangs.  L'exposition  de  ce  village 
est  très-agréable.  On  arrive  ensuite  auprès  d'une  monti* 
cule  garnie  de  bois  de  chêne  ;  on  y  trouve  presque  toutes 
ies  plantes,  et  principalement  le  dompte  venin  (2)  èc  le 
flambe  (3).  Après  avoir  traversé  les  boiS^  on  entre  dans 
une  lande  ouverte  qui  s'étend  jusqu'à  Oussolié.  Elle  étoîr 
en  partie  défrichée,  et  on  y  avôit  iemé  des  grains  cette 
année.  Sur  le  soir ,  je  vis  les  cerisiei*s  sauvages  entourés 
de  scarabées  '  (4)  ;.  ils  ne  ressemblent  pqitit  à  ceux  que  j'ai 
vus  près  de  Samara, 

Oussolié  est  un  bourg  très-considérable  situé  sur  une 
élévation  baignée  par  le  riiissettù  d'OussoIka,  dont  Teau 
est  un  peu  salée.  Il  se  jette  darts  le  Vdlg^a  au  sud-ouest; 
Ce  fleuve  reçoit  également  cekii  ^'^lelschanka ,  k  l'ouest! 
au-dessus  du  bourg;  les  eaux  de  ce  dernier  sont  douces. 

*         » 

Ona' construit  slir  FOussolka  une  digue  de -fascine,  ait 
lieu  de  pont,  parce  qu'elle  reçoit  souvent  un  débtfrde- 
ment  d'eaux  qui  inondent  un  bas-fond  assez  vaste.  Un^ 
chaîne  dé  "montagnes  élevées  et  garnies  de  bois,  borde 


<  » 
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(4)  &utAânàu^»i!umfaiu-Affeni.n''  iSs 


1769. 

\%  mai. 

Kamarofkon 
3  verstcti 


Oussolié,  ift  ▼• 
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— ■—  le  Volga  au-delk  du  ruisseau;  elle  s'étend  jusqu'à  huit 
1769.       verstes  d'ici,  à  .rembouchurede  TOus^a.  Elle  ne  présente 

limai.  ,  ^^  y.  ,  I 

o««a/i«rV       quun  roc.  Ces  montagnes  sont  très -escarpées^  et  leurs 

cimes  sont  garnies  dç  rochers  nuds.  Cette  chaîna* est 
exhaussée  àJ'est  par  un  entassement  de  rocs  qui  dominent 
toutes  les  élévations  ;  celles-ci  forment  la  partie  occidentale 
de  la  montagne .  vers  la  lande  et  TOussaioù  elle  s^  ter- 
mine. On.  lui  a  donné  le  nqn\  de  Kraoulnoi-Bougor^ 
montagne  de  Ja  vedète ,  parce  qu'anciennement  da  y 
entreteiioit  un  cbrps-de-garde  dans  le  temps  des  guerres. 
La  partie  oriençale  ejt  appellée  Sokol^a-Gora^  montagnes 
f3es  faucons  ^  parce  que  ces  oiseaux  y  niche^it  quielquefois. 

n  mai.  On  trouve  ^  au  pied.de  ces  montagnes ,  k  pluis  considéî- 

rable  des  sources  salées  qui  ont  rendu  Oussolié  (iélèbre. 
Le  ruisseau  a  tiré  son  noni  de  ces  sources.  On  avoir  établi 
une  saline  dans  cet  endroit^  et  l^éslise  d'Oussolié  étoit 
au  piçd  de  k;  njontagnÇf  Ce  bourg  étoit  situé  au  bord 
de  Teau  entre  le  Voigaj  et  une  montagne  voisine  très- 
élevée;  mais  les  inondations  ayant  miné  le  terrain  de  plus 
en  plus ,  on  iyt  forcç  dç  transporter  le  bourg-  ^  l'endroit 
où  il  est  aujourd'hui.  On  voit  encore  les  ruines  d^  ji'anpienne 
église.  Les  grandes  eaux  nous  forcèrent  'd'escaladçr  une 

partie  de  ce  rocher.  Avant  d'arriver  ici,  on  découvre  dmx 

*  * 

petiltes  grottes  :  Tune  est  Touvrage  de  l'eauj  l'autre  paroît 
avoir  été  une  carrière.  La  grande  source  se  trouvoit  inondée 
p^rleç  ,eaux  qui.éçoienit.très-'hautes.  On  voit  encore  plusieurs 

poteaux 
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(i)  Actaa  spkata. 

•  * 

(a)  HUracism  patm^rsum» 


(3)  Centaurea  centorium. 

(4)  PyroU  stcunda. 


poteaux  des  machines  qui  servoient  à  puiser  la  muire  y  qui  se 

rendoit  par  des  conduits  dans  la  saline  qui  étoit  à  la  proxi-       *  7  ^  9* 

■'^15  mai. 

mité.  Après  avoir  laissé  tomber  ces  sallines  ^  la  chancellerie  OuhqU^k 
donna  ordre  de  boucher  et  de  combler  la  source.  Elle  s'est 
cependant  fait  un  passage ,  et  Ton  assure  qu'elle  filtre  par 
petites  veines  entre  les  pierres.  Elle  y  dépose  un  sédiment 
blanchâtre  qui  a  Todeur  du  soufre.  L'eau  même  de  la  source 
paroît  contenir  du  natron;  elle  a  également  Todeur  de 
soufre  ;  elle  contient  trois  onces  de  sel  par  peinte  d'eau.  La 
montagne  d'où  elle  sort  ne  paroît  être  composée  que  d'une 
pierre  calcaire  très-compacte,  d'un  jaune  grisâtre.  Les  bois 
qui  la  couvrent  sont  entremêlés  de  jeunes  pins.  Je  montai 
jusqu'à  sa  cime  ;  je  n^y  trouvai  de  plantes  fleuries  que  l'herbe 
de  Saint-Christophe  (i),  l'herbe  k  épervier  (2),  la  centaurée 
double  (3)  et  la  pyrole  seconde  (4).  Presque  toutes  les 
plantes  communes  qui  viennent  sur  les  rives  basses  et  danS 
les  îles 'de  l'Oka  et  du  Volga,  croissent  sur  le  rivage 
pierreux  de  l'Oussolka. 

L'Oussolka  passe  un  peu  au-dessus  d'Oussolié ,  près  du 
Kraoulnoi-Bougor ,  dans  un  marais  un  peu  salé  ;  les  bestiaux 
en  mangent  la  terre  avec  avidité.  Il  y  coule  plusieurs  petitej 
sources  d'^au  salée  ;  elles  sortent  de  la  montagne ,  et  ne 
méritent  aucune  attention.  Mais  on  trouve  à  deux  toises 
aurdessus  de  l'embouchure  4ê  l'Ielschanka,  deux  sources 
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— — ^  salées  considérables  qui  jaillissent  dans  le  milieu  de  ce 
17^9*  ruisseau  marécageux  qui  est  très-large.  La  source  qui  est 
Ouuoiii.       au  bas  du  ruisseau  est  encore  garnie  du  bordage  de  bois 

dont  on  Tavoit  entourée  ;  on  y  voit  aussi  les  restes  du 
puisoir.  On  ne  trouve  plus  rien  à  l'autre  source  qui  est 
à  quelques  toises  plus  haut.  Leurs  eaux  ne  contiennent  pas 
autant  de  sel  que  Teau  de  la  grande  source  ;  mais  elles 
exhalent  une  plus  forte  odeur  de  soufre  et  d^œufs  pourris; 
elles  déposent  beaucoup  de  sédiment  calcaire^  sulfiireux, 
dans  le  fond ,  ainsi  que  sur  les  corps  où  elles  passent. 

La  rive  de  FOussolka  et  le  pied  argilleux  de  la  mon- 
tagne  deviennent  pyriteux  au-dessus  de  ces  deux  sources. 
On  y  trouve  plusieurs  petites  sources  d'eau  salée  qui 
pénètrent  à  travers  du  gazon ,  et  qui  enduisent  le  rivage 
d'une  légère  couche  de  chaux  de  soufre  toute  blanche; 
les  paysans  la  nomment  pléso  y  moisissure.  Il  se  forme 
encore  des  couches  de  vitriol  sur  la  surface  de  la  terre; 
aussi  plusieurs  de  ces  sources  ont-elles  un  goût  de  vitriol 
très-sensible ,  et  déposent  un  peu  d'ochre  dans  le  ruisseau 
qu'elles  forment.  On  ne  trouve  aucune  de  ces  sources 
dans  les  endroits  où  le  ruisseau  ne  baigne  pas  le  pied  de 
la  montagne.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  son 
eau  soit  entièrement  douce  jusqu'à  sa  source.  Toutes  les 
sources  qui  jaillissent  sur  la  rive  opposée  ont  une  eau 
claire  et  douce;  il  y  croit  beaucoup  d^aunée;  mais  il  ne 
vient  que  des  roseaux  et  des  joncs  dans  le  marais 


m 


tfMBM 


D  E     P  AL  LAS. 


27c 


On  trouve  encore  •deux  autres  grandes  sources  bordées 
de  revêtissemens  à  Test  et  au  nord-est  des  monts  Oussolié  ; 
leur  eau  douce  tst  excellente.  Les  eaux  salées  doivent 
donc  leur  origine  aux  montagnes  calcaires  qui  sont 
vis-à-vis. 

J'employai  la  journée  du  14  à  parcourir  le  pays  monta- 
gneux ,  situé  entre  l'Oussolka  et  Tembouchure  de  TOussa. 
Cette  contrée  abonde  en  plantes.  Je  me  rendis  d'abord 
au  village  de  Bérésof ka  ^  situé  près  de  l'Oussa.  On  tra- 
verse des  montagnes  en  partie  couvertes  de  petits  taillis, 
dans  lesquels  on  trouve  tous  les  arbres  et  arbrisseaux 
"d'espèce  commune,  et  sur -tout  Térabte  de  Ruçsie^i), 
faubépine  (2),  la  bourg-épine  (3)  et  Tamelançhier  velu  (4)4 
L'autre  partie  de  ces  montagnes  est  garnie  de  forêts  de 
chênes  assez  claires ,  où  je  trouvai ,  parmi  uh  grand 
nombre  de  plantes  de  toutes  espèces,  la  buglosse  (5), 
l'orobe  à  petites  feuilles  \6) ,  la  scorsonnère  rouge  (7) ,  la 
sauge  des  prés  (8)  et  Tanémone  sauvage  (9)  en  fleurs.  On 
voit ,  vers  l'Oussa ,  des  collines  dépourvues  de  bois  ;  leur 
exposition  me  parut  très -propre  à  la  culture  de  la  vigne. 
Bérésofka  est  situé  entre  ces  collines  et  l'embouchure  de 
rOussa  dans  le  Volga.  On  trouve,  au-delà  de  ce  ruisseau, 
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(1)  Acer  ruthenus. 

(2)  Oxïacantha^ 

{3}  Rhamnus  cathartlcus. 

(4)  Mespilut  cotonaster. 

(5)  Onosma  slmpUx» 


(6)  Orobus  ûngustifolius, 

(7)  Scarypnera  purpwea. 

(8)  Salvia  pratensis» 

(9)  Anémone  sylvesms. 
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les  deux  plus  hautes  montagnes  de  Schigoulefski  ;  on  les 
17^9-       appelle  Kourgan ,  et  Molodezkoi-Kourgan. 

En  sortant  de  Bérésofka ,  on  traverse ,  à  Touest ,  la 

colline  de  Riga  ^  qui  est  garnie  de  bois  ;  on  arrive  ensuite 

^^rSfw     ^  ^^  montagne  de  Kabazkaia ,  qui  avoisîne  celle  des  fau* 

cons  -d'Oussolié ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut;  Un  ancien 
fort ,  situé  sur  cette  montagne ,  me  parut  digne  d'atten- 
tion. Il  croît  ici  les^plus  belles  plantes;  elles  ont  quatre 
à  cinq  pieds  de  hauteur ,  et  sont  si  touffues ,  qu'on  a  de 
la  peine  à  les  traverser.  Les  plus  remarquables ,  quoique 
très -communes  dans  cette  contrée,  sont  le  lazer  (i), 
appelle  gladich ,  'par  les  paysans  du  pays ,  le  lacéron  dc« 
Sibérie  (2) ,  à  qui  ils  donnent  le  nom  de  sktrda ,  et  le 
navet  oriental  (3)  qui  pousse  de  très -hautes  tiges.  Ils 
l'appellent  dikaia  rctka ,  à  cause  de  son  goût  de  raifort , 
qu'il  perd  presqu'entièrement  lorsqu'il  croît  dans  des 
lieux  ouverts.  Les  paysans  mandent  crues  les  jeunes  tiges 
de  ces  trois  plantes ,  ainsi  que  celle  de  l'angélique  des 

« 

bois  (4).  Celles  du  lacéron  de  Sibérie  ont  un  goût  très- 
agréable. 

On  découvre ,  entre  la  colline  de  Riga  et  la  montagne 
de  Kabazkaia ,  une  profonde  vallée ,  ou  plutôt  un  vaste 
fond  baigné  par  le  Volga.  On  voit  encore  dans  cette 
vallée  les  fosses  à  sécher  les  grains  de  l'ancien  Oussolié, 


Ma 


(i)  Laserpitium  trïbolum*  1        (3)  Bunîas  orientalis, 

(i)  Crépis  sibirica,  ]       (4)  Angelica  silvestns. 
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qui  s'étendent  jusqu'ici.  Un  cabaret ,  appelle  avragy  qui 

étoit  anciennement  dans  cet  endroit ,  a  donné  son  nom       ^  7  ^  9- 


14  mai 


à  la  vallée,  Kabazkaia-Avraga,  auquel  on  a  ajouté  celui        Montagne 

,  de  Kahaika\a% 

d  Armenskaia  ;  j  en  ignore  la  raison.  Cette  contrée  sau- 
vage est  couverte  de  jeunes  taillis  ;  elle  est  digne  d'être 
habitée  par  les  ours ,  dont  nous  trouvâmes  des  traces 
toutes  fraîches.  On  voit,  çà  et  là,  de  très -belles  sources 
enfoncées  dans  des  buissons.  Il  y  croît  beaucoup  de 
julienne  (i),  auprès  de*  laquelle  je  trouvai  le  papillon 
mnémosyne  (z)  aussi  abondant  que  la  plante  même.  J'y 
observai  un  insecte  très -remarquable ,  et  qui  est  très- 
commun  dans  ce  canton,  le  papillon  sappho.  (3) 

La  montagne  d'Arménie  est  très -haute;  elle  s'élève, 
à  l'ouest ,  par  une  pente  assez  douce  ;  elle  forme  un  cap 
rapide  et  inaccessible ,  à  Test  et  au  nord ,  vers  le  Volga 
çt  la  vallée.  On  a  revêtu  d'un  rempart  et  d'un  fossé  une 
petite  plaine  située  à  l'angle  de  ce  cap.  Cette  fortification, 
qui  a  la  forme  d'un  angle  obtus,  est  en  très -mauvais 
état.  Cette  montagne ,  ainsi  que  celles  qui  l'avoisinent , 
sont  composées  de  pierres  calcaires.  Je  trouvai  dans  les 
broussailles  épaisses  dont  elle  est  couverte ,  le  soulier  de 
Notre-Dame  (4),  i'elléborine  (5)  et  le  muguet  dès  bois.  (6) 

Nous  retournâmes  à  Oussolié  par  les  sentiers  des  bois.  Ou»Hiié.  3  vmiet. 


(i)  Viola  mirabilis» 

(2)  Papilîo  mnémosyne, 

(3)  Papiliû  sappho^  Appcniix^  n^  62. 


(4)  Cypri  pedium. 

(5)  HtlUborine. 

(6)  Asptrula  odQrata^ 
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OussoUé» 


Nochkofka, 
S  ventes. 


Mâsa*  I  ;  r. 


15  mai* 


Nous  en  partîmes  Taprès- dîner,  pour  nous  rendre  ï  No- 
vodévitschié.  On  traverse  d'abord  une  plaine  élevée  qui 
sépare  les  collines  de  craie  des  montagnes  calcaires  qui 
commencent  près  d'Oussolié.  Elles  s'étendent  depuis  Sin- 
birsk  jusqu'ici  et  le  long  du  Volga.  Près  du  village  de 
Mochkofka  on  traverse  le  petit  ruisseau  de  Féoklofka; 
ses  rives  basses  ne  sont  composées  que  de  sable  et  de 
terre  glaise,  ainsi  que  plusieurs  collines  voisines.  On 
s'éloigne  peu  à  peu  à  plus  de  quatre  verstes  du  Volga* 
Une  chaîne  de  collines  de  craie  blanche  et  marneuse 
longe  le  fleuve.  Elles  s'élèvent  toujours  de  plus  en  plus , 
et  s'étendent,  sans  interruption,  au-delà  de  Novodévits- 
chié.  Cette  chaîne  s'élargit  en  pente  douce  vers  les  landes 
occidentales.  Ce  talus  est  composé  de  marne  blanche ,  de 
craie  et  d'argille. 

La  nuit  nous  surprît  près  de  Masa ,  village  seigneurial. 
La  campagne ,  garnie  de  bouquets  de  jeunes  chênes , 
étoit  remplie  de  hannetons  qui  vokîgeoient  dans  l*obscu- 
rite  ;  ils  avoient  dépouillé  une  partie  des  arbres.  Le  1 5 , 
je  poursuivis  ma  route  de  grand  matin.  On  traverse  le 
ruisseau  d'Achtouchka.  On  arrive  ensuite  à  des  bois  de 
chêne,  où  je  vis  l'abeille  enflammée  (i)  et  une  très-belle 
espèce  de  petit  papillon  (1) ,  qui  voltigeoîent  auteur  des 
fleurs.  On  ne  rencontre ,  auprès  de  Novodévîtschié ,  que 


(1)  ^ph  asmam. 


\    W  P^^io  paUmon.  AppenUx^  «*^j. 
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des  collines  arides  de  craie,  où  croît  Tivette  (i)  qui  étoit 
en  fleurs.  Nous  y  trouvâmes  le  ceratocarpus  (z)  qui  croît 
à  ras  de  terre  ;  il  ne  vient  que  dans  de  certaines  places , 
où  il  forme  un  tapis  gris.  C'étoit  à  peu  près  les  seules 
plantés  que  je  vis  ici  ;  tout  avoit  été  brûlé  par  les  cha- 
leurs. Les  rayons  du  soleil  réfléchissent  sur  ces  collines 
blanches  et  deviennent  plus  pénétrans  ;  il  fait  aussi  une 
chaleur  horrible  dans  les  lieux  de  cette  contrée  entière- 
rement  dégarnis  de  bois.  Je  suis  persuadé  que  la  vigne 
réussiroit  à  merveille  au  pied  d'une  partie  de  ces  coteaux. 
Ayant  d'entrer  à  Novodévitschié ,  on  passe  auprès  d'un 
trou  de  cinq  à  six  toises  de  profondeur ,  qui  s'étend 
jusqu'au  ruisseau  d'Ielschanka.  J'ai  eu  le  plaisir  d'y  voir 
arriver ,  peu  de  temps  après  moi ,  M.  le  professeui*  Falk , 
«  son  adjoint  M.  le  docteur  Lcpckin.  Je  parcourus  une 
partie  de  ces  contrées  avec  eux. 

Ce  bourg  est  très-étendu;  il  est  situé  près  du  Volga  entre 
des  collines  de  craies  arides.  Il  sort  plusieurs  sources  d'eau 
froide  d'un  terrain  de  craie  marneuse  qui  est  au  pied  de  la 
montagne  du  nord  ;  les  habitans  blanchissent  leur  linge 
avec  l'eau  de  ces  sources  ,  qui  contient  beaucoup  de 
particules  calcaires.  Elles  se  sont  creusé  de  profonds  ravins 
jusqu'au  Volga. 

Nous  fumes  le  16  à  Kouskino  ou  Kousmo^Démianskovo, 
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Maso* 


Novcd/v'ttscfti^, 
y  Tcrstcs. 


a6  mif# 


(1}  Chamapythis. 


1       (2)  Ceratocarpus^ 
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16  mai. 
Kousktno, 


Krioatsehistuhi, 
15  verstes. 


village  situé  à  l'ouest.  On  traverse  pour  y  arriver  une 
lande  montueuse,  où  Ton  trouve  quelques  bosquets  et 
plusieurs  plantes  forestières;  tels  que  le  petit  muguet  (i)  ^ 
le  laser  (2),  la  sarihe  (3)  et  le  kipérion  (4).  Ces  plantes 
croissent  peut-être  ici  à  cause  de  la  nature  argilleuse  du 
terrain  qui  est  rempli  de  sources  cachées ,  ou  parce  qu'il  y 
a  eu  autrefois  beaucoup  de  forets  danis  cette  contrée. 
Plusieurs  sources  rassemblées  forment  un  ruisseau  assez 
considérable  près  du  village.  Elles  jaillissent  d'un  trou 
dont  le  sol  est  une  craie  argilleuse  qui  forme  une  couche 
sur  la  pierre  d'argille.  Cette  lande  gartîié  dfe  bouquets  de 
bois  est  toujours  de  même  nature  jusqu'au  village  de 
Klioutschistschi.  J'y  trouvai  le  trollius  d'Europe  (5)  en 
fleurs.  Les  insectes  lés  plus  remarquables  sont  le  papillon 
tarpéia  (6) ,  le  podalire  (7)  et  la  phalène  de  la  jacobée  (8). 
On  voit  d'excellentes  sources  près  de  ce  village  ;  la  plus 
considérable  a  son  cours  dans  uti  sol  de  craie  ;  son  eau  y 
qui  ressemble  au  crystal ,  est  d'une  fraîcheur  admirable. 
Je  trouvai  dans  les  landes  qui  environnent  le  village,  le 
bouillon  blanc  de  phénicie  (9)  en  fleurs  ;  le  millet  blanc 
odoriférant  (10)  y  est  aussi  commun  que  darts  les  plaines 
de  Samara.  Cette  contrée  est  plus  garnie  de  bois.  Le  bouton 


m^^-^m 


(i)  Galium  rubioîdes^ 
(2)  Laserpinum  trilobum. 
(^)  Lilium  flore  atro  ruhentCm 
(4)  Kiperium. 
(f)  Trollius  curopaus» 


(6)  Papilio  tarpeja^ 

(7)  '^Podatiniu, 

(8)  Phalana  jacoba^^ 

(9)  V^^rhascum  phanîc^um^ 

(10)  HqUus  odêuuus. 
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Tftdakofka; 
I  s  Teisics* 


dVo:  veUi  (i),  la  centaurée  double  (2),  le  girémil  officinelX3)  ! 
et FJjerbe à éperyier pnahte (4) y  abondent j eHesrn'etoient 
pas  ejicoœ  en  fleurs.     /       î  'i 

/  li©  YiUs^e . qui  suit  est  habité  par  des»  Tchouvache» 
paiens.  Il  est  situé  près  du  ruisseau  de  Téidakofka,  dont 
il  porte 4e  nom.  Noos  iâmiss  au  kérémet  public.  I^  est  dans 
un  éDdrbit:charman(  y  garni  de  bouleaux ,  près  dû  ruisseau 
et  z^  c^elqu^  distance  du  village.  Il  est  tout  ouvert.  On 
en  ;Voit  .un  autre  aïoins  grand  de  Tautre  cjàté  du  village  ^ 
qui  re§8QrobIe  en. tout  au  pbemier.  ,   :!  .    ^ 

'  D'i<-iî  k  :Ouss0jié  nt)us  .trauvâjnes  des  collines .  tputes 
dégantes;  la:  fenpuille  de  porc  (5.)  y  abonde  autant  que 
si  elle  avpjt  ét^  seméç^  ce  .qui  provient  sans  .doute  de  la 
ji«^\)t^'^n'ij^reu^e:  ef  saline ')du  isol ,  que?  cette  plante  aime 
h^aucoûp.^î^oij^.frriyifrtf s.'vers  midi,  à  Qussolié.  Je  Ji'avoiâ  Ouuoiu.  10  r* 
pas  encoîîe  visité  le  Rr«Bilnpi-Hougor ,  ou  montagne  dé 
Uyedète,  4pnt  j'ai  déj^  parlé.  Nous  nous  y  transportâmes 
tous.  On  y  remarque,  parmi  les  plantes ,  une  espèce  de 

une  espèce  dç  niotg^çlin^  (9)^  l'ai  vies.  (lû)  et  Fceil-de-bœuf 
ï  feuiUef  de  saule  (xi);  elle^  croissent  en  abondance  sur 


t  ■      9 


-•  j . 


^T 


(1}   Chrysocome  vHtosa,    . 


^  T 


{j.y  Ôtmati-e^ttniautiidj' . 


(jy  Centaurea, 


X }■)  Jé'nbospfrmum aJ^eiaaU,  .-    ■    1 (9)  -C^tmpanula  sibirita; 

(4)  Hieraciutn    virosum^    Appeniix,  (9)  Çucub^lus  OtU^.. 

'  -    •       •  • 

n^  131»  (10)  Alyssum  calycînum» 

{5)  Peutfda/uim.  ^       *    .  .(^0  fl^fàià^Imum  s.^ncifonuffu 
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sa  cime.  On  les  trouve  également  sur  toutes  lej  coHiiiîé» 
1769.       exposées  au  soleil  qui  avoisinent  Samara/Nous  troiiv^meg 

trois  espèces  d^inseaes  (i)  sur  les  fleurs  de  toatfi»  les 

tytimales,  et  un^  quatrième  espèce  (2^)  sur  celles  dé/ tout  es 

les  autres  plantes^.  :  .;  :  i-  -  ^    !i .     .  .    * 

»tt  xs  au  10  taaî.    .  Lc  1 8  ^  uiic  légère  indispcaiffioii  que  j'avois  réSiStetttîfe 

depuis  plusieurs  jours  iné  fbr^  :^e  garder  la- chirfftbre-. 

Mes  comgagnons  de  voyage  vGfulànt:ine'Dcttïr€orajpagiiie^ 

cous  restâmes  à  Oussolié  jusqu'aux  iendemaittà  ftrfdi.  Nous 

Zr<fu.  lOYcmcf,  allâmes  à  Lvofka^  situé  prèsiie  l'OtMsa.On  traverse  un 

bois;  nous  y,  vîines^  parmi -'d'autres  plai:rfe*s  /  Tiris  de 
Sibérie  (3)  et  Torchis  vpilée  (4)  en  fleurs.  On  commence 
à  voir  des  bouleaux  dans  la  foret ,  ptès  ^e  TOussa ,  ou 
k  terrain  est  sablonneux  ;  il  y  croît  beaacbttp  d'ellébore. 
,.   .   .     ^     On  a  construit  un  pont  sur  fo  rivièrre  près  de  l/voflca. 

Ses  rives  de  sable  sont  foft  élevées.  Au  fieu  d'aller  directe- 
ment à  Petscherkaia ,  qui  est  au  midi,  nous  fumes  coucher 
9irivUoka.xii^.   kPcrévoloka.    ,  r'  -      r 

StMT^i'RétojuSr.    ,  Je.connôissols  la  notifie  de  Pérévôloka  à  Staro'i-Résan* 

Nous  nous  raj^rocl>âmes  ensiiiçe  du  Volga v**  cette  route 
nous  conduisit  au  village  de  Brôusania.  Nous  vîmes  en 
passant  dans  un  bois  l'érable  de  Russie,  et  dans  les  places 
humides  la  croix  de  Jérusaleili  (5),  qui  étoient  tous  deux 

r  "  « 

{1)  Atteléhus  formlcarîiù.  Mitot  schct-  I       (3)  fris  sîUrlca^ 
fcrL  Lampyrrs  sanguinea,  j       (4)  Orchis  conopsea. 
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.«n  "fleurs*!  Eii  içiprocKant  du  Volga  %j  nous  traversâmes 
-des  collines  élevées,  dont  les  unes  sont  bien  boisées^  et 
ies  autres  arides,  et  ensuite  des  défilés  pénibles,  où  nous 
ïrbavânie8.1a.rhuyschîana  (i)  en  fleurs,  et  beaucoup  de 
trous .<kV tarentules.  Ccsxollines  arides  gorit  remplies.de 
ieniéïs/  de  ^namapttes  ;  elles  ^e. tenoicnt  à  Fentrée  .  de 
leurs  4TOÛS  et  jetoient  des  cris  perçans.  Une  partie  de  cds 
:»ti0iit^giies  est  composée  de  pierres:  calcaires  qui  paroissenc 
^cvoir,^  formées  d'oolittres  fiiiesrdans})iusicui:s  endroîos 
et  dans  d^'autres  de  grains  de  spath.  Le  village  de  Brousiana 
«st  situé  pprès  du  Volga -eflti^e.  ces.  montagnes.  Nous  trou- 
vârfies  fe  cyiîQglossç  narcotique  (z)  en  fleurs;  cette  plante 
ëtoît  couverte  d'iiisêctês  qui  étoieht  si  bien,  collés  sur  ses 
ieurs ,  qu'ails  paroissoient 'endorinisi  Les  plus  cômmuiis 
Soient  une  e^èce  de  scarabée  (3)  ^t  le  charençon 
COTciiere:  (4).  L'adonis  du  printemps  (5)  étoit  cTiargé  d'»ïa 
autre  :'insecte . (6)  aussi  remarquable,: qui  avoit  Ximgi 
]cBeaad6oj[>  de  plantes. . 

.£n  sortant  de:  Brousiana  nous  passâmes  par  un  ravin 
fyrtaéàins  la.  pierre  qui  doit  ^on  nom  de  jBrousianskftr 
Verschina-i  imnc  source  vpisine  quiâe  jette  dans  le  Volga» 
Ce  ravin  est  bordé  d'érable  de  Hussie^  On  trouve^  parmi 
les  cailloux  qvc  composent  son  fond,  des  pierres  à  fusil 


'*.  ■  ■     «^rr»  ' 


(n)  Cynoffas4Um  narcoiîcàm. 


,(4}  Cu^culioçi^lfer.Appcn4îx»n'',3j. 

(5)  Adonis  veinai  \ 

QS)  ChrysomeU  adonldii^  App.  n^  2p^ 

Nn  z 


1769. 

Du  18  au  ftO  ttlTOm 


10  vetscesv 


«0  ntf, 


284  .     Y  O  Y  A  G  E  S^^  l 


mmMh 


ao  nul. 


qui  ressemblent  beaucoup  a  Tagate.  Nous  agrrivimesrjdans  la 
17  6  Cf.       nuit  à  Sévrioukovâ,  village  habité  par  des  Tdhaovâichcs  ido- 

lârfès.II  doit  son  nom  h  son  premier  fond^iteori^iisageicom* 
muij  aux  Tchouyaches  et  aux  TatarsXei  habdtans  .âvoieiit 
fait  de  grandr>préparatifs-pourun  s&cri£i6:riex£raok^ 
qui  devoit  avoir  lieu  le  lendein^.^  pour,  deifaaxxdér  àe 
la  pluie  k  ieurs^  divinités.  Notre,  jarciiiéeieuc  fît  Démettre 
la  cérémonie  à .  xm  .autrc  jour.  Nous,  desirians  jm^mmeac 
d^assister  à  cette  fèze  ;  mais  nous  ne  vouLàixics  di  hsgênesr^ 
ni  troubler  kur  culte.  •  *  ' 


9t  mu% 


%z  mai* 


-.-'  ' 


Le  XI ,  nous  côtoyâmes  pendant  quelque  temps  le  Volga 
en  remontant  ^  pour  visiter  ube  griÉndâ  tombr  yoisîine.dece 
*fleuve;on  Tappefle  Askolinskoé^Lioiaà)itsché,  pairce  jqnTelIe 
dépend  du  district  d-^AskoIiHsk,  idiisî  que  )e  vilhige  dïïer- 
màtsctocba.  Des  gens  avides,  qui  ne  vayoient  que  leurs  inté- 
rêts', pjit  fouillé  céïtte4rç»nbe;  le  trou  qu^il&oht^fàit. est  idou)^ 
vert  de  broussailles ,  ceiqudiprouvie.qne  leiiîir  rechevche  est 
déjà  ancienne.  On  trouve  près  de  Sévrioukovaiét  dnâeuvE^ 
^eu3a  autres  moacicules  voisines  l-uBe  de  Tautret^-  au  pied 
d^ùue  nu^ntogne  appdlée  par  lés  Tçhouvacfaci  Souvertivé^ 
^u  montagne  des  marmottes  ;  eOn  sont  peutrétix  des 
^momimeos «m  dèi  tombes^ .  '.  .  -     .  i  .. 

Nous  passâmes,  ensuite  près  de  Karmala  ^  autre  viHage 

rchotrvache,  et  nous  longcâmesunc  fbrét  qui  abonde 

en"  érable  dé  Russie.  ^l4pus  y  vîmes  beaucoup  de  fhu]^s- 

.çhiana  en  fleurs.  Les.  mpnt^gnes  commencent  à  s'élèyer 


—  ' 


£>.  £v    J»  At   1  ')^  S.,.  .  ^8S 


.-MT  ma. 


.^  .  •    '   '  " 


I .    I  . 


•près  d'Ossinofba  6u(Nikolskoé;  village  '  seîgftéufiii  ;' élî^ 

•sont  camposées  â'une  marile  de  pièffè  calcaires  ,'soUvéÀt       *  7  o  9- 

«olîtéiasc  J'On'se  rapproché  Je  la  ^chiine-de  niontig'rteè  ,qili 

.'s'éteiid  :  de  Sc^élechmet  jau:  .¥olgî.::Le .  petit,  .arbre;  au^ 

p<^  abtoodesùr  le  ioimaefde  ces  jnbntagncB;  on  y  fcnouv^ 

aijssi  -beaucoup  de  marmottes.  .  .  '  i 

Nous  :  fûmes.  CQUcber  à  yiiu/fiçai.villagç  situé' sur:: If  rmo/Atf.ioveme». 

Volga^  entre,  deux. montagnes, i£t  près  d'un  défilé  arrosé 
paf  les  :  eaux  dansle^^débordemensl  liloàs  cnxivsâmes  d^ni 
le  bois  qui  est  à  Touiest  sur  le  côté  de  la  montagne  ^baigné 
par  le  fleuve,  le  petit  arbre  aux  pois  ;  il  avoir  plus  de 
cinq,  pieds,  dfe  hiauteur-  Noua  y  :vJmes!rérâbleL'deiRussîe 
et  Ti^içr^p^^titw.  {:i)Vils.'avbteritjde  iiaute^  tigesf:  asswt 
fortes  ,cç  qui'Oqus  surprit  heauecSup  ,\ittéraiiique  lepreinifefc 
est  communément  de  la  .grosseur  d'un  bel  âri^risséau';  et 
que  ra.utre^idaos  {toutes  Jfis.foî^sJ de  laRussieyÇst  nn  arbre 
de  petjt :, taillis  .de  mcdioare  grosscun  11  y  aroîq beaucoup 
de  dtfmpt^  venin  noir,  (z):  et  de- laser '(3)!^  qaî<êtoienr  en 
ôeurs.  Les  places  dégarnies  et  humides  produisent  abom 
dammçnt.une.iierbe  odQi5féraûte:à.graqdes  feuîilw^  dîui» 
yerd  çlftir,  qui  bot  Ja  fôtmë  d'u£UQoflèche;.qamme>^le 
n'étcftt:  pas  fleurie  Y  je  nfjai:pa  remàrquey: '->sii.  ic'éiJait  lé 
bouiUon  blanc  de  Nissoiius  (4) ,  ou  toute  autre:  plante. 
-  Le»  -dtômps-  de -Vinoffca--occupenr  tme-vaHée  située 
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(1)  Acer»plantanoîdts.  1       (3)  Laserpitium  triMumn  "  ^'^- 
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■I  1  «ntrç  deux  mdnticuleii'cou Vertes  dé  bois;  on  entre  ensuit^ 

1769*       da^ns.  une  épaisse  foret  très-fèrtrle  en  plantes.  J^en  avois 

i déjà: traversé  mie.pârtije  éa -allant  à  Sizxan.  Elle  s^tend 

Schéiechmet.      ijusqu'ài  SchélecHmÊt-Lemartagon  (i)  et  Te  pcrcc-feùiile  (2^ 

y  croissent  en  abondance;:te.5ont  les  planter  les  ptofe 
remarquables  ;  elles  n^étoient  pas  encore  efi  fleurs.  Lfe 
:|iapillon  du  peuplier  ■  (3)  ^  i  quv:  est  d'ailleurs  trèfr-rare , 
voltîgeoît  par  troupes  jdans/les  places  décôtl^ertesl' Lés 
papfillons  blancs  de  ralisier(4)  abondoîent  tellement^  ilâiii 
les  endroits  abrités ,  que  ratmosphère  parôissoit  rera|>ïi 
^e  flocons  de  neige.  ,    ;      . 

Du  12  3iî  19  maî.    ,  :  ^^tre  réurfion  de  société  finit  le  21'  mai  à  Roshèstvîno  ; 

ROU&  nous  séparâmes  le  lendemain.  Je 'retournai  à  Samarà; 
M.,  le  professeur  Ealk  'm'y  accompagna,  pour,  se -rétablir 
d'une lég-èreindisposîtioTi*  Il  partit  pour  retournera  Sizran 
aussi-tôt  :après  son  .rétablissement.  Je  profitai  de  cette 
occasion 'pour  vi^ter  avec  lui  la; môntagàe  située  près  de 
Seniai^Gorodok;  Nous  y  i5ihiies:le  29  par  Roihestvino  et 
Bodgora.  Nous  nous  séparâmes  le  lendemain  après  avoir 
çxâminé  tout  ce  que;  cette  ^contrée  k  de  renwirqiïablc. 
,  Les  campaguids  voisines  de  Kos^Hescviiio^toient  Àans 
l'état ie  plus,  déplorabteà  causé-delasé$:hefesse.  Le  iKelilot 
et  une  espèçed'alsine  bchatgiïsXv)  quicommençoit  à'ôeurir^ 

.  (i).JJilium.fiQnb2u^fitxîs  mçntamm,  -U  •  .^^  PzrpHh  OTtmgt'  '    "" 
(a)  BupUmumm  /  •   -.  i  ..  1  f  )       1  .  - 


19  mat. 
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(x)  Cén^Mnula.  \       g  \  ,    l  r 


«oûties 'plaotcs  les  plufi/cbitaraiines'jdesjtertes^eii  iiiçhés.  ' 
lia-décnlère  estk.pknte  k mieux comhoè  deç  pâyiji>s  qiii       ï 7^ 9- 
jiabkent  les  landes •  méridionales  àjt\at\  paiys;  'Plui^ieurs        Borf^orê. 
4'appclicflt  scÎH ATTBR  lorsqu'elle  estfitiîche-  En  aatomne-, 
adèsL  ?qu'clle\CDmmeiK:e  à  étare  ^ohçy  elle  foi'rtie  avec  ses 
«tiges  éparpillées  une  espibce  débûissotoienibiroe'dfe  bôiilé', 
que  le  premier  yeût  détache  de  S5^  tige  et  faiti  t6o\tt  daiïs 
la  cainpagne;  cç  qui  épouvante  spjiviçntles  chevaux  des 
-voyageui's.  Aiissi  Jes  paysans  lui  .twat^ils  :à)Ahé:le  juom  ,<le 
PÉR^jiATipQtjé^  ainsi  iqu'àr  plusiews:  plantek  À5  la  même 
iànRilk  qui  ocois^einit  dana  les  landes-Xertc  dênbminaticui 
y.V^  d^ns  plusieurs  contrées  ;  dans  les  environs  de  Sta- 
vfopqj^  pn  le$  nomme jKATSChim;poxatin  près  de  la 
StmarajiKATïBQLÉ  ^irès  %ijKaneL;-  et'JKATcou!ii:o\i 
i>OKATpVRf(sès duJaïk^&c.    ...  -  .     .   ;  ..  ' 

Avapt  4'arrivèx  à  Podtfgori  y  nous  passâmes  da^ns  uh 
fojttd  que.  j'avois  déjà  traversé  dans  mon  voyage  d'hiver. 
11  étbic  dhondé  :  k  dix  Verste  de  ce  viH%0  ;j  ^ôW  ^rive  près 
d'un  brà«  de  rlajmohtagnc  )grypseuse;xi'qà  Ton  -tire  le 
soiifre*  Il  ressemble  k  un  rempart  édevé;^  Jet  ilcs'éMfld  hors 
de  la  montagne  V€;rs  le  sud-ouest  ;  son  extrèntttè ,  ^t  est 
endèremetit  àiride^  est  .composée  de  nui^è:^  de  gypse. 
II  y crdbœpcndarit beaucoup 4e ganteiéc^i),  de  poKgak 
de  Sibirie.OO^  du.gfréniiiA.ihiits.-4^^-de  la  Iniglosse 
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?  7  <^  9*      ilaitc  (3).  14  partie:  dai^us.  élevée  esc  .cquveite  ie  lioii^  â 

elle. produit  le^  œBn^  plkxtes:  que  les  autres  niomagne^ 

,kfmartagcm  y  abottdepiirticiUTbèreiheiit.  A  plus  d'un  versfë 

Stmoï'GoToiok.  jjç  jS^rnoS^Gorodok  V oOf  trajœrse/Mvwit  .d3y:iàrri!per  .le 

^Fiiiss^ay  jcfc  ^iivjrUo6lM)ïj.  [Son  reàu  n'a»  ricfi  dé  saHureajc^ 
:qi^ùiqu'il  A^t  it  sourcier  prè^  dfiila irioni:^gfne  de  Gypbe.   * 

i     La  febrîcatioiî  du  soufre  a  étiâ '» ansféïéêlci'^^s'éh^Fohs 

de  Serguie&k^  aii  Commencement  de  ce  siècle*  Cet^bËis* 

sèment  consiste  dii{  une  mafitjn-dâ^boiB  où  eât  te  cotaipit^fr^^ 

:  eh  deux  bddmens  ^  de  tfabricpié  ^  let  'en  tine  >  quaihïfttainé  de 

-maisons  de  paysans;  ces; dernières  sont  élûigtlées  Tunè 

:de  l'autre;  eiles.  fof njeitt  uile  rue  sur  lit  rivai* élevée?  du 

jVolg3>:près^d£^  laiinôhtagne»  Les  cijsrriËfê^y  lûgeoiêjnt. 

Mais  depuis  que  les  travaux  OAt  ètéUnterrompiisr ^  tk  sôiit 

presque  tous  attçs  chercher  fortune  ailleurs.  Ily  a  une 

dpuzaine  de  ce/s  cabanes  qui  sont  babiiiées  par  les  esckves 

^dw  :  pît^ç iétSLirc }  .1^  ?iU3'«?hs(in:t  .tombées  eh  xuîhdi  Cette 

fabriquer  a'étéjiisqu'ûa  xq^o^otis  i^dnreotioh  des  Voïëvodes 

de  Samarâ:;[ile.bpreaù^de.  Partillfijnie  et  à!t%  fbrtiSScations 

nomraa,alorsdtJrecteur  dcicette  &nderie,le  major /van  {Jean) 

.  Mol<3t^t^fyj:^Y  ®^  i3Ésté!  jusqu'en  1^55^:  Eile  :âif  donnée  à 

5i^6tt44poquçàJ^^  jkf(n^(^  négociant  deiSétersboixrg^  ¥llêa 

->■  .«r...  ■  ;jtj — ,4 — ;■*>    r  -,  ^  y — r^  i  ■     ■  t    ■!    liiL  h,^^    ^.i   f  y^ij ■■AVMi-tf   ^^^rf, 

«  

;  '   „  ;  Il       (3)  Gahumgîaucimèivtntm. 

(a)  Rutamuréina^  M 
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pas^é  à  son  fijs  jifknassci  (  AthancLst  )  ^  qai  a  fait  discon- 
tinuer les  travaux  depuis  cinq  ans^,  et  la  laisse  entièrement      ^7  ^  9* 
dépérir;  Onenaployoit  autrefois  vingt-deux  maîtres  et  cinq    stmoi-Gcroi^ki} 
cents  soixante-seize  ouvriers,  amenés  la  plupart  de  Ser- 
guicfsk.  Ils  se  relevoîent  tous  les  mois ,  de  sorte  qu'il  y  avoit 
continuellement  cent-trente  travailléiirs^Par  le  nouvel  arr aii-» 
gement ,  le  travail  étoit  toujours  entretenu  par  cent-vingt 
ouvriers  à  gag^e,  et  quelques  esclaves  qui  ne  se  relevoient 
plus.  Cette  fabrique  fburnissoir  annuellement  mille  cinq 
cents  pouds  de  soufre  rafEné  y  et  elle  auroit  pu  aisémellt 
en  fournir  Jusqu'à  deuac  mille  ;  ce  qiïi  prouve 'que  cette 
fabrique,  bien  administrée  >  étoitsupériéureà  celles  d'Iaros- 
laf,  deRadom  et  d'Iélatma ,  où  Ton  emploie  des  pyrites  qui 
fournissent  à  peine  cinq  cents  poud$  de  soufre  raffiné  par  an^ 
Une  rëveûoit  lOï^tpxtAt  cinquante  k  quatre-vingts  kôpeks 
le  poud;  te  transport. Êiît  en  hiver  avec  des  chevïiux  de 
louage  le  renchérissôît  d^enyiron  douze  kopékis. 

On  ne  sauroit  assez  déplorer  la  mine  de  cette  belle 
£d>r7que  dçr^ofufire';  et  Rberoit  à  desi£e|:  qu^onla  fit  passer 
à  ibi.autse  pré^rlétaire^  A  la  charge  delà  rétablir  promj^ 
tement,  puisque  c'est  lé  bien  du  pays,  xjui  d'ailleurs  a 
beaucoup  de  bois  de  superflu*  .       .      >     <  ; 

.    Cbt  établissement  ne.  consisté  aujourd'hui  <|ue  ^anâ  ^n^ 
seul  bâtiment  à  fourneauXv»iôt  une  raffinerie'.- Ce  bâtiment 
est  situé  dans  la  partie  méindioiiate  de  Sérnoi*-6ôrôdok.  j.  ^      -\  ^ 
Il  a  environ  cinquante  b^assep  de  longueur;  il -contient 
Tome  I.  O  o 
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ss=ss=s  cinquante*un  fourneaux ,  tous  sur  la mêmeligne.  Plusieurs 
^7^9*       menacent  ruine.  Chaque  fourneau  a  son  manteau  de  che- 

30  mai*  ^ 

Anipi-c7awitJk.    minée ,  un  foyer ,  et  deux  gorges  sur  un  côté  ;  ils  sont 

contigus  Tun  a  Tautre  ^  et  ne  forment  qu^un  même  foyer 
avec  une  séparation  ibrmée  par  des  briques ,  à  la  distance 
de  Vingt-six  pouces.  On  pose  sur  ces  briques^  un  rang  de 
creusets ,  nommés  ici  balatri  ;  on  les  fait  avec  une 
argille  qui  se  trouve  dans  les  environs.  On  les  remplit 
de  la  meilleure  mine  de  sou&e  ;  les  ouvriers  la  réduisent 
en  ;petits  morceaux.  Ges  creusets  ont  un  couvercle  que 
Ton  cimente  avec  de  la  teirre  glaise  et  du  sable.  On  allume 
ensuite  le  feu  en  dessous.  Le  soufre  coule  par  des  tuyaux 
de  terre ,  dans  des  récipiens  placés  au  côté  opposé  de  la 
bouche  des  fourneaux  ;  ils  sont  posés  sur  des  pieds  dans 
des  auges  dé  bots  rem|)lies  d'ieaû^  La  raffinerie  est  dans  un 
autre  petit  bâdment  qui  renferme,  trois  fourneaux  ;  ils 
ressemblent  k  des  fours  à  paiii.)  On  y  fait  fondre  de 
nouveau  le  souire  dans  des  creusets.  On  le  coule  ensuite 
dans  des  moules  placés  dahiri^iea  auges- ren^lies  d-eau. 
Ces  fourneaux  somt  construits  d^inieihouvelle  panière.  Les 
anciens  avoient  de  mauvaises  ci^mihées  qui  ne  tiroicnt 
presque  point;  ce  qui  a  fait  .pprir.  beaiicôup-  d'ouvriers 
id'étisié,  ou.dç  fièvjres  lejites;  Il  n'est  andvé  aucun  mallieur 
depvjis  tajnouvdlé  c^n^triiecion.  n.  :'<  i  ir'  i  ',  -. 
ifoocago^deioufre.  /.   La  n^tMitagne'  d'où  l'on';  tanne  te;.«)iifre^  s'élève  des 

4>ords  du  Volochka^  presque  ^ii-à^visFembouchure  de  la 


mi 
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Soka;  elle  tsz  très  -  escarpée ,  et  elle  paroit  avoir  environ  à 

cent  toises  de  hauteur  perpendiculaire.  Un  vallon  •  nommé       ^7   9* 

*       -^  ^  î©  nui. 

Koptief  et  Ougolnoi-Boujerak,  sépare  la  montagne  de  Momugncdefoufiet 
Semaia ,  d'une  chaîne  de  montagnes  calcaires  plus  élevées. 
Elles  quittent  ici  le  Volga  et  s'étendent  vers  la  partie  occi- 
dentale de  la  montagne  de  soufre.  Ce  vallon  y  couvert  de 
bois ,  renferme*  plusieurs  villages  ;  le  feoid  extraordinaire 
qui  y  règne  ^  même  pendant  Tété ,  Ta  rendu  célèbre  dans 
le  pays  (i).  Les  pécheurs  qui  montent  et  descendent  le 
fleuve  dans  cette  saison ,  s'empressent  k  venir  passer  la 
nuit  dans  cette  vallée ,  pour  se  mettre  à  Pabri  des  mou- 
cherons^ qui  n'osent  approcher  à  cause  du  iroid.  Là 
montagne  de  soufre  est  entièrement  couverte  de  bois  de 
petit  taillis  fort  toufiu ,  et  d'arbres  mélangés  ;  le  bas  est 
rempli  de  ravins.  Nous  eûmes  beaucoup  àt  peine  à  monter 
à  cause  de  la  chaleur;  le  toufiu  des  arbres  et  l'escarpement 
du  sentier  l'augmentèrent  encore  ;  et  pour  le  monter ,  il 
«faut  se  servir  autant  des  mains  que  des  pieds.  Il  est 


(1)  Je  ne  puis  m'empècher  de  faire 
mention  ici  d*iu  endroit  semblable  »  qui 
se  trouve ,  à  ce  qu^on  prétend ,  sur  les 
Jx>rds  de  la  mer  Caspienne.  U  n*en  est 
point  parlé  dans  aucune  des  descriptions 
de  ces  côtes,  publiées  jusqu*aujourd*hui; 
mais  les  Kosaques  de  Gourief  mV)nt 
assuré,  que  loxsqù*on  naviguoit  dfipiis 
Yembouchure  du  Jaïk,  vers  Âstrabat^ 
€mss&9UÈ,\sà  côte,  oit  parvenoit entvè 


h  pointe  de  Touikatagan  ou  Tjoudui- 
ragan,  et  le  havre  de,BQ}irkans.kot»  au 
44^  }o'  de  latitude,  à  une  vallée  pro- 
fonde qui  s*étend  .entre  les  montagûes 
de  la  côte*  On  y  avoit  envoyé  ces 
mêmes  Kosaques  pour  y.faire  de  Teau  ; 
mais  le  froid  àisupponable  qui  y  ré<^ 
gDoit  »  ne  leur  permit  pas  de  s^  arrêter 
long-temps,  et  les  força  de  rejoindre 
•leurs  vaisseaux. 

Oo  a 
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fcl    ■         I    «^^M^i— —————— —1—^—  iÉ  II         ■         I  I  ■— — — ■— ^— — ■^^^■—i w^ 

étonnant  que  depuis  que  Ton  travaille  sur  cette  montagne , 
^7^9'       on  n'ait  .pas  rendu  le  chemin  plus  praticable  ;  avec  un  peu 

30  mat. 

Montagne  de  «oufit?.  dc  tTavail  et  quelques  sinuosités,'  on  auroit  pu  le  rendre 

assez  conuiiode  pour/employer  les  chevaux  à  charier  la 
mine  ;  on  a  toujours  préféré  au  contraire  dé  la  faire  trans- 
porter par  des  ouvriers  mal  payés  et  taxés  par  poud.  Ces 
pauvres  malheureux  étoient  obligés  de  la  porter  sur  leurs 
épaules  pendant'  plus-  d'un  verste ,  à  travers  des  sentiers 
frayés 'dans  lés  rochers,  et  si  mauvais^  qu'uii  homme  sai>s 
charge  risque  de  se  casser  bras  et  jambes. 

Cest  seulemteot  k  k  cime  de  cette  montagne ,  qui:  est 
également  boisée,  que  Toh  a  exploité ,  jussqu'k ^présent , 
ces  mines  de  pierres  gypseuscs ,  qui  contiennenele  soufre 
natif,  en  creusant  des  puitis  de  cinq  k  sept  brasses  de 
profondeur.  On  les  appelle  ici  rosvalli.  On  né  sait  à 
qui  on  doit  lî&'découv.ertè  de  ces  mines.  Il  paroît  qu'on 
n'a  point  trouvé  de,  jsoufre  dans  plusieurs  de  ces  mines, 
ou  peut-être  n'en-a-t-on  eu  que  la  superficie.  La  phis 
grande  et  la  plus  riche  %%t  au  sommet  de  la  montagne. 
Elle  a  une  galerie  de  quatre-vingts*brasses  de  long,  sur  dix 
de  large,  et  qui  en  a  encore  six  de  profondeur,  quoique  des 
éboulemens  *  de  pierres  et  de  irâorcâaux  de  rocher  Taient 
déjà  remplie  de  décombre  à  quelques  brasses  de  hauteur; 
on  aura  beaucoup^  de  peine  à  la  remettre  dans  son  ancien 
état.  On  m'a  dit  que  ctttt  miné  avoir  été  exploitée  pend:  nt 
dix  années  consécutives  y  qu^elle  avoit  prodigieusement 
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fourni,  et  qu^elIe  étoit  encore  très -riche.  La  montagne  j     — 

est  composée  d'une  pierre  calcaire  fine,  compacte  et  blan-  ^  7^9- 
châtre.  Cette  pierre  s'étend  en  grandes  tables  par-dessous  Montagne  de ioufrc. 
une  couché  d'argille  marneuse  blanche,  et  traverse,  à  ce  qu'il 
paroît,  toute  la  montagne.  C'est  dans  ces  grandes  tables 
qu'on  trouve  ce  gypse  en  gros  nids,  qiii  est  en  partie 
poreux  et  très-tendre  ;  il  y  en  a  quelquefois  de  plus  dur  qui 
tient  de  l'albâtre  ;  on  en  rencontre  du  séléniteux  en  plu» 
sieurs  endroits.  Ce  gypse  est  pénétré  d'un  soufre  gris  ou 
verdâtre ,  plus  ou  moins  pur ,  du  crystallisé,  ou  incrusté  de 
gouttes  et  de  rognons  de  soufre  plus  ou  moins  considé- 
rables. On  a  trouvé ,  dans  le  temps ,  que  les  travaux  étoient 
en  vigiieur ,  des  masses  plus  fines  de  soufre ,  ainsi  crys- 
tallisé ,  de  couleur  citrihe ,  à  demi  transparentes ,  qui 
pesoient  plusieurs  livres.  On  tiroit  annuellement  trois  à 
quatre  cents  pouds  de  cet  excellent  soufre  natif,  qu'on 
faisoit  fondire  avec  l'autre.  On  réncontroit  aussi,  çà  et  là,  . 
dans  cette  piçrte  gypseuse ,  de  grandes  tables  de  talc 
séléniteux  ;  on  en  trouve  encore  des  vitres  dans  plusieurs 
maisons  des  villages  de  Sernoi-Gorodok  ,  Bodgori  et 
Roshestvino.  Cette  sélénite  feuilletée  est  même  souvent 
chargée  de  petites  masses  de  soufre  vierge ,  sur -tout  celle 
qu'on  trouve  dans  les  cavités.  On  voit,  près  de  la  grande 
mine ,  plusieurs  cabanes  ruinées ,  dont  vme  servoit  à  fondre 
le  soufre.  Une  des  mines  latérales  est  très-profonde  et  bien 
ombragée.  £lle  renferme,  dans  son  fond,  un  puits  dont 
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■'^^^'^™^  Teau  froide  et  limpide  est  en  même  temps  très-sulfiireuse. 
^7   9*      La  glace  et  la  neige  s^  conservent  ordinairement  pen- 

Montagne  de  soufre,   dant  tOUt  Tété. 

Le  nerprun  (i)^  le  céraste  (2)  et  Térable  de  Russie  sont 
les  arbrisseaux  les  plus  remarquables  de  la  forêt  épaisse 
qui  couvre  cette  montagne.  L'elléborine  (3),  le  soulier 
Notre-Dame  (4),  la  centaurée  double  (5),  le  laser  (6),  Tatha- 
mante  (7) ,  le  turbith  des  montagnes  (8) ,  le  gesse  (9)  et 
la  vescepois  (10)  étoient  en  fleurs.  Le  giroflier  jaune  érysi- 
moide  (i  i)  y  abondoit  et  commençoit  à  fleurir.  Cette  plante 
et  le  tournesol  étoient  entourés  de  beaux  papillons  (12)  et 
de  sphinx  (13).  Il  couloit  des  tiges  du  faux  turbith  des 
montagnes  (14) ,  une  gomme  aromatique  fondante  dans  la 
bouche ,  et  d'un  goût  très-agréable ,  que  Ton  ne  trouve 
pointvsur  le  faux  turbith  des  montagnes  qui  croit  dans 
les  landes  plates. 
DttpremierM)jaifl.      J'arrivai  de  nouveau  à  Samara  le  30  mai.  On  voyoit 

par  les  traces  que  les  grandes  eaux  avoient  laissées  sur 
les  saules  des  îles  basses,  que  le  Volga  étoit  déjà  baissé 


Séuuar*^ 


(i)  Rhamnus  cathankus, 
(a)  Alpïnus. 

(3)  HtlUhorine^ 

(4)  Calecolus. 

(5)  Centaurea  centaufium^ 

(6)  Laserpicium  irilokum» 

(7)  Athamantû. 

(8)  Cervaria, 
{9}  Laihirus, 


(10)  Vicia  pîsiformu. 

(xi)   Chcranthus  trysimdidesm 

(12)  PapUto  meptra ,  dejanira^  cM" 
miUa^  sihiUa,  prwù,  tuhi, 

(13)  Sphinx  cajfra,phtgeaf  iphialta^ 
cimex  lineatus^  necydalis  atra  tt  fUvur 
cens;  et  autres  semblables. 

(14)  Ccfvwia  aUa» 
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Du  premier  au  3  juiiic 
Samara» 


de  plus  de  deux  archines.  Le^^eaux  diminuant  toujours,,  — — — 
la  Samara  rentra  dans  son  lit  le  14  juin.  Personne  ne  se  ly^ç^ 
rappelloit  avoir  vu  une  aussi  grande  disette  d^eau  dans 
la  contrée;  c^étoit  une  suite  du  peu  de  neige  tombée 
rhiver  précédent ,  et  de  la  grande  sécheresse  du  printemps. 
Le  Volga  ne  commence  ordinairement  à  baisser  qu  à  la 
fin  de  juin,  et  cette  année  il  n^étoit  pas  même  parvenu  à 
sa  hauteur  ordinaire. 

Les  îles  sablonneuses  déjà  découvertes  commençoient 
à  se  garnir  de  fleurs.  Le  plus  grand  nombre  des  plantes 
qui  y  croissent  sont  les  mêmes  que  celles  des  bords  de 
rOka  que  j'ai  décrites.  L'œillet  à  feuilles  verd  de  mer  (i) 
y  abonde,  il  étoit  chargé  de  fleurs.  Un  grand  nombre 
d'insectes  rendoit  la  ville  et  la  campagne  presque  inhabi-- 
tabler; ils  abondoient  principalement  dans  les  lieux  humides 
et  les  Broussailles.  Les  plus  terribles,  qui  peuvent  être 
regardés  avec  raison  comme  un  fléau  pour  les  hommes  et 
les  bestiaux,  sont  des  espèces  de  taon  (^),  les  cousins 
ordinaires  et  une  espèce  de  petites  mouches  brunes  (3) , 
dont  l'air  est  presque  obscurci.  Elles  font  des  blessures 
dans  là  peau  avec  leurs  trompes  raccourcies ,  et  y  laissent 
un  peu  de  sang  ;  elles  se  reproduisent  dans  le  limon ,  la 
vaée  et.îes.^rdi*res4  On  les  appelle,  en  russe  moskara.  On 


(1)  Dîanthus  glaucus, 
(a)  Tabanus  '  iarandinus ,    hoifinus  , 
occUenialis, 


(3)  Bihio  sanguinarius  ;  en  russe , 
moskara;  voyez  Appendix ^  n?  7p. 
Cest  une  espèce  variée  du  cuUx  reptans. 
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L_i        I     —  est  obligé,  pour  se  garantit  le  visage  de  leurs  piquure&,  de 
ï  7  6  9'       s'envelopper  la  tête  d'un  large  filet  ;  on  a  soin  de  le  tremper 

^"^'X^M?^*"**  auparavant  dans  de  Thuile  de  bouleau,  dont  Todeur  forte 

suffit  pour  éloigner  ces  mouches  et  les  cousins,' quelques 
nombreux  qu'ils  soient.  Le  cuir  de  Russie  est  imprégné 
de  cette  même  huile.  Personne  ne  marche  pendant  cette 
saison  sans  ce  filet ,  qui  est  un  remède  assez  désagréable. 
La  morsure  de  cette  mouche  n'est  pas  douloureuse.  Elle 
jèe  glisse  entre  le  poil  dçs  bestiaux  et  les  plumes  des 
oiseaux,  et  s'y  promène  coinme  un  po\ir.  Onçn  est  incom- 
modé jusqu'à  la  mi-juin.  Elle  dispafoît  alors-entijbcement  ; 
mais  elle  est  remplacée ,  siir*tout  vers  le  soir ,  par  un  grand 
nombre  de  petits  moucherons  presqu'imperceptibles  ;  ils 
-oe  piquent  pas,  mais  ils  abondent  tellement,  qu'on  ne 
peiit  s'arrêter  un  instant, ^ans  en  avoir  la  bou0hé9  le  tin 
et  les  yeux  remplis.  On  la  nomme  en  russe  kokAa  (i); 
on  s'en  garantit  avec  des  filets  enduits  de  saindoux^  au 
,lieu  d'huile  de  bouleau»  ,  ,  ; 

î  Juin.  Pendant  mon  scjdur  i  Semoî-GiwrOdok ,  j'âvois  envoyé 

SchigouUfMkikié.    plusieurs  de  mes  coitapagnons  de  Voyage  observer  les 

montagnes  les  plus  élevées  de  ce  pays ,  et  chercher  des 
plantes.  Ils  revinrent  le  3  juin.  Voici  ce  qu'ils  virent  de 
remarquable.  Il  croit  beaucoup  de  lin  k  campanules  (2)  et 


(  I  )  Tipula  soUticialis,  \oy^Appcn^ 
dix,  n"  8q.  .  . 


(1)  Lïnum  campanulatum^ 

de 
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de  renouée  à  fruits  (i)  sur  la  moins  éminente  des  deux  ■■ 

montagnes  voisines   de  Fembouchure   de  TOussa.  Les       ^7^9- 


.  (i)  Pongonum  frutescens^ -^  FruticulL 
graciiior€S,folus  ciehrloribus  majoribusque» 
Caltcvm  folioU  aucta  tria,  maximay 
rùita,  amhuu  virg^ecnti  pallida ,  duo  mi" 
rmta  reflexa ,  aièa.  Flows  hcxandr}  ^t 


hcptandri*    Semina    ova    iolanceoUtd  ^ 
acutissima, 

(2)  Atraphaxis  orUntalis^ 

(3)  Polygona. 


%  }U10. 


habitans  de  la  contrée  la  nomment  Kourgan,  probable-         Monts 

à^  r  f  .      •  .  ,  SçhigouUfski^ 

cause  de  sa  forme.  Je  ne  me  serois  jamais  attendu 

à  trouver  ici  cette  renouée,  qui  y  vient  dans  son  plus 
grand  accroissement.  Je  prouverai  dans  la  suite  que  Tarroche 
orientale  (2)  n'est  qu'une  dégénération  de  cette  plante , 
doat  elle  ne  diffère  que  par  de  petites  particularités  très- 
simples  ;  peut-être  même  méritent-elles  toutes  deux  d'être 
classées  dans  une  autre  famille  que  celle  des  renouées.  (3) 

Les  montagnes  que  l'on  rencontre  d'ici  à  Markouasch  y 
commencent  au  village  de  Schigoulicha,  situé  près  du 
Volga  y  ainsi  que  plusieurs  habitations ,  entre  le  Kourgan 
dont  j'ai  parlé  et  une  autre  montagne  de  rocs ,  voisine 
du  fleuve ,  et  bien  plus  élevée  que  la  première  ;  on  l'appelle 
Molodezkdi-Kourgan.  Les  habitans  de  Schigoulefskié,  la 
plupart  incendiés ,  ont  été  s'établir  dans  le  vallon  formé 
par  les  deux  montagnes ,  à  plus  d'un  verste  du  Volga.  Ils 
y  ont  bâti  un  village ,  auquel  ils  ont  donné  le  nom  du 
vallon,  Troubetschina  ou  Trouba.  Ce  village  manque 
d'eau  ;  on  est  obligé  de  s'en  procurer  de  quelques  fontaines 


Tome  L  Pp 
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■S  situées  dans  Je  vallon,  à  un  assez  grand  éloîgnetnent ;  et 
17^9*       c^est  la  seule  dont  on  puisse  faire  usage. 

Pa  3  au  1 1  juin. 

Montf  La  montagne  de  Molodeskoi -Kourgan  doit  son  nom 

en  partie  à  la  jeunesse  du  village,  qui  va  s*y  réjouir  les 
jours  de  fête,  et  à  plusieurs  enterremens  de  bateliers  morts 
sur  le  Volga.  La  montagne,  du  côté  du  fleuve,  est  brisée 
en  pente  rapide  ;  elle  ne  présente  que  de  hautes  murailles 
de  rochers  de  pierre  calcaire  grise.  On  y  voit  aussi  une 
élévation  ronde ,  appellée  par  les  paysans ,  lépeschka  , 
ou  le  gâteau.  Ce  côté  est  composé  entièrement  de  rocs; 
on  y  trouve  des  antres ,  et  des  trous  entre  les  couches  de 
chaux ,  dont  le  fond  est  communément  revêtu  de  crystaux 
de  spath  calcaire  en  druse;  ils  ont  la  couleur  du  petit-lait, 
et  ressemblent  à  du  quartz  ;  ils  y  sont  attachés  en  forme 
de  pyramides  exagones  irrégulières.  Les  insectes  remar- 
quables  de  ces  deux  montagnes ,  sont  le  grillon  obscur 
ou  foncé  (i)  et  trois  espèces  de  papillons.  (2) 

Une  partie  de  ma  suite  et  les  équipages  les  plus  lourds 
se  rendirent  de  Samara  au  Taik ,  par  les  landes  des  Kal- 
mouks.  Avant  de  quitter  cette  contrée ,  j'avois  résolu  de 
retourner  à  Tembouchure  du  Soka,  par  Krasno'iarsk,  et 
de  remonter  jusqu'à  Serguiefsk,  pour  observer  les  plantes. 
Krasno'iarsk  est  la  première  forteresse  delà  ligne  de  Sakam. 

^    ■'   ■■  -  ^  — — — —n—^—  ■■!  ■      ■     m  II  I.     ■     I     ■  M    ■      ■ ..    ^ 

(1)  Gryllus  chturus.  \  ^'f'"^  ^***''  '  '""^  **  f^ 
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Je  partis  le  11  juin,  après  avoir  fait  sept  à  huit  verstes, 
traversé  des  campagnes  arides  et  plusieurs  collines  ;  j'entrai 
dans  une  très -belle  plajne  inculte,  garnie  de  plantes  €t 
d'herbages  très -élevés;  elle  est  entrecoupée  de  bas -fonds 
garnis  de  bois ,  et  son  terrain  n'offre  qu'aune  terre  noire 
grasse  de  deux  pieds  de  profondeur.  La  contrée  située 
entre  le  Kinel  et  le  Sok,  est  de  même  nature;  on  y  desi- 
reroit  des  cultivateurs  laborieux.  Ces  campagnes  superbes 
sont  remplies  de  plantes  utiles  et  salutaires.  Le  genêt  (i) 
y  croSt  en  abondance  presque  par-tout»  On  trouve  dans 
les  fonds  humides ,  Toseille  des  Alpes  (2)  ;  ses  racines 
ressemblent  beaucoup  à  celles  du  rapontic.  On  l'emploie 
beaucoup  contre  les  vers  des  enfans  et  des  bestiaux.  La 
croix  de  Jérusalem  (3)  abonde  également  dans  les  lieux 
garnis  de  buissons.  On  l'appelle  koukouschkino  et 
DIKOE  MOUILO  ;  le  bas  peuple  de  ce  pays  la  connoît  sous 
le  nom  de  koukouts  ,  qui  signifie  savon  ;  le  calice  des 
fleurs ,  ainsi  que  la  plante ,  écume  si  bien  dans  l'eau,  qnfon 
peut  s'en  servir  pour  savonner  le  linge.  Les  plantes  répan- 
dues dans  cette  contrée,  sont,  la  véronique  des  bois  k 
chatons  (4),  le  faux  turbith  des  montagnes  (5)^  l'atha- 
manthe  (6) ,  le  fenouil  des  champs  des  apothicaires  (7) ,  le 


1769. 

Il  jttio* 


(i)  Genîsta, 

(1)  Rumtx  aîpïnus. 

(3)  LychnU  chalcedonica. 

(4)  Veronica  paniculaia,  spuria    et 
cluuutdns. 


(5)  Cervaria  albam 

(6)  Aihamanta. 

(7}  Pcuccdanum  silaus  et  officindU^ 
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seselinain  (i),  le  vrai  muguet  (2),  l'œillet  (3)  ^  la  sauge  des 
bois  (4) ,  la  tété  de  dragons  à  feuilles  de  thym  ^5) ,  la  queue 
de  lion  de  Tatarie  (6) ,  le  bouillon  blanc  bulbeux  (7) ,  le 
sainfoin  d'Espagne  (8),  la  scabieuse  d'un  jaune  pâle  et 
ctoilée  (9),  la  centaurée  scabieuse  (10)  et  double  (11),  le 
bouton  d'or  k  feuilles  doubles  (12),  l'œil-de-bœuf  à 
grappes  (13),  Taunée  d'Allemagne  (14)  et  la  chicorée. 
Nous  entendîmes  sur  le  soir,  dans  cette  charmante  con- 
trée, un  grand  nombre  de  lièvres  sauteurs. 

A  la  distance  de  vingt  verstes ,  mon  voyage  fut  inter- 
rompu ;  la  voiture  des  compagnons  de  voyage  que  j'avois 
avec  moi ,  versa  en  descendant  une  montagne  ;  mon  chas- 
seur eut  la  hanche  démise ,  et  le  cocher  la  main  droite 
fracassée.  Nous  retournâmes  dans  la  nuit  à  Samara  avec 
nos  deux  blessés.  Ayant  rempli  une  partie  de  mes  vues, 
je  renonçai  à  ce  voyage.  Je  partis  de  Samara  le  16,  pour 
me  readre  à  Orenbourg. 

tious  prîmes ,  jusqu'à  Alexéiefsk,  la  route  ordinaire  qui 
côtoie  la  Samara.  Toute  la  contrée  qui  est  entre  ces  deux 
lieux ,  est  composée  de  plaiues  élevées ,  arides  et  mélangées 


«■ 


(i)  SescU  pumilum, 

(2)  Gallium  verum. 

(3)  Dianthus  palifer  et  glaucus. 

(4)  Salvia  nemarosa. 

(5)  Dracacephahunnutansetubiricitm. 

(6)  Leonurus  tataricus. 
{jfyPUçmu  tuèewsa. 


(  8  )  Hcdysarum  onobrychist 
(  9  )  Scabiosa  ochroUuca» 
(xo)  Centaurea  scabiosa, 

(11)  Centaurea  centaurium» 

(12)  Chrysocome  bi fiera, 

(13)  ChrysantAemum  corymbiftrum^ 

(14)  Inula  germamca^ 
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de  quelques  bois  et  de  bas- fonds  remplis  d'herbes  ;  les 
plantes  les  plus  communes,  sont  upe  espèce  de  morge- 
line  (i)  et  une  espèce  d'alsine  à  chatons  (z).  .On  voit  sur 
une  hauteur ,  à  près  de  dix  verstes  de  la  Samara ,  un  étang 
très-vaste  et  très-profond ,  d'un  demi-verste  de  longueur , 
qui  ne  renferme  point  de  poissons.  On  y  trouve  aussi  un 
bas -fond  rempli  d'une  eau  croupissante. 

Alexéiefsk  est  située  sur  uneéminence  assez  considé- 
rable, près  de  Tembouchure  du  Kinel  dans  la  Samara. 
La  ligne  de  Sakam  commence  à  la  réunion  de  ces  deux 
rivières  ;  elle  est  si  couverte  d'herbage ,  qu'on  ne  la  dis- 
tingue presque  plus  (3).  Ce  bourg  est  habité  par  des 
Kosaques  de  Samara,  des  invalides,  des  artisans  et  des 
laboureurs.  On  tire  de  la  montagne  sur  laquelle  il  est 
situé,  une  pierre  calcaire  blanche ,  facile  à  tailler  et  à  polir, 


(i)  Cucubalus  otltts, 

(a)  Gypsophila  paniculata» 

(3)  La-Ugne  de  Sakans  commence  à 
la  Samara ,  près  d'Alexèiefik ,  et  aboutît 
i  l'ancienne  ligne  proche  de  la  redoute 
de  Ktschin,  province  de  Krzas.  Elle 
étoit  presqu*entièrement  ruinée  à  l'épo- 
que oii  M.  Pallas  la  visita.  On  la  remit 
en  état  en  1773  »  P°*^*"  ^^^^^^  '^^  incur- 
sions des  Baskirs  et  des  Kirguis;  mais 
•n  a  construit  depuis  de  nouvelles 
lignes  dans  le  gouvernement  d'Oufa , 
et  Ton  a  abandonné  celle-^  qui  con- 
iîste  dans  les  bourgs  et  forts  suiVans  : 


Alexéiefsk,  bourg;  Krasncï,  redoute; 
Krasnoiar,fort  j  Serguiefsk,  petite  ville; 
Choroskaiay  Tchernotiétcheuskaia ,  Or- 
léanskoï ,  Kandourtchinska  ,  Podtar- 
chankaia,  forteresses;  Tchéremchans- 
kaia,  forteresse  sur  la  Tchéremscban; 
Scheschminskaia ,  forteresse  sur  le 
Scheschma ,  qui  se  jqtte  dans  la  Kama  ; 
Kitschouiskaîa,  fortin,  lieu  assez  mis6* 
rable ,  mais  remarquable  par  ses  mines 
de  cuivre ,  situé  sur  le  Baritch ,  près  de 
son  embouchure  dans  le  Kitschoui.  Les 
bourgs  suivans  ont  été  établis  pour  les 
milices  du  pays  :  Krivolotiskiia ,  Sarous- 
chkaia^  Sarbaïskaia  et  Amaa&kaia» 


1769; 

16  juin. 
SsmêTSm 


17  Juin. 
Bourg  À*Al9K€i^9JU 
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que  les  habitans  emploient  k  difîerens  ouvrages.  La  plus 
1769.       grande  partie  de  la  colline  est  cependant  posée  sur  une 
Bourg  à*AiJ^éefêk.  piètre  de  gypse ,  que  Ton  découvre  près  de  la  Samara  ; 

elle  se  fend  par  tables  horizontales  ;   ses  couches  sont 
variées ,  de  couleur   grise ,   ou  blanche ,  et  de  couleur 
d'ochre  ,   et  quelquefpis  rayonnées  et   séléniteuses.  La 
pierre  de  gypse  blanche  est  plus  abondante  que  les  autres; 
la  grise  se  fend  par  tables  moins  épaisses.  On  trouve,  dans 
plusieurs  cavités ,  une  marne  verdâtre.  Sur  la  cime  da 
cette  colline,  et  par  conséquent  dans  le  bourg  même, 
on  voit  un  enfoncement  assez  considérable  qui  a  la  forme 
d'un  chaudron;  il  renferme  une  mare  profonde  qui  ne  tarie 
point;  on  l'appelle  ladanskoé  ozero,  lac  d'encens, 
parce  qu'il  exhale  une  forte  odeur  d'asphalte ,  que  l'on 
sent  dès  qu'on  approche  de  sa  rive.  Son  eau  trouble  et 
limonneuse  a  le  goût  de  bourbe.  Les  bestiaux  la  boivent 
cependant  avec  avidité.  Il  ne  renferme  point  de  poissons  ; 
mais  plusieurs  étangs,  situés  dans  des  bas-fonds  voisins, 
en  fournissent  en  abondance ,  et  on  y  voit  beaucoup  de 
rats  musqués  et  de  tortues.  La  Samara  fournit  aussi  beau^ 
coup  de  poissons  ;  on  y  pêche  un  grand  nombre  de  sterlets 
et  de  barbeaux  ;  le  saumon  blanc  et  le  glanis  y  sont  assez 
rares.  On  y  prend  encore  beaucoup  de  lamproies  et  d'an- 
guilles. La  bordelière  (i)  y  est  d'une  assez  belle  grosseur. 
On  l'appelle  lobatsch. 


(1)  BalUms. 


tmmt 
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On  voit  de  superbes  prairies  dans  les  fonds  humides 
situes  au-delà  de  la  Samara;  il  y  croît  beaucoup  d'œil- 
poireau  (i),  de  réglisse  k  gousses  hérissées  en  pointes  (2),  Bourg  VMtxéisfêk. 
et  d'asperges  qui  sont  très -grosses.  On  trouve  en  abon- 
dance ^  sur  les  rives  pierreuses  de  la  Samara ,  Targentine 
courbée  (3)  ;  le  grillon  bleuâtre  (4)  y  est  assez  commun , 
ainsi  que  dans  les  contrées  méridionales. 

On  a  fait  un  chemin   dans  les  landes   qui  conduit 

d^'Alexéiefsk  à  Jaitzskoi  -  Gorodok.  On  ne  trouve  point 

d'ouMETZ  ou  cabaret  sur   cette  route  ;  on  rencontre 

seulement  quelques  cabanes  où  Ton  peut  se  procurer  du 

foin  et  de  Teau*  La  route  d'été  pour  aller  à  Orenbourg 

passe  par  les  latides  qui  sont  à  là  gauche  de  la  Samara  et 

duKimel ,  lorsqu'on  les  atraversés  ;  on  y  trouve  des  collines 

et  quelques  bas-fonds.  A  vingt-huit  verstes  d'Alexéiefsk 

est  le  bourg  de  Motschniskaia ,  qui  est  habité  par  des 

Tatars  de  Kazan.  On  passe  le  fort  de  Krasnosamarsk  à 

dix-sept  verstes  plus  loin  ;  on  rencontre  ensuite  deux 

eumetz  appelles  Ketschétof  et  Bohatoï  ;  on  les  a  établis 

à  cause  de  la  longueur  du  trajet.  On  arrive  ensuite  à  la 

forteresse  de  Borsk ,  éloignée  de  quarante-neuf  verstes  de 

Krasnosamarsk.  J'ai  pris  cette  route  dans  un  voyage  que 

je  fis  à  la  fin  de  l'année.  Il  est  difficile  de  trouver  une 

contrée  plus  agréatle  que  celle-ci.  On  y  voit  de  superbes 


(i)  Scorodoprasum, 
(2)  Glicinhi^a  hirsuta. 


1 


(3)  Pottntïlla  supîna. 
(4}  Gtillus  c^nUtsctnst 
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i— — —  forêts  de  bouleaux  et  de  trembles  mêlées  de  pins  en  plusieurs 
Ï769.  endroits,  et  variées  par  des  monticules  et  des  pâturages 
conwél        abondans  en  herbages  et  en  plantes*  Peu  de  pays  méritent 

Caere  Alextltftk  i>a  |/"  ij--  •!  110 

CK  Bo^sk.       autant  d  être  peuples  que  le  district  qui  borde  la  oamara. 

Les  plus  belles  terres  à  labour  suffiroient  à  un  grand  nombre 
de  villages.  On  trouve  dans  les  fonds  les  plus  beaux  pâtu- 
rages. Cette  contrée  produit  beaucoup  de  gazelles  (i) 
et  d^élans  (z)  ;  ils  se  dispersent  en  hiver  dans  les  bois  et 
les  buissons  situés  sur  les  bords  du  fleuve,  des  rivières 
et  ruisseaux  qui  s'y  jettent ,  ainsi  qu'auprès  des  montagnes 
des  landes.  Les  élans  ^Y  nourrissent  en  hiver  avec  les 
jeunes  pousses  et  les  écorces  du  tremble  et  du  peuplier 
qui  y  abondent.  En  été^  ils  ne  peuvent  être  mieux  abrités 
et  trouver  une  meilleure  nourriture  que  sur  les  vastes 
montagnes  de  ces  landes  désertes.  Le  chevreuil  y  est  éga- 
lement bien;  le  vent  enlevant  la  neige  de  dessus  les  émi- 
nences,  il  se  nourrit  avec  Therbe  qui  s'y  est  conservée. 
Les  Kosaques  tuent  chaque  année  un  nombre  limité  de 
ces  chevreuils  et  élans.  Le  temps  de  la  chasse  est  ordinai- 
rement dans  le  mois  de  mars  ;  le  soleil  qui  a  déjà  acquis  de 
la  force  fond  la, superficie  des  neiges,  et  les  gelées  de  la 
nuit  forment  des  croûtes  assez  fortes  pour  courir  dessus 
ave<>  des  patins  de  bois,  appelles  lishi  par  les  paysans. 
Ces  animaux  brisent  cette  croûte  avet  la  corne  de  leurs 


^l)  Çervus .  pygargus^  J       (a)  Alc$vtLak€S^ 

pieds 
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pieds ,  ce  qui  les  dérange  et  retarde  leur  course.  On  les  s==es 
cherche  à  la  piste ,  et  on  les  chasse  dans  les  vallées  où  le       ^  7  6  9» 
vent  a  amoncelé  quelquefois  cinq  à  six  pieds  de  neisfe  ;        contrée 
lorsqu^on  les  tient  on  les  tire;  les  chiens  qui  courent  a        tiBonk. 
merveille  sur  cette  neige  crustacée ,  les  arrêtent  assez  de 
temps  pour  que  les  chasseurs  puissent  les  tuer  à  la  lance , 
et  sur-tout  les  chevreuils  qui  s'écorchent  tellement  les 
pîeds  en  courant,  qu'ils  sont  bientôt  hors  d'état  de  se 
sauver.  Les  élans  se  défendent  contre  les  chiens ,  et  les 
tuent  à  coup  d'ongle.  Le  mâle  perd  son  bois  en  novembre 
après  le  rut  ;  il  lui  en  pousse  un  nouveau  au  printemps. 
La  femelle  fait  ses  petits  vers  le  mois  d'avril;  elle  en  a 
communément  deux.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  du 
chevreuil  ;  son  bois ,  quoique  mou  et  cotonneux  1  est  un  peu 
plus  formé  au  printemps  que  celui  de  l'élan.  Leurs  peaux 
se  vendent  a  un  très-bon  prix  ;  elles  sont  assez  belles , 
très-légères ,  et  elles  résistent  beaucoup  à  l'humidité.  Quel- 
ques personnes  en  font  des  wildschoura  communs  ;  elles 
seroient  bien  plus  propres  à  cet  usage ,  si  le  poil  ne  tomboit 
pas  si  aisément.  Les  peaux  d'élans  se  vendent  un  rouble , 
et  souvent  un  peu  plus.  La  viande  se  débite  au  contraire 
à  très-bon  marché. 
On  trouve*ici ,  et  dans  les  landes  baleinées  par  la  Samara    contrée  baî|né« 

^  par  la  5iM»L»ra. 

et  le  Kinel ,  beaucoup  de  belles  hermines ,  et  les  bois  * 
fournissent  des  martes  zibelines  qui  ont  la  gorge  couleur 
de  feu  trèstvif.  Un  grand  nombre  de  chasseurs  vont  passer 
Tome  L  Q  ^ 


3o6  F  Q  Y  J   G  E  S 


avec  les  Rosaqùes  une  partie  de  rarrière-saison  dans  ces 
^  7  ^  9*       landes,  pour  chasser  aux  loutres,  aux  castors  et  aux  renards. 
Contrée  baignée    On  trouve  encore  quelques  loutres  et  castors  près  des 

rivières  qui  traversent  ces  landes  ;  ils  sont  même  aujourd'hui 
assez  rares;  Les  renards  de  cette  contrée  sont  assez  beaux; 
mais  plus  on  remonte  la  Samara,  et  plus  on  s'éloigne  dç 
cette  rivière  au  midi,  plus  ils  dégénèrent;  ils  ressemblent 
aux  renards  que  les  Kirguis  prennent  dans  leurs  landes , 
et  qu'ils  vendent  sous  le  nom  de  karagan,  oreille  noire* 
Ceux  qui  font  ici  le  commerce  de  la  pelleterie ,  les  appellent 

SAMARKI. 

En  quittant  Alexéiefsk ,  je  ne  pris  point  cette  route  ; 
je  suivis  le  Kinel  en  remontant,  dans  l'intention  de  voir 
une  partie  de  cette  rivière.  On  traverse  des  collines  qui 
s'élèvent  peu  à  peu ,  et  qui  rendent  sa  rive  droite  mon- 
tagneuse ,  tandis  que  sa  gauche  ne  présente  que  des  landes 
basses  et  unies  ;  et  cette  rivière  a  cela  de  commun  avec  le 
Volga  et  la  Samara.  Les  collines  que  nous  traversâmes 
sont  très-arides;  mais  nous  «mrâmçs  plus  loin  dans  une 
contrée  charmante  couverte  d'herbages ,  et  garnie  de 
bouquets  de  bois.  Outre  les  plantes  dont  j*ai  fait  mention 
en  parlant  des  bords  de  la  Samara ,  fy  trouvai  beaucoup 
d'herbe  aux  mites  (i) ,  et  du  grand  pied  d^alouette  (2). 

On  voit,  près  des  ruisseaux  et  dans  les  fonds  humides,  le 

• 

»i— ■— ^»    ■  Il  I  ■  ■    —       ■     ■      ■    I  ■  —  ■■  ■  I  I  ■  ■  ■  ■  ■  i^p— ^w^^W^ 

(i)  Slattariom  J       (a)  Dtlphiràum  eUiom. 
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séneçon,  herbe  dorée  (i);  cette  plante  n'étôît  pas  encore 
en  fleurs;  et  elle  n'est  très-abondante  que  vtxs  le  milieu 
du  Jaïk.  Je  rencontrai  tout  le  long  des  chemins  beaucoup 
de  berle  (z)  ;  je  ne  Tai  vue  que  près  du  Kinel  et  de  la  partie 
supérieure  de  la  Samara.  On  trouve  souvent  dans  les 
coquelourdes  (3)  de  cette  contrée ,  une  monstruosité  très- 
singulière;  quoique  le  calice  et  les  étamines  s'y  trouvent 
dans  leur  naturel ,  tous  les  pistils  sont  formés  en  petites 
tiges  ;  et  chacune  a  deux  petites  feuilles  pointues  à  son 
extrémité. 

Une  de  nos  voitures  s'endcMimagea  près  du  ruisseau  de 
Bouratschka  ;  nous  fûmes  obligés  d'y  passer  la  nuit  pour  là 
raccommoder.  Cette  nuit  fut  très^belle,  mais  les  cousins  nous 
tourmentèrent  beaucoup.  Il  plut  un  peu  vers  le  matin  ;  et  il 
n'étoit  pas  tombé  de  pluie  ici  depuis  le  mois  d'avril.  Le 
ruisseau  de  Bouratschka  a  son  embouchure  dans  le  Kinel  ; 
il  coule  dans  un  bas-fond  entre  des  monticules  garnies  de 
cerisiers  sauvages.  La  haute  montagne  de  Barazkaia  s'élève 
en  delà  du  ruisseau  ;  elle  est  composée  de  chaux  et  de 
gypse.  Nous  la  côtoyâmes  dans  un  fond  qui  borde  mit  eau 
croupissante;  nous  longeâmes  ensuite  le  Kinel  jusqu'au 
bourg  de  Krivolouzkaia.  L'érable  de  Russie  croit  en  abon- 
dance sur  les  rives  garnies  de  buissons  ;  il  y  est  de  la  plus 
grande  beauté.  L'arbre  à  pois  y  forme  des  haies  naturelles. 


(i)  Senccio^dorïa. 
(1)  SiumfaUdriat 


(3)  PulsatUia  folio  crassîorc  et  majore 
foUo.  '  * 

Qq2 
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Coocrée  baignée 
par  la  SamarsL% 


Ruisseaa 

de  Bouratschka: 

17  vcrsces. 


iSjda. 


Bourg 
de  Krivolou^kaÎM» 
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ICnyolouikaiat 


Krivolouka» 


Le  peuplier  blanc  ou  aubel ,  appelle  ici  topol  ,  est  très- 
commun  sur  les  bords  du  Kinel ,  du  Jaik  et  vers  la  partie 
supérieure  de  la  Samara.  Il  ne  croit  point  vers  le  nord , 
ainsi  que  plus  avant  vers  le  Volga.  Les  plantes  particu- 
lières aux  bords- du  Rinel,  sont  le  grand  raifort  (i),  et 
une  espèce  d'arrête-bœuf  (2)  très-remarquable ,  qui  a  trois 
pieds  de  hauteur;  cette  dernière  étoit  déjà  défteufie. 

Des  soldats  réformés  ont  bâti  le  villag'e  de  Rrivolouka 
dans  une  situation  charmante  >  et  sur  un  coude  nommé 
Rrivaia-Louka  ;  il  est  formé  par  un  détour  de  plus  de 
sept  verstes  que  fait  le  Kinel ,  qui  est  assez  considérable 
dans  cet  endroit.  L'eau  de  cette  rivière  est  verdâtre  ;  elle 
abonde  en  poissons  dVspèce  commune.  Celui  qu'on  y 
prend  le  plus  est  une  espèce  de  carpe  (3);  on  la  pêche 
avec  desiiameçons  amorcés  d'alevins.  On  y  trouve  beaucoup 
de  mouches  cantharides  (4),  la  punaise  à  raies  (5),  et  la 
chrysomèle  soufrée  (6)  est  presque  sur  toutes  les  fleurs. 
On  voit  près  de  Teau  la  mouche  aquatique  à  pieds 
ailés.  (7) 

Le  chemin  de  Krivôlouka  à  Borsk  va  en  droiture  à 


(i)  Cochlearîa  armoracia, 

(1)  Arenaria  Autant  que  j*ai  pu  le 
voir  par  la  description ,  ce  doit  être 
la  même  plante  décrite  sous  le  nom 
àialsinefoliu  subuUûs ,  inferioribus  lon^ 
gissimis  ^  floribus  umbtlUtls  (ou  plutôt 
corymbosiSf  )  dans  la  Flora  sibïrica,  part. 
IF,  §.  1^9  n?  64.  U  me  semble  que,  par 


sa  figure  et  ses  parties  fructifères ,  elle 
doit  plutôt  appartenir  ji  la  famille  des 
arrêtes-bœufs. 

(3)  Cyprinus  jeses,  Vidi  Linn. 

(4)  Cantharides, 

(5)  Cimex  llntatug, 

(6)  Chrysomela  suiphurea^ 

(7)  Libella  pcnnipesu 
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travers  des  landes  ;  on  a  construit  un  pont  sur  le  Kinel; 

et  a  la  moitié  du  cliemin,  c'est-à-dire,  à  cinquante  verstes  ;•  .^* 

du  village,  on  a  bâti  un  cabaret.  Cette  route  est  peu 

fréquentée. 

Après  le  retard  fâcheux  occasionné  par  ma  voiture ,  Mi>ui9^.%HtmK9, 
je  poursuivis  ma  route  ^  laissant  le  Kinel  sur  ma  gauche. 
Je  rencontrai  d^abord  lé  village  de  Mouisefka;  on  passe 
dans  son  voisinage  le  petit  ruisseau  de  Saproudna^  dont 
le  cours  est  très-paisible.  On  trouve  plus  avant  des  prairies 
cliarmantes ,  qui  étoient  couvertes  des  fleurs  de  la  guimauve 
de  Thuringe  (1),  du  grand  pied  d'alouette  (2),  de  l'ail* 
poireau  et  du  kipérion.  Le  bouton  d'or  à  fleurs  doubles  (3) 
est  la  plante  la  plus  commune.  Nous  côtoyâmes  ensuite 
le  ruisseau  dé  Zarbat  qui  est  considérable;  il  se  jette  dans  Ruisseau a« za,««/. 
le  Kinel.  Il  fait  beaucoup  de  sinuosités  près  ^*une  mon- 
ticule en  plate  -  forme ,  en  serpentant  entre  deux  rives 
profondes  ga/nies  de  broussailles.  On  Je  traverse  sur  un 
pont,  et  nous:  fîmes  huit  verstes  pour  arriver  au  village 
d'IIméni.  Nous  trouvâmes  sur  le  soir,  près  du  ruisseau  de 
Zarbai ,  beaucoup  de  grenouilles  tachetées  d'une  espèce 
particulière  (4),  qui  sautoient  lourdement  sur  l'herbe. 
Elles  ^ont  remarquables  par- leur  croassement,  qui  n'est 
point  désagréable;  il  ressemble  k  un  ronflement  doux  et 
continu;  On  les  ententt  une*  partie  de-la  nuit. 

(1)  Lavaftra  thuringiea.  i       (3)   Chrysocome  hifiord,  ^^--  _ 

(a)  Dtlphifûum  tlatum^  \       (4)  Ranayespertlna^Apptndïx^n^  i^^ 
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5      Avant  d'arriver  au  viUage  d'IIménî  ou  Tim^schéva, 


'7^9'       nous  essuyâmes  un  grand  orage  suivi  d'une  forte  pluie,  à 
Ruisseau  de  Z4/^ir.  Tentréc  de  la  nuit.  J'ai  remarqué  que  dans  cette  montrée 

les  orages  viennent  du  sud-ouest.  La  chaleur  fut  cependant 
aussi  forte  le  lendemain  que  le  jowf  mette  det  Potage. 

Nous  traversâmes  deâ  landes  élevées  ^  sèches  et  arides  ] 
)e  ny  trouvai  d'autres  plantes  que  le  niéliiot  jaune,  et 
la  scabieuse  d'un,  jaune  pâle  (t),  dont  les  feuilles  larges 

Markofka.      et  fendues  étaient  rçm^quables.  Près  de  M^kofka,  oit 

entre  dans  des  bas^fpnds  variés  ec  des  forets  ^ui  abondent 
en  plantes.  J'y  trouvai  le  faux  twbith  des  nnontagnet  (2)^ 
qui  avoit  plus  de  claq  pieds  de  hauteur  ;  il  a  souvent  une 
double  couronne  de  fleurs^  EHq$  étoièi^t  entourées  d'in« 
sfictfs  ;  lès  plus  remsùtjuables  étoient ,  le  {^at^illon  Apot 
iQn^  (3)  ^  h  sphÎQK  Méduse  (4).  DçUH  p'iltntts  fixèrent 
mon  attention  :  l'une  est  le  lin  à  fleurs  (i)j.  qui  croit  aboJv 
daminent  sur  les  bords  de  la  for^  ;  l'autre  est  celle  (^) 
dont  le  docteur  Rindtr  a  fait  depuis  peu.  la  diécouverte^ 
pfès  d'Orenbourg^  qui  a  été  jusqu'à  présent. iocbnnufi  aux 
^  botanistes.  Elle  est  très-rare  dans  ce  canton  y  et  la  grande 
sécheresse  fut  cause  que  nous  ne  lui  trouvâmes  ^u^une 
petite  qyantk^^de  paints  sauvage&^.On  trouve  >  dans  ce 
dj^strict,  beaucoup  de  sources  considérables  ^  qui  s(H?tent 


(,i)  SjG^kma  QchroUucdu  l      (4)  Sfhiax  Meduta  Apptnéixjo!*  6^. 

(2)  Cervaria  alha.  1      (5)  Unum  çaMfaf^alaOimé 

(3)  Papilio  ApoUo*  \      (6)  Rindera  u/r^u*  Jfptn/L  n^  '07« 


\ 
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en  plu5   grande  partie  des  monticules;  quelques -unes  ■> 

prennent  leur  naissance  près  du  chemin.  Les  bas -fonds       ^7^9* 
sont  remplis  de  petits^  bourbiers  ec  dfe  mares  d^'eau,  dont      MMrke/ka, 
les  boirds  sont  couverts  du  chai^ii  échinope  (i)  et  du 
séneçon  herbe  dorée»  (i)  - 

Cette  contrée  charmante  et  vasrlée,  est  la  même  jus-        19  Juin. 
qVauprès  du  bourgade  Tcherkask ,  situé  à  peu  de  distance  Bourgderc*fr*«*. 
du  Kinel,  dans  une  campagne  beaucoup  plus  ouverte.  H 
a  été  bâti:  en  1744,  par  àes  Kosaques  dekia  petite  Russie; 
ils  vi voient  auparavant  éparpillés  dans  de  petites  habi- 
tations, sur  la  ligne  du  Jaik  ;  les  brïgandages^  des  Kirguis 
les  forcèrent  à  se  rassembler.  Les  habitans  de  cette  flof is- 
santé  colonie  ont  conservé  la  manière  de  vivre*  de  leurs 
ancêtres.  Leurs  maisons  sont  propres.;  eHes  ont  des  che- 
minéeis  et  de  bons  poêles.  Ils  s'adonnent  principalement  à  la 
culture  du  tabac  et  k  l'économie  rustique.  Ils  vivent  en  liberté 
et  avet  le  plus  grand  contentement  ;  ils  choisissent  entre  eux 
un  attaman^  qui  es^  approuvé  par  la  chancellerie  de  Sta^ 
▼ropol ,  et'  qui  a  sôus  lui  un  aide-de-camp ,  qu'ils  appellent 
jessaoaL  Ils  sont  habillés  à  la  kosaque  ou  à  la  polonoîse. 
L^habillement  d'été  dès  femmes  consiste  dans  une  simple 
chemise  un  peu  brodée  autour  du  cou  ;  elles  portent ,  au  lieu 
de  jupon ,  un  morceau  de  callemandre  rayée  en  carreaux 
de  plusieurs  couleurs,  qu'elles  fabriquent  elles-mêmes, 

X  I  >  I     »       !•■  I  i.i      .      I     ■.  I  .1  m     •       ■■-'  I    '»     ^1     I   I      ^  W    I     I  II    B^— w^B 

/ 

(1)  EthUtùps  ritfo.    .  \       {%)' Smecto  doria. 


/ 
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SSSS^SSSa  dont  elles  '  s'enveloppent  j  en  raffermissant  par  une  bande 
^  76  9/       autour  de  la  ceinture.  Cet  habillement  est  nommé  plachta. 

BoutgdtTçktr^ask.  Il  ressembk  entièrement  à  celui  que  portent  les  Ecossois  ^ 

et  qu'ils  nomment  plAid;  Lés  femmes  de.  Tcherkask 
port-ent  de  petits  bonnets  d'étoflfes  de  couleur  ;  leiles  l'en- 
tourent dVne  bande  ^  dont  les  extrémités  brodées  pendent 
derrière  le  cou.  Les  filles  font  deux  tresses  de  leurs  che* 
veux,  qu'elles  passent  autour  de  la  tête;  elles  mettent 
par -dessus  un  fronteau.  de  grains  de  coraux  de  verre  et 
autres  colifichets  de  plusieurs  couleurs.  Leurs  cérémonies 
de  mariage  tiennent  beaucoup  de  celles  des  Tatars,  quant 
Ji  un  point  essentiel ,  qui  est  à  peu  près  le  même  chez  les 
Frisons  et  lesHoUandois.  Leurs  fiançailles  durent  deux 
ans  ;  il  n'est  pomt  permis  au  fiancé  de  toucher  sa  future 
la  première  année.  Le  jour  du  mariage,  lorsqu'on  recon- 
duit réponse  chez  ^le ,  après  la  cérémonie ,  on  porte 
derrière  elle  un  drapeau  composé  d'un  plachta  f ouge 
ou  noir,  pendu  à  une  perche;  la  couleur  dépend  4e  la 
déclaration  que  fait  le  nouvel  époux,^  relativement  à  la 
conduite  plus  ou  moins  vertueuse  de.  sa  femme ,  vers  la 
fin  des  fiançailles ,  époque  où  le  prétendu  se  permet  un 
peu  plus  de  licence. 
•ojuin.  Leurs  métairies  sont  éparpillées  dans  les  landes.  Ils 

élèvent  beaucoup  de  bêtes  à  cornes ,  et  ils  emploient ,  ea 
plus  grande  partie ,  les  bœufs  aux  travaux  de  la  campagne  ^ 
quoique  le  plus  grand  nombre  de  ces  paysans  possèdent 

de 


i 
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de  vingt  à  trente  bons  chevaux.  Ils  ont  encore  Àt  nom-. 

brenx  troupeaux:^  et  la  plupart  sont  possesseurs  de  quatre       ^T^ç» 

cents  moutons*  Ils  mont  assure  .que  leurs  moutons  ont  Bouj^dcXrJkrJUjjk, 

beaucouji  dégénéré^  que  leur  laine; devient  plus  grossière. 

«  plus  ^longue;  ce  qu^il  seroit  facile  d'éviter  en  croisant 

les  races,  et  se  servant  de 'béliers  étrangers.  Ils  ont  d^ail-!, 

leurs  lasage  coutUrmc  de  né  labsèr  jamais  approcher  le 

bélier  des -brebis  qu'après  le  jour  de.  la  Saint -Pierre.^" 

c'est-à-dire  à  la  fin  de  juin.  Ils  observent  cet  iisage,  afin. 

que  les  agneaux  ne  naissent  point  dans  :  un  temps  désa-I 

vantagéuK*  Ils  tiennent  leur  bétail  dans  U;plu^i grande^ 

propreté,  et  ils.qnt  soui^en  hiver  de  ne  point  jeter, Je  . 

foin  parmi  les  moutons;  mais  ils  le  posent. dans  lin  lieu 

avant  de  les  laisser  approcher,  afin.de  n'en  pas  remplir 

leur  laine.  Ils  vendent  la  plus  grande  partie  de  ces  laines  ^ 

près  dti  Jaik ,  deux  à  trois,  roubles  le  poud  ;  leurs  moutons 

seî  vendent  au. même  prix^que  ceux  deSiKirguis,  etJls  se 

débitent  ^  ainsi  que  le  gros,  bétail ,  dans  les  environs  du 

Volga.  Une  .gale  opiniâtre ,  qui  attaque  leurs  moutons , 

est  la  seule  maladie  qui  ait  affligé  jusqu'ici  leur^  bestiaux; 

Ils  les  guérissent  avec; mie  légère iJécoctioh. de  tabac;  ils 

emploient  Taigremoine  (i)  contre  les  vers.xlôntiJcs  .bes^ 

tiaux  sont  attaqués  ;  aussi  ont- ik  appelle  cette,  plante^ 

TCHKRrVETSrCHNÏK.  '  -    .  .; 

Les  femmes  s'occupent  prîncîpâtêm'ent  de  la  culture  du 

■  I    ■  l  t     II         ,     II,  I    I    j    H 


■•"i^i^— ■•w^" 


(1)  Agrimonia.  ' 

Tome  L  Rr 
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tabac.  Ils  ne  plantent  que  cthii  à  feuilles  rondes,  parce 
qu'ils  trouvent  vém  à  ictiillcs  iongues^  trop  font»  ils  ^vi-^ 


1769. 

ûmgl^TcLkaiSu  tirent ittssî  piuBieuf S platites  potages , «elles qoe le mai^ , 

des  arbouses  ^  a  toutes  sdraes  ik  iégumes  ;  mais  la  sèche» 
ji^esse  avoir  fait  ttn  tort  cahstdérable  ii  kurs  potagers , 
ainsi  qu'aux  diverses  espèces  de  gcains. 

Les  femmes  et  les  ensuis  s'occujpeiit  ^  depuis  le  1 5  juin  ^ 
jusqu  à  la  mi-juilièt ,  de  ramasser  la  cochenille  .de  Pologne  ^ 
qu'ils  appellent  tchervetz.  On  trouve  cet  insecte  dans 
les  places  sèches  et  maigres ,  ie  pins  souvent  autour  des 
racines  de  fraisier  (i) ,  qu'ils  nomment  gloubuika  ,  amsi 
.  que  sûr  la  quinte* feuille  (2),  qu'ils  appellent  mochma; 
cette  dernière  n'abonde  pas  dans  ceti;e  contrée.  Us  m'ont 
dit  que  dans  la  petite  Russie  on  trouvoit  cette  cocheailk 
sur  une  troisième  plante  y  qu'ils  nomment  SMOLICA  ^  et 
qui  ne  croît  point  près  duKinet.  D'après  leur  disscription, 
îe  crois  que  ce  doit  être  le  millepertuis  vulgaire  (3)* .  Us 
déracinent  ces  plantes  avec  le  couteau  ^  et  mettent  dans 
\Ln  vase  les  petites  vésicules  bleues;  qui  pendent  à  la 
sommité  de  la  couronne  de  la  racine  ;  c'est  l'tnséctc  qu'ils 
appellent  cochenille^  On  en  trouve  jusqu'à  dix  011  douze 
à  chaque  plante.  Ces  vésicules  mûrissent  dans  le  mois 
de  juin^  selon  que  la  saison  est  plus  ou  moins  douce* 
L'insecte  commence  à  en  sortir  en  juillet ,  ce  que  k^ 


^■^ 


^x)  Fraforia. 
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femmes  tdherkasses  savent  très^bien.  Elles  ramassent  de  ■ i^ 

préférence  Tinsecte  femelle^  hors  de  sa  vésicule,  parce  ï?^*^- 
qu'il  donne  alors  ùhe  couleof  plus  pure^  qui  est  de  meil*  iMèfdcInttoUA 
leure  qi^lké'.  EUes  m^ont  assuré  unanimement  que  toutè^ 
les  cochenilles  qiii  existent  daiis  une  contrée ,  se  rassem- 
blent en  essaim  sur  un  arbrisseau  quelconque  ^  un  certain 
jour  ;  elles  ont  la  superstition  de  croire  que  ^  pour  trouver 
ce  trésor^  il  faut  aller  le  chercher  de  très-grapd  matin  à 
la.  campagne,  le  8  juillet  y  nouveau  style ,  jour  de  la  fiêtc 
de  S^zan.  Elles  mettent  la  cochenille  dans  un  tamis  ,  pour 
la.  séparer  de  la  terre  qui  y  reste  attachée  ;  elles  la  font  sécher 
ensuite. dans  un  poêle,  à  un  feu  très.- modéré;,  ou  dans 
un  £aKy  elles  la  conservent  dans  ùa  lieu  cfaaud«  Elles  la 
vendent  très^cher,  à  cauise  de  la. peine  qu'elksi  ont  à  la 
ramasser  ^  et  elles  en  fi>nt  rarement  de  plus  grandes  pro- 
visions que  leur  nécessaire.  Elles  Tempioîent  à  teindre  les 
ceintures  et  les  fils  de  laine  dont  elles  brodent  et  ornent 
leiirs  habits»  Elles  mettent  la  kinè  dans  du  luas  ou  levure 
très-aîgre,  composé  de  farine  et  d'eàu^  en  y  ajoutant  un 
peu  d'alun.  Elles  Ty  laissent  tremper  pendam  vingt-^quatre 
fafsurer^  dans  un  vaisseau  qu'elles  ont  soin  de  placer  daits 
wx  four.  Ëflfs  la 'tordent  et  la  font  séchqr.  Elles  broient 
h  çoeheoiile  et  la  font  bouillir  dans  dé  l'eau;  et  aussi-tôt 
que  là  coule»  ess  faite,  elles  «y  mettent- la  laine,. et  font 
bouiUir  le  tout  efisemble»  Une  poi'giiée  de  cochenille  suffit 
poiB!'^ teindre)  deux  [aeinturds^oujuiie.  llvce  de  lainie..  Cette 

Rr  2 
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mm  t^ouleur  n'est  guère  pk*5  Belle  que  celle  de  Terigan  vulgaire, 
A 7, 6 9-       mais  elle  dure  davantage*.    .  ''  ; 

Mfm^itTlhlfkoéii.      Jei  visitai,  pendant ;rhivp suivant,  la  çdntrée  qui  est 

plus  élevée  vers  le  Kinelj  elle  s'étehd  jusqu!au  bourg  de 
Bogoroslansk.  Elle  ressemble  à  celle  qui  est  baignée  par 
le  Sok  etila  Samara.  Toute  la  partie,  droite  rde  la  rivière 
est  montagneuse  ;  la  gauche  a  est  composée  que  de  lapdes^ 
ivec  quelques -collines  en,  terre  ?^leîli*  jQii  y  trouva  de 
ïuperbeâi  bois  de  bouleaux^  qui  prouvent  (a  ièrtilité.  dé 
"ce^  beiles  campagnes.  Les  landes  sont  en.  plus  g^^uide 
partie  remplies  d'herbages^ qui  viennent  k  une  très-belle 
iiâfUteur ;  ils  sont  mêlés .  de  jiirèflje^  At  d'autres  iieri^eff  de 
{uturage  !eKcellenteis;On  robvemroitfacilèbieiiD  ce  terrain 
«ii^^cettens  champsi  La  popblation;  de  perte  contrée  ftrtilc 
et:^alubre  méritqroLt  bien  d^étre  augmentée  xie<.  pludeurs 
^milliers  de  laboureurs  ;  Tabçndance  des  récoltes  Içs  récom- 
pensi«olo  ric&emënt  de  ieute  traVauxriLos  ipaysans  que 
^W  al  transplantés  ici  des  .diverses  contrées  de  la  Russie  j 
fife  félicitent  d'étre^dans  ces  nouvelles  demeures.  Ils  sont 
«nf partie  composés; de  Mo^douans/ Un  grand  nombre 
de.  laboureurs  qûè^sont  trop,  près  fies  uns.  idesi  autres,  dans 
les  proi^incel  sepdeatrionales  de  la  Russie,! oitiésoiin^cat 
pourvoit  à  peine  à  leur  subsistance,  iietseroksuyîlaopas 
fort  heureux  d'habiter  ces^Uiides^  domijott  tire.si  peu 
d'avantages  ?  On  a  déjcauvert  plusieurs  ipcuites  ^mtiieii.de 
culvi'e  dans  les  montagnes.  qHibordeîit  le  &inel'et.|ihisîç!ar9 
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JTuisseaux  qui  $^écouIent  dans  cette  rivière.  On  trouve  sETSïSïsa 
communément  cette  mine  dans  une  pierre  calcaire  ou       ^7^9* 

20  juin. 

dans  une  argille.  On  voit  sur  ces  montagnes  un  grand  Bourg  de  TcAeri^a» 
nombre  de  marmottes ,  et  les  souzliks  ou  rats  perlés  gris 
de  la  grande  espèce  y  sont  très-communs.  Les  Tcherkasses 
les  appellent  avraschka. 

En  sortant  de  Tchèrkask  je  passai  le  Kinel,  et  traversai 
les  vastes  landes  qui  sont  entre  cette  rivière  et  la  Samara;' 
elles  sont  pour  la  plupart  désertes  et  arides.  J'arrivai  à 
la  forteresse  de  Borsk,  et  passai  ensuite  la  Samara.  On  ne 
trouve  d'autte  eau  qu'une  mare  jusqu'au  village  de  Stakova 
ou  Kotitoulouk;  il  passe  devant  l'embouchure  du  Kinel, 
et  porte  le  nom  de  ce  village,  près  duquel  on  a  creusé  un 
puits.  Il  seroit  facile  d'en  creuser  dans  toutes  ces  landes, 
qui  pourroient  par  conséquent  être  très  -  habitées.  Ce 
district  est  un  peu  montagneux  ,  et  il  est  rempli  de 
marmottes.  Oii  trouve  beaucoup  d'ours  dans  ces  contrées 
inhabitées  près  du  Kinel  et  de  la  Samara  ;  ils  se  tiennent 
dans  les  fends  garnis  de  bosquets.  Les  grues  et  les  outardes 
y  abondent  également  ;  elles  se  promenaient  avec  leurs 
petits. Les  plantes  étoient  en  partie  desséchées  ;  je  ne.trdttval 
plùs'qûe  le  bouillon  blanc  sauvage  (i),  le  cératocarpus  (2), 
l'œillet  (3) ,    la   berle    (4)    et    quelques   autres    plantes 


Koutouleuk^ 
30  vef  secs. 


(1)  Phîomis  hetha  verni» 
(a)   Ctratocarpus»^ 


I 


(4)  Dîanthus  dcïu^des  et  profîfer. 

(5)  FalcariiZm 


^* 
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propres  aux  lancies  qui  avaient  résisté  \  la  sécheresse^ 
Cette  steppe  n'a  d'autre  arbuste  que  le  petit  arbre  aux 
pois  (i),  qui  a  souvent  cinq  pieds  de  hauteur/  La  partie 
située  en  dePa  du  Koutoulouk  étoit  bien  plus  brûlée  de 
la  sécheresse ,  car  je  n'y  trouvai  de  plante  verte  ^ue  le 
cératocarpus.  A  dix  verstes  plus  loin^  nous  entrâmes  dans 
une  plaine  basse  qui  j  quoique  sablonneuse  ^  renferme 
beaucoup  de  sources  ^  et  est  très-'fertile  en  plantes  et  en 
pâturages.  J'y  trouva  abondamment  cette  espèce  d'akine 
à  chatons  (2)  dont  j'ai  souvent  parlé;  on  y  voit  aussi 
beaucoup  de  lièvres  de  terre  et  de  musaraignes.  Après 
avoir  traversé  cette  plaine  ^  on  passe  sur  des  cottînés 
sablonneuses  prés  de  Borsk  ;  elles  prodmsem  des  plantes 
très-ordinaires^  telles  qu'une  espèce  de  chardon  (3),  la 
centaurée  de  Sibérie  (4),  la  fraisée  (5)9  le  stechas  (6)^ 
l'euphorbe  (7) ,  la  tytimale  (8)  y  l'astragale  bourgogne  (9) 
et  la  vesce  de  loup  étoilée  (lo).  Je  trouvai  en  plusieurs 
endroits  le  cormier  k  feuilles  d'hyssope  (11);  je  vis  ici 
pour  la  première  fois  la  grande  soude  (12)^  qui  y  est 
cependant  assez  rare.  Plusieurs .  places  étoient  couvertes 
de  cératocarpus;  il  croit  presqu'à  fleur  de  terre. 


^-m^ 


(i)  AfhoTfisommftTax.RohimaLinn. 

(2)  Gypsophîla  pankulata, 

(3)  Carduiis  cyMtèidfSé 

(4)  Centaure4  sihinca» 

(5)  Gnaphalium. 

(6)  Stûcchas» 


(7)  Et^phorbia». 
(  8  )  Cypanssias. 
(  9  }.  Aitragalus  ^nobàchidcs^ 

(10)  Lycopcrdon  stçlUtum. 

(11)  Corîspermum  hyssopifolîiàm 
(la)  Sdsola  kali^- 


/ 
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La  iforteresse  de  Borsk  (i)  est  très-peuplée;  ^e  est 
btbîtée  par  <ies  Kosaques  ^  des  soldats  lè&Hmks  et  des  ^J.  !^ 
invalides.  £lle  est  située  sur  uî>e  éniineflce  de  sable  -qui  Fon«csscJej9or*^ 
forme  tin  terre^kin  prêts  de  la  rive  gauche  de  la  Samara^ 
et  dans  un  angle  formé  par  la  rivière  et  un  bas -fond 
sablonneux  très-vaste  ;  il  paroît  que  c'est  Tancien  lit  de 
la  Sanaara,  et  on  y  trouve  encore  pkisieurs  bourbiers 
remplis  de  tortues.  Borsk  étoit  défendu  depuis  ce  fond 
jusqu'à  ia  rivière ,  par  une  muraille  composée  de  poutres 
posées  les  unes  sur  les  autres  ;  à  peine  y  art-il  aujourd'hui 
àts  chevaux  de  frise.  Ce  bas-ibnd  est  entièrement  garni 
de  pins  éparpillés ,  et  couvert  de  boîs  épais  composés 
de  tilleuls ,  de  chênes ,  de  bouleaux ,  de  trembles ,  de 
peupliers  blancs ,  d  érables  de  Russie ,  de  viornes ,  d'aubé- 
pine ,  de  spirée  et  d*acacias.  Ces  arbres  sont  entremêlés 
comme  si  on  les  y  avok  plantés  à  dessein.  Cette  forée 
de  fins  mélangée  s'étend  presque  sans  interruption  jusqu'à 
Krasnosamarsk^  en  deiycendant  la  Saraara.  Les  éminenoes 
qui  régnent  depuis  Borsk  jusqu'à  ia  rive  droite  de  la 
rivière  en  la  remontant^  sont  aussi  garj3^s  de  vast-e^t 
forêts  de  bois  à  résine  en  grand  et  petit  taillis.  Ces  forétjs 
de  pins  entremêlées  s'appellent  boy  en  langue  Jtusse  j 


^"^m 


(i)  Elle  est  comprise  dans  la  ligne  de 
SainitnL;c]|e  a  )btè  coostnihe  en  17)^. 
Elle  fàisoit  partie  de  la  province  d^Oren- 
bourg  ;  elle  est  aujourd'hui  renfermée 
dans  la  distance  4e  S^flum^  ^ui  est  la 


cinquième  distance  du  gouvernement 
d'Otufiu  On  y  oompioic  deux  cents  ciak. 
quante  maisons  en  X774.  Ses  enviroo» 
sont  remplis  d*èlan5« 
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g-  .  s:  c'est  de  là  que  la  forteresse  a  pris  son  nom.  Les  buissons 

^  7 y  9*       ne  produisent  presque  point  d'autres  plantes  qae  la  ccn- 

»o  juin,  ^  <  A  % 

FortcicssedejBprtjt.  taurée  de  Phrygie  à  chatons  (i),  qui  y  croît  en  abon- 
dance. Le  papillon  phèdre  (%)  est  Tinsecte  le  plus  commun 
de  ce  district.  Je  vis  aussi  près  de  Borsk  le  scarabée 
foulon  (3)  y  que  Ton  trouve  en  si  grande .  quantité  dans 
les  dunes  sablonneuses  de  la  mer.  Oh  ne  Tapperçoit  plus 
dès  qu'on  approche  du  nord. 

Borsk  est  la  seconde  forteresse  située  dans  la  ligne  de 
Samara,  et  la  dernière  qui  a  été  construite  sur  la  rive 
droite  de  cette  rivière  ;  c'est  par  cette  raison  que  la  route 
traverse  ici  de  l'autre  côté,  qui  n'est  composé* que  dé 
landes  et  terres  en  friches ,  tandis  que  la  rive  droite  est 
presque  variée  sans  interruption  de  collines ,  qui  forment 
un  paysage  fort  agréable  ;  il  ressemble  beaucoup  à  celui 
qui  est  près  du  Kiriel.  On  a  commencé  à  bâtir  des  villages 
seigneuriaux  près  de  la  plupart  des  ruisseaux  qui  se  jettent 
dans  la  Samara,  dans  l'intention  de  peupler  ce  pays, 
ai  juîm  .  A  cinq  verstes  de  Borsk  on  traverse  le  ruisseau  de 
Saplavnaia ,  qui  coule  dans  le  fond  ^  rempli  dé  bosquets 
dont  j'ai  déjà  parlé.  Il  y  forme  un  petit  lac  et-  sf'écouïe 
dans  la  Samara.  On  arrive -ensuite  à  dès  landes  élevées, 
sablonneuses  et  arides.  A  trente-cinq  verstes  pTûTîoîn  on 
rencontre*  le  ruisseau  de  Gousnomoika,  près  duquel  était 


(i)  Centaureapaniculata  et  phrygla.       f       .  .  Scarai^w  fuUà. 

autrefois 


>• 


DEPALLAS.  321 


autrefois  un  oumet  ou  cabaret  ;  on  a  bâti  une  censé  à  — — — 

la  place.  Le  mélilot  qui  croît  depuis  les  bords  <lu  Kinel       17^9* 

à  ceux  de  la  Samara  est  généralement  jaune;  mais  ici,  et  vanmiwl^Bmiu 

ensuite  près  de  ces  deux  rivières ,  il  en  vient  da  jaune  et 

du  blanc  pêle-mêle.  Depuis  le  ruisseau  d'Olschanka  jusqu'à 

la  forteresse  de  ce  nom,  qui  est  située  sur  sa  rive,  ces 

landes  sont  plus,  garnies  de  collines.  On  trouve  par-tout 

la  grande  soude  (i),  à  l'exception  de.  quelques  petites 

places  où  elle  ne  croît  pas.  Elle  vient  prè?  des  chemins  et 

dans  les  ornières;  elle  forme  un  tapis  varié  avec  le  céra- 

tocarpus.  Il  paroît  que  ces  deux  plantes  n'exigent  pas  une 

terre  fort  saline^  puisqu'on  ne  les  trouve  point  dans  les 

places  qui  contiennent  beaucoup  de  parties  nitreuses-  Ce 

terrain  est  empreint  de  particules  salines  provenant  des 

cendres  des  plantes  de  la  lande ,  auxquelles  on  met  le  feu 

presque  tous  les  ans.  Cette  soude  doit  donc  être  la  plus 

propre  à  la  composition  du  sel  alkali,  puisque  ces  cendres 

ne  doivent  contenir  que  très -peu  de  sel  commun.  Cette 

plante  change  tellement  en  vieillissant,  qu'on  a  de  la  peine 

^  la  reconnoître  en  automne ,  en  y  mettant  même  beaucoup 

d'attention.  Elle  se  durcit  et  devient  ligneuse  ;  elle  pousse 

des  feuilles  plus  larges ,  et  si  roides ,  qu'elles  s'hérissent  ;  elle 

se  dessèche    ensuite   dans  cet  état.  Lorsque  les  vents 

d'automne  commencent  à  souffler,  ils  enlèvent  cette  plante , 


{i)  Salsola  kali  ^uctçmm,  Voye^  jippcndîx,  n^  m* 

"  Tome  L  ^s 


V. 
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Téparpâlent  et  la  transportent  d^un  l>otit  de  h.  csQBpagae 
1769.       ^  Tautre;  aussi  les  Kosaques  hi  •ont'^ils  -éomé  k  nom 

de 


SI  juin. 


Forteresse       .    La  forteresse  dK^Idiafisk  est  4Ïans  un  !bfien  meiUenr 

à'Olchangk. 

%$i€tsift.       ^at  que  cetk  de  Boi:^.  OBtle  est  située  ^i»  une  filaine 

élevée,  qui  est  défendue  au  nofd  par  un  jdéâlé  jet  k 
Ruisseau  d^CMdianskai:a,  et  i  l^Miesc  par  \mt  rixe  lescarpée 
d^où  sort  une  souiKre.  Un  bas  •'fond  très  ^^  vaste, ^qui  est 
mondé  dans  les  grandes  eaux,  s'étend  depuis  cette  rive 
psqu^aux  bords  bocageuic  de  la  Samanu  La  forteresse 
forme  un  carré  ;  ses  rues  se  croisent  >  sa  garnison  consiste 
en  trente  kosaques  commandés  par  un  attaman^  ainsi 
que  toutes  tes  garnisons  des  petites  forteresses  de  la  ligne 
de  Samara.  Les  habitans  sont  des  soldats  intvalides. 


rorteresK de         On  entre  de  nouveau  dam  des  landes  unies;  dmh 

avoir  fart  environ  huit  verstes ,  on  arrive  au  ruisseau  de 
Vmnaîa,  qui  est  marécageux  j  il  forme  ci  et  là  de  profonds 
bourbiers,  fi  est  rempli  de  joncs  très-élevés,^  que  les  bestiaux 
mangent  avec  avidité,  fl  produit  aussi  tout»  sortes  de 
plantes  aquatiques.  Oh  rencontre,  à  peu  de  distance  de 
Bousoulouzk,  le  ruisseau  de  Damachna.  Il  hY  a  point  de 
forêts  dans  ces  deux  districts ,  aussi:  les  forteresses  de 
cette  ligne  sont-elles  obligées  de  tirer  leur  bois  de  chauf- 
fage de  la  forêt  qui  est  au-delà  de  la  Samara,  quoiqu*à 
peu  d'éioigncment  de  cette  rivière.. 
La  forteresse  de  Bousoulouzk  fut  d^abord  construite 
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dans  le  ^voisinage  du  petit  ruisseau  dont  elle  porte  le  m^mmÊmmÊmm 
nom  ;  mais  comme  le  terrain  étoit  trop  bas ,  on  a  été       ^  7 y  9* 
obligé  de  la^  transporter  plus  près  de  la  Samara-,  sur  un-      Forteresse 
terrain  élevé,  défendu  au  nord  par  une  rive  escarpée ,  qui' 
domine  sur  lé  bas-fond  et  sur  un  petit  lac;  et  à  Fouest,. 
par  un  vaste  défilé  et  le  ruisseau  de  BamacHna  ;  elle  esr 
aujourd'hui  à  près  de  trois  verstes  du  Bousoulourk.  Les^ 
fortifications  consistent  dans  un  ratrancheihent  qui  a  k' 
forme  d'une  demi- étoile;  il  esr  en  très -bon  état.  La* 
partie  de  la  rive  élevée,  qui  domine  sur  le  bas -fond,; 
est  fermée  par  une  muraille  composée  de  poutres*  Il  y  a^ 
plusieurs  canpns  de  for  dans  la  forteresse.  Oiï  y  conserve 
les  ancresdes  bateaux  vivtiers  qui  ont  remonté  la  Samara,: 
lors  de  Texpédition  dX)renbourg.  Le  capitaine  qui  com- 
mande la  ligne,,  y  a  une  tirés -belle  maison;  celles*  des' 
Kosaques  er  des  soldats  réformés  sont  en  bon  état  ;  elles 
sont  alignées ,  ce  qui  rend  les  rues  régulières  ;  elles  se 
croisent.  L^église  est  située  dans  le  centre  de  la  place. 
Les  forteresses  de  la  lignede  Samara  ont  toutes  la  même 
disposition,  excepté  celle  deBorsfc« 

troiTvcr  beaucoup  de  Tatars  parmi  les  Kosaques  qui        »iû«« 
kr  BoBsoulouzk.  Ils  sViceupeht  ii' chasser  les  che-' 
vatix"  saava^s'^  danfs'^  le$^  çAxHtons^  montagdeux^  et  déserts- 
de  lat  lande;  les^  ruts^seâu»»  d»  BcmsdtflouÊk^,  de  Raralilf, 
d^rgois  <  et>  de^chti^faâi  <yi  (mt^le)ô«^  stJUrices.  Ifs  mlingent • 
les  dievaux  qc^ili^  ttteiit.  ^  6e»  çYmtsiaf^  s«iiivag«s  ^  d»iv«ntl 

Ss  & 
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wmÊmÊ^mm^  leur  originc  aux  chevaux  privés  qui  se  sont  égâré;^  dans  le 
176  91.  pays.  Ils  ressemblent  beaucoup  aux  petits  chevaux  russes; 
rortcrcsie      ik  OHt  sculement  la  tête  plus  grosse ,  les  oreilles  plus 

pointues  y  la  crinière  courte  et  hérissée ,  et  la  queue  moins 
longue  :  d'après  le  rapport  de  ces  Tatars ,  ils  sont  com- 
munément d'un  bran  fauve.  J'ai  vu  plusieurs  peaux  de  ces 
chevaux  j  qui  avoient  la  queue  et  la  crinière  mélangées  ^ 
et  les  jambes  blanchâtres.  Quelques  -unes  sont  d^un  brun 
foncé,  ou  d'un  gris  argenté;  on  n'^en  trouve  jamais  de 
pies  dans  cette  race,  et  les  noirs  sont  très -rares»  Ils  se 
tiennent  par  troupeaux  de  cinq  a  vingt ,  et  quelquefois 
davantage.  Ces  troupeaux  sont  composés  de  jumens ,  de 
poulains  et  d'un  étalon.  Dès  que  les  jeunes  chevaux  entiers 
commencent  k  grandir,  le  vieil  étalon  les  chasse  du  trou- 
peau y  ils  les  suivent  alors  de  loin ,  jusqu'à  ce  qu'ifs  soient 
assez  forts  pour  se  procurer  une  compagnie  de  jeunes 
jumens.  Ces  chevaux  sauvages,  se  tiennent,  hiver  et  été, 
dans  les  landes  montagneuses  où  il  y  a  beaucoup  de  sources» 
Ea  hiver  y  ils  cherchent  leur  pâture  sur  les  éminences  d'oii 
les  vents  ont  enlevé  les  neiges.  On  prétend  que  lorsqu'ils 
sont  sous  lèvent,  ils  sentent  et  fuient  l'homme  à  plusieurs 
verstes  de  distance.  C'est  en  été  qu'on  les  approche  le 
mieux*  pour  les  tuer  k  l'arquebuse ,  lorsque  les  taons  les 
tourmentent.  On  m'a  assuré  qu'on  pouvoit  aussi  les  attirer 
à  la  portée  du  fusil ,  en  lâchant  dans  la  campagne  des  jûmens 
bien  privées*  On  a  élevé ^  dans. la  forteresse ^  un  jeune 


mm 
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cheval  sauvage  ;  on  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  le  — ^ 

former  au  travail,  et  on  a  été  forcé  de  s'en  défaire  ensuite       ^7^9* 
parce  qu'il  étoit  trop  farouche;  Il  appartenoit  à  un  habitant       FoncrcfU 
de  oamara ,  dans  le  temps  de  mon  voyage  ;  il  surpassoit , 
pour  la  force,  les  chevaux  de  trait  les  plus  robustes* 

On  trouvoit  autrefois ,  près  du  ruisseau  de  Bousoulouzk  ^ 
des  castors,  des  loutres  et  des  sangliers;  mais  le  grand 
nombre  de  kosaques  chasseurs  les  ont  bientôt  eu  exterminé; 
On  y  voit  encore  beaucoup  d'ours ,  jde  blaireaux  et  d'élans  J 
Au  printemps  de  cette  année,  les  gazellesse  sont  avancées 
par  troupeau  jusqu'à  la  forteresse.  Les  Russes  les  appellent 
SAÏGAKi.  On  n'en  avoir  pas  apperçu. depuis  long-temps, 
dans  cette  partie  de  la  lande.  C*iast  la  grande  sécheresse 
qui  les  aura  sans  doute  chassées  des  contrées  méridionales  , 
et  elles  dévoient  être  ,bien  affamées  pour  venir  chercher, 
leur  pâture  dans  les  prairies  de  cç  district  et  dans  plusieurs 
de  celles  qui  sont  arrosées  par  la  Samara;  Ces  animaux^ 
font  leurs  petits  au  commencement  de  rnax.  On  en  avoît 
pris  quelques-uns.  Ainsi  queJes  agneaux,  Hsne  peuvent 
se  tenir  sur  leurs  jambes»  les  premiers,  jours  de  leiir 
naissance.  On  les  élève/ aisément  avec. du- lait ^  et  oii  les 
apprivoise  si  bien ,  qu'ils  suivent  par-toûj ,:  et  même  i  la 
nage 9  celui  qyi  leur  donner  à*  manger,  et  ils  s'y  attachent? 
si  fortemèiit,  qu'ils  le  distinguent  à  la  Voix.  lorsq;u'ilfe 
sont  un  peu  grands,  ik- cherchent  leur  nourriture  près 
des  habitations  9  et  méîne  dans  ^a  campagne  où  6n  les 
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laisse  courir  en  liberté.  Ils  reviennent  au  logis  le  soir  ; 
^  7^  9*  je  ne  Taurois  jamais  cru^  si  je  n^en  avois  été  témoin  oculaire 
]^n«rcsse       près  du  Taïk  et  dans  plusieurs  forteresses  de  la  ligne  de 

Samara.  Ges  gazelles  privées  ne  craignent  point  les  chiens^ 
Ceux-ci  d'ailleurs,  les  laissent  aussi  tranquilles  que  les  autres 
bestiaux  de  la  maison.  On.  en  a:v!Qit:  tué  un  grand  nombre 
cette  année  y  prjbs^  de^  la.  Samara<  et:  du  Jàilo  La  chair ^ 
lorsqu'elles  sont  jeunes.,  c'est-krdire:,  âgées  d'un  an^.secoit 
beaucoup  meilleure  que  celle  du  chei/sreuil  ^si  elle  n'avoil 
Qommunémentlegaûti^ahsy^nthfirdontelles^s&noiirrissenr; 
quelt]ues  personnes.s'aûcûmmodent/très'-bienidece  goût  : 
la  chair  dé  gazelle,  rôtie  1er  perd  totalement  lorsqu'elle 
est  refroidie.  Lorsque  cet.  animal,  aj atteint  Tâge^  d^un  an, 
il  lui  vient  beaucoup.  d?ulcèràs  sous^  la  partie  doFsali  de 
la. peau;  il  s?y/focme  des. vers  qui! doivent  leur  origine  à 
une  espèce  de:  moUchie)  particulière  (i).;  il'  y.  en  a  de 
IJépaisseur  d'an  tnmers  àt  doigr^  c&  qui  rend  ces  actimaus 
trèsrdégjDÀtiaiis. 

A  près  d'an  verste  de  Biiusoulbuik^  on  traverse,  le  Iteu 
où  la  forteresse*  a  d'abord)  et»  bâtie;  on  y ^ voit  encore 
^ancien  rerraiichemem;  Gectei  place  est  inondée  daas:  les  ' 
grandes  eaux;,  c^est  aqssîiceiiqui  ajétér là v cause  dr; cette 
transplancatîônv  Jb  deux:  v^rsto:.  pUe:  loiiii^.oiu  tra;(^£rser 
dam  ce  bas-fbnd  1^ ruisseau  dé. Bbusoulouzk,  qmrest  assee 
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considérable.  Il  <couk  lenccment^  et  il  esc  rempli  de  joncs 
et  àt  ^txsts  aqoatiques.  Les  enfoncemens  skaés  ie  long 
de  oe  ruisseau  'sont  rett^lis  de  broussailles;  le^oseillier 
noir  et  Tarbue  aux  pois  y  abondent.  Je  trouvai  sur  sa  rive 
la  lakue  4  Guides  ^  saule  en  âeurs.  (i) 

A  cinq  verstes  du  ruisseau  et  près  de  ^embouchure  4e 
la  Soka  dans  la  Samara,  Ja  route  conduit  dans  un  bas<- 
fbnd  salin  appelle  soloutschak  ,  dont  le  terrain  noir 
et  argilleux  est  inaréca:geux  dans  les  jcemps  humides ,  ce 
qui  est  ordinaire  à  tous  des  terrains  salés*  Pf  trouvai 
un  dépôt  de  sd;  ce  n^fétoit  quW  ^el  marin  ^  impar^stit^ 
terrestre  et  un  peu  nitreux.Ce  bas*fond  produit  unç  petice 
espèce  d^absynthe,  de  Tarmoise  maritime  (2)^  du  fenouil 
de  poK  (3)  et  une  espèce  de  passerage  (4);  ces  plantes 
aument  ï^%  terres  salines*  Il  y  croît  aussi  une  anx>che  ($) 
à  feuilles  étroites,  une  espèce  de  soude  à  i^uilles  étroites 
et  cotonneuses  qui  pousse  une  t^e  droite  (6)  ,  et  la  statice 
de  Tatarie  (7)  :  ce  sont ,  à  proprement  parler ,  des  plantes 
salines.  On  trouve  la  statice  de  Tatarie  jusqu^à  la  redoute 
4ie  Pogramnoï.  Tout  le  soi  de  ce  district  est  un  peu  salin  ; 
il  y  vient  cependant  par-tout  de  très-beaux  herbages ,  et 
ie  bled  y  réussiroit  si  Ton  en  semoit»  Je  trouvai  dans 


(1)  Lacmca  soHgna» 

(2)  Artimuia  maritiata^ 

(3)  Ptuctdanum» 

(4)  Lepidium  nuteraltm 

(5)  GiM£uFL.SiBiR,t0m,IIlfpag, 


SSyV^y  /4^.  14,  joL  2.  Atr'ipUx  vdlvis 
scmînum  integris,  ex  sînuato  dtntaùs, 

(6)  Salsola  sedoîdts.  Voyez  VApptn*^ 

(7)  Statk<  taurïcé^ 
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les  broussailles  le  petit  chardon  à  foulon  (i)  et  la  belle 
centaurée  à  feuilles  de  guède  (z)  ;  ces  deux  plantes  aiment 
le  voisinage  des  terres  salines.  On  ne  voit  point  de  grande 
soude  ^  ni  dé  cératocarpus  dans  les  chemins  de  cette  contrée 
et  jusqu'au  ruisseau  de  Soroka;  mais  en  revanche,  le 
plantain  (3) ,  Tabsynthe  et  Tespèce  de  passerage  dont  je 
viens  de  parler ,  abondent  dans  les  ornièi^es. 
,  On  trouve  encore  les  mêmes  plantes,  dans  plusieurs 
places  beaucoup  plus  salines,  k  seize  verstes  de  la  forteresse 
de  Bousoulouzk.  On  arrive  ensuite  près  de  la  redoute  de 
Pôgramnoi ,  qui  est  construite  en  bois  ;  elle  est  située  sur 
une  éminence  baignée  par  le  petit  ruisseau  de  Pogromnaia 
qui  lui  a  donné  son  nom.  Nous  ne  rencontrâmes ,  jusqu'à 
douze  verstes  de  distance,  qu^une  lande  brûlée,  tant  en 
longueur  qu'en  largeur.  Le  feu  y  avoit  pris  peu  de  jours 
auparavant,  et  on  en  ignoroit  absolument  la  cause.  La 
redoute  ^e  Pôgramnoi  auroit  été  probablement  réduite 
en  cendres,  si  le  chemin  qui  traverse  la  lande  n'avoit 
heureusement  arrêté  Tincendie,  qui  arrive  fréquemment 
dans  les  landes;  aussi  trouve-t-on  de  vastes  terrains  où 
Ton  ne  voit  que  quelques  herbes  vivaces  desséchées , 
toutes  les  plantes  d'été  ayant  été  consumées  par  le  feu. 
Ces  landes ,  qui  n'ont  aucun  ombrage ,  sont  si  brûlées  par 
le  soleil,  qu'çllès  nç  peuvent  pas  mêmefpurnir  de  pâturages 


^F»»"^i""** 


(1)  Dipsactts  laciniatus. 
(^)  Cçntaurea  glasùfilia^ 


(3)  Polygenum  évicutan^ 
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aux  troupeaux ,  avant  la  reproduction  de  Therbe.  La  publi- 
cation  des   ordonnances,   pour  empêcher  de   pareilles       17^ 9» 
aevastations ,  seroit  illusoure  dans  un  pays  si  peu  habite-        Redoucc 
L'usage  d'incendier  les  landes  au  printemps,   pour  les      *  •s'^Muat. 
nettoyer  de  toutes  les  herbes  sèches,  est  très -bien  vu, 
puisque  les  flammes  n'atteignent  pas  les  forêts ,  et  que 
cela  accélère  la  végétation  de  Therbe, 

Nous  arrivâmes  sur  le  soir  par  une  petite  pluie  à  la 
forteresse  de  Tozkaia;  elle  doit  son  nom  au  petit  ruisseau  Fortere«e  ^ 
de  Tok ,  qui  s'écoule  a  droite  dans  îa  Samara ,  \  plus  de 
trente  verstes  de  distance.  On  découvre  de  nouveau,  au- 
delà  de  la  Samara,  les  montagnes  dont  j'ai  parlé;  elles 
sont  interrompues  à  la  source  de  cette  rivière,  et  cou- 
vertes de  bois.  Cette  contrée  abonde  en  aigles  et  autres 
oiseaux  Àt  proie.  Nous  y  \\mts  l'aigle  doré  (î)  ;  il  occupe* 
la  lande;  mais  dès  qu'on  l'approche,  il  prend  son  vol 
vers  les  forêts  situées  sur  les  montagnes.  Ils  font  leurs 
nids  sur  de  grands  arbres;. on  déniche  leurs  petits  pour 
les  élever;  on  les  vend  ensuite  aux  Kirguis  à  un  très- 
haut  prix. 

Tozkaia  est  une  des  plus  petites  forteresses  de  la  ligne ,        %i  juia. 
et  la  plus  mal  construite.  Elle  est  située  à  environ  un 
demi-verste  de  la  Samara,  et  près  d'un  bas-fond,  sur  la 
rîye  élevée  du  ruisseau  de  Bolschaïa  Soroka,  qui  se  jette 
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{i)  Ckrysœtos^ 
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dans  la  rivière.  Cette  forteresse ,  ainsi  que  la  plupart  de 
176 9'       celles  de  cette  contrée,  est  construite  en  boiij,  et  de 


Fortcre«c  de      forme  Carrée.  On  voit  une  tour  de  bois  ruinée  près  du' 

pont  qui  est  sur  le  Soroka.  On  a  défriché  àts  marais 
Vers  la  Samara  ^  qui  n^est  pas  plus  forte  ici  que  le  Bou- 
soulouk  ;  on  la  traverse  sur  un  pont  pour  gagner  le  chemin 
qui  conduit  aux  villages  Baschkirs  et  Tchouvaches ,  situés 
sur  le  Tok.  La  rive  qui  est  au-delà  de  la  Samara  est 
garnie   d^agréables  buissons   d^arbustes  propres  à  •  cette 
contrée*  La  spirée  (i)  est  remplie  d^excrescences  qui  ont 
la  forme  des  grappes  du  houblon  ;  la  plus  grande  partie 
4^s  calices  de  ses  fleurs  s'étoient  changés  en  longues 
écosses  fermées  par  le  haut,  creuses  dans  l'intérieur,  er 
toutes  velues.  Je  n^  trouvai  cependant  aucune  trace 
d'insecte  qui  ait  pu  causer  cette  difformité.  L'absynthc 
et  l'oreille  de  souris  (2)  sont  les  seules  plantes  qui  croissent 
près  de  la  forteresse.  Je  ne  trouvai  Targentine  fendue  (3) 
que  sur  les  bords  du  Soroka  ;  cette  plante  croît  abondam- 
ment sur  les  montagnes  arides  du  Jaik.  Les  champs  de 
cette  contrée  sont  si  mauvais ,  que  les  habîtans  ont  de  la 
peine  à  trouver  leur  subsistance.  Tout  le  sol  est  salin ,  et  un 
grand  nombre  de  places  le  sont  tellement^  que  les  semences 
n'y  germent  point.  Il  faut  nécessairement  que  les  sources 
salées  des  montagnes  de  cette  lande  s'écoulent  dans  cette 

'  91  T^'-  ,       ,  I       (3)  PotemiUa  hifida. 

(a)  Myositis  lappula.  \ 


DE     P  A  L  L  A   S. 


331 


contrée ,  pour  que  ce  terrain  soit  aussi  infertile.  Le  dépôt 
salé  qui  se  forme  dans  ces  environs  est  composé  d'un  sel 
commun,  gâté  par  le  trop  grand  mélange  de  parties 
terreuses.  Le  sol  de  ces  places  salées  est  une  terre  argilleuse, 
d'un  jaune  rougeâtre ,  sous  laquelle  on  trouve  une  argille 
très -propre  à  la  poterie.  En  creusant,  on  voit  que  la 
superficie  de  la  terre  desséchée  est  remplie  de  veines  de 
sel  ;  lorsqu'on  fouille  plus  avant,  on  trouve  de  Teau  salée. 
On  voit  dans  quelques  places ,  à  deux  ou  tirois  pieds  de 
profondeur,  de  Targille  humide  et  limonneuse.  Les  parties 
salines  qui  sont  généralement  répandues  dans  plusieurs 
vallons  des  montagnes  de  cette  contrée,  ainsi  que  les 
ruisseaux  d'eau  salée  qui  sortent  de  ces  mêmes  montagnes , 
sont  une  preuve  certaine  de  Tabondahce  des  sources  d'eau 
salée,  encore  inconnues.  Deux  ruisseaux  qui  jaillissent  de 
ces  montagnes  méritent  d'être  connus  :  l'un ,  nommé  Bir- 
louta,  dont  les  eaux  sont  très-saumâtres  ;  l'autre  est  le 
Taschkoumio  :  on  m*a  assuré  que  son  eau,  qui  est  une 
muire,  est  très -limpide.  Ils  se  jettent  dans  la  source  méri-* 
dionale  de  l'Irguis ,  appelle  Talavaia. 

Après  avoir  traversé  le  ruisseau  de  Soroka>  on  entre 
dans  une  plaine  de  six  à  sept  verstes  de  longueur,  remplie 
de  solontschaks.  Les  plantes  de  nature  saline,  sont  les 
seules  qui  y  croissent.  La  superficie  de  ces  places  salées 
est  couverte  d'une  terre  noire ,  entretenue  dans  un  état 
d'humidité  et  de  mollesse ,  par  le  sel  qu'elles  contiennent. 
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La  soude  rempante  (i}^  et  une  autre  plante  qur  netok 
pas  encore  en  fleurs,  y  abondent;  celle-ci  a  de  longues 
feuilles  remplies  de  sucs ,  et  des  tiges  rcmpantes  ;  je  croi^ 
que  c*est  la  soude  feuillée  (i).  It  y  croît  aussi  plusieurs 
belles  espèces  d'arroches  (3),  et  un  plantain  à  feuilles 
d'oignons  (4),  que  Ton:  ne  trouve  que  dans  les  places 
très -salines.  J'y  vis  aussr  la  statice  de.  Tatarie  (5),  avec 
une  autre  plante  (6),  qui  contient  beaucoup  de  sel  et  de 
suc  ;^  je  ne  connoissots  pas  cette  dernière ,  qui  n'étoit point 
encow  en  fleurs.  La  centaurée  à  feuilles  de  guède  (7) 
vient  dans  les  places  les  moins  salées» 

Ces  contrées  salines  se  terminent  près  du  second  mis* 
seau  de  Soroka;  il  est  nwins  considérable  que  le  premier, 
et  il  a  également  son  embouchure  dans  la  Sanvara.  On 
monte  ensuite  une  colline  inculte  et  aride  ;  je  n'y  trouvai 
qu'un  peu  d'herbe  desséchée,  de  la  buglosse  à  feuilles 
velues  (8) ,  du  bouillon  blanc  coquelourde  (9),  et  l'alsine 
\  chatons  (10),  auxquels  il  restoit  à  peine  un  peu  de  suc. 
Cette  colline  s'étend  jusqu'à  la  forteresse  de  Sorotchins- 
kaia;  mais  elle  est  coupée  par  plusieurs  bas- fonds ^  et 
par  le  ruisseau  dlelschanka,  à  environ  vingt  verstes  de 


(i)  Salsoîa  prostrata^ 
(a)  Saîsol'A  satsa^ 

(3  )  ^tripkx  portulacoîdes  et  laciniam. 
(4)  Plantago  salsa.  Voyez  XAfptn^ 
dix,  n^  106, 

II)  Staiici  taunica^ 


(6)  PlantA  salsa  ^  ambigui   gcnerÎK 
Voyez  VAppendix,  n?  1^4» 

(7)  Centuurea  gUstifoUoi 

(8)  Onosma  echioides. 

(9)  Phlomîs  herha  vend. 

\      i}^)  GypsophiUpanuulaUs^ 
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distance.  La  grande  soude  (i)  et  le  cératocarpus  (2), 
croissent  plus  abondamment  sur  les  bords  des  chemins,       ^7^9* 
depuis  le  petit  ruisseau  de  Soroka.  Nous  vnnes,  ce  jour-      lci  ruisseaux  ^ 
là ,  et  sur-tout  vers  la  brune ,  un  grand  nombrp  d  oiseaux 
d'une  espèce  particulière  (3),  qui  est  très -rare  par -tout 
ailleurs.  Il  se  tenoit  dans  la  lande  pdlir  y  chercher  sa 
pâture,  qui  consiste  en  sauterelles  et  autres  insectes.  Cet 
oiseau  n'est  point  farouche;  il  s'élève  en  criant,  ce  qui 
lui  a  fait .  donner  le  nom  de  tirkouschki  ,  par   les 
Kosaques  de  ce  district  ;  d'autres  l'appellent  borovaia-- 
liASTOTSCHKA  ;  la  raie  noire  dont  il  est  marqué ,  depuis 
l'œil  jusqu'au  tour  du  cou ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
TCHERNOBROFKA.  Cet  oiseau  abonde  dans  toutes  les 
landes  du  Volga,  de  la  Samara  et  du  Jaik.  Après  sa 
ponte,  il  vole  par  troupes  avec  les  tourterelles,  qui  y 
abondent  également  ;  mais  il  disparoît  à  la  fin  de  l'été. 

Avant  d'arriver  à  Bousoulouzk ,  j'avois  déjà  vu  plusieurs 
tombes  remarquables  par  de  hauts  amoncellemcns  de  terre  ; 
et  plus  on  avance,  plus  on  en  trouve.  Sur  la  route  de 
Sorotschinskaia.  on  en  rencontre  trois  de  suite  celles  sont  .   jortere^ff 
assez  considérables,  et  elles  forment  un  point  de  vue  assez       30  verncK 


(i)  Kalî. 

(%)  Cératocarpus, 

(3)  PratincolacMÂM.  Je  ne  sais  f  ont-' 
quoi  on  a  mis  cet  oiseau  dans  la  classe 
des  hirondelles.  U  ne  peut  entrer  dans 
)a  classe  d^mucuoe  espèce  connue*  II  a 


le  bec  du  coucou  ;  le  toI  et  les  plumer, 
des  ailes  de  Thirondelle  de  mer ,  stema  ; 
et  les  pieds  dn  plongeon  huppé ,  chara- 
drius.  11  me  semble  qu*on  pourroît  le 
placer  plus  convenahlemem  dans  la 
classe  de  celiii-ci«   -  ^ 
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fp»— —  agréable.  On  m^a  assuré  que  ces  tombes  étoient  beaucoup 
176 9*  plus  communes  près  du  Bousoulouzk  et  des  rivières  et 
Fort^crctsa      Tuisscaux  qui  baignent  ces  landes.  On  en  voit  aussi  près 

du  ruisseau  de  JJomaschnaia  y  dont  j  ai  déjà  parle  y  et 
auprès  des  deux  ruisseaux  de  Soroka;  mais  ^les  sont  peu 
élevées.  Lorsqu'on  ouvre  ces  tombes ,  on  y  trouve  une 
bière^  faite  avec  de  grands  carreaux  de  terre  cuite  ;  elles 
ont  plus  d'une  toise  de  long.  Des  kosaques ,  qui  s'amusent 
à  les  fouiller ,  m'ont  assuré  y  avoir  trouvé  des  ossemens 
d'une  grandeur  extraordinaire  ;  le  tibia  de  ces  squelettes , 
placé  à  côté  de  la  jambe  dHin  homiiie  fait^  lui  passe  le 
genou.  Ces  kalmouks  s'occùpant  un  jour  à  tirer  de  Tare, 
près  du  Domaschnaia  y  une  flèche  tomba  sur  une  de  ces 
tombes  ;  le  tireur ,  allant  la  chercher ,  trouva  tine  pierre 
très-luisante,  bien  taillée ,  d'une  belle  grosseur,  et  montée 
en  argent;  elle  a  été  vendue  plus  de  cent  roubles,  à  la 
troisième  main.  Les  flèches ,  les  armes  et  les  autres  efïets 
que  Ion  trouve  dans  ces  monumens ,  sont  en  cuivre.  On 
en  rencontre  quelquefois  qui  sont  en  or.  On  m'a  dit  que' 
les  Kosaques  de  Tozki  ont  trouvé ,  il  y  a  plusieurs  années , 
une  chaîne  d'or  au  cou  d'un  de  ces  cadavres. 
M  juin.  La  forteresse  de  Sorotschinskaia  tst  la  plus  considérable 

de  celles  qui  composent  la  ligne  de  Samara ,  et  en  même 
temps  la  plus  habitable.  ]^lle  est  situé«  sur  la  rive  élevée 
de  cette  rivière ,  qui  la  défend  suffisamment  au  nord -est; 
elle  est  aussi  entpuréie  dluQ  ^ur  de  bois,  garni  de  tour&< 


«4  }W* 
Foncrcsse 

de  SoroticfùnskaÎA, 
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de  ce  côté.  Vers  la  plaine,  elle  est  environnée  d'un  fossé 
revêtu  d'un  épaulement  régulier,  garni  de  chevaux  dô       17^9* 
ârise  ;  des  tours  en  bois ,  construites  dans  les    angles 
saillans  du  fort,  en  défendent  les  approches.  Les  maisons, 
habitées  par  les  Kalmouks ,  sont  bien  bâties  )  il  existe 
encore  deux  bon»  bâtimens ,  dont  Tun  est  occupé  par  1q 
commandant  ;  l'autre  est  celui  de  la  chancellerie ,  parce 
que  l'état -major  de  la  ligne  demeuroit  ici  autrefois.  Ils 
sont  situés  sur  la  place ,  ainsi  que  l'église  ^  q^i  ^st  en  bois  ; 
la  partie  méridionale  n'est  point  bâtie ,  parce  que  les  vents 
orageux  du  midi  y  transportent  une  si'  grande  quantité 
de  neige ,  en  hiver ,  que  les  maisons  qui  y  seroient ,  se 
trouveroient  souvent  enterrées.  On  a  construit  un  très- 
beau  pont  sur  la  Samara  ;  il  conduit  à  plusieurs  villages 
baschkirs,  éparpillés  dans  les  montagnes.  Ils  sont  sous  la 
jurisdiction  de  la  forteresse.  La  rivière  n'est  pas  considé- 
rable, et  afort  peu  de  profondeur.  Elle  forme  un  si  grand 
nombre  de  détours,  qu'on  ne  peut  s'imaginer  que  les 
bateaux  chargés  de  munitions  et  de  vivres ,  aient  pu 
remonter  jusqu'au  fort  ;  le  grand  nombre  d'ancres  que 
Ton  y  conserve ,  sont  une  preuve  authentique  de  ce  fatit. 
Dans  les  temps  des  grandes  eaux ,  on  a  même  beaucoup 
de  peine  à  faire  passer  les  bateaux  entre  les  deux  rives 
élevées,  à  travers   ces  courbures  qui  sont  toutes  très- 
courtes.  Il  est  impossible  de  pénétrer  au-dessus  du  fort, 
avec  de  grosses  nacelles. 
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Les  montagnes,  situées  au-delà  de  la  Samara,  sont 
1769.       considérables  ;  elles  sont ,  en  plus  grande  partie ,  com- 
posées d'une  marne  pierreuse,  remplie  de  sources.  Trois 
ruisseaux,  qui  coulent  entre  ces  montagnes,  à  peu  de 
distance  Fun  de  Tautre,  se  jettent  dans  la  Samara..  Le 
à^OurlTÀik     P^^^^^^  est  le  Verknoi-Ouran  ;  le  secomJ,  TOurantschik; 

le  troisième ,  le  Nijnoï-Ouran.  Ils  abondent  en  plantes  ; 
ce  qui  m'engagea  à  faire  quelques  observations  près  de 
rOurantsçhik^  Il  jaillit  une  forte  source  du  pied  de  la 
plus  haute  de  ces  montagnes  ;  FOurantschik  se  forme 
derrière  cette  montagne,  dans  un  fond  marécageux , 
entouré  d'éminences.  L'eau  de  cette  SQurçe  est  très-froide, 
et  elle  a  la  limpidité  du  çrystal  ;  çUe  ruisselle  entre  une 
pierre  de  marne  rouge,  çt  sç  jette  dans  le  ruisseau.  Un 
vieux  militaire  y  a  fait  construire  un  petit  oratoire,  pour 
accomplir  un  vœu* 

Ce  bas-fond  abonde  en  plantes  de  toutes  espèces ,  qui 
étoient  en  fleurs  ;  elles  croissent  pêle-mêle.  Les  plus  remar- 
quables étoient,  le  chardon  terni  (i),  Teupatoire  (z)^  la 
croix  de  Jérusalem  (3) ,  la  campanule  à  larges  feuilles  (4) , 
la  fausse  rhubarbe  de  Sibérie  (5),  et  la  cataire  violette  (6)^ 
J'appris  qu'on  pouvoit  prendre ,  au  lieu  de  thé ,  Pœil^de- 
.bœuf  k  fepillçs  de  saule  (7),  qui  abonde  dans  jcous  les 


(i)  Carduus  deftoratus^ 
(a)  Eupatoiifim, 

(3)  Lychnis  chalcedoMica% 

(4)  Campanula  Utijolié^ 


(f)  Thalictrum  sibiricum* 

(6)  Nepeta  violacca^ 

(7)  Bttphthalmum  selici  foifo^ 

bas-fonds 
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bas-fonds  de  ce  canton ,  et  près  de  la  Samara  ;  il  a  un  peu 

le  goût* du  thé  verd  commun.  Cette  montagne  aride  est       ^7^^* 

couverte,  en  plusieurs  endroits,  d'une  espèce  d'armoise  (i),        Ruimw 

qui  est  un  peu  rameuse.  Je  trouvai ,  en  plusieurs  endroits , 

une  espèce  de  mille -feuille  (i),  l'herbe  à  épervier  (3),  et 

le  chardon  (4),  la  sauge  amère  de  Sibérie  (5) ,  qui  est  très- 

odoriférante ,  le  grémil  à  fruits  (6) ,  l'argentine  k  tiges 

droites  (7) ,  qui  rampe  cependant  à  terre ,  et  une  espèce 

de  giroflier  jaune  sauvage  (8).  Je  trouvai ,  dans  les  landes, 

le  grillon  azuré  (9),  et  le  taon  noir.  (10) 

Le  pays  situé  au-delà  de  Sorotschînskaia  est  entièrement 
aride  ^t  inculte.  A  six  verstes  de  distance  on  traverse  un 
ruisseaif,  nommé  par  les  Kosaques  Pervaia-Rietschka ,  ou 
le  premier  ruisseau.  A  vingt  verstes  plus  loin ,  on  en  passe 
un  autre  qu'ils  appellent  Frednaia,  ou  celui  du  milieu.  Il 
est  plein  de  roseaux ,  et  il  forme  beaucoup  de  mares  d'eau 
presque  croupissantes.  On  voit  une  métairie  dans  son 
voisinage.  Les  marais  humides  qui  bordent  le  ruisseau 
des  deux  côtçs  sont  saumâtres  ;  le  Frednaia  contient  aussi 
quelques  particules  salines.  Il  y  croît  un  peu  de  cette 
soude  feuillée  et  rempante  (11)  dont  j'ai  parlé  ci-dessus; 


mm 


(i)  Arthemisia  santonico.  l       (7)  Pountitla  recta. 

(8)  CheirantàufmoiOafms.VoyezYjép' 


{%)  AchilUa  tomtntos49 
(^3)  tftiracium  muromm, 

(4)  Carduus  cyanoidts. 

(5)  Ttucrium  sibiricum, 

(6)  lÀthospermum  fiuticosump 
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(  9  )  G^^^^  cctruUseens» 
(  10)  Asiîus  athiops,  Apptndix^  «•  j8^ 
I       (11)  Salsola  salsa  etprostrata^ 
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la  statice  de  Tatarie  (i)  y  vîenrdansia  plus  grande  abon- 
^  7^  9*       dance.  Je  trouvai  dans  les  Bas-fonds  beaucoup  de  passe-rage 

%A^  juin* 

à  larges  feuilles  (z)  en  fleurs ,  d^herbe  au  lait  (3) ,  d'aroche 
verdâtre  (4)  et  de  ce  plantain  feuille  (5)  dont  j'ai  déjà 
donné  la  description. 

Je  Jt^.r^^or.        -^  quelques  verstes  plus  loin ,  on  apperçoît  la  redoute  de 

Krestofskoï  qui  est  entièrement  ruinée  etaban<lbnnée;^ene 
doit  son  nom  à  une  croix  de  cuivre  trouvée  autrefois  dans 
la  lande.  Avant  d'y  arriver,  on  rencontre  une  colline  située 
dans  la  plaine  à  la  droite  du  chemin,  sur  laquelle  on  trouve 
des  briques  éparses ,  et  Fes  ruines  des  fbndemehs  d'un 
petit  bâtiment  carré*  On  m*a  assuré  qu'il  en  existe  un 
pareil ,  mais  en  meilleur  état  que  celui-ci  I  environ  trente 
verstes  de  Sorotschinskaîa ,  près  de  la  source  du  Bousou* 
louk  ;  ce  ruisseau  sort  des  montagnes  de  craie.  On  y  trouve 
aussi  beaucoup  de  tombes» 

On  compte  environ  quatre  verstes  de  cette  redoute  au 

ruisseau  de  Vetlanka ,  et  vingt-quatre  jusqu^à  la  forteresse 

jhfo-Sergm^êk.    de  Novo-Scrguiefsfc.  En  m'y  rendant,  je  passai  la  nuit 

en  pleine  campagne ,  parce  qu'il  se  fit  une  fracture  à  une 

•5  P^        àt  mes  voitures.  Je  n'y  arrivai  donc  que  le  lendemain  , 

par  une  forte  pluie.  Elle  consiste  en  soixante-sept  chétives 

maisons  ruinées,  et  une  église  mal  construite;  elle  est 


»4v. 


(i)  Staiice  taiarïca^ 
{2)  Lepidîum  larifolium^ 
(3)  Glaâx  mariûma^ 


(4)  ChiMpodium  ghucuMu 
(})  PUntaga  salsa. 


1** 
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de  Poltàfskot^ 
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fortifiée  d^ùne  muraille  de  poutres  y  et  habitée ,  ainsi  que  les  ! 

Autres  redoutes ,  par  des  kosaques  et  des  soldats  réformés. 

Les  gazelles ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  avoient  parcouru  ^  en    Noyo'&rsmfiè. 

grand  nombre,  les  vastes  fonds  herbeux  qui  avoisinent 

la  Samara.  Le  lièvre  sauteur  (i)  est  très -commun  dans 

cette  contrée  ;  et  Ton  voit  beaucoup  de  petits  lièvres  de 

terre  (1)  dans  les  bas -fonds. 

Les  tombes  commencent  à  être  très -communes,  près 

de  Novo  -  Serguiefsk  ;  on  les  rencontre  d'abord  dispersées 

par  tas ,  Tune  près  de  l'autre  ;  mais  plus  avafit ,  toute  la 

lande  qui  avoisine  Poltafskoi,  est  remplie  d'amoncel- 

iemens  de  terre ,  plus  ou  moins  considérables  ;  ils  sont 

formés  par  ces  tombes.  La  lande  forme  un  angle ,  entre 

la  Samara  et  les  montagnes  du  désert,  qu'on  découvre 

dans  le  lointain.  Il  croît ,  dans  le  terrain  argilleux  qui 

environne   les  tombes,   beaucoup  à'^axîrîs  ctratoïdeSj 

'  espèce  de  blette  ;  il  est  d'ailleurs  peu  couvert  d'herbages. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  jets  ou  tiges  droites;  sa 

feuille  est  si  blanche  ,  que  les  Kosaques  la  nomment 

BIELOLOZNIK  ;  sa  racine  a  beaucoup  de  nœuds  ;  elle  com- 

mÊnçoit  k  fleurir.  Les  marmottes  et  le  rat  perlé  se  sont 

creusés  des  terriers   dans  les  petites  éminences  de  ces 

tombes ,  parce  que  leur  entrée  est  bien  plus  à  l'abri  des 

pluies  et  lies  inondations.  J'ai  observé  que  ces  tombei 


^^i^^m. 


(i)  Miujaculus, 


J      (a)  Lepus  mïnutus, 
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<  sont  en  plus  grand  nombre  dans  les  lieux  élevés,  qui 
sont  au  •  delà  de  la  Samara  ;  les  habitans  de  ces  landes 
,  choisissoient  sans  doute  ces  collines  pour  les  tombeaux 
de  leurs  ancêtres,  afin  d'avoir  toujours  sous  les  yeux  les 
mdnamens  où  reposoient  leurs  cendres.  Ce  pays  satisfai- 
soit  au  mieux  leurs  désirs ,  puisqu'il  est  rempli  de  collines 
considérables,  appellées  barkani  parles  habitans.  Elles 
sont  en  partie  composées  d'une  marne  pierreuse  rôuge, 
et  d'^ne  marne  calcaire  blanche  ou  verdâtre ,  nommée 
APOKA.  Oli  y  a  découvert  des  traces  dé  mine  de  cuivfe. 
Il  existoit,  autrefois,  une  fonderie  près  du  ruisseau  de 
Kouvaer ,  qui  a  son  embouchure  dans  la  Samara ,  auprès 
de  Novo  -  Serguiefsk  ;  elle   appartenoit   aux  assesseurs 
Tvtrdischcf  et  Mesnikqf.  On  m'a  dit  que  les  chasseurs 
kosaques  et  baschkirs ,  qui  battent  beaucoup  ïe  payy, 
avoient  découvert  anciennement  des  traces  de  mines  de 
cuivre ,  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  vers  le 
sud  -  ouest ,  dans  la  lande  située  entre  la  Samara  et  le 
Jaïk.  Cette  chaîne  porte  le  nom  d'OBSTCHÉi-siRT. 

Nous  eûmes  de  la  pluie ,  àe  Novo-Serguiefsk  à  la  redoute 
de  Poltafskoï  ;  nous  y  essuyâmes ,  k  notre  arrivée ,  un 
violent  orage,  accompagné  d'horribles  coups  de  tonnerre. 
Plusieurs  familles  s^e  sont  établies  près  de  ce  fort,  qui 
n'est  plus  qu'une  censé  entourée  du  petit  rempart  de  terre 
qui  formait  la  redoute.  On  m'apprit  que  j'avois  passé  près 
d'une  tombe  ouverte  depuis  peu ,  qui  renfermoit  deux 
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pierres  à  épitaphes  ;  Tune  est  dressée ,  et  Tautre  couchée  ;  — — — 
on  remarque  dessus  Tempreinte  d'une  face  humaine.  Je       1769. 
fus  curieux  de  la  visiter ,  quoiqu'il  fallut  retourner  sur  mes     ^^  jvlf^Aor. 
pas ,  k  quatorze  verstes.  Je  m'y  rendis  le  26 ,  par  un  beau*       t6  îuu. 
temps;  je  pris  avec  moi  des  ouvriers  avec  leurs  outils 
pour  faire  des  fouilles. 

Cette  tombe  tst  située  vis-à-vis  la  plus  haute  des  mon- 
tagines  qui  sont  au-delà  de  la  Samara,  et  près  de  cette 
rivière  ;  elle  est  une  des  plus  considérables  de  la  contrée. 
On  y  a  fait  des  fouilles  d'une  toise  et  demie  de  profondeur, 
qui. est  le  niveau  de  la  lande.  On  y  a  probablement  trouvé 
des  choses  précieuses.  Je  ramassai  un  petit  morceau  de 
nacre  de  perle  poli  et  ciselé ,  qui  me  parut  avoir  conservé 
toute  sa  dureté.  J'y  vis  quelques  ossemens  de  morts,  et 
beaucoup  d'os  de  marmottes.  Il  existe, ^ans  la  fosse ,  une 
grande  pierre  de  roche  plate,  qui  couvroît  sans  doute  la 
bière.  On  a  brisé  la  pierre  qui  couvroit  le  haut  de  la  tombe, 
où  se  trouvoit  une  mauvaise  empreinte  de  figure  humaine. 
Il  paroit,  par  les  débris,  que  c'étoit  une  pierre  de  sable 
brune ,  mélangée  et  tendre ,  qui  est  pareille  à  celle  qu'on 
tire  des  montagnes  voisines.  La  pierre  à  é|lltaphe,  dressée 
à  la  partie  orientale  de  celle  qui  couvroit  le  haut  de  la 
tombe,  est  une  pierre  de  roc,  brute,  plate,  presque 
triangulaire,  qui  a  environ  trois  empans  et  demi  de 
Ibngueur.  On  a  taiilé,  dans  son  angle  supérieur,  les 
traits  d'une  figure. humaine,  mais  à  plat.  Ce  masque  étoît 
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tourné  en  face  de  Torient.  [  Voyez  planche  XI,  figure  i.] 
1769.  Il  paroît  qu'on  a  toujours  choisi  des  lieilx  élevés  pour 

les  tombes ,  et  qu'en  égalisant  ces  émincnces  ^  on  a  gagné 
4es  terres  qui  ont  servi  à  ramoncellement  des  tombcSé 
La  lande  qui  borde  la  Samara^  a  plus  d'un  pied  de  terre 
noire  à  sa  superficie.  Elle  manque  autour  des  éminences, 
où  Ton  ne  trouve  qu'une  terre  glaise  qui  a  servi  à  leur 
construction;  çt  en  fouillant,  on  voit  dans  leur  centre 
un  mélange  de  couches  de  terre  noire.  Le  peu  d'herbages 
qui  les  couvrent,  prouvent  qu'elles  ne  sont  pas  bien  an* 
ciennes.  £n  creusant  à*  un  pied  de  profondeur  sur  lear 
cime ,  on  trouve  des  charbons ,  qui  sont  probablement 
les  restes  de  quelques  sacrifices.  Or  voit,  au  fond  de 
ces  éminences ,  dans  un  espace  oblong,  des  os  de  morts; 
il  avoit  été  entouré  de  branchages  et  de  pieux ,  que  Ton 
distingue  fort  bien  encore.  On  ne  trouve  communément 
4ans  ces  tombes  que  quelques  mauvais  ustensiles  de  for^ 
tels  que  la  pointe  d'une  flèche ,  des  tenailles ,  un  briquet^ 
&C.  Oii  a  vu  des  têtes  de  chevaux  dans  quelques-- ans« 
On  m'a  assuré  qu'il  ne  falloit  pas  fouiUer  dans  les  grandes 
tombes  pour  #ouver  quelque  chose  de  «précieux  ;  mais 
dans  les  petites ,  qui  sont  vraisemblablement  la  sépulture 
des  femmes,  k  qui  on  a  conservé  quelques-uns  de  leurs 
bijoux.  Les  grandes  ont  phis  de  cinquante  pas  de  circuit^ 
et  plus  d'une  toise  et  demie  de  hauteur.  Les  cimes  de 
plusieurs  de  ces  tombes  ^  et  sur-tout  celles  des  plus  grandes^ 


DE     P  A  L  L  A  S. 


!43 


ne  forment  pas  une  pointe  ;  elles  ont  au  contr^iire  un  enfon-  ^ 
cernent  qui  a  la  forme  d'un  chaudron.  On  m'a  dît  qu'il 
y  en  avoît  de  pareilles  dans  les  montagnes  situées  au-delà 
de  la  Samara  ;  qu  elles  avoî^nt  toutes  à^s  amoncellement^ 
de  pierres ,  et  qu'elles  étoient  revêtues ,  en  plus  grande 
.partie ,  de  pierres  à  épitaphes ,  avec  des  empreintes  de 
fîgur#  humaine-.  On  les  appelle  botlvant.  Il  parett  qtie^. 
ces  tombes  ont  appartenu  aux  Tatars-Nogais,  ou  peur-' 
être  aœc  Kirguis-Kaîsaki,  attendu  qu^elfes  ressemblent 
beaucoup  à  celles  qu'ils  font  aujourd'hui.  Celles  qui  sont 
construites  en  brique,  doivent  leur  origine  à  une  nation 
plus  ancienne,  <^i  habitoît  cette  contrée.  Un  savant, 
qui  auroit  le  temps ,  pourroit  jfàire  des  découvertes  inté- 
ressantes  sur  l'antfljuité ,  dans  le  voisinage  des  montagnes 
de  cette  lartdc.  Les  excellens  pâturages  qu'elle  produit, 
l'auront  sans  doute  fait  habiter  anciennement  par  quelque 
peuple  nomade.  « 

J'avoîs  envoyé  mes  voitures  en  avant  à  Pérévolozfcaîa; 
je  les  rejoignis  dans  Taprès-midi.  Je  vis  dans  cette  route 
beaucoup  de  gâidiles  et  de  grues  par  petites  troupes;  elles 
dierchoiem  leur  pâture  dans  la  lande;  elles  étoient  si  peu 
sauvages,  qu'on  lès  approchoît  de  très-près.  Vj  trouvai: 
beaucoup  d'espèces»  de  saute^lles  qui  y  abondent,  et 
qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs;  \y  retnarquai  sur*tout  le 
grillon  d'Italie  (i)^,  le  grillon  obscur  (2)  et  le  grillo%  de 
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Forteresse 

de  Tirévolo\kaia. 
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(i)  GryUus  itaUciu. 


(2}  GryUus  ohscUrus^ 
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'  Sibérie  (i) ,  ainsi  qu'une  espèce  de  mouche  fourmi  (2).  La 

^  7  ^  9*       lande  est  ici  plus  garnie  de  collines  et  entrecoupée  de  bas- 
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Fortcrcsfc      fonds.  Plus  cHes  s'élèvent,  plus  les  amoncellemens  de  tombes 

diminuent,  ainsi  que  les  montagnes  situées  au-delà  de  la 
Samara,  On  rencontre  encore  quelques  tombes  à  environ 
sept  verstes  de  Pérévolozkaia;  elles  sont  de  différentes 

■ 

grandeurs ,  et  fort  près  Içs  unes  des  autres..  On  vôiti#ntre 
ces  collines  unç  çspèçe  de  fort  garni  dW  large  fossé 
presqu'entièrement  comblé  ;  il  a  environ  soixante-cinq  pas 
de  circonférence*  Le  centre  est  revêtu  d'un  rçmpart  élevé 
*  qui  a  la  forme  d'un  chaudron  dans  l'intérieure  On  prétend 
que  ce  fortin  a  été  construit  par  un  petit  parti  de  Kosaques 
du  Jaîk  qui  vouloient  sç  défendre  contre  les  Nogaîs  avec 
lesquels  ils  étoient  en  guerre.  Je  suis  [Arsuadé  que  c^est 
une  tombe  considérable  qui  n'a  pas  été  couverte  de  terre  ; 
c'est  là  sa  véritable  origine, 

La  forteresse  de  Férévolozkaia  forme  un  carré  assez 
vaste;  Elle  a  une  super-be  vue  sur  la  rive  droite  et  élevée 
de  la  Samara  ;  elle  n'est  défendue  de  ce  côté  que  par  des 
chevaux  de  frise ,  tandis  que  vers  la  lande  elle  est  fortifiée 
d'une  muraille  de  poutres  posées  les  unes  sur  les  autres, 
et  de  batteries  construites  en  bois.  Cette  place  ne  renferme 
qu'environ  quarante-cinq  xqiaisons  et  une  église  entourée 
d'arbres.  Les  kosaques  qui  Thabitent  ont  de  nombreux 


*  ^ 


ftniïx^  a'  /7. 

troupe.». 


de  Vérivoloïkaiê* 
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troupeaux  de  moutons  ;  leur  laine  me  parut  de  très-bonne 

qualité.  La  vraie  source  de  la  Samara  est  encore  à  plus       ^7*^9* 

de  trente  verstes  d'ici  vers  le  nord-est,  dans  une  contrée       FortLne 

fort  montagnjeuse.  C'est  ici  le  lieu  où  elle  approche  le 

plus  du  Jaïk  ;  elle  n'en  est  séparée  que  par  une  chaîne  de 

montagnes  de  dix-Jiuit  verstes  de  longueur.  La  forteresse 

doit  son  nom  i  la  ligne  de  Samara  qui  se  joint  ici  à 

celle  du  Jaik;  lorsqu'on  a  établi  ces  deux  lignes,  il  a  fallu 

transporter  tous  les  matériaux  d'un  fleuve  à  l'autre.  On 

trouve  près  de  Pérévolozkaia  et  plus  avant  vers  la  source 

de  la  Samara ,  de  petits  morceaux  de  crystal  de  rochç  de  • 

figure  hexagone.  Son  eau  est  rrès-belle ,  et  il  a  la  dureté 

des  topazes;  mais  malheureusement  les  morceaux  sont 

fort  petits. 

Je  restai  i  Pérévolozkaia  jusqu^au  27  juin  après  midi , 
pour  faire  le  journal  de  mes  découvertes,  et  retenu  en 
partie  par  un  orage.  Je  quittai  enfin  la  Samara ,  tt  pris 
la  route  de  la  forteresse  de  Tatitschéva ,  située  près  du 
Jai k  ;  elle  passe  à  travers  les  montagnes  nommées  Obstchéi-  Ohttehéi-sirt. 
Sirt.  Ces  montagnes  commencent  par  de  petites  collines 
qui  s'élèvent  peu  à  peu ,  et  deviennent  plus  considérables 
vers  le  Jaik.  On  ne  trouve  plus  de  tombes,  mais  un  grand 
nombre  de  petits  amoncellemens  de  terre  que  les  marmottes 
élèvent  devant  leurs  terriers.  La  couche  supérieure  de  la 
colline  est  composée  d'une  argille  rougeâtre ,  qui ,  près  du 
Jaik,  tst  d'abord  mêlée  de  graviers,  et  ensuite  de  cailloux. 
Tome  L  Xx 


^4<5  y  O   Y  A,G  E  S 

L'intérieur  de  la  montagne  est  composé  d'une  pierre  sablon^ 
lyôx),:       neûse^  d'un  gris  et  d'un  blanc  rougeâtre;  d'après  le  sol  du 
Ohttchéi'Sirt.     pays,  il  me  paroît  très -propre  à  la  production  des  miné- 
raux. Cette  montagne  est  d'ailleurs  une  ramification  dei 
hautes  montagnes  Ouralsks ,  qui  sont  très-riches  en  mines* 
Les  sources  de  cette  contrée  tombent  en  partie  dans  les 
ruisseaux  dont  le  cour  se  sdirige  vers  le  Volga,  quoique 
la  plupart  se  jettent  dans  le  Jaïk.  Leur  direction  vers  les 
deux  fleuves  paroît  presque  égale. 

On  prétend  être  à  la  moitié  du  chemin  près  du  ruisseau 
de  Gresnoucha  qui  coule  entre  les'montagnes  ;  il  se  joint 
à  celui  de  Kamisch-wSamara  qui  s'écoule  dans  le  Jaik.  La 
pente  de  ces  montagnes  ^sur-tout  au  nord,  abonde  en  places 
salines,  couvertes  de  soude  rempante  (i),  ainsi  que  tout 
k  chemin;  Elle  a  ici ,  ainsi  que  vers  le  Jaik,  une  figure 
tt  une  forme  bien  différentes  ;  j'observai  aussi  avec  soin 
l'erreur  où  plusieurs  botanistes  sorit  tombés  au  sujet  de 
cette  plante;  [woy^z  VÂppcndixj  v^  ii%.'\  L'armoise  (i) 
y  est  très-commune ,  ainsi  que  sur  les  montagnes  du  fleuve; 
mais  elle  n'a  point  d'odeur.  Le  chardon  échinope  (3),  d'une 
très-petite  espèce,  croît  aussi  parrtout*  La  blette,  connue 
sous  le  nom  à^axiris  ctratoïdts^  est  au  contraire  très-forte 
et  très -haute  7  sur -tout  vers  le  Jaik.  Je  trouvai  dans  le 
fond  qol  avqisijM  le  coissclau  dé  iGxreaioucha^  k  guimauve 


(i)  Salsola  prostrata,  i        /  n   jp  t* 

{i)Jnem'titaifaiùneukr.    .  I      -  .^..   •  T^' 
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ordinaire  (i);  on  la  voit  dans  tou^  les  bas-fonds  voisins 
du  fleuve  qui  abondent  en  plantes.  Les  insectes  les  plus 
remarquables  de  cette  contrée ,  sont  une  espèce  de  grillons 
sans  ailes  (z);  ils  y  abondent.  Ils  se  tenoient  presqu'immo- 
biles  dans  Therbe;  ils  avoient  généralement  dans  le  corps 
de  gros  vers  brunâtres  (3)^  qui  avoient  près  de  quatre 
pouces  de  longueur,  et  Tépaisseur  d'un  gros  fil.  Je  vis 
encore  dans  ce  canton  une  petite  espèce  de  sauterelles  (4)^ 
qui  fourmilloient  de  tous  côtés. 

'  La  forteresse  de  Tatitschéva  e^  située  sur  une  hauteur 
près  du  Ramiscb-Samara ,  à  environ  un  demi-verste  de  son 
embouchure  dans  le  Jaik,  et  à  peu  de  distaiyre  deFenfon-» 
cément  qui  forme  le  lit  de  ce  fleuve.  Cette  place  esr  un 
carré  irrégulier  ;  elle  est  fortifiée  d'une  muraille  de  poutres  j 
couchées  les  unes  sur  les  autres ,  et  de  chevaux  de  firise.  Ses 
angles  sont  garnis  de  batteries  construises .  en  bois.  Cette 
forteresse  renferme  plus  de  deux  cents/maisani ,  omce  lé^ 
casernes  des  dragons  qui  y  sont  en  garnison  /  deux 
églises  (s)  et  quelques  maisons  bien  bâties,  occupées  par 
les  ofliciers.  Tatitschéva  est  une  des^plusigramdâs  place* 
déjà  ligne  du  Jaik ,  et  des  plus  peupléiesaq)rès  Orenfaoïir^i 


•mm^m^ 


•m*^ 


■*— 3T 


(ï)  Althaa. 

(2)   GryUus  laxmanni.  Voyez  VAp^ 

Cl)  Gordiutk . 

(4)  G'ryllus  varmb'iUs,  Voyez  VAp 
ftnd'ix  y  «**  /o. 


(5^)  La  plupart  des  villes  et  des  vU- 
lïiges  en  Paissie,  ont  communément 
deux  églises;  Wxnt  pour  l%té ,  et  Fautre 
pour  rhiver.  La  première  est  grande  et 
vaste  3  la  seconde  Fest  moins ,  et  -on 
peut  la  chauffer,  .     .     . 

Xx  2 


1769. 

37  juin. 
Qhstchéi'Sirt^ 


ftS  JUÎA» 

Forteresse 

de  TautsekAm, 

u>  ver$(€9. 


i8  juin. 
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C'est  la  résidence  de  Tétat-major  et  du  commandant  enp 
1769.       chef  des  troupes  dispersées  dans  k  partie  inférieure  de  I* 

ligne.  Les  dragons  et  les  Kosaques  forment  la  garnison 
ordinaire  de  cette  forteresse  ;  les  Baschkirs  et  tes  Kalmouks 
chrétiens  de  Stavropol  gardent  les  postes  avancés  situés 
sur  la  ligne  du  Jaik ,  ainsi  que  Tintervalle  des  forteresses, 
depuis  le  premier  jour  du  printemps  jusqu'i  fa  fin  de 
l'automne  ;  on  ne  les  relève  qu'au  bout  de  ce  temps.  J'ai  vu 
plusieurs  de  ces  détachemens  former  deux  camps  séparés 
sur  chaque  côté  du  ruisseau  de  Kamisch-Samara.  J'employai  * 
i>8ett9)ttin«     les  journées  du  28  et  du  29  à  aller  voir,  avec  le  colonel 

qui  commande  à  Tatitschéva,  le^  exercices  et  les  divertrs- 
semens  de  ces  nations*  Les  Ralmouks  nous  donnèrent  un 
concert.  Une  assez  belle  voix  chanta  plusieurs  chansons 
galantes  en  kalmouk  ;  elles  consistent  communément  dans 
des  dissonnaîices^  et  dans  dès  tons  plaintifs  et  traînés^i 
Cette  voix  fut  accorap3gnée  par  un  violon  de  poche  turque 
k  quatre  cordes,  et  par  une  flûte  très-curîeusç ,  faite  avec 
ime  tige  creuse  d'ombellifere  (i),  séchée  et  couverte  d'un 
boyau.  Ils  percent  trois  trous  dans  le  bout  le  plus  mince 
de  cette  tige ,  qu'ils  bouchent ,  ouvrent  -et  rebouchent 
^vec  trois  doigts  d'une  main,  suivant  les  sons;  ils  les 
différencient  aussi  en  bouchant  le  fond  étroit  de  la  flûte 
avec  l'autre  main.  Ils  appliquent  Touverture  du  haut  qui 
est  la  plus  large  contre  les  d^nts  supérieures^ et  la  pressent 

fc  ■  I  ■■in»  ■   ■■  I  I  I    I      m  I        I        ■—>■■■■■ -m  ■        I  II    ■.——»»■ -1  •■'»• 

(^i)  Umhcllataf 
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entre  la  lèvre  supérieure  et  la  langue^  qui  doit  être  bien  — — — 
exercée  pour  former  les  tons;  cet  instrument^  entre  les  ^7^9^ 
mains  d'un  habile  joueur,  a  le  même  son  qu'une  petite  Vne*rI$$T 
flûte  traversière.  Ils  ne  se  servent  point  d'embouchure  ou 
chalumeau.  Les  Kalmouks  appellent  cette  flûte  zourr,  et 
ks  Tatars  kourah;  les  Kosaques  du  jaik^qui  en  font 
également  usage,  lui  donnent  le  npm  de  tchibizga,  qui 
est  celui  de  la  plante.  Les  Kalmouks  appellent  les  violons 
de  poche  biva.  Le  fond  de  cet  instrument  tst  un  cylindre 
de  bois  creusé,  couvert  d'une  vessie  sèche ^  tendue  comme 
la  peau  d'une  caisse;  on  place  le  chevalet  sur  cette  vessie, 
et  on  y  monte  les  cordes  de  boyaux  qui  aboutissent  à  un 
long  manche.  L'archet  est  un  double  écheveau  de  crins 
attaché  à  un  petit  bâton  par  les  deux  bouts  ;  ils  donnent 
de  SI  grands  coups  sur  les  cordes,  qu'on  en  entend  toujours 
raisonner  deux  à  la  fois.  Les  Kalmouks  se  servent  encore 
d'une  basse  à  deux  cordes  ^  appellée  chour  ;  d'une  harpe 
couchée  qui  ressemble  au  GousLi  des  Tatars,  appelle 
lÉTÉG  A  ;  et  de  grosses  guimbardes  qui  leur  tiennent  aussi 
lieu  de  basses^ 

La  sérénade  finie,  'des  jeunes  gens  s'exercèrent  à  la 
lutte.  Ils  se  mettent  tout  nus^  et  ils  roulent  leurs  grandes 
culottes  au-dessus  des  hanches.  Ils  sont  très-adroits  à  cet 
exercice.  Ils  tirèrent  ensvôte  au  but  et  au  vol  avec  des 
flèches.  La  fètt  se  termina  par  des  parties  d'échecs.  Ce  jeu 
est  fort  en  usage  chez  les  Kalmouks.  Ils  observent  les  mêmes» 
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■  ■  règles  que  nous,  à  Texception  qu'ils  avancent  trois  pions 
^7^9*  à  la  fois  en  commençant  la  partie.  Au  lieu  de  dire  échec. 
Forteresse       OU  SCHACH  commc  ks  Allemands,  ils  prononcent  schat, 

ou  simplement  scht.  Ils  nomment  ce  jeu  5chatéra,  et  ils 
se  servent  aussi  du  mot  mat. 

Les  Baschkirs  nous  donnèrent  pour  divertissemens  des 
danses  tatares  et  le  jeu  de  Tare.  La  seule  chose  remarqual^le 
fut  un  vieillard  à  qui  il  ne  restoit  que  deux  denu;  il 
joua  de  la  flûte  en  maître,  et  nous  fît  de  charmans  accords. 
Les  chansons  des  Tatars  différent  autant  de  celles  des 
Kalmouks ,  que  la  musique  italienne  diffère  de  la  française. 
Les  danses  tatares  consistent  dans  des  positions  de  jambes 
outrées  ou  contre  nature ,  ainsi  que  dans  diffèrens  mou^ 
yemens  assez  lascifs  du  corps  et  des  membres.  Ils  les 
exécutent  avec  beaucoup  de  promptitude  et  d-agilité,  et 
ils  les  accompagnent  de  coups  de  sifflets  et  de  claque-* 
mens  de  main. 

L'enfoncement  que  forme  le  Jaik,  près  de  Tatitschéva, 
tst  rempli  d'aurone  (i)  entremêlée  de  fenouil  de  porc  (2); 
La  réglisse  à  écosses  velues  (3)  couvroit  des  champs 
entiers.  Je  vis  sur  la  rive  du  fleuve  une  plante  (4)  dont 
aucun  botaniste  n'a  parlé;  je  ne  Tai  jamais  vue  ailleurs. 
Il  y  a,  près  du  Jaik,  plusieurs  flaques  d'eau  où  il  croît 


.  (i)  Ahroutaim^ 


(})  Glycirrh'u^A  hïrsuta, 

(4)  Prenanthcs  hispida.  Voyez  jVj>» 
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beaucoup  de tribule  aquatique  (i),  appellée  tchilim  dans 

tous  les  environs  du  fleuve.  Les  jeunes  gens  la  ramassent       ^  7  ^  9- 

et  la  mangent  crue.  Forteresse 

Je  n  ai  jamais  vu  d  aussi  grosses  mouches  de  marais 
que  dans  ce  canton;  elles  ont  communément  six  pouces 
de  longueur  sur  trois  pouces  et  demi  de  large.  La  sécheresse 
n'avoit  laissé  aucune  plante  sur  les  monticules  voisines. 
J'y  trouvai  en  revanche  un  grand  nombre  de  sauterelles 
de  toutes  les  espèces  connues  dans  les  parties  méridionales 
de  r  Europe  et  en  Afrique  (2).  Plusieurs  de  ces  espèces 
abondoient  même  sur  les  éminences  les  plus  exposées  au 
solçil.  Les  faisans  font  quelquefois  leurs  couvées  dans  les 
bas-fonds  garnis  débroussailles;  ils  sont  très-communs 
dans  les  lande;  des  Rirguis ,  qui  ornent  leurs  bonnets  avec 
Iqs  plumes  de  cet  oiseau. 

Les  réparations  de  mes  voitures  me  retinrent  jusqu'au  30  jo  juin. 
a  Tâtitschéva.  J'envoyai  les  plus  lourdes  et  les  plus  mau* 
Vaises  en  avant,  et  je  dirigeai  ma  route  sur  Orenbourg, 
afin  de  visiter  les  salines  dlletzki  et  une  partie  de  la  ligne. 
On  ne  peut  voyager  sur  les  bords  du  Jaik,  qu'avec  une 
petite  escorte  de  kosaques  ou  d'autres  troupes  légères  qui 
se  relevé  d'un  poste  avancé  à  l'autre ,  sans  risquer  d'être 
assailli  par  les  Kirguis.  Cette  précaution  étpit  très-nécessaire 

(1)  Trapanatans.  i   espèces  nouvellement  connues;  telles 

(a)  Gylius  fiavtolus,  italicus^  ohs-  \  ^s^^Grylhumurkatus^AppendiXyn^jij; 
€urus,  c^Tulciccns;  et  plusieurs  autres  1  et  gryllus  dcsenus ,  Apptndix^n''  f^. 
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;  alors ,  parce  qu'ils  étoient  campés  par  troupes  le  long  du 


30  |uin< 


'  7^9*       fleuve  pour  faire  paître  leurs  troupeaux,  qui  manquent  de 

pâturage  dans  leurs  landes.  ^ 

KiuchrChoutM.        Pour  se  rendre  de  Tatitschéva  à  la  première  forteresse , 

to  ycrstes.  '  ' 

on  passe  continuellement  sur  les  collines  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  borde  cette  lande.  Elles  sont  toutes  com- 
posées d'un  grès  rougeâtre  ou  d'une  pierre  argilleuse.  La 
grande  sécheresse  avoit  brûlé  l'herbe  et  les  plantes.  On 
laisse  le  fleuve  sur  le  côté.  Sts  rives  sont  garnies  de  bosquets  ; 
l'arbre  le  plus  commun  est  le  peuplier  blanc.  On  trouve 
beaucoup  de  kali  sur  tous  les  chemins.  On  traverse  plusieurs 
ruisseaux;  près  du  second  est  une  maison  de  campagne 
avec  quelques  censés ,  et  un  poste  avancé  occupé  par  des 
kalmouks  et  des  baschkirs;  j'y  changeai  de  chevaux  et 
d^escorte.  On  arrive  ensuite  à  plusieurs  bas-fonds  garnis 
d*herbes ,  et  k  un  défilé  profond  ;  on  y  apperçoit ,  sous  la 
terre  glaise,  des  couches  horizontales  de  pierres  plates 
argilleuses,  grises  et  rougeâtres.Une  espèce  d'astragale  (i) 
et  le  lîzeron  terrestre  (2)  croissent  dans  ce  défllé. 

voxwmt  La  forteresse  de  Tchernorietchenskaia  est  située  sur 

àt  Tchtmorittchnif  ,  /•        /  «  a      «  «« 

kaïA.  1 5  ^f  une  rive  élevée ,  au  bas  de  laquelle  est  une  eau  stagnante 

qui  communique  avec  l'Oural ,  et  on  l'appelle  Touloupof- 
Jérik.  Le  Tchernaïa-Rietscha,  ou  ruisseau  noir,  se  jette  dans 


?■▼ 


(i)  Astragalus  alopecuroiJes  a  aus^ 

triacfUn 


I       (2^  Conyolyulus  ttrrcstrU^ 

cette 


-»mi^m0Émimi^mmm*Êi 
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cette  mare  ;  il  est  très-marécageux ,  et  il  a  donné  son  nom 

à  la  forteresse.  La  place  n*est  pas  fortifiée  du  côté  du  rivage ,  '      ^7^  9* 

qui  est  rapide;  Téglise  est  dans  cett^  partie.  Une  muraille       Formasse 

de  Tchtmoriétthttti* 

•de  poutres  la  défend  du  cote  de  la  campagne.  Elles  ren-  *'»'^-  '5  vcme*, 
ferment  environ  deux  cents  maisons,  maïs  tontes  ruinées; 
les  plus  grandes  sont  occupées  par  les  officiers  de  la  gar- 
nison. Le  fleuve  coule  ici  dans  un  fond  très-large ,  garni 
de  broussailles^  et  exposé  aux  inondations  à\\  printemps. 
Le  docteur  Rindcr  a  découvert  une  plante  très-rare  (i)^ 
dont  j^ai  déjà  parlé ,  près  des  monticules  voisines  du  fleuve  j 
à  peine  avoit-elle  alors  qvieîques  feuilles  vertes. 

Je  partis  le  premier  juillet  de  très-grand  matin  .pour  me  Premier  juîiiect 
rendre  à  Orenbourg.  La  route  me  conduisit  d'abord  dans 
un  bas-fond  arrosé  par  le  Tchernaia  ;  il  a  un  cours  paisible 
entre  le  Jaik  et  les  collines  de  pierres  calcaires  qui  suivent 
les  bords  de  la  Samara.  Arrivé  \  Teiidroit  où  elles  avoisinent 
le  fleuve,  on  passe  sur  sa  rive  élevée  et  sur  ces  mêmes 
collines,  d'où  Ton  appcrçoit  Orenbourg.  La  rive  élevée 
de  rOural  forme  un  cordon  varié  de  fonds  et  d'élévations 
en  dos-d'àne  près  de  la  Sakmara^  ce  petit  district  s'appelle 
Avrasnoi-Tav.  On  traverse  un  peu  plus  loin  la  Sakmara 
sur  un  pont  de  bateaux;  on  est  forcé  de  faire  ensuite  un 
assez  grand  détour  sur  de  petites  collines  avant  d'arriver 
à  la  ville.  La  route  d'été  est  plus  longue  que  celle  d'hiver, 
q.ui  passe  par  le  bas-fond. 

{i)  Hindêra  tttr^pis.  Voyez  Vj^fpcndïx,  n^  loy^  et  la  planche  X. 
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Premier  juillet* 
Onnbmirg. 


Je  ne  m^amuserai  point  à  faire  la  description  d^Oren* 
bourg»  M.  Ritschof  en  a  donné  une  si  détaillée ,  que  je 
ne  pourrois  que  le  copier  ^  sans  y  rien  ajouter  (i).  Cette 


(i)  M*  Pallas^  ècrhrant  pour  les 
Russes  y  a  eu  raison  de  ne  pas  s'étendre 
sur  la  description  d'Orenbourg  ;  msds 
nous  croyons  devoir  en  donner  une 
somœsdre ,  en  faveur  de  nos  lecteurs 
qui  n'entendent  poûit  les  langues  aOe- 
mande  et  russe* 

Orenbonrg  est  située  sur  k  Jsuk ,  au 
fi^  51'  de  latitude ,  suivant  Miiilfer,  et 
au  51^  46'  5'\  suivant  la  Conaoîssanct 
des  temps  1788 ,  notre  Carte  générale  de 
rcmpîrc  dt  Russie  f  et  la  dernière  Caru 
générale ,  pubEée  en  1786  ,  par  l'axte- 
démie  de  Pétersbourg.  Elle  est  au 
7a**  36'  de  lon^tude ,  suivant  Midkr;, 
au  73"  14'  30'',  suivant  la  même  Cwi- 
noissance  des  temps  ^  et  au  72^  50% 
suivant  les  deux  canes  citées.  Elle  est  à 
dix-neuf  cents  quatre-vingt-dix  verstes 
de  Pétersbourg ,  et  à  douze  cents  cin- 
quante-six de  Moskou.  Elle  fut  d'abord 
bâûe  en  1734 ,  à  l'embouchuse  de  l'Or , 
k  la  sollicitation  SAhculkahf  kan  des 
Kirguis.  En  1739,  elle  fiit  transfibte  à 
cent  quatre-vingt-deux  verstes  plus  bas, 
sur  les  bords  du  Jaik,  diaprés  les  repré- 
sentadons  du  conseiller  Tathchef^  Le 
conseiller  Néploulof^  s'^tant  transporté 
sur  les  lieux ,  rendit  compte  i  la  cour 
des  obstacles  qui  s'opposoient  à  h  cons- 
truction de  la  nouvelle  ville;  llmpè- 
ratrice  Elisabeth,  ayant  égard  à  ses 
représentadons^  ordonna,  en  174»,  de 


transférer  encore  cette  capitale  à  soi* 
xante-dix  verstes  plus  bas,  et  dans  le 
lien  oii  elle  est  aujourd'huL  La  première 
ville  prit  alors  le  nom  de  forteresse.de 
rOr  ;  la  seconde ,  celui  de  Krasiogors- 
kaia;  et  la  troisième  conserva  celui 
d'Orenbourg. 

*  Orenbourg  est  dans  une  vaste  plaine  ; 
la  viUe  forme  un  ovale  ;  les  fortifications 
en  sont  régulières;  elle  ^t  revêtue  d'un 
rempart  et  d'un  fossé ,  de  dix  bastions 
et  de  deut  dentl-lMbdons.  Elle  a  qaatre 
portes,  La  cathédrale  est  bitie  sur  un 
roc  de  jaspe  rouge ,  arrondi  et  assez 
élevé.  On  y  remarque  le  gouvernement^ 
rhôtel  de  la  poUce ,  une  chancellerie 
et  un  hôpital.  La  cour  du  commerce 
est  un  Intiment  carré,  qui  a  ccntHpiaire 
sagènes  de  longueur,  sur  quatre-vingt-» 
quatorze  de  largeur:  les  lN>ûtiques,  au 
nombre  de  centonquame,  som  voûtées  ; 
la  douane  est  couverte  en  tôle  vernie 
avec  du  goudron.  La  cour  des  échanges, 
qui  est  sur  le  Jaik,  rtniisrmedcisicenB 
quarante-six  boutiques  et  cent-quarante 
greniers.  On  comptoir  à  Orenbourg, 
en  1773  ,  deux  miUe  soixant&-un  mar^ 
chands,  dont  dix-neuf  cents  quatre- 
vingt-six  étoient  tatars.  Les  KoSaques 
qui  commercent  dans-  cette  contrée, 
n'étoient  pas  comfMÎs  dans  ce  nombre* 
n  s'y  &it  un  commerce  considérable 
avec  les  difièeens  peuples  de 
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belle  ville  est  très -propre  au  commerce  de  l'Asie,  qui 
est  de  la  plus  grande  importance.  Mais,  pour  le  faire 
prospérer  davantage ,  et  rendre  cette  ville  plus  florissante , 
il  ^udroit  commencer  par  y  établir  des  manufactures  pour 
les  objets  de  commerce  qui  manquent  aux  nations  asia- 
tiques ;  il  faudroit  encore  la  peupler  de  marchands  habiles 
et  assez  riches  pour  établir  et  diriger  ces  manufiictures. 


1769. 

pfemicr  Joillett 


Orenboiirg  »  située  sur  les  confins  d^un 
afireux  désert,  est  devenue,  par  son 
ilosgnement  et  la  bonté  de  ses  f oitî£k»- 
tioas,  un  lieii  d'exil  pour  les  citoyens 
remuans;  on  les  y  occupe  à  difiSrens 
travaux.  Le  ph»  grand  nombre  de  ces 
malheureux  prisonniers  est  gardé  dans 
le  fort,  pendant  la  nuit  ;  mais  pendant 
le  )our  on  les  conduit  dans  la  «uûson  de 
travail,  qui  est  Ufi  vaste  édifice  placé 
hors  de  la  ville.  On  y  a  établi  des  atto- 
tiers  d«  ttnnes  espèces,  et  Ton  y  donn<e 
de  l'ouvrage  à  tous  les  prisonniers.  Le 
gouverneur  confie  le  soin  de  cet  établis- 
sement à  un  directeur,  qui  est  ardutecte. 
Outre  la  pak  ordinaire  des  prisonniers  y 
ceux  qui  sont  en  état  de  travailler  à  un 
art,  à  un  méder ,  reçoivent  cinq  sôus 
par  jour.  Cest  par  ce  moyen  que  la 
couronne  construit  et  entretient  tous  les 
faâfimens  qui  sont  à  sa  charge.  Qiaque 
partIcuUer   peut  ausû  faire   exécuter 
«les  travaux  par  les  mêmes  ouvriers. 
DictiMnairt  géoffrapkiqite  de  Poiounin  et 
MulUr.  Voyi^es  de  Géojp ,  tome  II 9  page 
^66»  Voyages  de  Grégori. 

Le  gottvememnnt  tfOrenbouig  étoit 


divisé  en  quatre  provinces;  savoir; 
Orenbourg,  Stavropol ,  Oufa  et  Isetslu 
Il  n'existe  plus  aujourdliui;  la  plus 
grande  partie  a  pris  le  nom  du  gou« 
vemement  d'Oufe.  Il  renferme  les  pro- 
vinces d'Orenbourg,  d*Oufa ,  cinq  dis^  • 
tances  ,  le  district  des  mines.  La  province 
d'Oufa  est  composée  des  cercles  suivans  r 
Oufa,  Meusé&nsk ,  Birsk ,  Tchéliabinsk, 
Troitsk,  Bougoulma,  Tabinsk,  Ser- 
guiefsk  ,   Bougourousiansk  ,    Sterlita- 
matzk:  les  cercles  ci-aprés  fi^rmentk 
province  d'Orenbourg;  savoir:  Oren* 
bourg,  Bousouloutzk,  Samara,  Verko- 
Ouralsk.  Les  cinq  distances  sont:  la 
distance  deKrasnogor ,  la  distance  d'Or, 
celle  du  haut  et  bas  Oui  ;  la  distance  de 
Sakmar,  celle  de  Samara.  Le  distria  des 
mines  est  prescpi'entièrement  dans  la 
province  d'Oufa ,  puisque  la  plupart 
sont  situées  entre  TOural  et  la  Biélaia, 
et  sur-tout  près  de  Tabinsk.  Les  autres 
parties  qui  composoiént  le  gouvernement 
d'Orenbourg,  appartiennent  aujourd'hui 
à  ceux  de  Tobokk,  Sinbirsk,  Saratof^ 
et  du  Caucase, 
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\  I  m  Orenbourg  seroit  alors  une  des  plus  importantes  villes 

1769..      de  rEmpirej  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  son: 

Pffmîcr  j-iillcr.  */••  1  11  -^  11 

Ottnbourg..      commerce  s  y  rait  par  des  marchands  qui  s  y  rendent  des 

villes  les  plus  éloignées  de  FEmpire,  et  qui  s'en  retournent 
aussi-t^t  qu'ils  ont  fait  leurs  échanges ,  et  par  conséquent 
avec  le  profit;  ou  bien- ils  y  vendent  leurs  marchandises^ 
et  en  emportent  l'argent.  Ils  viennent  par  caravannes ,  à» 
chaque  printemps ,  avec  des  marchandises  qu'ils  ont  tirées 
de  fort  loin ,,  et  avec  celles  des  manufactures  étrangères 
qu^on  pourroit  fabriquer  ici  et  dans  les  environs* 

Les  principaux  objets  d^exporration,  sont  des  draps 
de.  différentes  qualités,  et  sur-tout  ceux  qui  sont  teints 
en  rouge  et  en  écarlate,  des  velours,  des  toiles  blanches 
et  des  toiles  bleues,  des  cuirs  de  Russie,  des  ustensiles 
de  fer  et  de  cuivre,  tirés  des  forges  de  là  Sibérie  les  plus 
éloignées;  des  aiguilles,  des  dés  à  coudre,  de  la  verro- 
terie ,  dies  grains  de  corail ,  et  d'autres  objets  frivoles ,  qui 
servent  à  orner  les  habillemens  et  les  équipemens  des* 
chevaux,  ainsi  qjie  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  Kîrguis. 
Ce  commerce;  fournit  encore  tous  les  ingrédiens  propres^ 
à' la  teinture,  tels  que  rindîgo.  Te  pastel',  ta  cochenille, 
Talun  et  le  vitriol..  Le  sucre ,  quelques  pelleteries,  et  par- 
ticulièrement dès  peaux  de  castors  et  de  loutres,  entrent 
dam  les  échanges  que  font  les  Russes  avec  les  Boukars,. 
qui  leur  fournissent  beaucoup  d'indiennes  communes  et: 
d'autres  étoffes  et  toiles  de  coton ,  très  -  recherchées  des. 
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Rirguis.  te  goiût  de  ceunr-cr^  pour  ces- indiennes  tt  ces 

étoflFès ,  prouve  combien  de  pareilles  manufattUFes  sèroieiit*      ^  7 ^  9* 

*    f      T>    *     *  i"  '  .  A  1  f.     /       Wtmîer juillet. 

avantageuses  a  là  Russie,  quand  on  seroit  mâme  obligé'     OwA.wg. 
d'acheter  les  matières  premières  des  Bûukars  études  Chi- 
vintzeSy  qui  y  apportent  déjà  le  coton  cru  en  grande* 
quantité^  et  préférablemént  à  tout  autre  article.  Je  suis 
persuadé  que  le  cotonnier  réussîroit  fort^bien  dans  plu- 
sieurs contrées  méridionales  de  la  Russie ,  quoiqu'il  ne 
réussisse  pas  dans  les  environs  d'OrenboUrg  et  près  de  la 
Sakmara.  Oh  avoir  essayé  d'en,  faire^  cultiver  autrefois 
par  les  Tatars  de  Kardalinsk.  Ces  contrées  n^wit  point' 
de  températures  fixes  ^  et  sont  trop  sujettes  aux  variations 
subites  du  chaud  au  froid,  à  cause  de  la  proximité  des 
montagnes.  D'ailleurs  le  terrain*  est  mauvais ,  argilleux,» 
pierreux,  et  la  sécheresse  y  est  trop  forte  en  été;  il  ne . 
faut  donc  pas  s'étoniler  de  ce  que  le  coton  4îîâ  pu  venir 
à-  maturité ,  dans  les  plantations  faites  autrefois  entre- 
Samarsko'i-Gorodok  et  la  forteresse  de  Predtchîstenskaiay, 
et  dans  un  jardin  d^Orêhbôurg.  On  dort  s'attendre  à 
réussir  dans  cette  culture ,  près  de  la  Samara ,  du  Miots- 
cha,  de  Tlrguis,  et  peut-être  dans  les  contrées  inférieures-^ 
du  Volga. 

Les  principaux  articles  que  les  earavannes  asîattquts 
échangent  contre  les  marchandises  dont  je  viens  de  faire 
l^énumération ,  sont  de  Tor  et  de  l'argent  monnoyés  y  en. 
plus  grande  partie ,  au  coin  de  Perse  et  en  roupies;  dui 
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s^ble  ^'or  i  un  peu  M Jif^-^^i l  àt9  rubis  haUls,  et 
1 745  94      âjutres'  pierres  précieuçes  ;  une  ;  gtwde  qu^mité .  4e .  cotoU) 
'*o*^^^^'   qru  et  fijé  ;  beaucoup  d'indiennes,;  de  grOsi$es  étof&s  de 

coton  ;  âés  toiles  de  coton  ;  des  mousselines  ùrduialres 
et  des  mousselines t.dçs  Indes;  des  perses. de  mpyenne 
qualité;  des  et ojFes  â«mi{- soie ^  4€fs  rôties  de  chambre^ 
toutes  faites  ,\;ojn  chalates  ^de  différentes  *  qualités  ;  des 
peaux  d'agneauK  de  Boukarie,  très ^ bien  frisées^  de  cou- 
leurs noire  et  grise ,  qui  se  vendent  très-chers  ;  deux  espèces 
de  pe^ux  de  chaEts-tigres ,  appellées  H^^OVU^ifX  poulak  ; 
des  pea^x  de  tigres  ^  et  autrçsf  choses  s^blables.  Xes  Bou- 
kja^s  y  apportant  mssx  quelquefois  du  si^tpétre:  natif,  qui 
se  forme  en  abondance  daAs  les  endroits  de  leur  pays ,  où 
il  y  avoit  autrefois  des  villes  ef,  ^4es  cimetières.  Jusqu'à 
présent  ^  Timportatioa  des  soies  écrues.i  et  d^s  belles  mar- 
chapjdîses  des  Indçs,  a  été  peii  considérâbb;  je  né  sais 
si  c'est  parce  qu'ils  n'en  vendent  pas  assez  aux  marchands 
russes,  ou  bien  parce  que  leur  profit  n^est  pas  assez  const* 
dér^le  sur/ cette  jespèpe  de  march;mdtses  ,  qui  courent 
de  grandi  risques  dans  le  transport ,  et  qui  nécessitent 
deux  échanges.  J'ajouterai ,  en  outrç  j  puisque  nous  en 
sommes  à  cet  article,  que  ce  n'est  point  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'Inde  que  se  prouvent  les  jpîieilleures 
manufactures  ;  que  les  marchandises  de  la  première  qualité 
abondent  et  se  fabriquent  dans  les  contrées  méridionales 
et  maritimes*  On  ne  doit  donc  pas,  çspérer  dlavoir  de 
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plus  belles  marchandises ,  et  à  meilleur  prix  ^  que  Un 

« 

tiations  européennes  qui  font  ce  commerce  par  mer ,  quand  ï  7  ^9* 
même  les  commissionnaires  ou  facteurs  boukars  reroient  om$ourg. 
toufr  leurs  efforts -pour  cela. 

Il  ne  faut  pa:s  omettre  plusieurs  petits  objets  de  côih* 
merce  avec  les  Boukars,  qui  concernent  l'histoire  naturelle. 
Ils  apportent  de  leur  pays  tles  fruits  secs  ;  tels  que  des 
abricots  saunages  ^  des  pêches  ^  uAe  espècte  de  petit  raisin 
d*un  goût  admirable ,  qu^ils  appellent  kISMISCH  ;  ils  sont 
le  plus  souvent  sans  pépins^  et  ils  ri^cn  ont  pmais  qu'un 
seul,  qui  est  très -gros;  des  noix  d'une  espèce  de  hêtre , 

I  .  -  •        f  f  : 

/ibmméés  VscHïN AR  ;  cf  dé  ia:  isemencè  cbritre  les  vers^ 
âppelléè  DARMAKA.  Ctst  la  méfne  que  celle  dont  nous 
faisons  usage  ;  ils  la  tirent  des  Indes ,  et  ils  s'en  servent 
poiir  détruire  les  vers  et  les  chefiïHes  dei?  canaux  qui 
arrosent'  leurs  jardins  et  plantations*.  Ils  Vendent  aussî 
<|ueïquefdis  dés  graines  d^arbouscs  et  de  melons,  et  aU 
millet  de  Boukarie  (i) ,  qu'ils  appellent  dschoxjgarï. 

La  branche  la  plus  importante  du  commerce  des  Ruisscs 
avec  lés  Boukars,  séroît  l'importation  des  matières  écnie^ 

4ui  manquent  aux  premiers;  et  parmi  celle -ci,  la  jplus 
avantageuse ,  qui  est  celle  d^s  soies ,  a  été  la  plus  négligée 
jusqu^ici.  LesKalmouks  et  les'Kirguis  apportent  beaucoup 
de.  poils  de  chèvre  et  de  chaimeau ,  qui  ne  coûte  que  de 
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(f)  Hokkas  saccharatusn 
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quatre-vingts  kopeks  à  deux  roubles  et  deïni  le  poud,'seIdn 
17^9*       sa  qualité;  ce  prix  est  à  très -bon  marché.  On  pourroît 
a«?wnct.      donc  le  travailler  daos  TEnipire^  .où  le  vendre  éçru  à 

l'étranger ,  avec  un  très-gros  bénéfice-  Ce  cdfijniercé  mulr 
tiplieroit  considérablenient  le  nombre  dçs  chameaux  qu'on 
élève  dans  le  pays  ;  ces  animaux  ne  demandeat  que  des 
soins  légers  ^  et  ils  réussissent  à  inerveiUe  dans  difFérentes 
contrées  d^e  1^  Bascl^kirif  «  ^et /  sur- toyt  dajas.  la  province 
d'Isetsk  :  le  désert ,  situé  entre  le  Volga  et  le  Jaik,  fournit 
4'excellens  pâturages  popr  ces  .animaux.   . 

Outre  ces  branche^ de  conjnierce ,  qui  pourroîent  dje venîjc 
plqs  florissantes  y  réx^hange  des  bestiaux  est.  un  des;  plus 
forts  articles;  Les  Kalmouks  et  les  Kirguis  qui  errejit  dans 
les  steppes.,  échangent  annuellement  de  quarante  à  soixante 
piille  ipoutons ,  et  près  de  dix-mille  çhçvaux,  dans  la  seule 
ville  d'Orenbourg.  Les  chevaux  se  transportent  en  Russie» 
P^  çpnsomme  avjourd'hui  lés  moutons'^  Qrenbourg, 
dan^  ses  environs,  et  dans  les  villes  situées  surlç  Volga» 
Le  suif  fondu  est  envoyé  dans  les  ports  dç  mer  de  TEpi* 
pire,  où  il  se  vend  très -cher;  on  Texporte  de  là  chez 
1  étranger ,  spws  le  nom  de  suif  de  Russie  (i).  En  été , 


(i)  Les  boeufs,  les  ciûrs  &'Ie  suif 
fermenc  un  ob]tt  considérable  ivns  le 
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.de  b^euft  vivaii»^  pour  un  mmion  cem- 
^n^  mille  roiibles  de  cuirs  de  bpaxb 


Aversemem  f^rèt^ârés,  et  pour  sepc 
cents  cin^itte  loiUe  roubles  d^  ,^. 


commerce  de  la  Russie.  £n  1768,  on     Uétraneer  en  emploie  la  moitié  à  hirq 
a-  vendu  pour  trente-ite  mille  roubles     des  chanddles ,  que  les  Ru5s<^  pour*' 


roienf  £iîre  ;  on  en  a  Vendu  »  à  la  mémC' 
époque,  pour  soî;iante-(^tr|»  n^Uo 


mm^^mm- 


f^imm 


neure  a  la  coloiue  de  barepta.  L  autre 
moiSFdu'iîurexpoirôE  cst'cnîployéê  T 
Aii^e  Axi'iiyoK;^  <Jiî"râf  encore  'éHigè  dite 


cjiLiarantft-huit  millç  roublçs  en  1768. 
'JHiifde  amètiiofSRion,  Voyez  j  àxc  sctjer^ 


^  le  Discours  académique  sif^Us  prvJuju  de 
i  la  Russie,  &c*  far Guldcnstadt,  1776, 


OienVjur^\ 
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la  viande  de  mouton  est  à  très -bas  prix  à.Orenbourg, 

parce  que  ceux  qui  font  ce  commerce,  gagnent  déjà       ^7^9- 

suffisamment  sur  les  suifs.  Une  chose  remarquable,  c^est      aiuifjuiiî/ 

que  la  queue  des  moutons  kirguis  tst  si  grasse ,  qu'isiîe 

pèse  souvent  plus  d^un  poud ,  et  fournit  communément 

plus  de  trente  livres  de  suif  Ces  queues  sont  appellées 

KOURDJOUK.  .  1  . 

Les  Kirguis  échangent  encorç  beaucoup  de  pelleteries 

communes,  telles  que  des  peaux  de  loup  des  landes,  dont 

le  poil  est  mauvais,  mais  qui  sont  trèsJégères;  des  peaux 

de  renards ' des  landes,  qu'ils  app^ellent  karXgan;  ils 

ont  à  peu  près  la  couleur  àt^  loups  î  on  eh  tiré  également 

des  landes  kalmoukes  ;  dés  petits  renards  d*Une  espèce 

particulière,  qui  habitent  les  landes  montagneuses,  o\\\tè 

nomme  ici  koÀsak;  des  chats  sauvages,  et  beaucoup  dé 

peaux  d'kgneaax.  Ces  peaux  sont  soùvehi?  ptiis  beiks  K\ut 

celles  Tendues  par  les  Kakriouks  ;  tlfe»  foràtent  ^  arfïdfe 

constaéraUe  dans  le  commerce  de  la  pelkterie.  Lés  Kii*- 

guts -vendent  ou  échangent  toutes  sortes  tdë  tà»pts  et<d0 

coiivêrttifës de  feutre',  apipellés  KOSéliMi^jilsti^fiyi((aiéfi€ 

éux-y^vMs  aVéé  k  lïine  dè^]éWirïéùtdhârIte'J#n  fmt  M 

diflFereiitey  qtiaiités;^  ôïi  en  trouve  de  pîliisiëufS  rCâiftUuW 

■  »  I      J  I  «  ^  I   I  ■.  J  I  J        J  [  I  »  L'        J         |i   ■  ■   I     ■  jj    >  '  y \         *■  <,     ,    n   0  ■    ^      j     .. 
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et  d'un  assez  joli  d^essin.  Ce  peuple  nomade  est  très-petr 
1769.       versé  dans  la  pratique  du  commerce  ;  U  reçoit  en  échange 

Pu  premier  1  i  .  1         /*  / 

tu  j  juillet,      cjes'  marchandises  communes  et  des  bagatelles  i^ibriquées 

Qimbtmrg,  ••11  •  •  . 

ICI  ou  dans  les  environs  ;  aussi  ceux  qui  commercent  avec 
eux  gagnent- ils  beaucoup;  ils  devienipent  cependant  plus 
instruits  eç  plus  rusés  de  jour  en  jour,  et  peut-être  par 
la  faute  même  des  marchands  russes. 

Vpig^.iine  autre  braqche  ^jpgulière  dp  coinwierçe.  Les 
Rjusrs es  vendent  dans  la  cour  des  échanges  beaucoup 
d'aîgleç  dprçs  (i)  ^appelle?  Bj.ouRif.ouT  p^rle^  Tatary» 
Cçs  oiseaux  soot  fort  recherchés  par  les  Kirguj^^^  qui  les 
dressent  ppur  la  chasse  ^u  laup^^du  tcAord,  et  daJ^gazelIe. 
D'après  certaines  mar^Mfs  paftîçulières ,  et^certaiiw  mou- 
veraen?  de  cet  pîseaq  d^.proj^j  les  .l^irguisr  Jugent  de  sa 
feontç  et  jd^ ;sçj  ^(Uspp^içjo^Sjàrîêjtç^  chasse. 

Ils.  ngjîPiît  gp'^  %ops,  ?jj^epçibI^S:.4'f^^^  ^^ë^]^ 

.  éfoûfl^  (ju£i^^9j;i|  vn!  très-j^wi5^.çheiva;rppuf-  .un  riigle  .cj^'i! 

reCflnno^tra  êtjTÇ  .4^  ^o»e  ja!yHJ-^i.îa^îs>Bï'i\j}e  ^onfte, 
p^Mli«i^Qrt^,^.iOêroe  uOjK:pfl.8^K,f|^Ff:i,  ^3,) ^  pçur^ un, 

,  guçre.cjap^  ^l^tqjjjeliiVe^y^Fr^^ffPf.^^  I^H^l^î^SîjfçquweSvO^ 

\ss  yftft  pQ^ventrr^«êÇrî^,^^•df;>  jji^^       §9^}]p^%i^^y^^ 

¥Oilgfe,  PQUtobpexyeV.sçs  qi^it^  ou;^^^  ;;  \ 

Les  Basdikirs  et  les  Kalmouks  élèvêftt^  -beaugottp  d# 

Ç&inea^x»'flu'i]s  veijd^^^^^^  iux  p5JuI[â:rs  (ijuj^ôtti^^ 
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Orenbourg,  et  qui  s'en  retournent  souvent  beaucoup  plus 
chargés  que  lorstju'iis  arrivent.  Ils  se  défont  volontiers  de 
leurs  petits  âneS  qui  leur  servent  de  monture;  nrnis  ils 
ne  trouvent  .pas  facilement  des  acheteurs  y  les  Russes  ne 
se  souciant  pas  encore  de  cet  animal^  ainsi  que  du  mulet, 
qui  est  si  utile  en  temps  de  guerre. 

Je  me  transportai  le  3  juillet  aux  salines  d'Ilètzkî  av94 
M.  4e  Rcin^dorf^  général -major,  et  gouverneur  de  la 
ville  d'Orenbourg,  accompagné  d'une  forte  escorte.  On 
passe  par  le  pont  de  bateaux  <^i  fait  la  communication  de 
la  ville  à  l^;  halle  aux  échanges  ;  ce  bkimenr  est  très^vaste 
et  fort  bien  construite  Arrive  aux  liihites  qui  séparent  son 
enceinte  4^  la  lande,  otf  prend  un. chemin  au  sùd-est^qùi 
conduit  d*aJ)ord  à  travers  une  steppe  assez  élevée,  pleine 
de  terriers  de, marmottes.  Les  limites  sont  gardées  .par  un 
d^jtfiçheçieQt  4e  /tosaquî^s.  A  vingt-quatre  verstéi  de  la 
ville  est  le  Tougous,  ruisseau  marécageux ,  qui  coule  len* 
tement  entre  deux  hautes  rives.  Il  est  assez  abondant  en 
eau^  ainsi  que  tous  les  ruisseaux  des  landes.  Il  forme  en 
plusieurs  endroit^  des-  flaquj^s  et  mares. bourbeuses, r|â($ 
partie  qrç^-prpfondes*^  il  est  si  bfs  d^s  d'autres  lieux,  qu'o^ 
peut  presque  le  traverser  k  pied  sec,  pendant  Tété.  Lç 
nom  de  ce  ruisseau  prouve  que  sesrive&^  garnies  de  roseaux , 
et  sçs  gotgesy  ont  servi  de  retraite  ^x  sangliers., On  en 
trouve  encore  beaucoup  ^  et  jd'une  grosseur  extraordinaire  ^ 
un  peu  plus  avant  dans  la  lande  près  de  Ttlek.  Nous 

Zz   2 
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trouvâmes,  à  Tavant-postc  qui  est  ici ,  des  chevaux  de  relais 
qui  nous  attendoient.  Il  est  gardé  par  de  rinfanterie. 

Des  collines  de  roc  garnissent,  près  de  ce  ruisseau,  !a 
lande  située  sur  la  gauche  du  chemin.  Elles  paroissent 
être  une  continuation  de  la  chaîne  de  montagnes  minera- 
logiques  qui  bordent  le  Jaik.  Le  docteur  Kindct  a  encore 
trouvé  ici  en  abondance  la  plante  qui  porte  son  nom; 
j^en  ai  déjà  fait  mention.  La  lande  qui  s^étend  depuis 
Orenbourg  jusqu'à  la  forteresse  dlletzki  étoît,  non-seule- 
ment toute  desséchée ,  mais  les  Kirguis  Tavoient  incendiée , 
de  sorte  que  je  ne  pus  découvrir  aucune  racine  de  cette 
plante  si  célèbre.  Les  bords  de  la  montagne  sont  parsemés 
de  sel  ;  la  lande  même  of&e ,  de  distance  en  distance ,  Att 
places  salines  ;  mais  au-delà  des  ruisseaux ,  elle  devient 
pierreuse  et  se  couvre  de  cailloux.  A  deux  ou  trois  cents 
pas  de  Favant-poste  construit  en  pierre,  sa  surface,  couverte 
de  mousse ,  prouve  pour  son  antiquité» 

On  compte  plus  de  vingt-deux  verstes  du  Tougous  au 
ruisseau  d^Ielschanka,  qui  se  jette  dans  la  rivière  dllek. 
Un  autre  avant-poste,  gardé  par  de  Tinfanterie,  est  situé 
ici;  nous  y  trouvâmes  un  second  relai.  Je  ne  vis  de  plantes 
remarquables,  près  de  ceruisseau,que  rarrêtc-bœuf  doux  (i), 
qui  y  étoit  en  abondance.  On  découvre  à  l'ouest  une 
chaîne  de  collines  qui  s'élèvent  peu  à  peu.  Elles  entourent. 


■■»  \é\\ 


Mm 


(1}  OnùnumkU, 
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avec  les  éminences  voisines  ^  la  contrée  des  salines  dlletzki.  — — 
Les  bords  du  ruisseau  sont  élevés,  sur-tout  du  côté  des       ^7^9* 
montagnes  ;  ils  sont  composés  d^un  schiste  sablonneux  ^ 
très-tendre,  mélangé^  et  d^un  brun  rougeâtre,  qui  forme 
un  Coup-d^œil  agréable  dans  les  endroits  lavés  par  Teau. 

La  saline  d'Iletzkaia  est  a  dix-huit  verstes  de  Tavant*  saisnet  à^tutii 
poste  ;  la  forteresse  a  ete  construite  pour  la  défense  de  la 
saline.  Nous  y  arrivâmes  d^assez  bonne  heure  y  et  nous 
visitâmes  le  même  jour  cette  saline  et  sts  environs.  J*y 
employai  encore  une  partie  du  lendemain,  et  retournai 
ensuite  à  Orenbourg  avec  M.  le  général. 

La  forteresse  a  la  forme  d^un  carré  long.  Une  muraille 
de  poutres  forme  son  plus  grand  diamètre ,  qui  a  plus  de 
cent*trente  toises  de  longueur,  ^es  angles  sont  garnis  de 
batteries.  Elle  est  en  outre  revêtue  d'une  charpente 
appeliée  ici  kogatki.  Il  est  fort  étonnant  que  les  forti- 
fications n'aient  pas  été  construites  en  terre,  et  les  maisons 
en  pierres,  attendu  la  grande  disette  de  bois  qui  règne 
dans  cette  contrée.  Cette  place  d'ailleurs  mérite  d'être  un 
établissement  stable,  puisque  la  nature  y  a  répandu  tant 
de  richesses.  On  vient  de  bâtir  une  petite  église  en  pierres  ; 
l'ancienne  est  en  bois.  La  forteresse  renferme  un  très^petit 
nombre  de  maisons.  Il  y  a  environ  cent-cinquante  cabanes  ; 
elles  sont  en  plus  grande  partie  situées  entre  le  fort  et 
un  lac  de  cent-cinquante  toises  de  long.  Son  eau  verdâtre 
fi'est  pas  fort  saline  ^  mais  elle  est  très-sale  ^  et  elle  exhale 
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i— — —  une  odeur  désagréable.  Un  détachéinent  d'irifantertc  et 
*7  ^9^       de  Kosaques  compose  la  garnison.  Il  y  demeure  cdnt-trente 

Saiiaei  d^uet^kaîa.  malhcuTeux  exîlés^  nommés  ici  prissilnie.  On  les  emploie 

k  fouiller  le. sel  gemme  pour  le  compté  de  la  couronne.  Un 
capitaine  est  chargé  du  commandement,  et  ua  autre  de 
Finspection  des  travaux. 

A^p^è5  de  qùarai^te  toises  de  la  forteresse  s^élève  une 
montagne  de  gypse ,  absolument  nue  et  toute  blanche^  qui 
a(  Fa  forme  d^un  pain  de  sucre.  La  pierre  dont  elle  est 
composée  est  remplie  de  cavités  ;  elle^  tient  uni  peu  de 
Talbâtre;  mais  la  plus  grande  partie  est  en  dl-eise;  elle 
est  très -légère^  i^élémitique,  de  couleur  rougeâtre  en 
plusieîirs  endroits.  On  y  tfouve  un  spath  £builleté.  Gomm6 
on  ti^nt  un  piquet  sur  cette  montagne  escarpée ,  qui  oflte 
k  rœil  une  vaste  étendue  de  pays ,  on  l'appelle  Kiaoulnaï-n 
Gara,  raoncagne  de  garde*  On  voit  à  son  sommet  une, 
fissure  qui  fwmoit  autrefois  une  toèsr  grande*  caverne  ;^ 
mais  on  Pa  comblée.  Les  Kirguis  onù  le  plus  grand  respect 
pour  cette  montagne  ^  qu'ils  regardent  comme  saxrrce.  Ils 
jdtioiîent  autrefois  dans  la  caverne  fioures  sortes  de  four-* 
rures  et  autres  bagattUes  en  forme  d.'ofïrandes.  Us  viennent^ 
encore  atajourd'hui  faire  une  procession  solennelle  autour! 
de lamontagne,  et  y  réciter  leurs  prières  à  genoux.,. affres 
sîétre  plongés  et  lavés  dans  les  .flaqyes  d'eau  ,vcîsines*i 
Oa  rapporte)  quTiugarxvant;  que  1*'  çfljv«rfl*  fut  oàmbUét^ 
UA  homme;  y  ^^.liesceniio  i»Bc;.d«s-çoiîdesii2^uidé:pwt 
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Tappas  du  gain  ou  par  la  curiosité,  et  qu'il  y  a  éprouvé  ; 

■un  froid  insoutenable.  Au  pied  de  cette  montagne  de       ^7^9* 

gypse,  est  un  puits  taillé  dans  le  roc,  qui  fournit  une  saUnes  d^tunkaîA. 

eau  douce  et  très-bonne  à  boirç;  il  n'étoit  diminué  que 

de  deux  pieds  malgré  la  grande  sécheresse.  A  Test,  cette 

collinp  a  une  branche  en  dos-d'âne ,  peu  élevée  ,  qui  se 

termine  par  un  rocher  de  gypse  saillant,  qui  est  beaucoup 

plus  pe;it  que  ceux  de  la  montagne.  Ce  rocher  étoit 

^ondamraent  garçii  d'une  mousse  terrestre  (i)  ;  on  la 

trouve  presque  tout€  détachée  dans  plusieurs  endroits  de 

la  PfUrtfe  méridionale  de  I4  Unde.  Les  Russes  l'emploient 

à  J4  guérison  des  plains  répentes,  en  rappliquant  pulvé^ 

risée  jet  mâchée  en  partie;  aussi  l'appellent -ils  poresna; 

Toutes  ces  montagnes  d;e  gypse  produisent  les  .plantes 

si^jvantes  :  l'alsine  à  hautes  tiges  {%)  dont  j'ai  déjà  parlé  ^ 

Ip  cératçcarpus  (3) , l'argçnitine  feiidue (4),  la  scabieusé (5), 

qqe  espèce,  de  mille-feuille  (5),  une  pjetite  absyhthç  oa 

armoise  bUnche  (7),  cotonneuse  et  très  -  éparpillée.  lie 

dragonçeUe.  (8) ,  h  centaurée  à  feuilles  de.guède  (9),  le 

passe-cageà  larges  feuilles  (10)  et  Farrochc  découpée  (11)^ 


'  (1)  'D^inius  donne ,  dans  son  Hist/ 

cripôon  complète  de  cette  mousse^  sous 
le  nom  de  Lichinoides  ctratophyllûm  ohtU' 

(^)  G^fâûpàilA  .alnssima. 

(3)  Axyris  ceratoîdis. 

(4)  Potcnùlla  h'ifida» 


■•-WW^-^T*"'^"'*^ 


(5)  Scabîosà  ochroleuca» 

(6)  AchiUea  tomemosa, 

,    (7)  AumUui  alla:  Voye^  YJffitir 

dix,  n?  ij^. 

'    {8)  PyfmtU. 

(  9  )  Ctntamta  gtasti/blia^ 

(10)  Ltpidium  îàtifoliumm 

(il)  AtripUx lacipiat^ 
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^  sont  les  plantes  les  plus  communes  au  bas  de  ces  collines; 

'7^9-       le  terrain  y  est  plus  humide  et  plus  salin.  Elles  sont 

saiinps  d'iiftiMa.  TempUes  de  couleuvres  (i)  et  de  vipères  (a)  communes.  Le 

grillon  en  chausse-trappe  (3)  y  abonde  également. 

Entre  la  montagne  de  garde  et  la  forteresse  est  un  ravin 
sablonneux,  formé  par  un  ruisseau  desséché,  qui  donne 
encore  de  Teau  à  six  verstes  au-dessus  dlletzkaia  ;  il  se  perd 
ensuite  dans  le  sable,  de  sorte  que  le  reste  du  ravin  est 
parsemé  de  quelques  places  humides  et  de  trous  remplis 
d^une  eau  saline.  Les  habitans  nomment  ce  ruisseau  Solienka* 
ïlietchka.  Il  fait  beaucoup  de  détours  depuis  la  forteresse 
-et  vers  la  rivière  d'Ilek  au  midi  ;  il  traverse  la  contrée  basse , 
-entourée  d'élévations ,  où  se  trouve  la  mine  d'Iletzki  qui 
produit  le  sel  gemme.  Cette  contrée  partage  le  ruisseau  en 
deux  parties  inégales  ;  la  plus  considérable  est  au  couchant. 
On  s'est  assuré  de  la  richesse  du  terrain  qui  renferme  le 
sel  gemme ,  par  les  fouilles  qu'on  a  faites  jusqu^aujourd'hui. 
Il  commence  près  du  rocher  de  gypse  et  du  lac  attenant 
ï  la  forteresse.  Son  diamètre,  qui  s^étend  jusqu'à  la  rivière 
dllek,  a  environ  six  cents  brasses,  sur  près  de  cinq  cents 
cinquante  de  largeur.  L'Ilek,  qui  est  au  midi,  en  est  à 
quatre  verstes  et  à  trois  cents  quatre-vingts  toises*  de  la 
place.  On  m'a  rapporté  qu'il  existe,  près  de  cette  rivière, 
plusieurs  districts  salins^  où  l'on  prétend  qu'il  se  trouve 

(%)  Çolubtr k$ruf,  \\      *''       ^  .;     / 
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ce  sel  gemme.  On  trouvé,  dans  toute  la  contrée  que  je  x 


viens  de  désigner,  un  terrain  sablonneux,  souvent  élevé       ^7^9* 

,  .  .  1-1  4K>îîcc. 

et  sec ,  ou  bas ,  mais  qui  est  par-tout  couvert  de  plantes  saiinct  i-iutikéti 
salines,  La  grande  inégalité  de  ce  terrain  a  obligé  de 
creuser  en  plusieurs  endroits,  jusqu'à  quatre  archines,  pour 
arriver  à  la  superficie  du  sel.  Ce  terrain  est  en  général 
plus  élevé  sur  la  rive  droite  dq  Solianka  que  sur  la  gauche; 
et  il  s'élève  par-tout  de  ce  ruisseau  à  l'enceinte,  et  toujours 
de  plus  en  plus  jusqu'aux  collines  qu'on  découvre  dans 
le  lointain.  Dans  le  ravin  du  ruisseau  le  sel  gemmé  n'est 
jamais  à  plus  d^un  archine  et  demi  soqs  le  sable,  et  pas 
même  à  un  archine  çn  plusiçurs  endroits ,  de  sorte  qu'il 
est  très-facile  d'atteindre  le  sel  avec  la  lame  d'une  épée , 
ou  avec  la  baguette  d'un  fusil  (i).  Dans  presque  tous 
les  endroits  dç  ce  district  où  l'on  a  creusé,  et  particu» 
lièrement  dans  Tenceinte  de  la  mine  de  sel,  on  a  rencontré 
l'eau  à  des  profondeurs  inégales,  depuis  deux  archines  et 
demi  jusqu'à  quatorze  ;  on  a  trouvé  quelquefois  de  très- 
fortes  sources  d'eau  salée  ^  mais  pl\is  communément  d'eau 

(i)  On  peut  faire  la  même  chose  pîeds  de  toit;  en  Galitzie ,  ce  toit  est 

âan$  les  salines  de  Boçhnia  et  dç  Wiè-  dp  glaise  et  d*argUle  ;  et  en  haute  Au« 

liczka  en  Galitzie  et  Lodcmérie  ;  dans  triche ,  d'argiUe  et  de  terre  végétale. 

ceUcs    de   Torda,  Déès   et   Para   en  \oyez\c  Nouveau  magasin  de  Hambourg^ 

Transylvanie,  ainsi  que  dans  celles  dç  tome  II ^ page  [^7 ;  et  les  Mémoires  d'une 

Hallstatt  et  Ischel  en  haute  Autriche,  société  privée  de  Bohème,  publics   par 

Tous  les  diftérens  massif»  de  sel  qu^on  M.  de  Bom,  tome  I,page  ^^7. 
y  exploite  n*ont  qu*iui  petit  nombre  de  )         ^ 

Tome  L  A  a  a 
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■■  —  douce.  Il  paroît  qu'elles  se  rassemblent  des  émînences 

1 76  9i.       voisines  sur  le  massif  de  sel  qui  est  dans  les  fonds ,  comme 

•  «Il 

Sz\îM  à'lutikahu  sur  un  lit  d'argille;  et  elles  ont  empêché,  dans  un  grand 

nombre  de  fosses ,  de  parvenir  jusqu^au  sel ,  ou  de  continuer 
les  travaux.  Je  ne  puis  donner  des  détails  plus  circons- 
tanciés de  cette  mine  de  sel  dlletzki,  qu'en  en  donnant 
le  plan  levé  en  1762,  On  y  a  marqué  toutes  les  minières , 
tant  anciennes  que  nouvelles,  ainsi  que  tous  les  déblaiemens 
faits  dans  les  fouilles  entreprises  par  ordre  du  gouver- 
nement. J'ai  eu  soin  de  marquer  par-tout ,  par  le  moyen 
des  sondes  qui  sont  des  archines,  la  profondeur  de  Teau 
douce  et  de  Peau  salée,  ainsi  que  celle  du  sel.  [Voyex 
planche  XIII.] 

On  distingue  le  mieux  la  qualité  du  sel  et  celle  du 
terrain  qui  est  au-dessus,  dans  la  grande  minière  où  Ton 
tiré  aujourd'hui  le  sel  depuis  nombre  d'années.  Elle  est 
située  près  de  la  rive  droite  du  Solianka ,  à  près  de  trois 
cents  toises  de  la  montagne ,  sur  laquelle  est  une  garde. 
On  a  déjà  fouillé  dans  cette  minière  plus  de  soixante 
brasses  de  longueur,  sur  neuf  à  dix  de  largeur,  et  près  de 
trois  brasses  de  profondeur  en  plusieurs  endroits.  Depuis 
les  ordres  donnés  dernièrement  par  le  général  Reinsdorfl 
on  fouille  à  une  plus  grande  profondeur;  auparavant 
on  le  tiroit  avec  moins  de  peine ,  en  élargissant  toujours 
davantage  la  fosse  dans  sa  superficie.  Mais  par  cette 
manière  d'exploiter ,  aussi  négligente  que  mal  entendue  , 
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oft  se  mettoit  dans  le  cas  d'avoir,  non-seulement  à  combattre    i.         "  '  'g? 
de  plus  en  plus  les  eaux  de  sources^  mais  de  vuider  encore      ^769:- 
chaque  fois  la  rauire  avant  de  se  mettre  au  travail ,  sur-  saunet  A^iiuik»^ 
tout  au  printemps  9  où  elles  abondent  par  rapport  à  la 
fonte  des  neiges.  Elles  s'écouloient  alors  dans  la  minière 
par  la  grande  ouverture  qu'on  agrandissoit  de  jour  en 
jour.  Ce  général  vient  d'ordonner  également  de  creyser 
une  fosst  ^  l'extrémité  de  la  minière,  p^ur  servir  de 
bassin  à  la  muire;  il  va  y  faire  construire  une  pompe 
pour  la  transporter  hors  de  la  mine,  ce  qui  sera  fort 
avilltageux ,  tant  pour  la  facilité  du  travail ,  que  pour 
l'exploitation  de  cette  miïie  de;  sel,  qui  est  un  objet  si 
important. 

Voici  la  manière  de  procéder  aujourd'hui  à  l'exploitation 
de  çttt^  mine«  On  taille  dans  le  nlassif ,  ayec  des  pioches 
et  dej; coins  ;de.fçr,  des  xî^inures  étroites,  mais  assez 
pnù^çhts,  pour  pouyoii;  .détacher  de  la  masse  un  bloc  de 
sel  de  plus  d'un  archine  d'épaisseur,  sur  une  brasse  et 
demie,  à  à^pxyi  brasses  de  lopg;  on  le  retire  de  la*  muire 
^vec  de^ipoiftrfis  et  ;  de?  cordes ,  ou  avec  des  madriers  ; 

«  * 

f^n-le  briser  itft^uite  pour  le  transporter  plus  tomiiiodàmen^ 
dans  les  hangars  et  magasins  construits  à  la  proximité. 

On  ne  voi^dans  tout^  iCf${eo¥aite  miiiièrç ,  au-dessuâ 
du  sel  geinipe  qui ,  forme .  ii;|p  n^^e- solide .  ;saii^s  aucun 
meUtigjQi)  /ElUjUa.  s^^ç^  moifi^t  '^MJ^-y  dispp«^  «a  n^nr> 
ticul^^:«^SUfTîp«s|:rpEè!î.dii;bftrj4,de  \z,  mifiiçre.à;  \o\iA^y^ 
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•  il  s'élève  de  deux  à  tfois  brasses  âu-dessus  du  massif.  Le 


^769*       sable  qui  touche  la  superficie  dé  la  couche  de  sel  est 
«aiiocs  d'//efî*«i.  imbibé  de  muire,  ce  qui  contribue  à  le  pétri&r  en  séchant. 

On  distingue  assez  sensiblement  au  diamètre  dé  la  minière, 
que  la  masse  de  sel  n'est  ni  entièrement  unie,  ni  horizontale 
à  sa  superficie,  mais  qu'elle  est<iu  contraire  un  peu  voûtée. 
Il  paroît,  lorsqu^on  est  au  milieu  de  la  minière,  qu^elle 
décline  peu  à  peu  en  pente  douce  vers  son  extrémité 
septentrionale,  et  qu'elle  s'incline  encore  davantage  vers 
le  Solianka  au  sud-est,  puisqu'à  l'ouest,  sur  le  bord  de  la 

la 

minière,  le  sel  est  à  trois  brasses  plus  haut  que  la  muîre 
horizontale  du  côté  de  l'est,  à  près  de  neuf  brasses  de 
distance;  le  sel  n'est  qu'à  une  brasse  et  demie  au-dessus 
de  la  muire.  Cette  inégalité -peut  avoir  été  occasionnée 
par  les;  eaux^quî  s'écouloieht  autrefois -dans  4e  Solknka. 
•  On  n'a  pu  encore  déterminer  •  avèc^  Certitude  la  pro^ 
fondeur  dé  la  masfee  de  sel  gemm'fe  ^fiuîsiqu'oni  n'a^  encore 
travaillé  qu'à  la  superficie  de  la  mine.  ï{  n-a  pas  été 
possible  de  percer  plus  avant  av^e  une  tarrierê  dt  mineurs  j 
qu'un  demi-archine  par  jour^  attetnlu  là  sollditiéf  inie^ytible 
de  la  masse  dé  sel^  et  l'iiil^trument  s'est  -mélDe^àssé  à 
plusieurs  reprises.  En  automne ,  on  est  parvenu  avec 
beaucoup  de  peine '4-]^etcet*  à' plus  de  MÎngft  ârdhîïies 
dans  la  masse  de  sel  pure, ^vtc  une  tarrière  que fy  laissai 

I  r 

poMt  séhder  la  profô^euï'/"9fa  atifeij^it  e^iuifcfe  iHié  terife 
>     jioire  si  duit^e)  que  la  tarrK'r^  ne  pic  iiioiSire  djivaatage , 
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1769, 

4  juillet. 


et  Ton  fut  obligé  d'^abàndonner  ce  travail  (1).  Ce  qu'il  y 

a  de  remarquable  ^  c'est  qu'on  m'a  assuré  avoir  trouvé  à 

trois  brasses  de  profondeur,  en  faisant  une  excavation  à  saUnc»' d'i/eqA«i*^ 

deux  cents  soixante-dix  brasses  de  la  grande  minière  de 

sel  à  l'ouest,  une  pierre  noirâtre  si  solide,  que  la  pelle 

ne  pouvoit  y  mordre.  (2) 

Ce  sel  gemme  est  généralement  blanc,  très-pur  et  très- 
compact.  Lorsqu'on  le  détache  de  sa  masse,  il  présente 
des  configurations  cubiques ,  ainsi  que  sts  brisures.  Il  se 
dissout  plus  lentement  dans  l'eau  que  le  sel  marin;  6n 
•prétend  avoir  éprouvé  qu'il  ne  sàle  pas  autant  que  le 
sel  d'Inderskoé  et  autre  sel  marin.  On  y  rencontre,  sur- 
tout vers  la  superficie,  des  masses  de  sel  cubiques  qui 


'  (î)  La'  mine  de  Wiéliczka  en  Ga- 
Ittzîe ,  a  été  exploitée ,  en  plusietnv 
endroits ,  Jusqn'à  la  profondeur  de  soi- 
icante-cinq  à  soixante-dix  brasses ,  et 
^e  ^'enfonce  vraisemblablement  pas 
davantage.  Magasin  de  Hambourg,  tome 
VI y  page  ij8,  La  profondeur  de  la  masse 
des  salines  de  Transylvanie,  n*a  point 
été  exactement  déterminée ,  parce  que 
la  manière  dont  ces  mines  sont  exploi- 
tées ne  permet  pas  dVn  pousser  Tex- 
^loitation  jusqu^au  lit  d'argille  qui  se 
trouve  au-dessous  du  sel.  La  plus  grande 
-profondeur  de  la  mine  de  sel  deTorda, 
est  de  cinquante-six  brasses.  Celle  qu'on 
exploite  à  Vizakna  ,  de  soixante-six 
brasses;  à  Kolos ,  de  quarante-six;  à 
^kp  de  quaraittc-s^tj;  à  DAés^^  dans 


une  vieille  mine  laissée  ouverte,  de 
soixante -douze  brasses.  Lorsqu'on  a 
sondé  répaisseur  du  massif  de  ^1  de  la 
mine  d*Ischler  dans  la  haute  Autriche, 
avec  la  tarriére  des  mineurs,  on  a  en- 
core trouvé  du  sel  à  soixante -quatre 
stadels  (  deux  cents  cinquante-six  pieds) 
au-dessous  du  puits  le  plus  bas.  Lettres 
de  M,  de  Bom^  sur  plusieurs  objets  d< 
minéralogie t  page  j^t, 

(2)  L'argiUe  est  un  compagnon  insé- 
parable du  sel  fossile.  Elle  lui  sert 
presque  par-tout  de  base,  ou  se  trouve 
mêlée  avec  lui.  Dans  les  salines  de  la 
haute  Autriche,  le  massif  de  sel  se 
trouve  entouré  d'une  argiile  grasse  de 
couleur  grise  «  qui  empêche  1^  eaux 
pluyiaksd'ypénétiser.  DeBom»page^^ 
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pèsent  généralement  plus  d'unpoud.  Ces  masses,  appellées 
1769*       SERzi  ou  cœur  de  sel,  sont  souvent  aussi  transparentes 
•aiiacî'd'jfe^Afl/tf.  ^^  ^"^si  pures  que  le  crystal;  on  eh  fait  des  salières  et 

autres  bagatelles  (i).  Le  bas  peuple  l'emploie  dans  les 
maladies  des  yeux,  au  lieu  du  sucre  dont  les  Russes  se 
servent  ;  ce  remède  domestique  est  universellement  connu 
chez  eux.  On.  a  trouvé  dai\s  cette  nouvelle  exploitation, 
aux  endroits  où  il  y  avoit  eu  d'anciennes  fosses,  des 
coins ,  des  leviers  et  autres  pièces  de  bois ,  ainsi  que  des 
charbons  concentres  dans  la  masse  de  sel.  Ces  corps 
étrangers  y  ont  été  sûrement  renfermés  par  les  sels 
nouveaux  formés  par  la  muire  qui  s'y  rassemble,  (i) 


(i)  M.  de  Ha^lcr  <^serye,  dans  ses 
Opuscules,  tome  III ^  page  jj",  que  le  sel 
gemme  n^est  jamais  cubique ,  mais  bien 
celui  qui  tk  prodiût  p^r  Tévaporadcm 
d*une  eau  saline. 

(1)  a  Le  sel  dlletzki,  dit  MuIUr^ 
est  de  la  plus  grande  netteté ,  et  il  est 
si  .bien  crystailisé,  qu*on  le  prend  poiu- 
du  sucre  à  la  vue.  Celui  du  centre  est 
le  plus  cryscallisè.  Il  y  en  a  des  mor- 
•ceafK.  de  trois  pouds,  rnaîs  il  est  le 
fnoins  bon.  Il  y  a  des  lacs  d'eau  salée, 
dans  le  voisinage»  qui  sont  tré^^profoiids. 
Les  Kirguis  vont  s*y  baigner.  Plus  on 
descend  dans  l'eau,  plus  il  fait  chaud. 
•Le  sommet  est  si  froid,  qu*on  ne  peut 
point  eH  endurer  la  fraîcheur,  Les  Ko- 
saques  ont  entrepris  d'ea  préparer  Qn-« 
'^ante^mUle  pouds  chaque  année,  et  de 
Û  tr<uiS(>oner  dans  leimag|Sin»ik^Orei|-  J 


I  bourg.  »  Dictionnaire  géographique  russe; 
de  Pohunin  et  Muller. 

a  Dans  le  gouvememefit  d*Oren-. 

bourg,  dit  M.  Schsélin,  on  remarque 

principalement  U  £uneiise  mine  de  sel  de 

roche ,  à  quelques  verstes  de  la  rivière 

dllek ,  dont  on  tire  une  -si  grande  quanr 

tité,  sans  bealicoup  de  peine ,  d*excelleiik 

sel,  noinmé  Ilek,  Ce  mur  souterrain  » 

composé  de  sel ,  situé  ^  quatre  verstef 

et  demi  de  la  rivière  d'Ikk ,  a  plus  de 

ttx  cents  brasses  de  long»  sur  trois  cents 

quatrervingts  de  large.  On  a  enlevé  » 

jusqu'à  présent ,  près  de  soixante  brasses 

en  longueur ,  sur  neuf  à  dix  de  largeur 

et  trois  de  profondeur.  On  a  déterminé 

la  profondeur,  autant  qu'on  a  pu  I4 

découvrir,  à  s^pt  br?(s|es.  Dans  les  troi$ 

dernières  années  »  on  a  transporté  dans 

r£oipir£  p.l\i$  d'uA  xoSlm  4e  po^ds  de 
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Il  y  a  un  grand  nombre  d'anciennes  minières  au  nord 
et  à  Test  de  la  nouvelle  mine  exploitée  aujourd'hui;  elles       ^1^9* 
s'étendent  des  deux  côtés  du  Solianka,  mais  cependant  siUms  é:ïunfMu 


sel ,  sur  le  Volgar  et  les  rivières  Biélâ 
et  Kama.  I^  ouvriers  de  cette  mine 
reçoivent,  pour  chaque  poud  de  sel, 
un  demi-kopek  ;  et  pour  le  transport 
d*un  poud,  jusqu'à  la  petite  rivière 
Aschkader ,  oii  il  est  embarqué ,  cinq 
à  six  kopeks.  H  se  vend ,  dans  le  pays , 
de  vingt-cinq  à  trente  kopeks.  On  a 
calculé  que  cette  saline  peut  encore 
fournir  du  sel  pendant  plus  de  cent- 
cinquante  ans.  On  trouve  dans  ses  enVi^ 
rons  un  grand  nombre  de  fossés  remplis 
de  bonnes  matières ,  et  qui  ont  déjà 
beaucoup  de  sek  dans  leurs  fonds,  n 
A#.  SckUlin^  précis  historique  sur  les  mines 
de  Russie,  en  1774;  manuscrit  donné  par 
fauteur  à  M.  le  Clerc  père. 

Nous  croyons  devoir  terminer  cette 
note  par  la  description  des  salines  de 
Bochnia  et  de  Wiéliczka ,  situées  dans 
le  royaume  de  Galitzic  et  de  Lodomérie. 
La  maison  d'Autriche  possède ,  sous  ce 
nom,  depuis  177a,  une  partie^onsi- 
dérable  de  la  petite  Pologne. 

Bochnia,  ville  connue  par  ses  salines , 
donne  aujourd'hui  son  nom  à  un  cercle  ; 
elle  n'étoit  qu'un  village,  à  l'époque  de 
la  découverte  de  la  mine,  en  1151. 
Ia  petite  rivière  de  Raab ,  qui  se  jette 
dans  la  Vîstule ,  y  passe  à  quelque  dis- 
tance. La  ville  est  entourée  de  mon- 
tagnes et  de  collines  ;  elle  a  un  gymnase. 
La  mine  consiste  en  un  long  boyau  soi»- 


terrain ,  qui  a  sept  cents  cinquante  pieds 
de  largeur,  du  nord  au  sud  ;  et  dont  la 
longueur ,  de  l'est  à  l'ouest,  est  de  dix 
mille  pieds  ;  la  plus  grande  profondeur 
est  de  mille  à  douze  cents  pieds.  La  mine 
commence  d'abord  par  les  crystaux,  et 
le  sel  s'y  trouve  tout  par  filon;  il  tst 
un  peu  plus  fin  que  celui  de  Wiéliczka, 
sur-tout  quand  on  creuse  en  profondoir. 
On  le  taille  en  pedts  morceaux  pour 
être  mis  dans  des  tonneaux.  On  y  trouve 
souvent  des  morceaux  de  bois  brisés  et 
noircis.  Sur  toute  l'étendue  du  roc ,  il 
y  a  fi  peu  d'humidité,  que  l'on  n'y 
trouve  que  de  la  poussière.  Il  y  a  de 
l'albâtre  dans  cette  mine.  Géographie  de 
Susching,  tome  11^  deuxième  partie ,  de 
la  nouvelle  édition  française. 

Wiélicza ,  ville  située  dans  un  vallon , 
à  un  mille  de  Cracovie,  a  une  saline 
très^renommée.  La  ville  est  non-seu** 
lemcnt  toute  minée ,  mais  les  minet 
s'étendent  encore  de  chaque  c6tè,  à  une 
distance  égale  à  sa  grandeur;  savoir: 
de  l'est  à  l'ouest,  de  six  mille  pieds  ;  du 
sud  au  nord ,  de  deux  mille  ;  et  dane 
le  plus  creux  du  vallon,  de  huit  cents. 
Cependant  le  sel  n'est  pas  encore  épuisé, 
et  l'on  continue  de  creuser  en  longueur 
au  sud  et  au  nord ,  de  même  qu'en  pro* 
fondeur ,  quoique  l'on  en  ait  trouvé  les 
bornes  aux  deux  côtés  de  la  largeur.  11 
s'y  trouve  actuellement  dix  pws,  et 
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■  I—  un  peu  plus  sur  la  droite.  Les  Kosaques  et  les  Baschkirs 

^7" 9*       en   tiroient  autrefois   tout  le  sel  qu'ils  vouloient ,   ce 

$aiîaet  4'sutikaia.  quI  leur  a  été  interdit  depuis  que  le  gouvernement  s'est 


dans  toute  l'étendue  de  la  mine  pn  n*a 
pas  trouvé  une  seule  source  d'eau.  Les 
allées  sovtçrraipes  sont  trés-larges,  et 
dans  plusieurs  en  trouve  d«s  chapelles 
et  des  autels  taillés  dans  le  roc ,  c'est- 
à-dire  ,  dans  le  sel ,  et  oniés  d'un  crucifix 
ou  de  quelque  image  de  saint,  devant 
}eqiiel  brûle  continuellement  une  lampe. 
Il  y  a  des  chambres  aussi  vas|es  qu'une 
grande  église  ;  quelques-unes  servent 
de  magasins  pour  les  tonneaux  pleins 
de  sel ,  d'autres  pour  Iç  fourrage  des 
chevaux ,  et  d'autres  d'étables  pour  ces 
animaux,  qui  y  sont  au  nombre  de 
vingt  à  trente ,  selon  la  quantité  des  trans- 
ports à  faire.  Dans  plusieurs  chambres 
où  il  y  a  eu  de  l'eau ,  le  pavé  et  les  parois 
sont  couverts  de  crystayx  dç  sel  pn^assés 
Tun  sur  l'autre  par  milliers ,  dont  plu- 
»euri  pèsent  demi^livre  et  plus ,  ce  qui 
forme  le.coup-d'ceil  le  plus  brillant  et 
le  plus  ravissant ,  quand  oxi  en  approche 
plusieurs  flambeaux.  On  a  laissé,  çà  et 
là ,  plusieurs  piliers  de  sçl  tvés^gros  pour 
empêcher  les  écroulemens.  Dan$  le  haut, 
fe  sel  se  trouve  par  grosses  masses 
informes,  où  Ton  pourroit  tailler  des 
cubes  de  trois,  quatre  et  cinq  cents 
pieds;  mais  dans  le  bas,  c'est,  pour 
ainsi  dirç,  de  la  mosaïque.  Le  sel  de 
moindre  qualité  est  celui  appelle  liéloaa 
ou  sel'Verdj'sans  doute  parce  qu'il  est 
«Aie  d'une  ^éçe  dç  tçrre  gri^e ,  q>ii 


l'aura  £iit  paroltre  à  quelqu'un  comme 
verdâtre.  Le  bas  est  tout  composé  ce 
crystaux  de  différentes  grosseurs.  Celui 
qu'on  appelle  siibikova^  est  plus  pur 
et  plys  cher  ;  et  la  troisième  sorte ,  qui 
est  le  sel  gemme,  se  trouve  en  petits 
morceaux  mêlés  avec  la  terre  dont  il 
faut  le  séparer  ;  cette  opération  donne 
4es  cubes  ou  des  prismes  rectangulaires* 
On  n'en  tire  point  ordipairement  de 
cette  espèce  pour  le  commerce.  La 
pierre  de  sel  y  est  d'un  giis  obscur 
mêlé  de  jaune.  Jusqu'en  1724 ,  on  a  été 
dans  l'usage  de  tirer  du  sel  de  l'eau  qui 
se  ramasse  dans  les  endroits  creux  de 
U  mine  ;  mais  on  a  supprimé  ceschau* 
diéres  pour  épargner  le  bois.  On  trouve 
dans  le  terrain  de  la  montagne ,  et  même 
dans  le  corps  di)  Sfel ,  des  morceaux  de 
bois  noir ,  qui  ressemblent  souvent  à 
de  fortes  brapches  d^arbre,  et  qye  le 
peuple  do|inp  au  bétail.  La  dccouvertiQ 
de  cette  mine  date,  ditron,  de  1x51, 
Le  feu  prit  daiis  Us  souterrains  par 
négligence  ,  eji  1644  et  1696 ,  et  s  y 
entretint  longtemps.  li  y  a  un  gymnase 
à  Wiélîczka.  Pusching ,  loeç  ci(afo,pzge% 
338  et  339. 

H  On  dç^^end  dans  ces  mines  par  un 
escalier  ep  spirale ,  fort  étroit  et  com-» 
posé  de  huit  cents  marches,  ou  bien 
par  un  puits ....  ;  le  puits  a  \mc  ouver-^ 
tyrç  dp  dix  à  dçusc  pieds  it  dia^nèfr^» 
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approprié  ces  mines ,  et  qu^il  les  fait  exploiter   pour  ■ 
son  compte. 
Il  croît  sur  les  petites  éminences  de  %ik\&  amoncelées  s.useV'î'xii^'ioM' 
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et  cent  brasses  de  profondeur.  On  y 
descend  assis  sur  des  sangles  attachées 
àun  gros  cable  »...  ;  arrivé  au  premier 
étage  ^  on  voit  une  église  taillée  dans 
le  sel ,  ornée  de  pilastres,  entre  lesquels 
on  a  pratiqué  des  niches  oii  sont  des 
SiUtues  d'un  sel  blanc  et  transparent, 
semblable  en  tout  à  du  crystal.  Il  y  a 
sur  le  marche-pied  de  Tamel ,  deux  sta- 
tues tle  jnoixies  jt  genou:»:,  qui  sont  de 
la  plus  grande  beauté.  La  chaire ,  et 
T-escalier  pour  y  monter ,  sont  égale- 
ment remarquables  par  leurs  .omentens 
de  sculpture  ;  tous  ces  difFérens  ouvrages 
sont  taillés  dguis  le  sel ,  et  il  n^  a  aucune 
pièce  rapportée.  •  • .  Qn  ne  travaille  plus 
à  ce  premier  étage ,  qui  est  coupé  par  >ine 
infinité  de  rues  d'une  longueur  prodi^ 
gieuse ,  d'où  on  a  extrait  du  sel. 

}i  On  descend  au  second  é«a^e ,  par 
un  escalier  dont  les  marches  sont  si 
douces»  cpie  les  chevaux  n^ont  pasd* autre 
route  pour  chaner  le  sel.  0n  trouve  là 
une  seconde  ville,  percée  de  belles  rues 
de  droite  et  de  gajuchi;. 

»  Op  va  9u  troisième  é^e  par  le 
moyen  de  plusieurs  échelles.  Cette  ma- 
nière de  descendre  est  la  plus  incom- 
mode ^  on  seroit  perdu  4  on  maaquoic 
un  échelon  ;  on  est  obligé  de  tenir  les 
yeux  fermés  pour  les  préserver  de  la 
poussuère  de  sel  qu'on  élève  en  mar- 
chait y  et  qui  e$t  .trè^pemicieuse  povir 

Tome  L 


la  vue.  • . .  Nous  vîmes  une  quantité  de 
gens  nus  comme  la  main,  qui  déta- 
choient  le  sel  de  la  mine  à  la  lueur  des 
torches^ 

»  On  taille  le  set  en  blocs;  on  leur 
donne  imc  forme  sphêrique,  dont  le 
petit  diamètre  peut  avoir  dix-huit  pouces 
de  long,  et  le  grand  trente  pouces.  On 
enferme  dans  des  caisses  de  même  forme 
et  de  ;nême  candeur,  les  petits  mor* 
ceaux  et  les  grains' de  sel. 

-n  Tout  est  merveilleux  dans  ce  sou- 
terrsûn.  1°.  La  quantité  de  sel  qu'on  y 
trouve  ;  a**,  l'aspect  du  lieu  à  la  lueur 
des  flambeaux  qui ,  réfléchis  dans  é^s 
murailles  fie  sel ,  se  répètent  mille  fois^ 
et  forment  le  coup-d'œil  le  plus  agréable 
jet  le  plus  surprenant;  3^.  une  fontaine 
d'eau  douce ,  qui ,  venant  de  bien  loin  k 
travers  des  rochers  de  sel,  n'en  con^* 
trscte  ri  le  goût  ni  la  propriété ,  au  point 
qu'on  n'en  boit  pas  d'aussi  bonne  dans 
toute  U  Pologne;  4^*  le  lit  de  la  Vistule 
étant  fort  supérieur  aux  salines ,  les  eaux 
de  ce  fleuve  n'y  ont  jamais  pénétré, 
quoique  l'éloignement  ;ie  soit  pas  asse^ 
considérable  pour  que  la  filtration  ne  se 
soit  pas  établie  depuis  plu^  de  cinq  cents 
ans  que  l'on  a  commencé  d'exploiter  ces 
mines.  Elles  furent  découvertes  sous 
Boleslas^  dit  le  Chaste,  en  1^5 2.  Dans 
les  endroits  de  la  voûte  où  l'on  a  trop 
excavé  la  u^e ,  on  a  contenu  la  terre 
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mmÊÊ^mmmmmmmm  autouf  dc  CCS  iiiines ,  wTit  espècc  de  froment  sauvage  (i). 
*7^  9'*      Ces  minières,  dont  quelques-unes  ont  plus  de  dix  brasses 

SiiioM  «titc^aam.  de  diamètre  sur  trois  k  quatre  archines  de  profondeur^ 

sont  généralement  remplies  d'une  muire  très-saturéc  ;  elle 
est  formée  en  partie  par  les  eaux  de  pluie  et  de  neigé,  et 
en  partie  par  les  vapeurs  humides  qui  y  dégoûtent,  et 
fondent  le  sel  qui  est  à  découvert  dans  le  fond.  Au  moment 
où  je  fis  mes  observations,  cette  muire  étoit  tellement 
concentrée  par  la  sécheresse  de  Tannée,  qu'un  hydromètre 
s'y  soutint  au-delà  du  degré  ordinaire  de  saturation,  ce 
qu'il  faut  attribuer  au  mélange  de  quelque  sel  amer.  Le 
fond  de  ces  marais  ^alés  se  couvre  d'une  forte  croûte  de 
sel ,  en  forme  de  glace.  Ces  muires  ont  une  consistance 
très-épaisse ,  et  sont  de  couleur  brunâtre.  Les  Kirguis ,  qui 
regardent  cette  eau  comme  très -salutaire  dans  plusieurs 
maladies,  vont  s'y  baigner  (z).  On  voit  aussi  de  côté  et 


en  y  appliquant  des  branches  de  sapin 
soutenues  par  des  chevrons  de  même 
bois,  qui  se  conservent  merveilleuse- 
ment^ quoîqu*employèes  depuis  plu- 
sieurs siècles,  r»  Voyages  en  Allemagne 
et  en  Pologne,  en  1776 ,  par  M.  de 
L.S.M.A.S.D.P. 

(i)  Elimus  arenarius* 

(a)  On  trouve  aussi,  prés  de Thorda 
en  Transylvanie ,  des  fosses  semblables , 
remplies  d^cau  saturée  de  sel ,  dans  les- 
qudles  les  Valaques  se  baignent  égale- 
ment. On  a  assuré  kM.  de  Bom,  qu'il 


étoit  impossible  d*aller  à  fond  dans  cette 
eau  salée.  De  Born ,  loco  citato ,  page  f4j, 
Thorda ,  Torenbourg ,  sur  la  rivière 
d*Aranyoche ,  est  lui  bourg  d*une  grande 
étendue ,  bien  peuplé  et  situé  dans  une 
vallée.  On  fait  remonter  sa  fondation 
à  Tan  1455  ;  en  1531 ,  il  fut  consumé 
par  un  incendie.  Ce  che&lieu  du  comté 
de  Thorda  passe  pour  un  des  endroits 
oii  la  langue  hongroise  se  parle  le  plus 
correctement.  Ses  mines  de  sd ,  et  les 
restes  des  travaux  des  Romains  qui  y 
ont  exploité  des  mines,  rendent  ce  lieu 
remarquable.  La  mine  de  sel  est  à  la 
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d'autre,  autour  de  ces  marais,  des  pieux  ou  des  branchages  ^ 

fichés  en  terre,  après  lesquels  ces  peuples  superstitieux  ^7^9* 
ont  noué  des  crins  de  cheval  ou  quelques  guenilles.  On  SA)Àntz^VB^ik(ùai 
en  trouve  de  pareils  auprès  de  quelques  sépultures  regardées 
comme* sacrées  par  les  Kirguis*^  qui  y  font  des  pèlerinages 
par  dévotion.  Ueau  salée  ou  la  muire  Ue  ces  marais  tst 
si  épaisse ,  qu^elle  peut  soutenir  un  homme  qui  s'y  enfon- 
ceroit  jusqu'à  la  poitrine;  il  pourroit  même  s'y  coucher 
sur  le  dos  sans  craindre  d'enfoncer.  On  m'a  assuré  que 
dans  certains  temps ,  et  souvent  même  en  automne ,  cette 
eau  salée ,  quoique  froide  à  sa  superficie ,  devient  si  chaude 
dans  le  fond  de  la  fosse ,  qu'il  est  impossible  d'y  laisser  sa  • 
main.  J'ai  fait  differens  essais  par  un  temps  frais  et  cou- 
vert, et  je  n'y  ai  cependant  pas  éprouvé  de  diflference 
bien  sensible ,  puisque  le  thermomètre  n'étoit  à  peu  près 
qu'à  cinq  degrés  au-dessous  de  la  temperature.de  l'air 
extérieur.  S'il  est  vrai  que  cette  muire  a  dans  certain 
temps  la  chaleur  qu'on  lui  attribue,  il  est  à  présumer 
que  les  croûtes  de  sel ,  dont  le  fond  de  ces  minières  tst 


distance  iPenviron  une  demi-lieue  de  la 
ville ,  dans  une  colline  d*ardoîse  argil- 
leuse,  environnée  d*autres  petites  col- 
lines de  pierre  calcaire  ;  il  s*en  trouve 
de  pareilles  par-tout,  depuis  Enghed 
jusqu'à  Thorda ,  et  depuis  Thorda  à 
Qausenbourg,  ainsi  que  beaucoup  de 
corps  pétrifiés  :  c*est  une  preuve  que  la 
mer  a  autrefois  couvert  cette  contrée* 


On  trouve  dans  ces  mines  des  morceaux . 
de  sel  transparent ,  où  Ton  voit  une  bulle 
d*eau  renfermée ,  ou  bien  un  peu  de 
mousse.  Il  y  a  aussi  dans  ce  canton  des 
carrières  de  plâtre  et  d*albâtre.  Busching, 
tome  III f  première  partie,  page  2jj.  On 
tire  du  sel  fossile  des  montagnes  qui 
avoisinent  le  bourg  de  Sabola,  Idem^ 
page  241. 
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couvert,  recueillent,  comme  un  mîroîr  ardent,  les  rayons 
1769.       du  soleil^  qui  suffisent  pour  échauffer  Teau  dans  la  proxi- 
aauneVd'i/rtiitiiifl.  Hiîté  du  foyer  où  ils  se  réunissent.  Suivant  cette  hypothèse, 

j'^ai  dû  trouver  par-tout  le  même  degré  de  température  & 
cette  eau ,  attendu  que  le  soleil  n'avoît  point  paru  depuis 
quelques  jours.  Si  le  fait  est  tel  qu'on  le  dit,  il  est  impos- 
sible  de  lui  donner  une  définition  plus  vraïsemblabfe. 

Le  canal  desséché  de  la  Solianka  a  plusieurs  places 
humides  et  aqueuses;  il  est  généralement  très-saRn,  ainsi 
que  plusieurs  petits  bas -fonds  situés  à  sa  gauche;  les 
plantes  salines  y  abondent.  La  plus  commune  est  fe 
salicor  gramîneux  (i) ,  que  les  Angloïs  servent  sur  leurs 
tables  en  guise  de  salade ,  après  Tavoir  confis  dans  du 
vinaigre  aromatique.  Toutes  les  plantes  salines  que  j'iaî 
trouvées  près  de  ta  Samara  croissent  ici  ;  le  plantain 
feuille  y  abonde  principalement.  Lorsqu'elles  croissent 
dans  un  terrain  très-salîn,  elles  deviennent  d'un  rouge 
très -foncé,  et  contiennent  beaucoup  de  parties  salines. 
On  trouve  dans  le  Sofianka  et  à  sa  proximité ,  sur-tout 
à  l'endroit  où  il  s'éloigne  y  du  sel  gemme  ,  un  dépôt  de 


»*■ 


(1)  SaCcomIa  hcrBaeea,  On  slmagine 
qu^on  peut  tirer  la  soude  de  cette  simple, 
ainsi  que  de  la  plupart  des  plantes  saGnes  ; 
mais  les  essais  faits  à  Orenbourg ,  ont 
prouvé  que  cette  plante  contient  trop  de 
&el  commun.  Soixante-seize  Evres  de- 
cette  plante  $èchie,  ont  rendu  vingt 


livres  de  cendres  salines.  Nous  verrons 
"plus  bas  que,  sans  adopter  cette  plante 
à  cet  usage ,  on  pourroît  faire  beau^ 
coup  de  sel  alkali,  qui  se  vemfi-ojt  4 
rétranger ,  et  seroit  d*un  raj^rt  cock^ 
sidérable  poiur  le  pays» 
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sel  blanc  et  farineux,  qui  a  une  odeur  de  violette  très- 
sensible. 

Une  chose  remarquable  encore ,  c^est  qu  il  y  a,  à  près  stwntià^iittMé^ 
de  deux  cents  brasses  de  la  montagne  de  gypse  que  je 
viens  de  décrire,  plusieurs  petits  lacs  qui  s'étendent  depuis 
une  autre  colline  jusqu^au  Solianka;  je  les  ai  regardés 
comme  les  restes  d'un  ruisseau.  Le  rivage  méridional  de 
ces  étangs  est  pleFh  de  roseaux  et  de  beccabunga.  Ueaii 
en  est  limpide,  très-bonne  au  goût,  et  nullement  salée, 
de  sorte  qu'on  y  trouve  du  poisson  et  des  tortues.  Le 
rivage  septentrional  est  au  contraire  un  terrain  salé  , 
rempli  de  plantes  salines  jusqu'au  bord  de  l'eau.  A  près 
de  quarante  brasses  de  ce  rivage  est  un  fond  rempli  d'eau 
salée,  où  on  a  fait  anciennement  des  fouilles  pour  avoir  du 
sel.  Dans  Tendroit  où  ces  étangs  sont  voisins  du  Solianka, 
on  peut  atteindre,  à  quelques  brasses  de  leurs  rives ,  le  sel 
gemme  à  travers  le  sable ,  avec  une  baguette  de  fîisil.  (1) 


\ 


(i)  Dans  les  salines  domaniales  de 
Hnipèratrice-^eine  en  haute  Autriche, 
il  y  a,  prés  de  la  mine  de  sel ,  dix-sept 
bcs  d^uiie  étendue  considérable,  qui 
foiu'millent  de  poissons  des  meilleures 
espèces.  M.  de  Bom  conjecture  qu'il  y 
a  aussi  plusieurs  pcjûts  lacs  semblables 
dans  les  environs  de  Tho'rda  en  Tran- 
sylvanie, mais  dont  lès  eatix  se  sont 
ftayé  un  écoulement  {'du  moins  les  iné- 
galités  que  présente  le  terrain  de  cette 
(omrée^  dont  la  surface  est  tant6t  élevée^ 


tantôt  fort  rabaissée,  rendent^elles  la. 
'  chose  très-vraisemblable.  FriedwaUJd 
rapporte^  dans  sa  Min^alopa  dacia^ 
page  1 6p ,  qu'un  grand  lac  salé ,  âtuè> 
près  de  Para  en  Transylvanie,  avok 
rompu  ses  digues  naturelles,  et  kûssè 
écouler  ses  eaux  dans  la  ririère  de 
CutuUoé  y  ce  qui  avoit  tait  périr  tou» 
les  poissons  de  cette  rivière ,  et  dté  à 
ses  eaux  toute  leur  bonté.  Dt  Born^locm 

€iiato^ffage^4S* 
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Le  sel  d'Iletzki  s'exploite  en  plus  grande  partie  pendant 

Pété.  Les   travailleurs  sont   payés   à  raison  d'un  demir 

Salines  A'Uttikaia.  kopek  par  poud.  J'ai  vu  des  milliers  de  pouds  prêts  à 

être  transportés  près  de  la  minière.  Presque  tout  le  trans- 
port se  fait  en  hiver  par  des  paysans  appelles  tepteréi; 
ce  sont  d'anciens  émigrans  de  différentes  nations,  qui 
se  sont  soumis  à  la  domination  russe  (i);  ou  par  àtz 


(i)  Il  feut  écrire  TERPTiAÏRiis. 
TERPTii^R  signifie,  en  langue  tatare, 
un  manant  trop  pauvre  pour  pouvoir 
payer  quelque  tribut.  Ce  nom  convient  à 
inerveille  aux  fondateurs  de  cette  troupe 
de  fuyards ,  qui  formèrent  un  corps  parti- 
culier,  après  la  destruction  du  royaume 
de  Kazam  Quelques  tchèrèmîsseSytchou- 
vaches  et  votiaks  formèrent  ce  nouveau 
peuple,  n  fut  augmenté  ensuite  par  des 
tatars  fii^tifi.  Malgré  la  di^b^nce  de 
leur  langue ,  de  leur  culte ,  de  leurs 
moeurs,  ils  se  sont  tellement  mêlés,  qu  il 
est  difficile  de  reconnoitre  leur  origine; 
il  faut  en  excepter  les  Tatars. 

La  fuite  des  Terptiaïréis  dans  les  mon- 
tagnes ,  et  leur  liaison  avec  les  Basch- 
kirs ,  les-  soustreignirent  aux  impots.  Us 
étaient  si  attachés  à  leur  culte ,  quHin 
dés  plv9  ^iiis^ans  motifs  de  leur  fiiite , 
fiit  la  crainte  tpiè  les  Russes  ne  tes  for- 
çassent d'embrasser  la  religion  grecque. 

'  Les  habitations  des  Terptiaïréîs  sont 
des  villages  semblables  à  ceux  des  na- 
tions dont  ils  tirent  leur  origine.  Leurs 
maisoris,  la  disposition  intérieure  dô 
leurs  villages,  leur  écpnoinie,  sont  tih 


mélange  d'usages  tatars  et  russes.  Ss 
sont  en  parde  mêlés  les  uns  parmi  les 
autres ,  et  çn  partie  séparés ,  selon  leur 
origine.  Chacune  de  ces  peuplades 
parle  sa  langue  particulière ,  mais  tous 
leurs  dialectes  sont  m^és  avec  «ceux  des 
peuples  voisins.  Il  en  est  de  même  de 
leur  culte.  LesTchérémistes,  qui  se  sont 
établis  dans  ces  contrées,  ont  adopté  le 
MOUDOR  des  Votiaks  ;  ils  rattachent 
dans  leurs  chambres  d'été  ,hii  donnent 
le  nom  de  koudovasch  ,  le  couvrent 

■ 

de  branchages  de  sapins ,  et  lui  rendent 
les  mêmes  honneurs  que  ks  Votiaks , 
tandis  que  leurs  frères  et  leurs  voisins 
ne  reconnoissent  pas  cette  idole.  Leurs 
habîllemens  sont  encore  plus  variés  que 
leurs  langues  et  leurs  religions. 

Les  forêts^  dont  les  monts  Ouralsks 
sont  couverts,  et  toutes  ces  contrées 
montagneuses,  sont  très -propres  k  la 
chasse,  à  l'entretien  des  bestiaux  et  à 
l'éducation  des  abcilles.'Aussi  les  Tcrp- 
,  tiaïréis  soignent-: ils  lés  bestiaux  cjf  les 
abeilles  à'  Ja  mapierê  dcs^JBasçhkirf .  et 
laboiirént-ib  latcrte  cbnune  les  Russes,' 
Ils  etôiem   anciennement  obligés  de' 


■■■•■ 


DE     F  A  L  L  A  S. 


383 


1769. 

4  îuUlec* 


Baschkîrs  libres ,  dont  le  plus  grand  nombre  étoit  autre*  ■ 

fois  au  service  de  ces  paysans.  On  leur  donne  six  kopeks 

par  poud  jusqu'au  magasin,  qui  est  situé  près  de  la  rivière  saiînw'd^î/enw*. 

Aschkader.  On  le  transporte  de  là  en  bateaux  sur  la 

Biéjaia  et  la  Kama^  ainsi  que  sur  le  Volga.  On  m'a  assuré 

que  dans  les  trois  dernières  années ,  on  avoit  transporté 

par  ce  fleuve ,  dans  Tempire ,  plus  d'un  million  •  de  pouds 

de  sel.  Ce  transport  va   être  beaucoup   augmenté  au 

ihoyen  des  nouveaux  arrangemens ,  ainsi  que  par  les  deux 

nouveaux  entrepôts  établis  près  de  Tlk  et  de  la  Samara. 

Il  croît  ici  dans  un  jardin,  dont  le  terrain  est  généra- 
lement salin  ,  differens  légumes  et  du  tabac ,  qui  y 
réussissent  au  mieux.  Ce  tabac ,  qui  provient  de  semence 
de  Virginie ,  est  parfait ,  et  il  a  une  très-bonne  sève.  Il  est 
certain  que  cette  plante  réussiroit  de  même  dans  les  landes 
salines   situées  au  midi  entre  le  Jaik  et  le  Volga.  Ces 


^» 


payer  aux  premiers  un  tribut  pour  le 
terrain  qu^ils  occupent;  mais  ceux-ci 
s*étant  révoltis  au  commencement  de 
ce  siècle,  les  Tcrptiaïréis  ont  été  affran- 
diis  de  ce  tribut  par  les  Russes  ;  et  ils 
possèdent  en  propre  le  terrain  sur  lequd 
ils  se  sont  établis.  Les  hommes  paient 
la  capitatton  à  la  Russie ,  à  raison  de 
quatre-vingts  kopeks  par  tète.  Os  sont  en 
outre  obligés  de  charier  quarante -trois 
ponds  de  sel  par  homme»  depuis  la 
rivière  d^Ilek ,  jusqu^aux  magasins  éta- 
blis sur  le  Biélaia  ;  mais  cette  corvée 
leur  est  payée.  Ds  sont  également  forcés 


de  fournir  annuellement  quatre  cents 
ouvriers  pour  les  travaux  des  mines 
d'Otenbourg)  et  les  Russes  leur  donnent, 
à  ce  sujet,  une  paie  fixe.  Ils  jouissent, 
pour  compensation ,  du  privilège  de  ne 
point  fournir  de  recrues  pour  Tarmèë^ 
Leur  population  est  proportionnée  aux 
avantages  dont  ils  jouissent.  Suivant  le 
dénombrement  de  176a,  lesTerpd^u- 
réis  étoient  au  nombre  de  trente-trois 
mille  six  cents  cinquante-six  tributaires. 
Description  de  toutes  les  nations  qtti  cûm^ 
posent  V empire  de  Russie  ^  par  M.  Giorp. 


T 
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contrées  sont  aussi  très-propres  à  la  culture  du  sumach 
17^9-       et  de  la  vôuède ,  et  peut-êjtre  à  celle  de  beaucoup  d'autres 
saiincj^dVft^A-îa.  pl^ntôs  ptîles.  Le  printemps  y  fournît,  ainsi  que  dans  la 

< 

partie  méridionale  dés  landes ,  des  tulipes  ordinaires  de 
jardin  (i);  elles  sont  très-abondantes;  leurs  fleurs,  jaunes 
ou  couges,  sont  plus  petites  que  celles  de  nos  jardins 
d'Europe.  :  mais  on  a  observé  qu'en  les  transplantant  dans 
de  bonnes  terres,  elles  deviennent  plus  grosses. 
Du  4  «u  8  luîiict.       Pi^ès  d'Orenbourg ,  et  dans  le  désert  des  Kirguis ,  est  une 

Mine  de  cuivre  ^  ... 

de  Saïgatschii.     mine  de  cuivre.  Ne  l'ayant  pas  visitée,  je  vais  en  donner 

la  description  d'après  les  rapports  qui  m'onx  été  faits.  Elle 
est  à  la  proximité  de  la  rive  occidentale  du  Berdjanka^ 
ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Jaik  au-dessUs  d^OrenbOurg. 
Elle  est  appellée  Saigatschéi.  Elle  a  appartenu  au  comte 
Alexandre  Schouvalof^  qui  l'a  vendue,  ainsi  que  d'autres 
excellentes  mines  situées  au-delà  du  Jaik ,  et  la  forge  de 
Gokrofskoi ,  à  MM.  Tvcrdischtftt  Mcsnikof^  assesseurs. 
On  l'a  laissée  dans  l'pabli  pendant  près  de  huit  ans.  On  a 
repris  les  travaux  pendant  l'été  de  1768.  On  y  a  construit 
uii  retranchement  muni  de  canon ,  et  on  y  entretient  un 
détachement  pour  la  sûreté  des  travailleurs.  Un  grand 
nombre  d'anciens  fossés  çt  conduits  prouvent  que  la 
découverte  de  cette  mine  est  très -ancienne.  On  en  trouve 
de  pareils,  et  même  de  très-profonds,  dans  toute  la  chaîne 
ininéralogique  des  monts  Ouralsks.  Ces  travaux  ont  été 
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faits  par  une  nation,  qui  nous  est  inconnue  j  qui  s^cst. 
exercée  beaucoup  à  rcxplpitation  des  mines.  Les  meilleures 
JEBÎites  du  distxict  d^Orenjbourg  n'ont  ét^  découvertes  qu'au 
inGyi^R;deiCes  aiv;iens.  vestiges,  auxquels  on  adonné  le 
nom  de  tchoudskie-kopi.  Ces  ouvrages  sont  d'autant 
plus  remarquables.,  quHls  consistent  en  canaux  ronds  et 
en  galerie?,  peintrées,; où  Ton  n'employoit  ni  .étançons 
ni  charpente.  Plusieurs  de  , ces  galeries  sont  si  étroites., 
que  dans  les  places  les  plus  élevées  on  ne  peut  s'y  tenif 
debout;  ce  qui  devoit  rendre  le  travail  bien  pénible  (i). 
On  a  trouvé,  beaucoup  dejyj^v^x  pareils  près  de  la  mine 
de  Saigatschéi,,  et-  sur-tout  ^ne  galerie  très-spacieuse  avec 
plusîews  rameaux  •  qui. est  encore  en  très-bon  état,,, En. 
la  déblayajtit ,  on  9  troi^vé  non-seulement  des  lingots 


■*T- 


■■  'P 


(x)  M»  «fc  Jîtfrp ,  observe ,  ^Un$:Jes. 
lettres  mlhéralogiguès  k  M.  Ferber,  que 
les  ^itecl^  dés^  iriltuâf  x(ui  ûtititèîvxai^ 
scmblafalement  délaissées  à  Afoldpwa  » 
dnns  lé'Binnal  de  Témeswar,  lî^offrent 
p^eiliêmétài  aucune  tra/ôc  de  difeirpeiite, 
er  ont  tonte?  été  mllées.dans  }e  roc  vif» 
eiî  voûte  elliptiqtie.  On  voit  la  même 
cKose;,  cbÂs  i^el(}ii^  anciennes ^âleriâ 
de  iiiinçs,i Schenuiit?  m  Hongrie,  <k$ 
mineurs  anciens  netoient  pomt  en  état 
^e  pousseF  4e8  galeries  âfxi&  ^acieuées^  i 

taisant  très* basses,  ils  ne   pouvoient 


1  - 


"*r  ■* 


iTi^ 
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Et  cep^n^d^nt  ils  étoiçqt  pbllgè^.  de  pou^- 
sir  continuellement  leur  travail  dans  le 
roC'vjifvii^  '4^ît«r  Âis  ^boulemens 
qu'il  leiu:  auroit  Êdlué|ançoanpr  par  uxie 
charpente  dispendieuse ,  ce  qui  auroit 
at^si  retardé  leu^  trarkix  ;  d*€^ii  même 
pour,  nrévepir  ces  ^l^o^îlç^e^s..x[u*ils 
cemtrotent    leurs-  galeries  en    courbe 

UlliptVq4it&,  I^itMAç^éc^nt- jplu^'prdfke'â 
résistaer  à  lur pre^çfon^  Ils  ^optjoiçm  j^jjs 
d'élévation  aux  galeries'  {)rincipales , 
afin  de^ne  (yas  ihiancjuer  d'air '^  et  ils  se 
s{;nroient  de  pes£?leries  pour  entrçtciî^r 

"  une  communication  d'air  danS  toute  la 
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Mine  de  ctrivre 
êê  SMXgutêM. 


Dh  4  au  s  joillet. 
'Aline  de  ouivfe 
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ronds  de  cuivre  fondu ,  mais  ausSî  des  pots  d^ùné  àrgîlfe 
1769.     .  blanche  qui  serVoieht  à  fondi-e  les  métaux,  aîftst  ^ù«  dés 

tas  d^ossemens  de  travailleurs  qui  ont  pért  dans  des  ébou- 
lemens.  On  h^  a  vti  aucune  ti'aCé  de  foyers  ou  fourneaux 
de  fonderie.  On  reîKofitre  aussi  dans  ces  minières  une  eaa 
cuivreuse,  d^un  fort  beau  verd,  et  très-claîre». 

I/à'  pierre  daris  laquelle  se  trouve  le  mînétd"  en  nids  et 
en  gangues ,  est  un  grès  jaune  \  grossier  et  friable  ;  on  y 
distingue,  au-dessu^  du  métal,  des  lits  entrecoupés  d^irre 
pierre  marneuse  rouge,  appellée  ici  VAP,  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  ces  filons ,  ce  sont  des  fragmens 
de  troncs  d'arbres  pétrifiés,  de  toutes  les  grandeurs,  qui 
sont  répandus  par-tout  dans  le  grès  avec  le  minéral*;  ifs 

•  ■ 

'  paroissent  autant  de  quartiers  de  boFs  amenés  et  éprarpillés 
par  un  courant  d'eau.  La  pierre  dont  ils  ont  pris  la  nature 
est  sonore  comme  le  roc,  çt  donne  du  feulorsqu^on  la 
frappe  avec  le  briquet  ;  oa  voit  à  leur  superficie  qnelques 
brisures  occasionnées  par  la  pétrification.  Plusieurs  de 
ces  morceaux  de  bois  pétrifiés  présentent  une  pierre 
brune,  qui  ne  permet  pas  de  reconnoître  Tesp^ce^de  bois; 
ni»is  le  plus  grand  nombre!  a  conservé  fa  couleur  jaune 
et  la  texture  des  fibres  du  tilleul  et  de  tout  autre  bois. 
Ils^  se  fondent  facilement  dans  la  Ipngueur  de  leurs  fila* 
mensi  et  quoique  rudes  au  toucher,  comme  toutes  les 
pitres  «sablonneuses^  ils  sont  susceptibles  d'un  certain 
poli.  On  y  trouve  aussi  des  noeuds  dcftït  li  fràtture 


D  :  J 


»*^  « 


lMMf« 


DEPALLAS.  387 

sinaosités  des  verriez: -Tous -ces  bois  pétrifiés  sont  xiiiné-  - 

ralibés  à  rextérieur ,  d'un  cuivre  verd  ou  bleu  ^  qui  pénètre       1769* 

.       ^.  -  .,  .  j        .       Du  4  au  8  juillet. 

même   dans  les  fentes  ;  ils  ne  contiennent  cependant    Mine  ac  cuivre 

,  /       «f  •  11'  ,      ....        de  Saïgatsckvi,* 

aucune  partie  métallique ,  quoique  l  ecorce  qu  on  voit 
encore  i  plusieurs  de  ces  pièces  de  bois ,  soit  ordinaire- 
ment transformée  en  chrysocolle ,  ou  verd  de  mbntag  ne 
très -riche.     •  -  r 

♦  Autant  ces  bois  pétrifiés ,  si  dignes^,  de  la  curiosité  du 
naturaliste,  sont  rares  dans  les  autres  contrées,  autant 
ils  abondent  dans  presque  tpùtçs  Içs  mines  ouvertes  juisqu  à^ 
présent  dans  la  partie  méridionale  dès  .monts  Ouralsks,, 
Toutes  les  minps  qui  sont  e»  exploitation  siir  les  deux- 
rives  du  Jaik ,  et  près  des  ruisseaux  et  petites  rivières  de 
Salmisch,  d'ianguis  et  de  Kargala,,  qui  se  jettent  dans  li 
Saknjâra,  sont  plus  ou  moins  rempjîçs,ile,  çes:  morceaux 
de  bois  pétrifiés^  pu  de^  débris  de  bois  brûlés  ;  q{ii  jessem; 
blent  à  dn\çharbon.  On  y  trouve  même  quelquefois  de 
très-grps  troncs,  où  rpn  distingue ^encoro  rt)rigine  des 
branches  et  des  racines»  On.  a  découvert ,  dans  une 
couche  de  terre  noire  de  la  inine  de  Tverdischef •  près 
de  K:argala,  un  morceau  de  raçîrie  pétrifiée^  sî  énorme'^ 
qu'il  ne  pouvoir  être  embrasser.  Cétoit  la  racine  d'un; 
^rbrè  donjt  lé  troi^ç  ^lyçit  envirpf^  dixbjrasses  de  longueur.* 
Uécorisie  de  «et  arbre  étoit  changée  en  verd  de  montagne' 
très-ripHe  en  çuiy^e.  On  eh  i^trpuyé  uii  secpnd  cpûchft 
fin  tcaveis  de  celui-ci*  On  les  Witranspoftés  d'Oteiiboufg 

Cçc  1 
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9  Juillet. 
Onnbourg» 


Redoute 

de  ^jeschin^kot, 
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à  Saint-Pétersbourg-,  pendant  rhîver  de  1768^  et  ils  ont 
été  placés  dans  le  cabinet  d^hîstoire  naturelle.  Fai.iîejà 
observé  ,  dans  son  lieu ,  qu'on  trouve ,  près  du  Volgpa  et 
de  la  Moskoua,  des  morceaux, de  bois  pétrifiés  4ans  des 
couches  de  marne  et  d^argtlle  remplies  de  toutes  sortes 
de  coquillages»  (i) 

Je  partis^  le  9  juillet,  pour  visiter  la  lî^ne  du  Jaïk^ 
jusqu'à  la  forteresse  d^Ork.  En  sortant  d'Orenboutg  ^  oii 
entre  dans  une  lande  élevée  et  assez  unie,  qui  s^abafsse 
vers  la  redoute  de  Njeschinskoi.  lî  y  avoir  autrefois  dans 
ce  désert ,  un  petit  bourg  habité  par  des  sujets  libres  de  la 
petite  Russie.  On  y  voit  encore  les  ruines  des  caves  et 
dts  fours  à  sécher  les  grains.  La  bardane  et  Tabsynthe 
croissent  abondamment  dans  le  lieu  où  étoit  le  bourg. 
La  redoute  est  construite  en  bois,  près  du  Jàik.  Il  y  a 
une  tour  d^observàtion  bâtie  en  bois,  munie  d'un  canon, 
pour  observer  ce  <pi  se  passe  dms  la  lande.  On  i'appellfc 
viCHKA.  Quelques  cabanes  servent  de  logement  au  petit 


■^^-— <HM«^ii«»»^'— >-^»" 


X. 


«  (x)  Lés  xnisies  its  piys  kâéditxîne»: 
de  rAutrîche^  ont  êts^  bois  pénétrés 
d«  diverses  substances  métal^nes.  On 
trouve ,  prés  de»  mines  de  Bresinitxet 
Altsattel  en  Bohême ,  beaucqnp  de  bois 
changé  en  pierre  martialcu  Le'  lois 
d^^drie  est  pénétré  de  .i^fçure  et  de 
cinabre  ;  cel^i  de  SasAa,  d  ^ns  le  bannal 
deTéinés^ar,  renferme  dut:nivr6  na** 
tif;  3s  oÉt  éfé^déqits  fuBCt  rinm  par 


M.  /e  Bqm^  dfins  9çn  JnJçc  fiêsiSjtili^ 
Enfin  le  tronc  où  Fargent  massif  ^rce^ 
entre  les  intervalles  de  ce^erc^es  annuels^ 
dom.M.  Pctihneiiif^t^i^^Bà'm  daàs  jses 
Elémens  de  mînérAlofie ,  tome  11^  page  9^ 

différent  de»  f  rëcédens ,  en  ce  4*è  le 
toiico^Krre!»j5  ét^natjre^  et  qy^jf 
sans  ét^  pétrifié,  il  sert  en  .quelque 
sorte  de  mamcrà'ces  métaint  vierges. 
De  Som,hcû>€ila$Q;M  ghg.^  jgp,  jjg^ 
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détachement  de  dragons  et  de  kosaques  qui  composent 
la  garnison.  Je  pris  le  plus  court  chemin  ^  en  traversant 
Une  contrée  basse ,  entrecoupée  de  ravins  profonds  et 
de  défilés.  On  passe  plusieurs  fois  près  du  Jaik.  On  trouve 
un  phare  (i)  à  moitié  chemin  de  ce  fleuve.  Les  bas-fonds 
de  cette  contrée  spnt  trè»-fe|tîles  en  plantes.  La  matri- 
caîire  (2),  la  camomille  (3)^  la  guimauve  (4)^  la  mauve 
de  Thuringe  (i)»  Je  grand  pied-d'alouette  (6),  la  sauge 
ligneuse  (7) ,  le  mufle-de-veau  à  fleurs  de  genêt  (8) ,  une 
espèce  de  panis  (9)  ^  y  croissent  avec  d'autres  belles  plante??* 
On  voit  plusieurs  petits  étangs  dans  le  fond.  Le  terrain 
devient  beaucoup  plus  montagneux,  près  de  la  redoute 
de  Vjésofskoi,  où  nous  arrivâmes  dans  la  nuit.  Ces  mon- 
tagnes, situées  entre  le  Jaik  et  la  Sakmara,  sont  une 
branche  de  la  chaîne  minér^Iogique  de  TOuralsk,  qui 
s'étend  le  longdu  Salmi^ch  et  du  ruisseau  voisin ,  jusqu'au- 
delà  du  Jaik;  elle  ne  forme  qu'une^  seule  chaîne  avec  les 
hautes  montagnes  de  Gouberlinski ,  qui  se  réunissent  à 


"•— ^ 


^1)  Ooatx)hstniit  des  phares  sur  des 
yyra]iiid«s,ilevé€spKs  des  forteresses 
et  redcurcs'c^e  iâ  Kgife  du  JailL,  ainsi 
qtt*à  toutes  les,  dcipi^stances  ou  Ton 
tient  un  pîquct.  Lorsqufc  les  Kîrguîs 
▼evlinr  Aitrcr  dansie  pays  pour  Com- 
mettre levfsFrigapdagqsydp  zXump  des 
torches  de  ^udron  ou  autres  madères 
comlustllles,  pour  donner  le  signal  aus 
fiostcft  tt  ditachcniens  voîsnsk 


(2)  'MatrtCarîa^^ 

(3)  ChamvwtUla. 

(4)  Aft'^ai  officinamm^ 

(5)  Lavathera  thunngica»   . 

(6)  Dilphlnïum  tlatum» 
(^^  Satvîa  nemorosa. 

(8)  Antlrrhînum  gtn'isti  foUum^ 

(9)  Pamcum  crusgaUL 


1769. 

9  juillet. 

Redoute 
de  Njuchimkûf* 
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celles-ci ,  près  de  la  Sakmara.  On  a  découvert  ici  beaucoup 
'769.  d'indications  de  minéraux  ;  et  on  à  commencé  1 -exploi- 
tation de  quelques  riches  mines ,  dont  plusieurs  sont  voi- 
sines de  là  redoute.  Pen  donnerai  la  description  dans  le 
journal  de  mon  retour.  *  • 

Redoute        .    La  rcdoute  de  Viésofskjiî  est  située  sur  une  élévation 
j5  yewcf.      baignée  par  le  ruisseau  de  Vjésofka,  à  une  assez  grande 

distance  du  Jaïk;  elle  est  construite  en  bois,  et  elle  est 
presqu^entièrement  ruinée.  Une  partie  dt  la  pente  sud 
de  cette  colline,  est  un  terrain  salin,  ou  je  trouvai  en 
fleurs  la  statice  de  Tatarie  (i),  la  centaurée  à  feuilles  de 
guède  (2.),  et  beaucoup  de  soude  à  feuilles  d'orpin  (3),  qui 
jetoit  beaucoup  de  tiges.  Le  chemin,  assez  uni,  passe 
entre  les  montagnes  et  le  fleuve.  On  voit,  près  de  la 
jforteresse  de  Krasnogpirsk,  plusieurs  places  salines,  où 
la  soude  à  feuilles  d'orpin  rempante  (4)  vient  abondam- 
ment.  Nous  rencontrâmes  içî  Une  caravane  qui  venôit  de 
là  Chine.  Elle  étoit  composés  de  trente  chameaux,  qui 
ne  pouvoient  presque  passe  soutenir,  par fbiblessc ;  ils 
avoient  éprouvé  la  plus  grande  disette  dans  les  déserts 
qu'ils  avoient  traversés,  où  tout  avoiç  été  brûlé  parla* 
sécheresse  de  Tannée.  Presque  toutes  les  caravanes  asia- 
tiques de  ces  pays,  nç  se  servent ,  en  plus  grapde  partie ^ 
que  de  chameaux  à  deux  bosses  ^  ou  de  dromadaires ,  et 
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(i)  Statice  tatatica.  1    ...(3)  Salsoia  stdoidiSi 
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elles  ont  raretnent  des  chameaux  à  une  bosse.  On  leur 
passe  une  corde  dans  le  cartilage  du  nez  ;  et  lorsqu'on  est 
en  marche j  oA  les  lie,  avec  cette  corde,-  Tun  à  la  suite 
de  Tautre.  Ils  ont  un  bât  pour  porter  les  marchandises  ; 
on  suspend  des  deux  côtés ,  deux  gros  ballots  enveloppés 
de  grosses  toiles  de  coton  y  et  lacés  de  cordes  de  même 
matière.  On  nlet  par-dessus  une  couverture  de  feutre ,  liée 
avec  à^s  cordes  de  crin ,  pour  les  préserver  de  la  pluie. 
Des  ânes,  pareils  à  ceux  d'Europe,  servent  ordinairement 
de  monture ,  et  à  porter  les  vivres. 

La  forteresse  de  Krasnogorsk  est  située  sur  une  hauteur 
coupée  par  un  défilé,  près  du  Jaik.  Elle  est  précisément  au 
même  lieu  où  la  ville  d'Orenbourg  fut  transférée  en  1741 , 
avant  d'être  bâtie  dans  la  situation  avantageuse  où  elle 
est  aujourd'hui.  Cette  place  est  encore  assez  considérable. 
Oh  y  compte  près  de  trois  cents  maisons  et  une  église  ; 
^Ues  sont  toutes  construites  en  bois  ;  elles  sont  renfermées 
dans  l'enceinte  de  la  fortification ,  qui  est  composée  d'une 
charpente  de  poutre.  C'est  ici  que  réside  l'état-major  du 
détachement  qui  garde  cette  place,  ainsi  que' la  partie  de 
la  ligne  qui  s'étend  jusqu^à  Ilinsk.  Il  est  composé  de  deux 
compagnies  de  dragons,  d'un  corps  de  kosaques,  et  des 

»  _ 

kalmouks  et  baschkirs  qui  gardent  les  avant-postes.  Ces 
derniers  sont  obligés  de  fournir  les  chevaux  de  poste  le 
long  de  là  ligAP.  On  jette  de  temps  à  autre ,  près  de 
cette  forteresse ,  un  pont  sur  le  Taïk ,  pour  transporter 
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les  minerais  aax  fonderies  ét^lies'  de  Tautre  côté  du 
17^9*       fleuve.  ,  •..,•. 

Foncrc5îi       :  ;  A  çôté  dc  Is- fortefesse  ,€st^  la  montagn^  de  Krasnaîa^ 

qui  lui  a  donné  son  nom  ;  elle  borde  le  Jaïk.  On  tire  au 
pied  de  cette  montagne^  du  côté  du  fort,  une  très-bonne 
terre  à  brique  ;  la  terre  dont  cette  coUÎDe,  &x  €ouvç<rte  est 
un  mélange  de  sable :et  de  terre? glaise  ^ougo^tFe.:La  partie 
qui  borde  le  fleuve  est  dégradée.  Sa  parçie  occidentale  ne 
présente ,  depuis  la  cime  jusqu^à  sa  base,  que  des  couches 
de  pierres  de  grès  rpugeâtre  et  fort  compacte.  Ce  grès 
est  rempli  de  petits  .cailloux  et  dç  grains  de  quartz  qni  y 
sont  par  couche  horizontale;  pn.y  tr<jjave  <B«me>  en  plu- 
sieurs ^endroits ,  de  beaux  crystaux,  maii  de  médiocre 
grosseur.  Ces  pierres  sont  excellentes  pour  la  bâtisse  ;  elles 
sont  en  outre  de  formes  assez  égales..  Il  s'est  fofïi[ié>  de  place 
en  place ,  des  grottes  entre  les  çducbeç  de  rochers  de 
sables  minés ,  où  Ton  trouve  quelquefois  des  petits  crys- 
taux  clairs ,  qui  sont  attachés  sur  la  pierre.  II  croît ^  entre 
les  fentes  des  rochorç,.de  laitue  de  ra^nta^ne^i),  et  dans 
l^s  broussailles  qui  spnt  au  pied  ^  1^  tpon^agfie,  beau- 
coup de  millet  -grand  (2)  de  la  plus  belie  espèce.  Le 
rivage  du  Jaïk  est  couvert  de  réglisse  à  cosses  velues. 
^    ,Oxi  découvre.ssttr  Iç  «ômmet  ;de.  la  montagne,  près  du 
rivage  miné.,  UQe  mine jde.QoifVf é  abandonnée,  aiosî  que 

plusieurs  fosse^  f^lle^^e  jrenlèrfne  .(u  pijtifs,  ni  c^onduits, 

■  ,      f  '  ■    f  ^ 

^x)  Rusa  sylvcsitiii,  :  •        -  *      I      {t)^Mlelî<a  aluèsimé. 

On 


1.» 


DE     T  A  L  L  A  S. 


393 


On  rie  faisoit  que  creuser  un  trou  nommé  ici  ROSVAt. 
Cette  méthode  d'exploitation  est  également  suivie  dans 
Jes  mines  d'Orehbourg,  parce  que  les  minéraux  se  trouvent 
à  la  superficie ,  et  qu'ils  s'étendent  rarement  en  profondeur. 
Vn  observateur  a  i)eaucoup  d'avantages  dans  -ces  mines  , 
puisqu'il  peut  examiner  une  partie  de  la  montagne  dans 
son  -diamètre.  La  pierre  de  cette  mine  est  un  schiste 
aablofineux  d^un  jaune  rougeâtre.  Les  couches  de  cette-  • 
fierre  forment  une  petite  inclinaison  de  Ytst  à  l'ouest. 

ê 

On  tir  oit  de  ces  cQuches  un  métal  sablonneux  qui  paroit 
vouloir  se  fermer  par  .-tout.  On  a  trouvé  en  plusieurs 
endroits,  dans  la  pierre  qui  ne  contient  point  de  métal, 
dles  morceaux  de  bois  pétrifiés  remplis  de  trous  et  couverts 
de  crystaux  de  quartz.  J'ai  vu  de  ces  crystaux  dans  la 
pierre  4e  cette  mine ,  mais  ils  y  étoient  placés  sans  ordre. 

£a  sortant  de  Krasnogersk ,  on  traverse  un  soloutschak 
-très-éjt-endu.  On  apperçoit  dans  l'éloignement  une  Jhautc 
montage  appellée  Girjel  par  les  Baschkirs«  Au  pied  de 
cette  montagne  ^t  une  redoute  construite  en  bois;  elle 
est  trës'-connue  ii  f ause  de  la  montagne.  Le  fortin  est 
situé  sur  le  bord  d'un  lac  ^qui  a  une  forme  obloiigue. 
Cette  montagne  forme  un  dos-d'âne  aride^  fort  étendu , 
très-élevé  et  parsemé  de  monticules.  Elle  est  très-riche  ea 
lâinèrattx.  On  a  déjà  fouillé  dans  toutes  les  petites. collines 
•veîsîiies  I  on  commence  à  y  exploiter  quelques  mines.  On 
^  tiré  des  métaux  dans  plusieurs  mines  ouvertes  vers  la 
Tome  L  Ddd 
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.  .1  L.y  partie  septentrionale  ^  et  à  plus  d'un  ver ste  de  la  redoute  ; 
?  7^  9'  mais  on  les  a  abandonnées.  L'une  de  ces  minières  est  assez 
xfoncagnç       coiisidérable ,  elle  a  plus  de  quatre  brasse^  de  profondeur. 

de  C7/i7</.     .  1^  i  • 

La  montagne  est- composée ^  sôusle  terreau^  d un  schiste 
sablonneux^  jaune,  grisâtre  et  grumeleux.  On  voit  dans 
différentes  minières  que  les  couches  solides  de  ce  schiste 
s'affaissent  de:  plus  en  plus  vers  le  céntœ  de  la  montagne^ 
et  qu'elles  s'étendent  en  s^amincissant  vers  le  pied,  et  elles 
y  sont  moins  perpendiculaires.  L'alignement  de  ces  couches 
est  égal  à  celui  de  la  montagne ,  c'est-k-dire ,  qu'elles  filent 
du  sud-est  au  nord-ouest.  On  découvre  entre  les  racines 
pétrifiées  un  métal  .sablonneux  et  compacte^  de  couleur 
verte ,  qui  paroît  n'avoir  ni  la  consistance  ni  la  qualité 
requises.  La  minière  estrougie  dans  l'endroit  où  Ton  tire 
le  meilleur  métal.  Le  bel  alyssôn  à.  feuilles  étoilées  (i) 
vient  en  abondance  au  bord  de  ces  minières.  La  véronique 
blanche  et  cotonneuse  (2^  croît  aussi  sur  la;montagne.  Je 
trouvai  des  plantes  salines  dans  plusieurs  bas-fi^nds. 

On  rt'a  dit  qu'il  exîstoit  dans  cette  contrée,  au-delà 
du  Jaik  et  près  du  ruisseau  de  Berda,  des  ruines  d'un 
ancien  édifice  construit  en[  briques,  qui  est  entouré  d'un 
grand  nombre  de  tombes  élevées,  sur  lesquelles  sorit 
jentassées  des  pierres. 

Passé  la  redoute,  le  chemin  qui  borde  le  lac  dé  Gîrjel 

\i)  Afyssum  montanum.  J      {%)  Ver^nka^incana. 
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est  très  -  dangereux  ;  il  passe  au  pied  de  la  montagne  j  m 
et  il  est  entretenu  avec .  des  pieux  et  des  fascines.  » 
Nous  trouvâmes  ici  des  mineurs  qui  jétoîeat  occupé^  A' 
fouiller  de  mauvais  métaux  sablonneux  entourés  df  '  beaupr 
coup  de  magnesie^On  rencontre  en  jdesçend^^ni:  un  splont^*»; 
chak  considérable,  où  croissant  les  plantes  ordinaires  k 

ces  lieux. 

» 

On  découvre,  à  une  assez  grande  djst^ncerdu  ehen<în^- 
plusieurs  montagnes  situées  derrière  celle  de  GirjeJ;  leuo  * 
pente  décline  en  talu  vers  la  partie  méridionale  dç  la 
plaine,»  Les.  pierres  de  ces  montagnes  sont  très-gypseuses  j 
on  les  nomme  slioudëkié,  parce  qu'on  ^^iifti^e  un^  uornsthudiaii 
sélénite  lamellée,  ou  une.espèop,  dç  talç  gypsaax,  appelle 
ici  SLtovDAj  les  habitans . de  la.  forteresse  s'en.Wiryent 
au  Heu  de  vitres.  Ces*  montagnes  ont  -  quatre  élévations 
en  dos«d'âne ,  très-considérabies ,  ex  assç?  parallèle^  j^^unjs 
à  rautrç;  la  .dernière  (]p\  esf  à  V^st^  est;  la  pli^s  élevéç 
et  la  plu^^r;|n4e.  On  en  tire  (hi  xalç  eiiplusijsurs  endroits  ^ 
ainsi  que  du  gypse  qui  sert  à  blanchir  les  poiéles ,  et  k  plu*  ' 
sieurs  autres  usages  sçmblablçs.  Plusieurs  de  ces  carrières , 
et  s^r-touf  çelle^jde  U  montagne^  de  Test  ;  paroissent  avoif 
i%^  ouvei^e^  par  des  él;)oulemeiçi3.  Les  Kalmouks^  qui 
travaillehr  pendant  Fêté  chez  les  habitans  de  la  ligne , 
fonç  provision  de  cette  .sélénite*  Ils  prétendent,  que 
rédijite  ;ei>  poudre  ^tj^^miséei  elle  blanchit  bef^ucpiip 
lîW«?c  4ç^  pe^iuf  <|ue.  l»,  çijaiçi  Qu  trouve  ./^,emftnt/4u 
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gypse  dur  et  semblable  à  Talbâtre  ;  il  est  presque  par-tout 
globuleux  et  si  friable,  qu^on  le  broie  facilement  entre 
\é^  doigts»  On  tire  de  plusieurs  endroits  beaucoup  de 
nA^reeaux  de  gypse  en  plaques  ou  feuilletés ,  très-distincts, 
et  unis  ensemble  comme  s'ils  étoient  mastiqués.  Les 
carrières  de  la  partie  occidentale  de  la  plus  haute  des 
montagnes  fournissent  le  meilleur  talc  pour  les  fenêtres. 
Qn  le  lève  par  tablettes ,  qui  nVnt  jamais  plus  d^un  empan 
en  carré.  Ce  (ieu  n^est  pas  fort  remarquable,  parce  que 
cette  sélénite  n^est  pas  un  véritable  talc,  mais  un  spath 
gypseux,  qui:  ne  se  fend  pas  en  tablettes  droites  et  unies, 
et  qui  n*a  aucune  des  qualités  de  Tautre. 

t)'après  Tavis  d'un  metschéraik,  nommé  Mrat-Saïtofj 
ôft  à  envoyé  d^Orenbourg,  en  ï7S7,  un  arpenteur  pour 
mesurer  la  hauteur  de  cette  montagne,  et  sa  distance 
des  différentes  forteresses  voisines.  Elle  est  à  vingt  verstes 
deKrasnog^orsk-,  k  dix  verstes  d^zernâia,  et  à  environ 
sept  verstes  de  la  redoute  de  Schétoi ,  située  près  de  la 
Sakmara. 

J'arrivai  sur  le  soir  à  Ozernaia.  Cette. forteresse  doit 
son  nom  à  plusieurs  étangs  voisins.  On  le  lui  a  donné 
po&r  la  distihguer  de  celle  de  Verknaia,  ouNaia  supérieure, 
qui  e^t  située  près  du  Jaïk,  au-dessous  d'Orenbourg* 
Ozernaia  est  entourée  de  hautes  montagnes  remarquables 
par  leur  figure.  Elles  ne  sont  pas  contigu'és  l\ine  à  Tautre. 
Une '4*éntr Vies  ressemble  à  un  dos  de  chameau  j  une 


m 


DE     P  A  L  L  A  S. 


397 


seconde  a  à  peu  près  la  même  forme;  une  troisième  est 
rempUe  de  ravins^  qui  s^étendent,  comme  des  filions,  depuis 
la  cime  jusqu^à  sa  base;  Deux  autres  sont  séparées. par 
une  petite  colline  détachée,  qui  a  la  forme  d'un  cône^ 
et  qui  ressemble  à  Tamoncellement  qui  est  sur  une  tombe» 
La  plus  grande  partie  des  montagnes  de .  ces  environs , 
est  composée  d'une  pierre  à  rémouleur  grise  et  grossière, 
mélangée  de  pierre*  calcaire.  On  a  commencé;  à  revêtir 
une  partie  àts  fortifications  d'un  parapet  construit  avec 
ces  pierres.  On  aiyroit  dû  reconstruire  entièrement  en 
pierres  cette  forteresse ,  après  Tincendie  qui  la  réduisic 
en  cendres.  Cela  auroît  été  plus  sage,  puisque  la  pierre  y 
abonde ,  et  que  les  bois  de  construction  y  sont  rares.  Des 
kosaqties  composent  une  partie  de  ia  garnison  ;  et  comme 
ils  sont  stationnaires ,  ils  s'adonnent  un  peu  à  l'agriculture. 
La  nature  du  sol  iéxige  qu'on  donne  de  l'engrais  aux 
terrés  ;  elles  n'ont  pas  produit  un  seul  épi  cette  année, 
à  cause  de  la  grande  sécheresse. 

La  route  qui  conduit  k  Nikolskoï,  passe  entre  ces 
montagnes  ;  la  dernière ,  qui  est  la  plus  haute ,  s'appelle 
Verfelouskaia-Gora,  ou  mont  du  chameau.  On  trouvé 
ensuite ,  dan&  une  plaine  élevée  qui'  borde  le  Jaik ,  un 
chemin  assez  uni  qui  conduit -jusqu'à  la  redoute.  A  trois 
verstes  de  distance,  on  découvre,  sur  la  gauche  de  la 
chaussée^ui  S'^éloigne  assez  du  fleuve,  une  place  élevée, 
remarquable  par  les  mines  d*un  anckiL  édifice  de  pierre; 
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■  ■  les  murs  sont  composés  de  ces  pierres  à  rémoideors^  qui 
^7  ^  9^  abondent  ici  par*tout  ;  eUes  sont  tellement  placéeéles  unes 
%ft!!^t^      sur  les  autres ,  qu^dles  se  joignent  pariàitement  sans  chauxl 

ni  mortier.  Ces  *  murs  n^ont  guère  pliis  au]ourd!iiui  <|u*ua 
archine  de  hauteur.  On  assure  que  ce  bâtiment  a  érè  beau^ 
coup  plus  élevéi  Les  murs  ont.  environ  un  archine  es 
4emi  d^épaisseur^  et  forment  un  carré  dJune  toise  et 
demie.  II  paroit  que  Centrée. étôit  an  ^di»  Iê)n^ai  poinc 
découvert  de  tombes  dans  les  environs  ;  ce  bâtiment  peuc 
être  un  mausolée;  peut *- être  existe- tr il  aUssi  dans  les 
environs  d^anciennes .  tombes  qui  n'ont  point .  été  levées 
au-dessus  du  terrain.  Jepassài  la  nuk  à  la  redoute^ 
»i  jttiucc,  Te  .partis  de  Nikolskdi,  le  il.  juillet  de  grand  itiatin. 

La  contrée  devient  dé  plus  en  plus  montagneuse^  et  les 
collines  .situées  au-delà  du  Taik^  qui  sont  fort  basses,  jus^ 
qu'ici,  s'élèvent  considérablement.  Qp  découvre,  sur  les 
hauteurs. arides  où  passe  Ja  route  j  des  çoucbes  ,de  rochers 
nus  ;  ils  formçnt  une  file  de  murs  qui  séparent  la  montagne 
.  en  deux.  Jls  s^étepdeAt  du  midi  au  nord ,  et  s'enipncent 
vers  l'ouest,  en'  ftjrtnant  u.n  aiigle  dte  41  degrésfllsrsont 
composés' d'une  pierre  de  i^éniouleur  à  gros  grain,  qui  se 

« 

partage  en  grandes  plaques  ou  tables.  Quelques  ruissea^^ix  , 
et  des  bas  T*  fonds  dt^sséchés  séparent  ces  hauteurs. 

Ayant  d'arriver. au  p}{9Af(^. aupiquetplaQ^  kia  ipokié 
dvijch^min  de)s  deux  fb|;'(erçsse^ ,  oo^çQuve  bjusfeuf^  pmbes 
de.  pierrçs ,  4qw  Tvmç  Çsç  ^ssçaj  iconsi^çîiyç  i  .'dàps;  vno 
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petite  plaine  élevée  et  voisine  d'un  bras  du  Jaïk ,  qui  n'a  ssssssbbf^^ 
point  de  cours.  Elle  a  environ  cinq  brasses  de  diamètre      .^7^9^ 
et  un  archine  et  demi'  de  hauteur  ;  elle  forme  unecouronné, 
et  elle  ne  consiste  qu'en  iin  tas  de  pierres  amoncelées  les 
imes  sur  les  autres. 

La  forteresse  d'Ilimskaia^  construite  en  bois,  est  assez 
îvaste;  sa  situation'^ est  agréable  et  riante;  mais  elle  n'est 
ni  forte  ni  pçupléé.  ;La^rdUté  qui"  conduit  à  la  redoute  de 
Podgornoi,  passe  sur  des  montaj^ilés  arides  et  escarpées, 
fiii  l'on  ne  trouve  que  dé  la  pierre  à  rémouleurs ,  dont  les 
couches  s'érendent  également  vers  !e  midi ,  et  s'affaissent 
de  l'est  à  l'ouest.  Nous  rencontrâmes  ,W  cette  montagne, 
une  caravane  composée  de  quatre-vingts  chameaux.  A 
peine  les  a-t-on  traversées,  qu'on  apperçoit  la  redoute  de 
•Podg-ornoi ,  également  construite ^ni^is ,  ei  située  près 
du  fleuve;- On  trouve  déjà  sur  ;son  rivage,  ainsi  quç  dans 

r 

tous:  les  lieiix  inondés  parlés  èlux  du  printemps ,  dan^  ce 
distri et ,  ^beaucoup  de  cailloux  de  jaspe,  qui  viennent  des 
mont':s  OrkiscK.  Le  grillon  azuré  (i)ry  est  très-conimun.  * 

Les  montages  s'élèvent  encore  davantage-  après  avoir 

•çaSsê  fe^rckik)utéj  Une  des  plus 'considérables  se  présente^ 

la  première,  avec  des  murs  de  rochers i'  et  à' moitié  c^o- 

veree  de  mousses;* elle  est  composée  de  schiste  de  ^rne 

•de  «ouleûk^  b*une,  et  d'utt  graîil-  grbsskr;  ses  touches 


Redoute 

de  Pod.;oniot* 

37  verstet. 
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(i)  Gryllus  cxndanu 
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— — ^MÉ  épaisses  s^étendent  de  la  méihe  manière ,  et  sont  presque 
1769.  aussi  basses  que  celles  de  la  dernière  montagne  dont  j^ai 
'iS'      ^^^^^  1^  description.  Le  ruisseau  de  Eonoplènka  passe 

ée  Podgom^r.     pj,^^  jg  ^^  rocher  escarpé  j  il  doit  spn  nom  au  chanvre 

sauvage  qui  croit  sur  ses  bords.  Il  grossit  tellement  ^  par 
la  fonte  des  neiges  au  printenips^  ain^i  que  tous  les  ruis« 
seaux  et  rivières  qui  sprtent  4e  ces  mQntagn^s,^  qu^ilcharie 
de  gros  ^bres  déj^âcio^s*  Lç,:niiUet  grand  (i^  et  le  festu* 
çago  deatelé  (2)  sont  si  abondans  dans  les  bas-fonds  du 
rivage,  qu'ils  paroisséQt  y  avoir ilé  semés.  J'ai  trouvé ^ 
daps  les  roçhçs  aïidçs  de  cettç  ipopt^gae  ^  ainsi  que  dans 
-  celles  de  QouberUnski ,  beaucoup  de  j oubarbfi  pû'mméé  (j\ 
jÈt  de  nombril  de  Vénus  à  feuille  épineuse.  (4). 

Après  avoir  p^ssé  le  ruisseau  j  on  :Iais%  sur  ia  droite 
une  autre  moxitagîie  composée  d^un  ^f os  schiste  sablon- 
neux ,  où  Tool  trouve  quelques  fleurs  de  cuivre^  Les  couchés 
ont  constsyoupent  la  méoxe  direction  que  «celles  des  mon- 
tagnes donj:  je  viens  dé  parler*  On  arriyje  ensuite  aux 
Montisnes      monts  Ooubérlinski  y  qui  sont  couverts  ds  rochers  arides 

«t  escarpes.  La  pierre  qui  les  cooipose  ^  est  généralement 
ijn  schiste  ou  roc  corné,  grossier ^  bnin>,  i^iijr  Qt;  yerjj, 
^i  est  pU|s  ou  moins  argilleux  et  talqueux  y  ou  calcaire* 
On  y  trouve  ,  en  plusieurs  endroits;,; du  ta^c  vetd.et  dç 
la  serpentine  ^aîn^i  que  des  pieçi^jd^nt  U jiupi^fid^  «st 

t  .  '  I  I  II  p  m 

(i)  MtUca  4iltissima.  1       (3)  Seâum  gM^mm, 

(^)  firmus  pïnjiatus.  \      (4)  CftyUibk  spcnésa, 

(Ouverte 
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couverte  de  filamens  semblables  à  de  Tamiante.  Ces  mon- 
tagnes ressemblent  à  celles  qui  baignent  la  partie  supé-  ^y^ç. 
rieure  de  la  Sakuiara;  elles  paroissent  très -riches  en  Mlnwgnci 
métaux,  quoiqu'on  ne  trouve  à  leur  superficie  que  de 
foibles  traces  de  mines  de  cuivre.  Je  suis  persuadé  qu'on 
y  rencontreroit  des  gangues  très-profondes  et  très-riches, 
si  des  mineurs  habiles  prenoient  la  peine  de  faire  des 
fouilles,  puisqu'on  a  déjà  trouvé  plusieurs  veines  très- 
abondantes,  qui  fournissent  encore  beaucoup  dans  les 
montagnes  de  nature  talqueuse,  baignées  par  la  Sakmara, 
ainsi  que  dans  les  landes  des  Kirguis.  Un  grand  nombre 
d'aigles  dorés,  nommés  ici  berkout,  font  leurs  nids  sur 
les  montagnes  qui  bordent  Iç  Jiija  des  deux  côtés ,  quoi- 
qu'il y  ^it  fort  peu  de  bois.  On  voit  assez  fréquemment 
dans  ce  canton ,  le  hibou  blanc  (i),  et  en  hiver,  l'ar- 
denne  (z) ,  que  l'on  apperçoit  rarement  vers  la  partie 
septentrionale  des  monts  Ouralsks.  Le  chemin  qui  tra^- 
verse  ces  mojitagnes  est  très-pçijible ,  et  sur-tout  de  nuit  j 
il  est  même  périlleux  en  plusieurs  endroits.  A  moitié  che^ 

r 

min,  sur  la  droite,  et  près  du  fleuvç^  est  une  élévation 
aride  ^  sur  laquelle  on  a  placé  un  phare.  Elle  paroît  verte  de 
loin ,  quoiqu'elle  soit  composée  d'une  pierre  qui  ressemble 
beaucoup  a  la  serpentine ,  dont  les  couches  tombent  sans 
ordre  les  unes  sur  les  autres.  O^  tf ouve ,  près  de  la  cime 


(1)  Strlx  mctca^  I       (a)  Lagopus  avis* 
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de  cette  ttionticule  ^,  une  très-i>eUe  pierre  savonneuse, 
1769*       v.erdâtre  et  jaspée  de  gfis^  toujours  en  brisure  et  péle* 
vof^u  GfHJmUnMki.  «éle ,  nuis  jamais  par  gros  morceaux.  I  y  remarquai  la 

statice  de  Tatarie  (i) ,  qui  y  vient  d'une  très-belle  hauteur, 
avec  des  fleurs  blanches.  On  remarque  ici  très-dîstinc- 
tccment  que  les  couches  de  ces  montagnes ,  quoique  de 
même  nature  que  les  autres,  prennent  un  alignemjent 
différent  ;  elles  s'étendent  aussi  de  Test  à  Touest  j  vers  le 
fond ,  elles  sont ,  comme  les  autres ,  en  ligne  presque 
perpendiculaire ,  sans  cependant  s'étendre  autant  dans  la 
ligne  méridionale. 
tontxttst  Avant  d'arriver  à  la  forteresse  de  Gouberfinskaîa ,  on 

et  CoMberliiukMUt.  ^ 

t4 fcrsKf.      traverse unruisseau qui  se  jette  dans  le  Jaîk ,  avec  ïa petite 

jivière  de  Gouberla;  elle  a  donné  son  nom  aux  montagnes 
et  k  la  forteresse.  Crouberîinskaia  est  située  à  quelque  dis- 
tance du  fleuve ,  entre  des  montagnes  de  rocs ,  et  à  l'entrée 
d'une  plaine,  qui ,  suivant  ce  qu'on  m'a  rapporté ,  s'étend , 
vers  l'ouest ,  jusqu'à  la  Sakmara ,  et  à  l'est ,  jusqu'à  la 
forteresse  de  Kisilsk*  Elle  est  fort  petite ,  et  ne  renferme 
qu'une  trentaine  de  maisons  et  une  église.  Les  fortifications 
sont  en  bois.  La  garnison  e^  composée  d'un  détachement 
de  dragons,  commandé  par  un  capitaine,  et  de  quelques 
troupes  légères.  Le  ruisseau  de  Tchébakla  vient  se  joindre 
à  la  Gouberla,  près  de  la  forteresse.  A  environ  yingc 

(i)  Siatice  tatarica^ 
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verstes  au-dessus  de  Gouberlinskaîa,  près  de  ce  ruisseau^ 
€t  dans  la  plaine ,  on  trouve  une  argille  très-fine  et  blanche  ï  7  ^  9* 
comme  la  neige ,  amsi  qu  une  terre  argiUeuse  rougeatre.  Forteresse 
Cette  argilIe  nest  pas  propre  à  faire  de  la  porcelame, 
parce  qu'elle  renferme  trop  de  craie.  Les  habitans  Tem- 
jploient  \  blanchir  les  fourneaux  et  les  murailles  ;  k  peine 
a-t-elle  assez  de  parties  liantes  pour  cet  usage.  Une  mon* 
tagne  fort  élevée  est  entre  la  forteresse  et  k  Jaik  ;  elle 
est  composée  de  rochers  communs.  On  trouve,  sur  le 
rivage  du  fleuve,  beaucoup  de  cailloux  de  jaspe,  de  grosse* 
pièces  de  feld-spath  (i)  sillonnées,  de  schorl  noir  en  grain  ; 
elles  paroîssent  avoir  été  chariées  de  très-loin  par  Teau. 

On  traverse  la  rivière  de  Gouberla  au-deik  de  la  forte- 
fesse,  et  on  passe  une  montagne;  le  chemin  qui  suit  le 
bord  de  la  rivière  est  très-pénible,  et  même  dangereux; 
on  voit  des  monticules  d'où  Ton  tire  une  pierre  verte , 
semblable  \  la  serpentine,  remplie  de  taches  noires; 
elle  est  de  la  nature  du  marbre,  et  très -propre  à  faire  de 
la  châux. 

Ces  montagnes  s^élèvent  toujours  de  plus  en  plus.  On  Monts  Govi^riinifi. 
passe  au  bord  d'une  eau  courante  et  entre  deux  mon- 
tagnes ;  on  y  découvre ,  en  plusieurs  endroits ,  un  schiste 
corné ,  calcaire ,  et  poli  à  la  superficie  extérieure  du  terrain. 
On  trouve  aussi  beaucoup  de  morceaux  de  ce  schiste  rempli 


^mÊ^mmÊtmmmmm 


(i)  Spatàum  lyàrnseiim. 
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.^.-,.    _  ||"|  de  filamens  comme  Tasbesse  ;  il  se  srépare  dîffieikment  ea 
^7^9*       lamelles ,  qui  sont  très-fragiles.  On  en  rencontre  beaucoup  ; 
MoDti  c;oiii«r/in<jti.  elle  paroit  avoir  ete  transmuée  en  une  espèce  de  chaux  ^ 

par  le  temps  et  Taction  du  soleil  j  elle  est  devenue  toute 
blanche  et  friable  à  sa  superficie  ;  elle  se  sépare  plus  faci- 
lement en  lamelles  ;  cependant  elle  résiste  au  feu  et  aux 
acides.  On  n'apperçoit  cette  transmutation  formée  par  le 
temps ,  ou  cette  maturation  imparfaite  ,  qu'aux  morceaux 
qui  sont  à  découvert  et  chargés  de  mousse;  et  on  l'y 
voit  dans  tous  les  difïerens  degrés. 

La  route  va  toujours  en  montant  sur  des  collines  de 
rocs  arides,  jusqu'à  quelques  verstes  de  la  redoute  de 
Rasboinoi.  Je  trouvai  y  sur  ces  élévations  ^  un  grand 
.  nombre  de  sauterelles  de  la  grosse  espèce  (i),  à  ailes 
rouges ,  qui  font  beaucoup  de  bruit  en  volaiit.  Les  pierres 
talqueuses  continuent  dans  cette  contrée  ;  oh  y  découvre 
^  assez  fréquenunent  des  traces  de  mines  de  cuivre.  On 
voit  aussi ,  en  plusieurs  endroits ,  un  roc  parsemé  de  quartz 
blanc.  Plusieurs  montagnes  avoisinent  la  redoute;^  elles 
sont  composées  d'argille  rouge ,  couverte  d'une  terre  glaise 
de  même  couleur.  Un  petit  ruisseau  coule  au  pied  de  ces 
montagnes  ;  j'y  trouvai  beaucoup  de  séneçon  sarrasin  (2}^ 
et  de  véronique  beccabungue  (3)  en  fleurs.  Je  vis,  près 
des  montagnes ,  une  centaurée  à  chatons  (4) ,  qui  portoit 

(i)  Gryllus ohscums»  I       (3)  Virwuca  hiccshuaga, 

(1)  Stntciù  sârécemeus.  {      (4)  CentaunafamcuUta^ 


•  5  vcrsKt» 


D  E     F  A  L  L  A,  S.  405 

plus  de  vingt  calices  k  fleurs  ;  il  croisspit  au  lieu  de  petites  <— — ^" 
fleurs  (i)  ^  autant  de  tiges  même;  elles  partoient  de  chaque       ^  7^  9* 
calice  à  différentes  hauteurs  ;  chacune  de  ces  tiges  avoit 
un  autr^  calice  bien  formé ,  mais  plus  petit  et  sans  fleur. 

La  redoute  de  Rasboinoi ,  située  à  une  assez  grand*  ac^f2w>ior. 
distance  du  Jaik,  est  construite  comme  toutes  les  autres* 
Elle  renferme  quelques  mauvaises  habitations  qui  servent 
à  loger  le  petit  détachement  qui  y  est  en  garnison.  Oit 
a  fait  plusieurs  fouilles  derrière  la  redoute  ;  on  est  parvenu 
à  la  superficie  d'un  verd-de-gris  natif,  qui  ne  promet  pas 
beaucoup.  On  commence  k  descendre  ici  ces  montagnes 
arides  ;  le  sol  est  toujours  le  même,  et  elles  ont  la  même 
apparence*  J'y  trouvai  Therbe  à  épervier  puante,  lai- 
teuse (z) ,  qui  étcnt  en  fleurs  ;  dans  beaucoup  d'endroits 
la  terre  est  couverte  de  la  mousse  des. landes  dont  j'ai 
déjà  fait  mention.  L'alsine  de  la  grande  espèce  (3)  est 
très-commune  sur  toutes  les  mpntagnes  que  nous  venons 
de  parcourir. 

On  rencontre ,  en  approchant  d'Orskaia ,  des  collines 
unies  qui  s^af&issent.  On  apperçoit  déjà  qu'elles  sont 
composées  d'un  jaspe  flammé ,  d'un  verd  pâle  et  rouge.  On 
trouve  cette  pierre  dans  tous  les  environs  d'Orskaia,  et 
sur  les  hauteurs  de  la.  partie  septentrionale  du  Jajk.  On 

en  trouve  même  des  débris  dans  les  ravins  et  bas-fènds 

■  ■  '      — ^»>^  ■»■■■■        ,    ■    ■  ,         ,  I  ■  Il .^ 

(1}  FlûicuU. 


yl  ^'"''-       .  .        .  I       (3)  GypsofhiUMssima, 

(a)  Hitracmm  virosum*  Afp.  nr  tp.  { 
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où  Coulent  dès  éâux*  Le  terrain  bas  qui  àvoisine  le  fleuve  ^ 
est  fort  humide  et  couvert  de  broussailles.  On  est  obligé 
de  fâii'é  uA  asàe2  graild  détour  k  cause  de  son  étendue  ^ 
san$  perdtô  de  vue  Orskaia.  Le  troène  de  Tatarie  (  i  ) 
y  est  Tafbrifeôau  lé  plus  cîommun;  on  y  trouve  aussi,  au 
printemps ,  beaucoup  de  mouches  cântharides.  On  traversé 
le  fleuve  au-d6$^ôus  d'une  île  sabibnneuse ,  près  d'Orskaia. 
Il  n'a  que  vingt  brassei  de  largeur  ici,  et  il  est  fort  bas. 

La  forteresse  d'Orskaia  est  située  sur  une  colline  bai-» 
gnéô  par  le  Taik^  et  dans  la  lande  àt^  Kirguis ,  à  environ 
deux  vetstès  de  Tentbouchure  de  VOt.  On  a  bâti  ^  au  milieu 
de  cette  colliae^  Uïic  très -belle  église  en  pierre,  qu'on 
découvre  dé  tfès-lôift  (2).  Près  de  Cette  égliàe  est  un  obser- 
vatoire )  où  M.  le  lieutenant  Euhr  a  fkit  ses  observations 
éttr  I0  ^siâge  de  VértUs.  Il  nfe-  saurait  être  mieux  placé. 
L«s  ifiii$ôn!i  «ntoutéttt  k  coltine  ;  celle  du  cotnmandant 
est  ta  seule  qui  sCHt  an  peu  p&ss^le.  Les  fortifications 
consistent  dans  une  redoute  de  terre  couverte  de  gaion. 
Pris  do  âeuv6  eiit  une  autre  redouté  plus  étendue,  qui 
défend  cô  côté.  Elle  doit  son  origine  k  la  ville  d'Oren» 
bourg,  qui  flit  bâtie  d*jibord  k  Cette  place.  JDes  maisom 

êc  dêà  cabanes  de  terre,  appeiïéès  éemlianki ,  sont  épar* 
filées  dans  Tônçeinte  et  au  dehors  de  Fanciefitie  i^edûute, 
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^i)  Ixmktfa  tatarica, 

(2)  Orskaia  «  une  église  remarcpu- 


Me»  imis<lti*ette  est  bâlîS  en  jaspe  rouge; 
on  Tapperç oit  de  très-lôIn,  PéîbUmA  çt 
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jusqo^au  fleuve  ;  les  cabanes  rempiissciu:  la  plus  grande 
partie  de  œ  terrain*  La  redoute  tcmbe  en  ruines.  La       1769. 
garnison  actuelle  est  composée  de  troupes  légères  ^  et      For^r^ww 
d'une  compagnie  de  dragons,  sous  les  ordres  d'un  lieu- 
tenant-colonel,  qui  est  le  commandant  de  tovit  ce  distria: 
4e  la  ligne.  Le  district  d'Orskaia  s'étend ,  en  remontant 
le  Jaïk,  jusqu'à  Magnitnaia.  Les  caravanes  asiatiques , 
qui  vont  à  Qrenbourg  y  passent  ordinaicement  le  âeuy.e  y 
près  d'Orskaia,  ou  un  peu  au-dessous  ides  francièrts  lie 
la  Russie.  On  plombe  ici  leurs  marchandises  \  à  peine  leur 
permet' on  d'en  vendre  assez  pour  payer  les  voitures  néces- 
saires à  la  déchal^  de  leurs  chameaux ,  qui  sont  épuisés 
de  fatigue. 

La  colline  sur  laquelle  la  forteresse  d'Orskaia  est  située , 
est  toute  de  jaspe.  On  voit,  sur  C(Hite  sa  cime ,  des  rochers 
de  jaspe  tout  à  découvert.  Elle  se  nomme,  ainsi  que  l'église, 
paEOBRACHENSKAïA.  On  a  commencé  k  en  tirer  des 
morceaux  dans  plusieurs  endroits.  Ce  jaspe  est  disposé  en 
couches  qui  se  fendent  aisément  ;  ils  s'inclinent  de  l'ouest 
à  l'est,  en  formant  un  angle  aigu.  La  superficie  ne  ^urnit 
qu'un  jaspe  grossier  qui  tient  beaucoup  du  roc  commun  ; 
mais  plus  on  pénètre,  plus  il  est  fin  et  beau  en  couleur* 
Il  est  communément  d'un  verd  pâl^  assez  agréable,  on 
d^un  rouge  brun  foncé.  Le  plus  commun  est  un  jaspe  onde, 
ou  moucheté  de  rouge ,  de  blanc ,  de  gris ,  de  jaune ,  de  verd 
pâle ,  et  même  de  noir.  Les  lapidaires  de  la  manufacture 
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d'Ekaterinbourg,  viennent  en  chercher  souvent.  On  en 
1769»  trouveroît  probablement  de  très-belles  plaques  et  des  blocs 
Forteresse       superbes ,  SI  on  explottoit  une  carrière  dans  les  règles,  et 

à  une  plus  grande  pirofondpur;  On  jdok  se  promettre  de 
trouver  un  jaspe  beaucoup  plus  beau  dans  la  chaîne  de 
montagnes  situées  dans  la  lande ,  le  lîong  de  la  rivière  d'Or  ^ 
au  sud-est  de  la  forteresse,  (i)  ,  ■ 

MoDragfi»^de;«9pe.      J'allai  visiter  ces  montagnes,  le  13  juillet.  Il  faut  tra* 

verser  sept  k  huiç  verstes  dans  la  lande ,  le  long  d'un 
enfoncement  rempli  de  broussailles  ^  où  coule  la  rivière 
d'Or,  dont  l'eau  est  très-»paisible  et  pleine  de  roseaux.  A. 
la  droite  de  la  rivière ,  est  une  colline  de  rocs ,  où  l'on 
découvre  du  jaspç,  mais  d'une  qualité  très-médiocre.  On 
y  a  placé  un  phare  et  un  piquet.  Dès  qu'on  est  arrivé 
au-delà  de  la  rivière,  on  trouve  des  montagnes  médio- 
cremept  élevées ,  qui  fournissent  les  plus  beaux  jaspes. 
Ces  montagnes  sont  revêtues  de  collines  basses:  elles 
paroissent  s'étendre;  assez  loin  au  sud  ;  elles  forment  un 
rivage  escarpé  de  schiste  et  de  roc ,  à  une  assez  grande 
distance  de  l'enfoncement  de  l'Or.  La  plupart  de  ces  mon- 
tagnes s*inclinent  de  l'ouest  à  Test ,  comme  celles  d'Orskala 
et  du  Jaïk.  Ce  jaspe  offre  une  plus  grande  variété  de  cou- 
leurs^ que  celui  des  autres  montagnes  (2).  Tai  découvert  le 


(i)  Un  officier,  qui  a  été  en  garnison 
^Orskjaia  pendant  plusieurs  années,  fn*a 
assuré  qu'il  avoit  fait  sa  demeure  dans 
(teqx  chambre?  taiHées  dans  le  jaspe. 


T» 


Schtélin,  Précis  histoïique  mr  Us  mim^ 
dt  Russie^ 

(i)  a  Le  jaspe,  dit  M.  de  Bujffpn^ 
étant  un  quartz  pénétré  d'une  teinture 
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plus  beau  dans  une  forte  fracture  ;  il  étoit  rayé  alterna-  • 

tivement  par  bandes  brunes"  et  blanches  qui  tirent  sur  le 

rouge  et  le  jaune.  C'est  dommage  qu'il  ne  se  brise  pas  Monwîo!r«lu^»pe, 


1769. 


métallique,  assez  forte  pour  lui  avoir 
ôté  toute  transparence ,  n*a  pu  produire 
que  des  stalactites  opaques  ;  aussi  tous 
ks  jaspes ,  soit  de  première  ,  soit  de 
seconde  formation,  de  quelque  couleur 
qu^ils  soient,  n^ont  aucune  transparence 
s'ils  sont  purs ,  et  ce  n'est  que  quand  les 
autres  sul^stances  vitreuses  s*y  trouvent 
interposées ,  qu'ils  laissent  passer  de  la 
himiére  ;  ceux  qu'on  appelle  jaspes  aga- 
tes^ ne  sont,  comme  les  agates  jaspées, 
que  des  agrégations  de  petites  parties 
d'agate  et  de  jaspe,  dont  les  premières 
sont  à  demi-transparem^^et  les  der- 
nières sont  opaques. 

»  Les  jaspes  primitifs  n'ont  ordinai- 
rement qu'une  seule  couleur  verte  ou 
rougeâtre,  et  l'on  peut  regarder  tous 
ceux  qui  sont  décolorés ,  ou  teints  de 
couleurs  diverses,  ou  variées,  comme 
des  stalactites  des  premiers  ;  et  quoique 
ces  jaspes  de  seconde  formation  soient 
en  très-grand  nombre ,  et  qu'ils  parois- 
sent  fort  difiérens  les  uns  des  autres, 
teus  ont  à  peu  prés  la  même  densité,  et 
tous  sont  entièrement  opaques* 

n  Si  Ton  compare  la  table  de  la  pesan- 
teur spécifique  des  jaspes  avec  celle  des 
pesanteurs  spécifiques  des  quartz  blancs 
ou  colorés,  on  verra  que  les  jaspes,  de 
quelques  couleurs  qu'ils  soient ,  et  même 
les  jaspes  décolorés  ou  blanchâtres ,  sont 
généralement  un  peu  plus  dens.es  que  les 

Tome  L 


quartz ,  ce  qu'on  ne  peut  gitère  attribuer 
qu'au  mélange  des  parties  métalliques 
qui  sont  entrées  dans  la  composition  des 
jaspes.  De  tousies  métaux,  le  fer  est  le 
seul  qui  ait  teint  et  pénétré  les  jaspes 
de  première  formation ,  parce  qu'il  s'est 
établi  le  premier,  avant  tous  les  autres 
métaux,  sur  le  globe  encore  ardent, 
et  qu'il  étoit  le  seul  métal  capable  d'en 
supporter  la  très-grande  chaleur,  lorsque 
la  roche  quartzeuse  commençoit  à  se 
consolider;  car,  quoique  certains  miné- 
ralogistes aient  attribué  au  cuivre  la 
couleur  des  jaspes  verds ,  on  ne  peut 
guère  douter  que  cette  couleur  verte  ne 
soit  due  au  fer ,  puisque  le  jaspe  primitif, 
et  qui  se  trouve  en  très-grandes  masses  ^ 
est  d'un  assez  beau  verd  :  il  paroit  même 
que  tous  les, jaspes  secondaires  variés 
ou  non  variés  de  couleur,  opt  été  teints 
par  le  fer  ;  seulement  il  est  à  remarquer 
que  ce  métal,  qui  s'est  mêlé  en  très- 
grande  quantité  dans  les  schorls  pour 
former  les  grenats ,  n'est  entré  qu'en 
ti^- petite  proportion  dans  les  jaspes, 
puisque  la  pesanteur  spécifique  du  plus 
pesant  des  jaspes,  est  d'un  tiers  moindre 
que  celle  du  grenat. . . ,  • 

n  Le  jaspe  n'est  qu'un  quartz  plus  ou 
moins  pénétré  de  parties  métalliques; 
elles  lui  donnent  les  couleurs ,  et  rendent' 
sa  cassure  moins  nette  que  celle  du 
quartz  ;  il  est  aussi  plus  opaque  ;  mais 
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a  par  couches  épaisses  ;  ce  qui  provient  sans  doute  de  ce 
^Z^y^       qu'elles  ont  un  autre  alignement  que  le  reste  du  roc ,  et 
Mcncaga«  JîMpc.  de  ce  qu'ellcs  forment  des  masses  inégales  d'une  pierre 


comme,  à  la  couleiir  près,  le  jaspe 
n'est  composé  que  d'une  seule  substance, 
nous  croyons  qu'on  peut  le  regarder 
comme  une  sorte  de  qi*rtz ,  dans  lequel 
il  n'est  entré  d'autres  mélanges  quedes  va- 
peurs métalliques  ;  car,  du  reste ,  le  jaspe , 
comme  le  quartz ,  résiste  à  l'action  du  feu 
et  à  celle  des  acides  ;  il  étincelle  de  même 
avec  l'acier;  et  s'il  est  im  peu  moins  dur 
que  le  quartz,  on  peut  encore  attribuer 
cette  diflFérencc  à  la  grande  quantité  de 
ces  mômes  parties  métalliques  dont  il 
est  imprégné;  le  quartz,  le  jaspe,  le 
mica ,  le  feld-spath  et  le  schorl ,  doivent 
être  regardés  comme  les  seuls  verres 
primittfe  ;  toutes  les  autres  matières  vi- 
treuses en  grandes  masses ,  tels  que  les 
porphyres  ,  les  granits  et  les  grès ,  ne 
sont  que  des  mélanges  ou  des  débris  de 
ces  mêmes  verres ,  &c 

7f  La  madère  du  jaspe  est,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  base  de  la  sub- 
stance des  porphyres  et  des  ophites ,  ou 
serpentins ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  serpentine  dans  laquelle  il  n'entre 
point  de  jaspe,  et  qui  n'est  qu'une  con- 
crétion micacée. 

»  Lorsque  le  suc  crystallin  du  quartz 
est  mêlé  de  parties  ferrupneuses,  ou 
qu'il  tombe  sur  des  matières  qui  con- 
tiennent du  fer ,  la  stalactile ,  ou  le  pro- 
duit qui  en  résulte ,  est  de  la  nature  du 
jaspe.  On  le  recoûnoît  dans  plusieurs 


cailloux  ,  dans  les  bois  pétrifiés ,  daot 
le  sinople  et  autres  jaspes  grossiers, 
qui  sont  de  seconde  formation  ;  toute 
matière  quartzeuse,  mêlée  de  fer  en 
vapeurs  ou  dissous ,  perd  plus  ou  moioft 
de  sa  transparence;  et  l'on  reconnott 
les  jaspes  à  leur  opacité ,  à  la  cassure 
terreuse ,  et  à  kur  pofi  qui  n'est  pas 
aussi  vif  que  celui  des  agates  et  autres 
pierres  vitreuses ,  dans  lesquelles  le  fer 
n'est  entré  qu'en  si  petite  quantité ,  ou 
en  parties  plus  grossières,  il  a  rendu  les 
quartz  entièrement  opaques,  et  a  formé 
des  jaspes  plus  ou  moins  fins  et  de  cou- 
leurs diverses ,  selon  que  le  fer ,  saisi 
par  le  suc  quartzeux,  s'est  trouvé  dans 
diSirens  états  de  décomposttioc  ou  de 
dissolution.  Les  jaspes  fins  se  distinguent 
,  aisément  des  autres ,  par  leur  beau  poli, 
qui  cependant  n'est  jamais  aussi  vif  que 
celui  des  agates ,  cornalines,  sardoines, 
et  autres  pierres  quartzeuses  transpa- 
rentes ou  demi-transparentes,  lesquelles 
sont  aussi  plus  dures  que  les  jaspes. 

n  Les  jaspes  d'une  seule  couleur  sont 
les  plus  purs  et  les  plus  fins  ;  ceux  qui 
sont  tachés,  nues,  ondes  ou  vânés, 
peuvent  être  regardés  comme  des  jaspes 
impurs,  et  sont  quelquefois  mêlés  de 
substances  difiérentes;  si  ces  taches  oa 
veines  sont  transparentes,  elles  présen- 
tent le  quartz  dans  son  état  de  nature  ^ 
ou  dans  son  eut  d'agate;  et  sll  arrive 
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plus  grossière ,  d^un  brun  plus  foncé.  Plusieurs  morceaux  s?. 

présentent  des  dendrites  ^  ou  figures  d'arbrisseaux  agréa-       ^  7  ^* 
blement  dessinées.  Le  plus  commun  est  un  jaspe  brun  nionaiMs  de  jup^ 


que  le  felckspadi  ou  le  schorl  aient  part 
à  la  composition  de  ces  jaspes  mixtes ,  ils 
^viennent  fusibles ,  comme  toutes  les 
matières  vitreuses  qui  sont  mélangées 
de  ces  deux  verres  primidâ. 

i>  Le  plus  beau  de  tous  les  jaspes  est 

le  sanguin,  qui,  sur  un  verd  plus  ou 

moins  bleuâtre ,  présente  des  points  ou 

quelques  petites  tadies  d'un  rouge  vif 

de  sang  ,  et  qui  reçoit ,  dans  toutes  ses 

dimensions ,  un  poli  luisant  et  plus  sec 

que  celui  des  autres  jaspes.  Quelçies^uns 

de  nos  nomenclateurs ,  qui  cependantne 

craignent  pas  de  multiplier  les  espèces 

et  les  sortes,  n'en  ont  fait  qu'une  du 

îaspe  sanguin  et  du  ja^e  héliotrope, 

quoique  Boëce  dt  Soot  les  eut  avertis. 

d'avance  ,  que  le  jaspe  sangpùn  ne  prend 

le  nom  d'héliotrope  que  quand  il  est  à 

demi-tran^arent,  ce  qui  suppose  un 

jaspe  mixte,  dans  lequel  le  suc  crys- 

tallin  du  feld-spath  est  entré ,  et  produit 

des  reflets  chatoyans;  au  lieu  que  le 

jaspe  sanguin  n'offre  ni  transparence  ni 

chatoiement  dans  aucune  de  ses  parties. 

»  Les  jappes,  et  sur*tout  ceux  de 

seconde   formation,   ressemblent  aux 

cailloux  par  leiu*  opacité  et  par  leur  poU  » 

mais  ils  en  diffèrent  par  la  forme,  qm 

est  rarement  globuleuse  comme  celle 

des  cailloux ,  et  on  les  dktii^eva  tou«* 

jours,  en  examinant  leur  cassure;  la 

fracture  des  jaspes  paroit  èure  texreuse» 


l 


et  semblable  à  celle  d'une  argile  dessé- 
chée, tandis  que  la  fracture  des  cailloux 
est  luisante  comme  celle  du  verre.  » 
Histoire  naturelle  des  minéraux ,  par  Af .  de 
Bujfon,  tome  tapage  44;  tome  IFy pages 
t'6  de  l'édition  in-4**. 

n  Si  le  jaspe  ne  différoit  du  pétrosile^ 
que  par  son  opacité ,  comme  quelques 
lithologistes  le  cuisent ,  cette  différence 
ne  suffiroit  pas  pour  en  faire  un  genre 
séparé;  d'autant  que  Ton  trouve  des 
silex  et  despétrosilex  presqu'endêrement 
Opaques. 

n  Mais  le  jaspe  a  une  différence  essen'. 
tielle,  et  qui  tient  à  la  nature  même  de 
ses  élémens;  c^est  qu'il  paroît  que  sa 
base  est  une  terre  argilleuse ,  [W'allenusi 
page  5oy  }  liée  par  un  suc  de  la  nature 
du  silex,  et  souvent  mélangée  de  fer; 
Cestà  cause  de  cette  base  terreuse,  que 
les  jaspes  présentent  ordinairement  dan^ 
leur  cassure  un  grain  terreux,  et  non  pas 
des  surfaces  lisses  et  presque  polies ,' 
comme  les  silex.  On  rapporte,  à  la 
vérité  ,  au  genfe  des  jaspes ,  quelques 
espèces  dont  la  cassure  ressemble  à  cel!é 
du  Alex  ;  mais  peut-être  le  fait-on  plutôt 
pour  se  conformer  à  Pusa^e ,  que  par  M 
eonsidèratioii  it  kurâ  proprié^s.  II  faut 
cependant  avouer  que  le  suc  siUceu]t 
qui  fie  les  élément  terreioc  du  jaspe, 
peut  être  assez  abondam  pour  donner 
à  la  jtterre  un  eàl  de  silex. 
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M-t«agn«cUî«tpe;  cst  plus  rare 


mêlé  de  quartz  blanc ,  ou  vù^k  de  blanc ,  ou  tacheté  de 
iioîr  et  d'une  couleur  verdâtre.^  Le  jâspe^  d'un  rougé  ctair. 


fm 


'^^  En  général,  les  diflFérentes  pro- 
portions des  ingtédiefls  des  mixtej  ;  éta- 
blissent tant  de  nuances  entre  les  genres 
.voisins ,  que  souvent  une  espèce  inter- 
médiaire a  des  droits  égaux  siir  chacun 
de  ces  genres  ;  et  c'est  là  une  des  soin'ces 
des  difficultés  de  la  minéralogie. 

jf  Les  jaspes  bien  caractérisés  pré- 
sentent des  î^idices  trés-frappans  de  leur . 
origine  arglîleuse  :  souvent  on  y  recon-^ 
iioït  le  grain  de  TàrgUïe,  ses  veîntes 
ondées  ;  on  voit,  dans  quelques  espèces , 
les  vestiges  de  la  retraite  qu'avoieht 
prfse  ces  argilles,  av^t  d^e  pénétrées 
par  le  suc  qui  leur  a  donné  la  dureté 
du  caillou.  »  Voyages  dans  tes  Alpes  ^par 
M.  de  Saussure,  tome  I,  pages  ^p  et  /o 
àe  réditîon  în-4**» 

ff^allerias  distingue  le  Jaspe  ^n  quatre 
espèces  :  le  jaspe  d^ime  seule  couleur , 
fe  jaspe  verd ,  le  jaspe  âeuri»  le  jaspo- 
nyx.  Elles  ont  chacune  plusieurs  varié- 
tés. Le  iaspe  d^uhe  seuk  coukiu:  se 
divise  en  )aspe  blanc  ^  en  jaspe  gris  ^ 
en  jaspe  gris-de-fer»  en  jaspe  rouge, 
en  jaspe  jaune ,  en  jaspe  d  un  brun  foncé» 
en  j^spe  blevétre  ^  et  en.  ja^pc  noir. 

Le  jaspe  verd  se  subdivise  en  jaspe 
•ntièresnent  verd ,  eti  jaspe  veiaè* 

Le  jaspe  fleuri  est  divisien  jispe  fleiui 
blanc  ^  en  jaspe  fleuri  gris ,  en  jaspe 
fleuri  rouge }  eu  jaspeJieurijatane^-c» 


jaspe  fleuri  brun,  en  jaspe  fleuri  verd 
ou  jaspe  sanguin,  en  jaspe  fleuri  ver- 
dâtre  ou  bleuâtre,  héliotrope,  en  jaspe 
fleiut  rouge. 

Le  jasponyx  se  subdivise  en  jasponyx 
trouble,  en  jasponyx  moucheté,  et  en 
jaspe  calcédoine. 

yr  Comme  on  ne  trouve ,  ni  dans  les 
pierres  de  roche,  ni  dans  les  jaspes; 
aucun  vestige  de  pétrificanon  ni  de  mé- 
lange d^aucunes  matières  étrangères ,  on 
a  raison  de  présumer  que  ce  genre  tout 
entier  doit  être  mis  au  rang  des  pierres 
primitives  et  de  toute  amiquité.  Il  paroic 
aussi  qu'on  seroit  très-bien  fondé  à  croire 
qu'une  partie  des  jaspes  est  composée 
•d'un  sable  fiii ,  très-dur ,  et  lié  très-ctroi- 
tement,  La  carrière  de  porphyre ,  qui 
se  trouve  dans  la  Dalécarlie  orientale, 
semble  confirmer  ce  sendment.  Voyer 
Tilas ,  k'kst,  des  pierres- ^ page  r j ;  Saglivi , 
dans  son  traité  De  lapidum  'vegetatioru, 

P'  S^^9  §*  w  >  ^^  ^^  même  sentiment; en 
effet ,  il  dit  avcftr  observé  que  les  jaspes 
entremêlés  âk  taches  ou  de  points  lui- 
sanS)  ne  sont  qu*un  assemblage  de  petites 
pierres ,  comme  collées  ou  cimentées 
les  unes  aux  autres;  cependant  on  ne 
prétend  point  nier  qu'une  pkrtie  des 
pierres-  de  roche  et  des  jaspes  n^ait  été 
formée,  désoles  commencemens ,  par 
la  coagulation  d'iMie  matière  fluide, 
comsie  fKHis  f  avons  déjà  hit  observer..» 


DE     P  A  L  L  A  S. 


413 


Ces  deux  espèces  de  jaspé  perdent  beaucoup  de  leur  i 

beauté  lorsqu'on  les  taille;  ils  ressemblent  alors  à  une       ^7^9- 


1)  juillet. 


agate  couleur  de  corne,  rayée  de  lignes  grises,  ou  avec  Montagnes  de  jaspe 


.Voyez  la  MînéralogU  de  WalUrius,  tome 

)>  Le  )aspe  est ,  ou  un  caillou  de  roche 
simple,  ou  une  espèce  de  petro-silex  dur 
et  tndestrucdble  y  de  différentes  cou- 
>  leurs ,  peu  ou  point  transparent ,  à  cause 
de  la  grossièreté  de  ses  parties  colo- 
rantes, ûdsant  feu  avec  Tacier,  susceptible 
d^être  travaillé  et  poli  :  on  en  distingue 
plusieurs  sortes;  savoir  : 

Ci  Le  jaspe  (Tune  seule  couleur:  il  y  en 
a  peu  de  blanc, mais  beaucoup  de  jaune, 
de  rouge ,  de  verd ,  de  bleu  e^  de  noir  : 
celui  qui  est  verd ,  acquiert  au  feu  la 
propriété  de  reluire  dans  Tobscurité  :  on 
croit,  mais  à  tort,  que  le  lapis  U^ulî^ 
autrement  dit,  pierre  ^a^ur^  est  un  jaspe 
bleu. 

»  Le  jaspe  fleuri ,  ou  florîde ,  est  com- 
posé de  plusieurs  couleurs,  qui,  quel- 
quefois ,  sont  mêlées  ensemble ,  ce  qiu 
fait  chatoyer  bi  pierre  :  quand  elles  sont 
distinctes  et  séparées  ,  cela  jfait  parottre 
la  pierre  panachée  et  mouchetée  de 
différentes  couleurs.  H  y  a  du  jaspe 
fleuri  de  toutes  les  couleurs,  c'est-à- 
dlire ,  oii  Ton  remarque  une  couleur 
dominante ,  ce  qui  fait  dire,  jaspe  fleuri 
rouge  ou  jaune ,  &c.  Celui  qui  est  fleuri 
de  blanc  et  verd ,  à  taches  noires ,  s^ap- 
-^VLc  jaspe  serpentin^ 

w  Le  jaspe  sanguin ,  si  vanté  des  au- 
teurs y  est  un  jaspe ,  dont  le  fond  opaque 


et  verd  est  rempli  de  taches  rouges: 
sHl  est  moucheté  en  jaune  •  on  l'appelle 
jaspe  panthère.  Le  jaspe  térébenthine  est  le 
jaspe  jaune  de  Rochlitz. 

»  Le  jaspe  héliotrope,  aussi  vanté  que 
le  précédent ,  est  >'crdâtre  et  bleuâtre, 
parsemé  de  points  rouges:  quelques 
personnes  trop  faciles  à  persuader,  por^» 
tent  ces  jaspes  en  amulettes ,  pour  briser  • 
la  pierre  du  rein ,  et  se  préserver  d'épi- 
lepties ,  d'hémorragies,  &c.  Ces  vertus 
sont,  dit-on,  occultes,  magnétiques  et 
astrales. 

»  Le  jaspe  agate  semble  être  un  silex 
plus  épuré ,  moitié  opaque  et  moitiés 
demi-transparent:  selon  la  pureté  et 
^arrangement  des  veines  de  ce  jaspe , 
on  le  nomme,  jaspe  chalcédaine,  ou 
jaspe  onix ,  ou  agate  jaspée ,  ou  jaspe 
camée.  Le  jaspe  universel  est  composé 
d'une  grande  variété  de  coiJeurs. 

yi  Les  jaspes  ont  un  pdi  plus  ou 
moins  éclatant^  selon  la  finesse  ou  Thc- 
mogénéité  du  grain  qui  les  compose. 
Le  caillou  d'Egypte ,  dont  la  pâte  est 
toujours  fine ,  n'est  qu'un  jaspe  à  &$cies 
d'une  couleur  brune  et  fort  opaque.  On 
trouve  rarement  le  -jaspe  par  couches 
ou.  lits;  plus  commnnémem  il  forme 
des  veines  dans  les  écartemens  des  ro- 
chers ;  on  en  trouve  aussi  en  morceaux 
de  diflérentes  grosseurs,  arrondis,  et 
qui  ont  été  roulés  dans  les  torrens.  Cesi: 


17^9 
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=  dVutres  veinés*  On  trouve  aussi  des  morceaux  de  jaspe 

entièrement  parsemés  de  petites  marcassites  cubiques.  Je 

Montagnes  de  jupe»  puis  affirmer,  d^aprës  les  rechercha  et  les  observations 


dans  les  Indes  qu'on  resconttc  les  plus 
beaux  jaspes  ;  ils  sont  plus  durs ,  plus 
purs;  ils  prennent  mieux  le  poli ,  les 

couleurs  en  sont  plus  vives Plus 

BOUS  examinons  le  jaspe  »  et  plus  nous 
Le  regardons  comme  un  pètrosilex  en- 
durci. Il  7  en  a  qui  ressemble  à  du 
bois  veiné  de  jaune  et  de  verd-bnm  : 
#n  rappelle  j^/re  bois  veiné;  il  est  com- 
mun dans  le  duché  de  Deux-Ponts  et 
dans  la  Palestine.  »  Valmont  de  Somare^ 
Dicùonnaire  d'histoire  maurelU. 

Le  jaspe,  selon  M.  Dimesle,  n*est 
qu'une  sorte  de  quartz  :  u  les  jaspes  » 
dit-il,  sont  des  masses  quartzeuses, 
jaques,  très- dures ,  et  qui  varient 
beaucoup  par  les  couleurs  ;ib  se  ren- 
contrent par  filons,  et  forment  même 
quelquefois  des  rochers  fort  considé- 
rables :  le  jaspe  a  presque  toujours  un 
oeil  gras  et  luisant  à  sa  surfine,  n  Leures 
à  M,  U  docteur  Bernard,  tome  I,  p.  4fO. 

Cest  la  lisibilité  de  certains  jaspes  ^ 
quia  fait  croire,  matà-propos,  à  quelques 
minéralogittes ,  que  les  ja^es  étoiem  en 
général  fosibles  et  mêlés  de  chaux,  a  Le 
)aq»e,  <Kt  M.  Monnet,  est  une  pierre 
d'un  fend  gris  bhmchâtre  ou  verdâtre, 
mêlée  de  diffiiemes  teintes  de  rouge  et 
de  blanc,  dont  toute  la  substance  est 
quart^euse ,  et  tient  le  milieu  entre  ce 
caractère  et  l'agate  ;  die  est  dure  et 
solide ,  Eût  fortement  fou.  contre  le  hri«> 


quet ,  et  a  pour  wuîm.&csv  muiuH«.ui  1 

d'entrer  en  vitrification  d'eUe^méme ,  à 
cause,  de  U  grande  quantité  de  chaux 
qu'élu  contient»  »  Nouveau  système  de 
Miniraiogie  ;  Bouilkn^  17^9 page  aiÔ. 

Les  jaspes  de  llnde  et  de  la  Thrace 
ont  la  couleur  de  l'émeraude  ;  ceux  de 
Chypre  sont  durs  et  d'un  vcrd  grossier  ^ 
ceux  de  P^rse  et  des  environs  de  b 
mer  Ca^ienne  sont  d'une  couleur  sem- 
blable à  celle  du  ciel ,  dans  les  matinées 
d'automne,  et  c'est  par  cette  raison 
que  les  anciens  lui  ont  donné  le  nom 
taérisu^a.  Les  jaspes  des  environs  du 
fleuve  TbermodoB  sont  bleus  ;  ceux  de 
Phrygie,  de  couleur  pourprée;  ceux 
de  la  O^padoce ,  d'un  pourpre  dram 
sur  le  bleu;  ceux  de  la  Chalcide,  ont 
une  couleur  trouble  et  obscure.  Les 
jaspes  de  couleur  pourprée,  sont  les 
plus  recherchés,  ensuite  ceux  de  cou- 
leur de  rose  et  d'un  verd  d'émeraude. 
Les  Grecs  ont  donné  à  ces  différens 
)aspes  des  dénominations  analogues  k 
leurs  couleurs.  Pline,  livre  XJCXFIIp 
ckap.  VIII  et  IX. 

On  trouve  des  jaspes  en  Phrygie, 
dans  la  Thrace,  l'Assyrie,  la  Perse,  la 
Cappadoc^,  llnde  et  l'ile  de  Chypre, 
l'Amérique ,  et^en  plusieurs  endroits  de 
l'Allemagne. 

M.  Cranti[  a  vu,  dans  les  montagnes 
du  Greënhuidy  da  jaspe^  soit  jaune , 
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que  j'ai  faites  sur  ces  rochers  de  jaspe,  leurs  couches  et  — 

leurs  mélanges,  qu'ils  ont  été  généralement  formés  par       ^7^9- 

,  ,  I  *l  juillet. 

une  argille  de  diverses  couleurs,  qui,  molle  dans  son  Moatagoet  de  jaspe. 


soit  rouge,  avec  des  veines  d^une  blan- 
cheur  transparenste.  Histoire  générale  des 
voyages,  tome  iç,  page  ig. 

Le  jaspe  est  fort  recherché  à  la 
Chine  • .  •  •  on  en  fait  des  vases  .... 

et   diverses  sortes  de  bijoux Ce 

jaspe  se  nomme  thuse  ,  dans  le  pays. 
On  en  distingue  de  deux  espèces,  dont 
Tune,  qui  est  précieuse,  est  une  sorte 
de  gros  cailloux  qui  se  pèche  dans  la 
rivière  de  Kotau ,  prés  de  la  ville  royale 
de  Kashgar ....  l'autre  sorte  se  dre  des 
carrières,  pour  être  sciée  en  pièces  d'en- 
viron deux  pouces  de  large.  HUt,  génér. 
des  voyages ,  tome  Fil,  page  41  f,  —  Les 
montagnes  de  Tsengar,  situées  à  l'une 
des  extrémités  septentrionales  du  Japon , 
fournissent  des  cornalines  et  dir  jaspe. 
Ihul,  tome  X,  page  6y6^ 

Entre  les  minéraux  de  la  nouvelle 
Espagne ,  on  vante  une  espèce  de  jaspe, 
que  les  Mexiquains  nomment  eztetl, 
de  couleur  d'herbe ,  avec  quelques  pe- 
tites taches  de  sang T\  s'en  trouve 

une  autre ,  qu'ils  appellent  iztlia  , 
YOTLi  QUATZALiTZTLi ,  moucheté  de 

blanc une  troisième ,  nommée 

TLI AYCTic ,  de  couleur  plus  obscure  et 
sans  taches ,  mais  plus  pesante ,  qui , 
appliquée  sur  le  nombril ,  guérit  les  plus 
douloureuses  coliques.  (Ceci  est  vrai- 
semblablement le  jade,  qu'on  a  nommé 
f  terre  néphrétique,  )  •  •  • .  Les  montagnes 


de  Contacomapa  et  de  Gnaltepèque ,  à 
peu  de  distance  de  Chiantla  au  Mexique, 
fournissent  un  beau  jaspe  verd ,  qui  ap- 
proche du  porphyre.   Hist.  génér.  des 

voyages ,  tome  XII ^  page  6y6 Le 

gouvernement  de  Sainte-Marthe  a  des 
carrières  de  jaspe  et  de  porphyre ,  qui 
se  trouvent  dans  la  province  de  Tairona, 
Ibid,  tome  XIF,  page  40^» 

On  admire ,  dans  une  salle  du  trésor 
royal  de  Dresde ,  dit  M.  Keysler^  un 
dessus  de  table  d'un  jaspe  traversé  de 
belles  veines  de  crystaletd'améthiste; 
ce  jaspe  se  trouve  à  quatre  milles  de 
Dresde,  dans  le  territoire  de  Frcyberg  : 
il  n'y  a  que  peu  d'années  qu'on  le  recon- 
nut pour  ce  qu'il  est.  •  • .  Journal  étranger  ^ 
octobre  ly^S»  P^S^  '^^» 

En  Europe,  l'Allemagne  est  le  pays 
où  les  jaspes  se  trotnrent  en  phis  grande 
quantité,  u  La  Bohème,  dit  Boëce  de 
Boot,^rod\nt  de  très-beaux  jaspes  rouges, 
sanguins ,  pourprés ,  blancs  et  mélangés 
de  toiKes  sortes  de  couleurs.  Cette  pierre 
se  trouve  en  masses  assez  considérables 
pour  faire  des  statues,  n  Boëce  de  Bcot, 
livre  II,  pa^t  2//. 

a  Quelques  vojrageurs,  dit  M.  dt 
Buffon^  m'ont  assuré  qu'il  y  a  des  mon- 
tagnes entières  de  jaspes ,  dans  la  haute 
Egypte ,  à  quelques  lieues  de  distance 
de  la  rivière  orientale  du  Nil.  w 

On  trouve  i^  jaspes,  en  Pologne^ 
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principe,  s'est  pétrifiée  avec  lé  temps.  On  ne  voit,  sur 
jyg  les  parties  les  plus  élevées  de  ces  rochers  nus  y  que  du 

quartz  au  du  jaspe  blancs,  à  peine  couverts  de  terre, 


îj  juillet. 
Montagnes  de  jaspe. 


aux  environs  de  Varsovie  et  de  Grodno , 
ainsi  qu  en  Suède  et  en  Bohême. 

On  voit,  dit  M.  Ferber,  dans  les 
églises  y  dans  les  palais  et  les  cabinets 
d'antiquité ,  de  Rome  et  d'autres  villes 
dltalie: 

I®.  Le  Dïaspro  sanguigno  ou  heltotro" 
pio ,  qui  est  oriental  ;  il  est  verd  ,  avec 
de  petites  taches  couleur  de  sang* 

2°.  Diaspro  rosso;  on  tire  la  majeure 
partie  de  ce  jaspe  de  la  Sicile ,  et  de 
Barga  en  Toscane  j  il  y  en  a  très-peu 
qui  soit  antique* 

3**,  Didspro  giailo;  il  est  brun  jaur 
nâtre,  avec  de  petites  veines  ondulées 
vertes  et  blanches. 

4**.  Diaspro  fiorito  ntlcellato;  il  est 
très-beau,  le  fond  est  blanc,  transpa- 
rent ,  agatisé ,  avec  des  taches  brunes 
foncées,  plus  ou  moins  grandes  et  irré- 
gulières, et  des  raies  ou  rubans  de  la 
même  couleur:  les  taches  sont  entourées 
d'une  ligne  blanche  opaque,  couleur  de 
lait ,  et  quelquefois  jaune.  On  voit ,  dans 
la  belle  maison  de  campagne  de  Mon-- 
dragonCf  et  autre  part,  de  trcs-belles 
tables  composées  de  plusieurs  petits 
morceaux  réunis  de  cette  espèce  de 
pierre  ;  elle  est  antique  et  très-rare  : 
on  a  aussi  du  diaspro  fiorito  de  Sicile , 
fi'Espagne  et  de  Constantinople ,  qui 
ressemble  au  diaspro  fiorito  reticellato,,., 
J[4t$rKS  fur  I4  minéralof^it  ^  par  Ai.  Fermer, 


pages  ^jf  et  jj6.  Le  père  Vigo^  domi* 
nicain,  à  Morano  près  de  Venise,  me 
fit  voir,  outre  les  coquilles  pétrifiées 
dans  du  jaspe  rouge ,  mêlé  tie  quartz  des 
environs  de  Bresda ...  *  des  pétrifica* 
tions  et  impressions  de  cornes  d'ammon^ 
dans  une  pierre  de  corne  ou  pierre  à 
fusil  grise  de  Cérigo ,  dans  TArchipel , 
qui  appartient  aux  Vénitiens*  Idem^ 
page  33. 

Le  jaspe  primitif,  dit  M.  de  Buffon; 
a  été  produit  par  le  feu ,   presqu'en 
même  temps  que  le  quartz,  et  la  nature 
montre  elle-même,  en  quelques  en** 
droits»  comment  elle  a  formé  le  jaspe 
dans  le  quartz,  u  On  voit  dans  les  vosges 
lorraines ,  dit  M.  Tabbé  Be^u ,  une  mon^ 
tagne,  où  le  jaspe  traverse  et  serpente 
entre  les  masses  de  quartz,  par  larges 
veines  sinueuses,  qui  représentent  les 
soupiraux  par  lesquels  s'exhaloient  les 
sublimations  métalliques  ;  car  toutes  ces 
veines  sont  diversement  colorées ,  et  par* 
tout  où  elles  commencent  à  prendre  des 
couleurs,  la  pâte  qiiartzeuse  s'adoucit, 
et  semble  se  fondre  en  jaspe  ;  en  sorte 
qu'on  peut  avoir ,  dans  le  même  échan- 
tillon ,  et  la  matière  quartzeyse  et  le 
filon  jaspé.  Ces  veines  de  jaspe  sont  de 
différentes  dimensions:  les  unes  sont 
larges  de  plusieurs  pieds,  et  les  autres 
seulement  de  quelques  pouces  *,  et  par- 
tout çù  la  vçine  n'est  pas  pleine ,  mai$ 

ainsi 
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ainsi  que  toutes  les  sommités  des  montagnes.  Il  y  a^  sur  »»— — 1 
toutes  ces  sommités  ^  des  tombes  kirguisicnnes ,  qui  méri-       ^  7  ^  9* 
teroient  de  porter  le  nom  de  tombes  royales,  puisqu'elles  M0nwgn«dcja»j»e. 


laisse  ^qudques  bouillons  ou  interstices 
yides ,  on  voit  de  belles  crystallisations , 
dont  plusieurs  sont  colorées.  On  peut 
contempler  en  grand  ces  effets  de  la 
nature  dans  cette  belle  montagne  ;  elle 
jcst  coupée  à  pic ,  par  diffërens  grouppes , 
*  sur  trois  et  quatre  cents  pieds  de  hau** 
teur;  etsursesflancs,couvertsd'énonnes 
ijuartiers  rompus  et  entassés,  comme 
ile  vastes  ruines ,  s'élèvent  encore  d'é- 
normes pyramides  de  ce  même  rocher, 
^muiché  e^  mis  à  pic  du  côté  du  vallon...  v 
Mémoires  sur  Chistoirt  naturelle  de  la 
Lorraine,  manuscrit  cité  par  M.  de 
Buffon. 

On  trouve  en  Provence,  comme  en 
Lorraine,  de  grandes  masses  de  jaspe, 
pardculiérement  dans  la  forêt  de  TEs- 
terelle.  M.  Valmont  de  Bomare  en  a  vu 
dans  les  Pyrénées  et  en  Auvergne*  La 
Bretagne  et  le  DaupUné  en  produisent 
jégalement,     ' 

On  trouve  dans  le  pays  d*Aums, 
jun  Jaspe  grossier,  qui  est  une  espèce 
Ac  quanz  opaque  j  il  y  en  a  du  rouge 
avec  des  veines  blandies  ;  c'est,  si  Ton 
▼eut,  du  pétrosilex,  qui  n'est  qu'une 
variété  du  quartz,  comme  le  jaspe.  Jour- 
nal de  physique  ^juillet  1^82,  page  47. 

M.  l'abbé  Giraud^Qulavu  a  trouvé 
^du  jaspe  flans  le  Velay.  ce  Eji  m'éloi- 
Ignant,  dit  ce  sayant,  du  montMézin, 
fit  dirigeant  mes  pas  vçr^  Borée,  j'ai 

Tome  L 


trouvé  du  jaspe  en  grandes  masses, 
entre  la  roche  fondamentale  granitique 
et  une  immense  coulée  balsatique  supé- 
rieure; l'adhérence  du  jaspe  avec  le 
granit  et  le  basalte  étoit  intime;  cette 
couche  de  jaspe  étoit  de  trois  pieds 
d'épaisseur,  et  de  forme  trés-régu* 
liére. . ...  Il  existoit  donc ,  dans  les 
contrées  que  je  décris,  des  montagnes 
grapitiques,  avant  qu'il  existât,  dans 
ces  mêmes  lieux,  des  masses  de  jaspe; 
et  il  existoit  encore  des  ma^es  de  jaspe 
avant  l'effusion  du  grand  plateau  de 
matières  volcanisées,  vomies  par  des 
forces  souterraines.  Le  feu  a  donc  posé 
ses  produits  sur  des  produits  plus  an- 
tiques de  l'eau;  car  je  ne  fais  p^»înt 
difficulté  d'appelkr  produits  de  l'eau. 
Je  jaspe  et  le  granit  inférieurs.  Pour 
prouver  cette  importante  vérité ,  je  dois 
décrire  les  modifications  que  j'ai  apper- 
çues  dans  ce  jaspe.  On  connoit  déjà  ses 
veines  ondées  ;  on  sait  d'ailleurs  que  le 
quartz  est  la  base  de  sa  substance  ;  on 
sait  que  des  matières  métalliques  forment 
ses  nuances  :  or,  si  le  quartz  jaspeux  ou 
coloré  se  trouve  prolongeant  ses  veines 
dans  des  scissures  granitiques ,  infé«> 
rieures  en  posinoa ,  et  antérieures  en 
existence  »  je  conclurai ,  en  bonne  lo- 
gique ,  que  lorsque  ce  granit  fonda-'* 
mental  servit  de  base  à  ce  jaspe  ^^  il  étoit 
hérissé  aior^  de  fentes  et  d'inégalité ,  et 


r 


«M*l 


1769. 

1^  îuiUst. 


418 


J^  O  Y  A   G  E  S 


sont  entièrement  construites  <lu  plus  beau  jaspe  ;  il  a  fallu 
beaucoup  de  peines  et  de  travaux  pour  ramasser  ces  gros 


Monilgnw  dtj^spc.  ^^  p^tits  morccaux  de  rochers ,  6t  les  arranger  en  forme 


que  ce  jaspe ,  s'insinuant  dans  les  inter- 
stices, étoit  dans  un  état  de  liquidité. 
Cette  ancienne  fluidité  du  jaspe  est  donc 
démontrée  dans  toute  la  rigueur  du 
terme  ; . . .  mais  cenc  vérité  se  trouve 
à  côté  d*une  autre  susceptible  encore  du 
même  degré  de  certitude.  Une  conso* 
lîdation  de  parties  suivit  cet  état  liquide 
primordial  du  jaspe  ;  car  j*at  trouvé ,  à 
quelques  distances  du  lieu  où  )*ai  fait 
Tobservation  précédente ,  tm  poudingue 
jaspeuxet  granitique,  posé,  en  forme 
de  sédiment  horizontal ,  sur  une  covche 
fondamentale  de  granit  vif  et  solide.  1» 
Hut.  natur.  dt  la  France  méridionale; 
minéraux^  tomt  III,  n^  9266, 1268,  tz6pf 
9279. 

.  u  On  n'a  trouvé ,  dans  les  environs 
de  Genève,  que  deux  espèces  de  jaspe. 
La  première  présente  deux  variétés  qui 
peuvent  Tune  et  l'autre  se  rapporter  à 
l'espèce  que  Watltrius  nomme  jaspis 
unicùior  rubescens ,  sp,  ly^.  Far.  C.  L'une 
a  eicactemeni  la  cassure  d'une  «erre  bo- 
taire  fine  ;  l'autre  se  rapproche  un  peu 
plus  du  silex  ;  toutes  les  deux  sont  très^ 
dures,  et  donnent  beaucoup  de  feu 
quand  on  les  frappe  avec  l'acier.  La 
première  est  la pW dense;  sa  pesanteur 
"est  à  celle  de  l'eau  comme  deux  miffle 
six  cents  soixante-trois  à  mille,  tandis 
que  ceiîte  de  la  seconde  n'est  que  d^ 
4ei0C  mille  ûx  cents  dnquaxfte-déux. 


L'une  et  Tautre  sont ,  comme  on  le  voit, 
d'ime  densité  à  peu  prés  égale  à  celle  dv 
pétrostlex. 

»  La  seconde  e^èce  de  jaspe ,  dont 
M.  Riitiet  possède  le  seul  morceau  qui 
se  soit  rencontré  parmi  nos  cailloux  rou- 
lés ,  appartient  à  l'espèce  désignée  par 
WalleriuSf  sous  le  nom  dejaspuvariegata 
fasciaia,  sp.  tj8.  Var,  J,  Cette  pierre  est 
d'une  couleur  claire  pourprée ,  coupée 
par  des  bandes  planes  et  paraUèks,  d^un 
verd  céladon  ;  son  grain  est  aussi  argil- 
lenx ,  mais  extrêmement  fin ,  et  sa  duxttè 
trts*grande« 

»  Ces  jaspes  résistent  an  feu,  beau- 
coup mieux  que  les  pétrostlex j  le  rouge 
sur-tout  n'7  a  perdu  que  sa  couleur, 
qui  est  devenue  presque  bknche  ;  il  a 
conservé  ses  angles  et  son  grain  inté- 
rieur, seulement  sa  surface  s*e$t-eUe 
vemie.  Le  pourpre  veiné  a  plus  soufiêrt; 
les  fragmens  ont,  à  la  vérité,  conservé 
leurs  formes,  mais  )cuï^ angles  se  sont 
émoussis  ;  leurs  parties  ont  pris  une 
espèce  de  retraite,  qui  a  produit, -dans 
la  pierre,  des  crevasses  parallèles  ^  ses 
veines  ;  et  Tintérienr ,  observé  à  la  hmpe  , 
paroitctiblé  d^un  nombre  de  petits  pores. 
Ni  ces  jaspes ,  ni  les  pétrosilex  des  envi- 
rons ;  n'ont  aucuiie  action  $nr  Taiguillc 
aimantée,  -n  Fvyage  dans  les  Alpes ^  par 
M.  de  Saussure ,  tome  /,  pages  S^S^* 

M.  PttUas  dit|  comme  on  le  verra 
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de  couronne.  Plusieurs  de  ces  tombes  ne  sont  pas  fort  s 

anciennes;  on  prétend  même  que  lesKirguis,  qui  habitent 

cette  contrée  9  en  construisent  encore  aujourd'hui  dans  MoMagnéT'de 


1769. 


t)  juillet. 


jasfe. 


ct-dessouSy  qu*on  trourc,  dans  les  mon- 
taignesd*Or$kaia,  des  morceaux  de  jaspe 
parsemés  de  joarcassites  cubiques»  qui 
sont  répandus  partout,  Gerhard  rapporte 
dans  son  Recueil  pour  servir  À  V histoire  du 
règne  minéral»  tPme  /,  pagt  1^1 ,  diaprés 
une  relation  manuscrite  de  Guldenstadi^ 
que  la  partie  méridion^e  du  Caucase 
est  composée  de  bancs  de  jaspe ,  et  qu'il 
règne  cependant,  entre  ces  bancs,  de 
beaux  fil^Mis  de  mines  de  plomb.  Ainsi , 
le  jaspe  est  propre  de  sa  nature  à  ren<- 
lermer  des  métaux.  Peut-être  des  obser- 
vateurs attentifs  trouveront-ils  ,  par  la 
suite ,  des  métaux  nobles  dans  les  roches 
de  quartz,  et  pour  lors  il  seroit  décidé 
qu'un  grand  nombre  de  pierres ,  qui  ne 
se  rencontrent  che£  nous ,  dans  les  filons, 
que  comme  matrices  de  métaux,  se 
montreront,   dans  d'autres    contrées, 
imprégnées  de  substances  métalliques. 
M.  Pallas  n'a  point,  à  la  vérité,  trouvé 
de  métal  dans  aucune  des  montagnes  de 
jaspe  dont  il  £m  ki  mentien  ;  mais  il  a 
remarqué,  dans  les  fonds  ou  vallées,  plu- 
sieurs excavations  qui  foiuiiissoient  de 


la  mine  de  fer.  Cest  d'ailleurs  ime  ob-     Jaspe  jaune 27101 


servation  commune,  que  sur  la  pente 
des  montagnes  argillcBscs ,  dans  la  mon- 
tagne qui  vient  se  perdre  vers  le  vallon , 
ou  vers  la  plaine  «  on  trouve,  le  plus 
souvent,  une  terre  ferrugineuse,  ou  de 
la  mine  de  fer  en  mi$.  Lntrts  sur  plu- 


sieurs objets  de-  tninérahgie  ^  par  M.  de 
Bom,  page  7^^. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  fameuse 
montagne  de  jaspe  verd ,  située  sur  un 
fiiuxbras  de  l'Argoun ,  en  Sibérie,  parce - 
que  le  lecteur  en  verra  la  description 
dans  la  suite  de  ces  voyages. 

Le  sinople  ou  zinopel  est  une  sorte 
de  jaspe  rouge ,  d'un  grain  moins  fin , 
non  susceptible  de  poli,  et  beaucoup^ 
plus  chargé  de  fer;  ce  métal  y  est  à 
l'état  d'ochre  et  en  assez  grande  quantité. 
Lettres  de  M,  le  docteur  Demesle^  tome  /, 
page  40  u 

Je  crois  devoir  terminer  cette  note 
par  la  table  que  M.  Brisson  a  donnée , 
de  la  pesanteur  spécifique  de  différens 
jaspes. 

Pesanteur  spécifique 

du  jaspe  verd-foncé 16258 

Jaspe  verdr))run.  ...••••.  26814 

Jaspe  rouge •  .  .  26612 

Jaspe  rouge  de  sanguine,  .  .  .  .  26189 

Jaspe  brun.  •  •  »  ^ 26911 

Jaspe  violet.  ^ 271 11 


Jaspe  gris^blanc 27640 

Jaspe  noirâtre.  •••,••••.  26719 

Jaspe  nué»   • s.7354 

Jaspe  sanguin 26277 

Jaspe  héliotrope.  ..••.•..  26330 
Jaspe  veiné,»   •.,..«..•*  2695$ 


/ 
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■      presque  toutes  les  saisons  de  Pannée..  On  ne  trouve  prnnz 
^'7^9*      ailleurs  de  plus  beaux  morceaux  de  jaspe  que  sur  ces. 


1)  juilJer. 


mata^ncs  de  |af PC  tombes  ;  il  Semble  que  Taction  du:  soleil  donne  encore  plui» 

de  beauté  et  d'éclat  aux  couleurs  extérieures  du  jaspe; 

Le  sol  des  vallées ,  formées  par  ces  montagnes  de  jaspe^ 
est  salé  ;  on  peut  aisément  soupçonner  que  les  sels  prove- 
nant des  bruyères  incendiées,  et  de  Turine  des  troupeaux^ 
lavés  et  rassemblés  dans  ces  fonds  par  les  eaux,  ont  dû^ 
contribuer,  en  partie,  à  former  cette  quantité  de  places 
salées  qu'on  rencontre  danis  cette  partie  méridionale  des 
landes-  Mais  il  faut  cependant  convenir  q\ie  la  plus  grande 
partie  de  ces  flaques  salines ,  et  sur-tout  celles  qui  sont  le 
plus  imprégnées  de  sel ,  proviennent  de  sources  salées 
qu'on  ne  voit  point ,  ou  d'amas  de  sel  commun  souterrains 
qui  se  trouvent  dans  les  contrées  voisines..  Il  n'y  a  pas  dé 
pays  dans  l'univers,  plus  riche  en  sel,  que  la  partie  méri- 
dionale de  la  Russie ,»  de  la  Sibérie  et  de  la  grande  Tatarie.. 
On  ne  voyoit  plus  d'autres  plantes  que  la  mousse  des 
landes  ;  j'apperçus  seulement  dans  les  fentes  des  rochers 
voisins  de  l'Or  une  espèce  de  morgelîne  (i)  et  la  bistorte 
à  fruits  (2)  changée  en  Tespèce  de  persicaire  épineuse  (3).. 


}aspe  fleuri  rouge  et  blanc.    •  •  26208 

Jlaspe  fleuri  rouge  et  jaune.    .  •  27500 

Jaspe.fleuri  verd  et  jaune.   .  .  26839 

Jaspe  fleuri  rouge ,  verd  et  gris. .  273  23 

Jaspe  fleuri  rouge ,  verd  et  jaune.  27492 

Jaspe  iimyerscU   «^  •  •  •  ,  •  •  25630 


Jaspe  agate 2660& 

Jaj^e  grossier ,  ou  sinople.  .  .  ,  26913^ 

(i).  Cucubalus  oiius, 

(2)  Poiyçonum  frutcsétns^ 

(3)  AtraghaxU  spinoM^ 
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Je  ne  trouvai  en  insectes  ^  que  le  grillon  de  grosse  espèce  -! 
et  k  chausse-trape  (i)  et  la  phalène  paranymphe.  (2) 

Il  y  a  une  montagne  vers  la  partie  méridionale  de  la 
lande,  à  environ  quinze  verstes  d'Orskaia.  On  croit  en  la 
voyant  qu'elle  a  été  séparée  k  dessein  des  montagnes 
situées  au-delà  du  fleuve.  On  a  commencé  à  y  fouiller 
une  mine  de  cuivre  qui  donne  un  riche  verdet  dans  une 
pierre  de  la  nature  du  talc ,  et  savonneuse  au  toucher. 
Tous  les  minéraux  des  montagnes  voisines  sont  de  la 
même  espèce.  On  m*a  assuré  que  cette  colline  étoit  remplie 
de  places  salines. 

Le  14  juillet  je.  fus  visiter  une  contrée  très -riche  en 
mine  de  fer;  elle  est  située  de  Tautre  côté  du  Jaik,  et 
près  du  ruisseau  d'Ielschanka.  Je  traversai  le  fleuve  près 
de  la  forteresse,  et  pris  au  nord  le  chemin  qui  conduk 
à  Ouralskoï-Gorodok  j  il  passe  par  un  pays  rempli  de 
collines  7  inhabité  et  entièrement  désert.  A  la  gauche  du 
chemin  sont  des  collines  de  jaspe  qui  s'élèvent  de  plus 
en  plus.  Les  bas-fonds ,  également  de  jaspe ,  sont  inondés 
par  les  eaux  de  neige.  Le  jaspe  le  plus  commun  %st  un 
jaspe  verd  de  mer,  qui  est  saupoudré  d'une  poussière  de 
marcassite  presqu'imperceptîble.  On  en  trouve  de  beaucoup 
d'autres  couleurs.  On  en  tire  de  tnès-gros blocs.  Les  vallée 
de  ces  collines  sont  remplies  de  places^salines. 

On  commence  k  trouver  les  premières  traces  de  mine 

CO  Grylius  obscurus  et  muricatus.       \      {^i)^  PkaUns  paran^mpha^. 


1769:. 
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Forteresse 


>4  fuiUer.- 
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— i—  de  fer  sur  une  colline  unie ,  traversée  par  le  chemin ,  à 
^7^9-       environ  quinze  verstes  de  la  forteresse.  Cette  colline, 

14  juillet.  .  •  •  1  t      •  1  '    1- 

Ruîtscau        qui  est  une  continuation  des  montagnes  de  jaspe,  décline 

vers  la  partie  orientale  du  ruisseau  d'Iclschanka/ Le  sol 

consiste  en  une  argille  mélangée  de  jaune  et  de  rouge. 

On  trouve  dans  cette  argille  des  nids  de  mrne  de  fer 

brune  et  pauvre,  qui  se  brise  par  écailles,  et  une  pierre 

composée  de  petites  et  grosses  masses  cubiques.  L^extérîeur 

de  cette  pierre  est  une  écaille  lamellée  d'un  brun  rougeâtrcf, 

qui  a  la  consistance  de  la  pierre  ;  l'intérieur  est  un  mulm 

ferrugineux  molasse,  d'un  rouge  foncé,  qui  donne  une 

très-bonne  couleur  pour  peindre  les  murailles.  Plusieurs 

blocs  de  cette  pierre  ne  sont  composés,  jusques  dans 

l'intérieur,  que  d'écaillés  dures  et  compactes;  il  y  en  a 

d'autres  dont  l'intérieur  est  un  ferret  d'Espagne,  ou  pierre 

hématite,  qui  a  plus  de  consistance  que  ce  mulm.  Il  est 

concentré  dans  la  pierre ,  et  n'est  revêtu  d'aucune  écaille. 

Ces  écailles  contiennent  rarement  de  l'ochre  jaune  au  lieu 

de  ce  mulm  rouge.  Cette  montagne  est  coupée ,  vers  le 

ruisseau ,  par  plusieurs  ravins  formés  par  les^'  neiges.  On 

rencontre  dans  ces  ravins  des  morceaux  d'un  acier  minéral 

très-dur  et  très-lourd,  parmi  lesquels  j'en  trouvai   de 

magnétiques.  On  ne  voit  point  le  lit  ou  la  couche  de  ce 

\  minéral ,  mais  il  seroit  aisé  de  le  découvrir  en  faisant 

des  fouilles.  On-  découvre  aussi  dans  ces  ravins  de  légères 

couches  d'argille  blanche  comme  la  neige. 


f 
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Les  gorges  de  ces  élévations  arglUeuses  sont.en  général  m, 

très-salines.  Il  y  croît  plusieurs  plantes  salines  rares.  Les  1769. 
plus  connues  sont  la  joubarbe  (i),  la  statice  fructifère  (2)  y,,is^„" 
de  petite  forme  et  la  statice  de  Tatarie  (3).  J  y  trouvai  ^ 

une  plante  rempante  ;  elle  avoit  des  tiges  courtes  et  épaisses , 
avec  beaucoup  de  feuilles  pointues^  qui  formoient  des 
bouquets.  Elle  y  vient  en  abondance  ;  je  présume  que 
c'est  la  camphrée  à  feuilles  pointues  (4)  ;  elle  n'étoit  point 
en  fleurs.  Il  y  croît  une  arroche  grise  en  tiges  (s);  et  la 
bistorte  (6)  y  abonde  également.  Je  trouvai  souvent  à 
ses  tiges  des^fleurs  dont  les  calices  avoient  quatre  à  cinq 
feuilles,  ce  qui  est  propre  à  Tarroche  (7).  Elle  avoit  aussi 
des  semences  de  deux  formes  différentes. 

Les  collines  situées  au-delà  du  ruisseau  d'Ielschanka, 
sont  de  même  nature  que  celles-ci ,  et  leur  intérieur  est 
probablement  le  même.  Je  fus  visiter ,  à  dix  verstes  plus 
loin  ^  au  nord-est,^  une  mine  de  fer  rouge  qui  ne  contient 
point  de  métal  ;  mais  on  s'en  sert  pour  peindre  les 
murailles.  La  contrée  est  toujours  la  même  jusques-làj 
la  plus  grande  partie  du  sol  est  une  argille  rougeâtre  ;  le 
reste  ^st  composé  d'une  argille  jaunâtre  très-belle  et  très- 
fine,  et  propre  à  teindre  les  peaux.  Les  ravins  formés 


(1)   Salscla  stdoides, 

(a)  Statice sulfruticosa,  Hle  ressemble 


enttérement  à  celle  dépeinte  dans  la  ,    dlx^n^if^. 


Flora  sihir,  vol,  11^  tah.  ^S^fig,  j. 


(4)  Camphorosma  acuta, 

(5)  A  triplex  glducj.  Voyea  VAppin- 


(6)  Polygonum  frutescens. 


(3)  Statiu  tdtarica^  \       (7)  Atraphaxiu 


\.. 


mÊÊmm 


MM 


MW 


42.4 


r  O  Y  A   G  E  S 


1769- 

14  juiller. 
Ruisseau 


par  les  torrens  de  pluie  ou  de  neige,  sont  par-tout 
imprégnés  de  sels,  et  remplis  de  morceaux  de  jaspe,  qui 
viennent  de  montagnes  plus  élevées  situées  à  l'ouest.  Les 
marmottes  abondent  par*tout.  On  a  commencé  k  fouiller 
la  mine  qui  est  située  dans  un  fond  boisé  près  de  Tlels- 
chanka.' La  pierre  est  d'un  beau  rouge  et  très-compacte; 
elle  se  trouve  d'abord  sous  Targille  en  masse  continue, 
et  elle  ressembleroit  parfaitement  à  une  hématite,  si  on 
y  découvroit  une  texture  rayonnée.  Elle  paroît  être  très- 
riche  en  fer^  cjui  cependant  ne  ipe  p^roit  pas  propre 
à  la  fonte^ 

Je  pensai  qu'il  étolt  inutile  de  me  transporter  dans 
une  contrée  montagneuse  au  sud-ouest  d'Orskaîa,  pouf 
y  voir  une  raetsched  ou  chapelle  tatare ,  puisque  MM* 
Euler  et  Kra/i  Tavoient  déjà  visitée;  j'employai  plus 
utilement  mon  temps ,  k  observer  la  partie  inférieure  du 
PaisauiSiuitei.  Jaik.  Je  quittai  Orskaia  l'après-midi  du  15  juillet,  et 

retournai  sur  mes  pas.  Je  fus  coucher  k  Gouberlinsk.  Nous 
vîmes  sur  les  collines  unies  situées  en  deçà  du  Jaik, 
beaucoup  de  gazelles ,  ou  saigaks ,  et  une  espèct  d^oiseau 
de  passage  (i)  qui  abonde  dans  cette  contrée,  et  y  vole 
par  troupes.  J'ai  aussi  appereu  cet  oiseau  près  du  Volga; 
on  l'y  nomme  djkaia  pïgaliza^  ou  bien  fisçhik^ 
vanneau  .sauvage» 


Cr^kgîa» 


Çi)  Çharadrius  greganus.  \oyn  ïjéppendix ,  /f  p^ 
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'  Je  fîis  obligé  de  coucher  à  la  redoute  de  Nikolskoi , 

le  16,  parce  qu'une  forte  pluie  rendit  les  chemins  des       ^769* 

Du  15  au  18  juillet. 

montagnes  très-mauvais.  Je  passai  la  nuit  du  17,  à  celle        Redoute 
de  Viesofskoi  ;  je  visitai  le  lendemain  les  mines  du  voi- 
sinage,   Qt  j'arrivai  cependant  d'assez   bonne  heure   ï 
Orenbourg* 

En  quittant  la  redoute,  je  pris  le  chemin  des  montagnes 
à  cause  des  mines.  Après  avoir  traversé  le  ruisseau  de 
Vicsofskoï  et  plusieurs  bas-fonds  desséchés,  on  arrive  à  Mme  cw f2a<^*a#«, 
une  hauteur  unie  couverte  d'une  terre  glaise  rougeâtre* 
On  a  fouillé  par-tout  le  pied  de  la  montagne,  pour  y 
chercher  la  mine.  On  y.  voit  d'anciennes  traces  et  les 
amas  de  pierres  des  fouilles.  On  a  commencé  à  échafauder 
la  mine  dans  un  seul  endroit;  on  y  trouve  un  mauvais 
métal  pyriteux,  tandis  que  les  autres  n^  sont  composés 
que  d'un  schiste  verdàtre. 

On  exploite  deux  mines  sur  le  sommet  de  la  colline; 
l'une  dépend  de  la  forge  de  Kana-Nikolskoi,  qui  appartient 
au  négociant  Massalof;  l'autre  est  aux  assesseurs  Tver- 
dischef  et  Mesnikof.  Il  y  a  fort  long-temps  qu^elles  sont 
en  exploitation  ;  çt  on  y  entretient  toujours  u^||^grand 
nombre  d'ouvriers  à  cause  de  leurs  richesses.  La  principale 
galerie  de  la  première  est  étayée  par  une  charpente^  et 
elle  est  percée  d'un  grand  nombre  de  canaux;  elle  est 
située  sur  la, monticule  méridionale  voisine  du  Jaik.  On 
voit,  près  de  cette  galerie,  les  ruines  de  huit  petits  canaux 
Tomt  L  H  h  h 
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!  anciens  ;  celui  qui  se  trouTe  dans  la  partie  la  plus  profonde 
^7^9'       du  conduit ,  à  vincft  toises  ou  environ  ceht^quarante  pieds 

Du  isau  i8;uiller.  ^  o  ^  r  . 

uiuttdc rumfixor.  de  profondeur,  il  a  un  peu  plus  d'un  archine  de  largeur^ 

et  il  ressemble  à  un  puits  ordinaire.  Les  anciens  canaux 
Sont  également  creusés  en  rond;  ils  sont  si  bas^  quW  est 
obligé  de  s'y  tenir  à  genoux ,  et  d'y  marcher  courbés  sur 
les  pieds  et  sur  les  mains.  Il  est  impossible  de  s'imaginer 
qu'on  ait  pu  faire  ces  fouilles  dans  une  posture  aussi  gé* 
nante.  Les  eaux  nuisant  aux  travaux  du  nouveau  conduit^ 
on  a  creusé  un  puits  de  plus  de  cent-quarante  pieds  ;  et  on 
h  vide  par  le  moyen  d'un  vîrevau.  On  en  a  creusé  égale* 
ment  un  second  pour  Êkciliter  Texploitation  du  métal. 

La  colline  est  composée  intérieurement  d'un  gros  schiste 
sablonneux  jaune ,  dont  les  lits  s'enfoncent  à  Pooest  en 
formant  un  angle  de  quarante-cinq  degrés  ;  ils  sont  aussi 
un  peu  inclinés  vers  le  fleuve.  Le  métal  s'y  trouve  par  tas 
et  par  nids,  et  quelquefois  à  la  hauteur  d'un  archine; 
ils  n'ont  ordinairement  qu'un  empan  de  haut  et  de  large. 
On  trouve  àes  particules  de  plantes  et  une  pyrite  accom- 
pagnée d'une  matière  semblable  à  la  suie,  dans  un  très- 
beau  ^iste  glaiseux  tacheté ,  entreveîné  de  galène  et  de 
mine  de  cuivre  azurée  (i),  ou  dans  un  métal  sablonneux» 
Cette  mine  produit  généralement  le  cinq  pour  cent. 
La  mine  appartenante  aux  assesseurs  Tverdiscàff  et 

MesnikoJl  est  située  sur  une  autre  colline  plus  au  nord» 

■■■■'"■ 

.  (1)  Cufrum  lasgircum. 
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On  nY  ^  p^s  creusé  aussi  profondément;  et  comme  oft 

n'a  point  été  irêné  par  les  eaux,  on  nV  a  fait  aucune       *769' 

^  or  y  /  ^  Du  18  ta  1»  juillet. 

seule  bure  qui  sert  k.  tirer  les  métaux.  La  plus  grande  Miau(uri/fV<J^r. 
partie  du  métal  est  sablonneux  et  rempli  de  nids  de  pyrites. 
On  trouve  des  morceaux  d^écorces  d^arbres  et  de  bois 
pétrifiés,  près  de  ce  métal.  On  voit,  dans  ce  schiste 
sablonneux,  et  à  très -peu  de  profondeur,  d&s  couches 
plates  d'un  roc  gris  et  rougeâtre  à  Textérieur  ;  il  est  rempli 
de  trous ,  et  couvert  de  quartz. 

Je  partis  d'Oœnbourg,  le  21  juillet  au  soir,  pour  me       ^J^"^' 
fendre  vers  la  partie  inférieure  du  Taik.  Je  continuai  la 
route  de  Tchernorietcbenskaia,  par  Tatitschéva,  le  len-  .    Fonereste 
demain  de  très'Srand  matin.  Je  trouvai,  dans  ce  district,  *«-•  «^'^ 

O  '  ^  Forteresse 

le  passe«rage,  toutes  les  espèces  d'absynthes ,  la  sariette  (i),  ^  Tatiud^tkmM. 
et  le  bouton  d'or  k  feuilles  doubles  (z) ,  qui  étoient  en  fleurs.  **  ^***""' 
Jli&isoit  une  chaleur  presqu'insupportable,  dans  la  lande, 
où  Ton  ne  trouve  aucun  abri.  A  Tatitschefskaia,  un  ther- 
momètre,  placé  à  Tombre  à  midi,  étoît  au-dessus  du  91^ 
dbgré  ;  il  est  à  présumer  que  la  réfraction  des  montagnes 
arides  de  la  lande  avoir  augmenté  un  peu  la  chaleur* 

Depuis  Tatitschefskaia,  le  diemin  qui  passe  par  les 
montagnes  est  très -pénible,  à  cause  des  profonds  défilés 
arrosés  par  un  grand  nombre  de  ruisseaux ,  qui  se  jettent 
dans  le  Jaik;  on  y  trouve  quelques  petits  forts  mal 
entretenus.  On  traverse  le  ruisseau  de  Kamisch-Samara, 


««i» 


(i)  Saiuraja.  \       (a)  Ckrysocome  hiflora. 

Hhh  2 
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■*  près  de  la  forteresse^  A  quelques  verstes  plus  loin,  on 
1769,  passe  celui  de  Soubotschistka ,  qui  est  profond  et  très- 
Ruisteaa  bourbcux  j  soTi  Hom  est  assez  plaisant,  il  signifie  poudre 
îïcrsie».       pour  les  dents.  On  découvre,  dans  les  rives  élevées  de 

ces  deux  ruisseaux,  une  pierre  aigilleuse  rouge,  mélangée 
de  couches  grises  et  verditres ,  qur  paroit  tenir  davantage 
à  la  nature  du  schiste  et  de  la  glaise. 

J'ai  commencé  à.  voir  là  pimprenelle  velue  (i)  près  de 
ce  ruisseau;  cette  plante  d'automne  est  très -commune 
dans  toute  la  partie  méridionale  de  la  lande^  On:  n'y 
trouve  plus,  en  revanche,  de  salvia  nemorosa,  qui  étoit 
si  abondante  jusqu'ici.  La  grande  soude  y  est  l'herbe  la 
p^lus  commune  y  ainsi  que  sur  les  bords  des  chemins.  Il 
est  certain  que  si  on  s'occupoit  à  cueillir  cette  soude,  ainsi 
que  les  autres  plantes  salines,  qui  croissent  avec  tant 
d'abondance  sur  toutes  les  montagnes  et  dans  la  lande,, 
on  tireroit  beaucoup  de  selalkali,  matière  si  nécessaire  k 
beaucoup  d'arts  et  métiers.  Les  contrées  inférieures  du 
Volga  en  foiirniroient  égalemeat  beaucoup ,  si  on  em«- 
ployoit  les  moyens  nécessaires. 

On  trouve,  sur  une  colline  voisine  du  ruiisseau  de 
Soubotschistka ,  plusieurs  petites  tombes  élevées ,  très*- 
ancierines.  Quelques-unes  sont  formées  par  des  terres 
amoncelées;  d'autres  sont  composées  de  cubes.de  pierres. 
On  passe  plusieurs  fonds  secs ,  et  on  traverse  ensuite  un. 

(1).  Sùpa  capiUata^. 


■««■•■ 
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troisième  ruisseau ,  nommé  Tchesnakofska ,  près  duquel 

sont  plusieurs  métairies,  tenues  par  d^  kosaques.  On       1769. 

voit ,  ao  fond  du  rivage  élevé  et  méridional  de  ce  ruis*       Fonëlcssc 

«  .       ,  1  •     '       •  1  de  Tchesnakof%k€^ 

seau,  une  craie  tendre  de  bonne  qualité;  il  en  sort  une  nveaui. 
source  dont  Teau  iest  excellente  et  très-frakhe.  On  trouve, 
plus  avant,  celui  d'Ielscbanka,  et  on  arrive  eniin  près  de 
celui  d^Osemaia,  qui  sort  d'un  lac  situé  sur  la  hauteur; 
il  se  jette  dans  Je  Jaik.  Ayant  d'arriver  à  la  forteresse  de 
Nijnaia-Osernaia ,  on  traverse,  pendant  quelques  verstes ,  Fôner^ste  de 
deux  défilés ,  fort  larges ,  très-profonds ,  et  garnis  de  petits  *^  '• 

bois ,  où  Ton  trouve  plusieurs  bourbiers  considérables. 
Comme  il  existoit  autrefois  un  pont  sur  chacun  de  ces 
défilés,,  le  premier  est  nommé  vissanai-MOST ,  et  le 
second ,  MALoi-MOSTv  En  îiéscendant  la  montagne,  qui 
est  composée  dlun. schiste  Jfoujje  fort  tepdre,  on  voit^ 
dans  ce  second  défilé^  des  tracfes-d'une  argillç  <le  cuivra 
et  de  mét»l  sablonneux ,  çn  petites  couches  brisées.  On 
trouve,  sur  le. haut  de  la  montagne,  des  ruines  d'anciennes 
fouilles*  On  app^rçoit  ,.dans.rébouIement  du  rivage ,  parmi 
Fargille  cuivreuse,  des  petites  scories  de  cuivre,  et  des 
morceaux  de  cuivré  natif  éparpillé?. 

La  forteresse  de  Nijnaia-Osernaia,  est  très-ayaîntageu- 
sèment  sitiiétf),  ^ur  un  angle  fott  escarpé  de  la  JtaQntagije, 
dû  côté  du  .fleuve.  On  voit  une  mafr^ç  çrayjé'use  dass-  h 
Hionticule  sur. laquelle  elle^est  bâtie>. Elle  renferme  un  assez: 
grand  nombre  de  maisons.  Ses  fortifications  consistent: 


iViVW^R^^pi 
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en  poutres.  La  garnison  est  composée  de  dragons  ^  ainsi 
^  T^  9*      que  celles  de  toutes  les  fortenssses  de  ces  lieiies.  Les  avant* 

«»  juillet.  ^  %f r       \  1  '  f  TT 

Forteresse  de     postes  sout  dcfendus  pat  des  ttoupes  légères.  \jn  grand 

nombre  de  kosaques  demeurent  dans  la  f<xterefi^e;  ils 
descendent  de  ceux  d^Orenbourg.  On  m^a  rapporté  qu^il 
existe,  dans  les  environs  de  Tautre  côté  du  Jàik>  ks  ruines 
de  deux  metscbeds,  b^ltis  en  pierres.  Les  Kosaques  en  ont 
enlevé  presque  toutes  les  briques  et  les  tuiles  pour  leurs 
maisons. 

éit^R^T'^  Après  avoir  passé  la  forteresse  de  Rassipnaia,  la  contrée 

i7vfrstes.      ç^^  toujours  garnie  de  collines^  et  le  sol  est  une  argîlle 

rougeâtre  y  pleine  de  gravier.  On  rencontre  quelques  bois 
dans  les  fonds  ;  la  gorge  qui  borde  le  fleuve  y  est  garnie 
de  forêts  qui  s^étendent  au  loin ,  surtout  du  côté  du  pays 
des  Kirguis,  La  forteresse  doit  donc  avoir  du  bois  en 
abondance.  On  traverse  le  ruisseau  de  Tamakcrf'ka ,  et, 
près  de  la  forteresse ,  on  a  encore  quatre  mauvais  défilés 
à  passer.  Le  premier  est  appelle  Médveshié^Rosoch  ;  les 
trois  autres  nVmt  point  de  ncrnis.  Plusieurs  petits  mis^ 
seaux  coulent  dans  le  premier  et  le  troisième  défilés  ;  on 
prétend  qu'ils  ne  se  sont  formés  que  depuis  peu  d^années. 
Le  fond  du  second  est  seulement  humide.  Il  croit,  dans 
ces  trois  défilés^  une  espèce  d^agripaume  d'Europe  {1), 
qui  a  jusqu'à  quatre  pieds  de  hauteur;  il  se  distingue  du 


(1}  LycçpÊtf  eunpatu^ 
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Tcritable  agripaame  d^Europe ,  par  ses  feuilles  y  qui  sont 
très-dentelces.  (  1  )  ^  7  ^  9* 

t)  juHler. 

Rassîpnaîa  est  très-agréablement  située ,  sur  la  pente  *de  ^/r^^^^ 
la  montagne  ;  sa  vue  domine  sur  une  plaine  très-étendue  ; 
elle  ne  renferme  que  fort  peu  de  maisons.  Au  lieu  de 
suivre  en  droiture  la  route  qui  conduit  k  Pavant-poste  de 
Saschimnoi ,  je  pris  celle  dlletzkoi-Gorodok,  et  piRsai 
dans  la  plaine  par  un  chemin  raboteux,  prcsquMmprati- 
cable ,  et  point  frayé.  La  réglisse  a  écosses  velues  croît 
ici  dans  la  plus  grande  abondance ,  ainsi  que  dans  les 
lieux  bas  situés  près  du  Taik.  On  y  voit  aussi  beaucoup 
de  statice  de  Tatarie  (2) ,  de  soude  rempante  (3)  et  d'ar- 
moise  (4)  ;  c'est  une  preuve  que  le  sol  est  salin. 

On  passe  ici  le  Jaik  sur  un  pont  fort  étroit;  il  a  été 
construit  pour  aller  à  Iletzkoï-Gorodok,  ville  située  dans  iut;M'Gofoécki 
le  voisinage  du  pays  des  Kirguis.  Mais  avant  de  traverser       *'  ^"" 
le  fleuve,  on  passe  sur  un  autre  pont,  son  ancien  lit, 
appelle  STAROÏ  Jaîk,  vieux  Jaik.   Il  renferme  une  île 
qu'on  traverse  également;  elle  est  couverte  de  peupliers^ 
de  trembles  et  de  saules.  Le  rivage  gauche  est  assez  haut, 
La  ville  d'iléki  est  située  de  ce  côté;  elle  doit  son  nom 
à  la  rivière  d'Ilek ,  qui  s'embouche  dans  le  fleuve ,  à  un     -» 
verste  de  là.  Ses  fortifications  consistent  en  un  parallé^ 


(1)  Folia  pînnatifiJa.  I       (j)  Sa'jola  prostrata» 

(a)  Statice  taiarixa.  \      (4)  jlmmUia  draéuncutus^ 


I— ^— >— — — —i*^—— —         ^ 
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Essssasssç  logramme  régulier ,.  dont  les  mûrs  et  les  batteries  sonr 
1769,       construites  en  poutres.  Cette  petite  ville,  habitée  par  desr 

»î  juillet,  r  1  1  • 

lutikoï'CoTùdok.  casaque,  renierme  plus  de. trois  cents  ma^isons,  et  une 

église  construite  en  bois^  dans  son  centre.  On  y  compt^ 
près  de  cinq  cents  kpsaques  en  état  de  porter  les  armes. 
On  les  regarde  comme  faisant  partie  de  ceux  du  Jaîk  ^ 
quq^u'ils  n'aient  aucune  part  à  leur  droit  de  pêche  ;  ils 
s-^donnent,  en  revanche^  à  Tagriculture ,  à  T^ntretien  et 
au  çpmmerçe^des  bestiaux.  Ils  ont  pour  ^chef,  un  atta- 

•         € 

M  AN  ;  il  dépiînd  de  la  chancellerie  du  Jàik^  qui  le  choisit 
et  le  met  en  place.  II. a  sous  lui  deux  jessaouls  ou  adju-» 
^ans,  quelques  sotniks,  et  un  pissae  ou  secrétaire.  Les 
deux  premiers  ayant -postes  de  Soschimnoî  et  de  Rinda-^ 
linsko'i,  situés  près  d'ici,  sur  la  rive  opposée  du  fleuve, 
Avant-pojte  ?bnt  gardés  par  les  kosaques  d'Iletzko'î, 
•   7ycr5çes,  Je  retoumai  sur  mes  pas,  et  repassai  le  Jajk,  pour  allei: 

à  Soschimnoî.  Lç  chemin  conduit  à  la  gorge  dont  J'ai 
parlé  ci-dèssùs  ;  et  on  y  traverse ,  près  de  cet  avant-poste , 
le  ruisseau  rempli"  de  broussailles  et  de  plantçs.  Il  est  situé 
sur  une  émînehce;  ses  fortifications  de  bois  ressemblent 
à  celles  d'une  redoute  ;  et  il  est  muni  d'une  pièce  de  canon. 
On  en  retire  le  détachement  pendant  l'hiver;  aussi  les 
*  kosaques  qui  /font  lé  service,  n^habitent  que  des  cabanes 
de  branches  d'arbres  entrelassées.  Ce  détachement  tst 
Composé  de  vingt  hommes;  presque  tous  ceux  qui  gardent 
Jçs  4yanç-postes  situés  près  dji  laik,  ne  sont  que  de  vingt 
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à  vingt -cinq  hommes.  Dans  les  endroits  dépourvus  de 
bois,  ils  sont  construits  de  branches  d'arbres,  entrelassées 
en  forme  de  claies ,  et  remplies  de  terre  ;  pour  les  mieux 
défendre,  on  les  garnit  d'angles.  La  contrée  étant  fort 
unie  ,  on  a  dressé,  près  de  toutes  ces  petites  forteresses, 
des  échafaudages  élevés,  ou  échauguettes ;  on  y  place  une 
sentinelle ,  pour  veiller  à  tous  les  mouveraens  des  Kirguis. 
On  a  construit  des  phares,  ou  pyramides  à  feu,  à  tous  les 
postes  fortifiés ,  ainsi  qu'à  leur  demi-distance ,  pour  donnei: 
le  signal  «n  cas  de  révolte  de  la  part  desf"  Kirguis.  Ces 
mesures  sont  plus  que  suffisantes  contre  des  ennemis  aussi 
peu  redoutables ,  qui  ne  font  point  leurs  excursions  en 
gros  partis ,  mais  seulement  par  petites  bandes  ;  ils  ne  sont 
pas  dVilleurs  fort  courageux. 

On  arrive  ensuite  à  Tavant- poste  de  Kindalinskoi  ;  il 
est  situé  à  quelque  distance  du  Jaik ,  et  sur  une  éminènce 
rapide,  près  du  rivage  occidental  du  ruisseau  de  Kindali  ; 
ses  fortifications  ressemblent  à  celles  de  Soschimnoï. 
Quelques  maisons  situées  au  pied  de  cette  monticule  ^ 
servent  de  logement  aux  Kosaques  qui  y  sont  en  garnison 
pendant  Thiver  et  l'été  ;  on  a  construit  un  mauvais  pont 
sur  le  ruisseau  de  Kindali.  Cest  ici  que  finissent  les  terres 
cultivées  des  bords  du  fleuve  ;  il  n'y  étoit  pas  venu  un  seul 
épi  ^  à  cause  de  la  grande  sécheresse  de  l'année.  Le  sol  est 
d'ailleurs  asse*  bon.  Comme  la  lande  est  étendue,  et  que 
chacun  peut  labourçr  où  il  \\xi  plaît,  on  ne  donne  jamais 
Tome  I.  I  i  i 


1769. 

a)  Juillet. 
SosçhimnoL 


Avant  «foste 

de  KindalinikoT» 

tj  f  entes. 
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:  d^engrais  aux  terres ,  qui  en  auroient  grand  besoin  ^  si 


et  XiiukiUHikot. 


^7^9^      an  les  ensemençoit  chaque  année. 

«î  juillet.  ,  /•        • 

Avant  -  poste  ^       Le  Jaïk  a^  dans  le  voisinage  de  ce  fortin ,  un  autre 

canal  détaché^  nommé  Kosch- Jaïk.  Faurai  occasion  de 
dire ,  dans  la  suite  y  que  Tancien  lit  de  ce  Aeuve  a  été 
souvent  fermé  par  un  amas  de  bourbe  ;  qu^il  a  fini  par 
l'abandonner^  en  s^en  formant  un  nouveau.  Les  eaux  occa* 
sionnent  ces  changemens^  et  sur -tout  dans  les  inonda- 
tions du  printemps  ;  ceux  qui  habitent  aujourd'hui  ces 
contrées,  en  ont  été  témoins  occulaires.  On  m^a  assuré 
qu'on  voit  encore ,  à  Tembouchure  du  ruisseau  de  Kindali  ^ 
de  grandes  ruines  d'une  fortification  considérable  y  com- 
posée d'un  rempart  avec  son  fossé  ;  je  n'ai  pu  vérifier  ce 
fait  par  moi-même ,  parce  que  j'étois  déjà  éloigné  de  cette 
contrée,  lorsqu'on  m'en  a  donné  connoissance.  Je  suis 
cependant  fondé  à  croire  qu'on  ne  m^en  a  point  imposé. 
Les  Kosaques  du  Jaïk  affirment  unanimement  que  ce  lieu 
étoit  la  résidence  des  Tatars  nogaïs  ;  il  est  très-possible 
que  ce  soit  les  ruines  de  la  ville  de  Schakaschik  (i)^  qui 
est  désignée  sur  la  carte  de  Jcnkinson. 

Les  chaleurs  continuelles  éroient  insupportables  ;  aussi 
j'employai  la  nuit  k  voyager,  parce  que  j'étois  assuré  de 
ne  rien  trouver  de  remarquable  dans  la  lande.  On  passe 

un  défilé  très-profond  et  fort  étendu,  à  près  de  dix  versres 

— i— -^ — '       .  >      -  .  ^_^^ 

(i)  Voyez  les  Sammiung  Rufsischer  j   Russie  ^  par  MulUr^  tome  FJIy  jart,  j 
gischichte^  ou  Rtcueils  hîsiorifuts  sar  la  V  et  4^  %.  4^^,  ' 
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de  distance.  On  l'appelle  VoROF5Ko'i-RoF ,  ou  fossk  de  tssssssss. 
hris:ands.  Nous  entendîmes  beaucoup  les  cris  du  lièvre       ^1^9* 

.  .  :      .  ,       ,  »î  juillet» 

nain  (i).  La  lande,  qui  est  assez  unie  lusqu'à  ce  défilé,  Avaot-po$ic 
commence  de  nouveau  a  se  garnir  de  collines  assez  éle- 
vées, qui  portent  le  nom  de  Barchani  ;  elles  sont  sablon- 
neuses en  plus  grande  partie.  Tous  les  bas -fonds  sont 
remplis  de  cytise  à  feuilles  de  trèfle  (z)  ;  il  y  vient  souvent 
de  la  hauteur  d'un  homme.  Les  Kosaques  l'appellent  vet- 
LOVNIK,  et  la  confondent  avec  Teurotia  (3),  qui  lui 
ressemble  assez.  Ils  donnent  au  bouton  d'or  velu  (4) ,  qui 
abonde  dans  ces  landes,  le  nom  de  stppnaia  polin, 
absynthe  des  déserts.  Ils  l'emploient  pour  differens  maux, 
en  le  faisant  cuire  avec  du  mille-pcrtuis. . 

Nous  arrivâmes,  pendant  la  nuit,  à  l'avant-poste  d'Ir-     Afint-pottc 

^  ^  ^  ^  d'IrtetxkoT. 

tetzkoï ,  et  nous  y  changeâmes  de  chevaux.  Il  est  situé  «^  V'""" 
sur  une  éminence.,  près  de  l'embouchure  de  l'Irtek,  dans 
le  Jaik.  Ce  fortin  renferme  de  bonnes  maisons ,  parce 
que  les  Kosaques  y  passent  l'hiver.  On  m'a  dit  que  l'on 
rencontroit  souvent  des  tarpanes  ou  chevaux  sauvages , 
près  de  la  source  de  Tlrtek,  qui  est  dans  les  montagnes  des 
landes ,  à  plus  de  quarante  vcrstes.  Le  cheval  des  landes , 
notxutté  KOUiiAN ,  par  les  Kirguis ,  est  souvent  le  con- 
.  ducteur  des  tabunes  ;  il  ressemble  beaucoup  à  un  petit 
^siulet.  J'y>viis  un  jeune  étalon  sauvage,  qui  diflferoit  d^un 


(i)  Lepus  minuius, 
{%)  Cyt'uus  hirsutus. 


(3)  Axyris  ccTatoïdes. 

(4)  Chrysocomc  viilosa. 

lii  2 
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cheval  russe  ordinaire.  On  Tavoit  pris  avec  sa  mère ,  qui 
Ï769.       ne  vécut  pas  long- temps.  Cet  animal  étoit  indomtable; 

•  4     juillet»  ••  •  •  .  ^mm     •  ••!  •/  •  / 

Avani.pofto      j  appris  cnsuite,  pendant  IhiveT,  quil  setoit  sauve,  et 

avoit  emmené  avec  lui  dans  la  lande  dé  jeunes  jumens. 

On  traverse^  au  bas  de  Tavant-^poste ,  la  rivière  d'Irtek^ 
qui  est  assez  rapide;  on  passe  ensuite  dans  un  vallon 
garni  de  jolis  bosquets ,  et  arrosés  par  des  étangs  et  des 
marais.  On  arrive  après  sur  des  collines  de  sable  ;  j'y 
trouvai  une  espèce  de  froment  sauvage  (i),  et  un  raisin 
de  mer  (2) ,  qui  étoit  entrelassé  de  joncs  frisés  d'une  ma- 
nière admirable.  Cette  plante  est  du  nombre  de  celles  qui 
soutiennent  les  sables  mouvans  dans  cette  contrée  ;  ses 
racines  sont  très -fortes,  et  se  conservent  d'une  année  à 
l'autre  ;  elles  s^étendent  en  profondeur  et  en  largeur  dans 
le  sable ,  et  poussent  un  grand  nombre  de  jets  par  touffes. 
On  traverse  le  ruisseau  de  Laischofka,  avant  d'arriver  à 
ta  moitié  du  chemin;  on  voit,  à  sa  proximité,  plusieurs 
petites  tombes  élevées.  On  en  a  ouvert  une  cet  été.  Il  m'a 
paru  qu'on  en  avoit  tiré  un  petit  caisson.  Nous  passâmes 
au  milieu  du  chemin,  sur  un  rivage  élevé  du  Jaik ,  nommé 
NiscHNEi-KiRS  anôf-Jar.  Les  Kosaquesdu  Taïk  affirment 
tous  que  la  petite  ville  d'Iaïtzko'i-Gorodok  étoit  ancien- 

VtrknoutcitiaiUif''  nement  bâtie  sur  le  rivage  du  Verkno'î-KirsanofJar* 

On  voit  encore  les  fortifications  et  les  débris  àts  cabanes 
de  terre ,  nommées  ici  zemlianki  ;  de  sorte  qu'il  me 

(i)  Elymus  arcnarius.  y       (2)  Ephedra  monostachu. 
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Avant  -  poste 
x8  verstes. 


paroît  qu^on  peut  ajouter  foi  à  leur  rapport.  J'ai  vu ,  sur  ■— — — 
ce  rivage  sablonneux ,  Tespèce  de  grande  soude  (i)  diffè-       ^  7^  ^* 
rènciée,  que  j'ai  trouvée  dans  toute  la  partie  méridionale 
de  la  Steppe. 

J'arrivai,  à  la  pointe  du  jour^  à  Tavant-poste  dlervan- 
20 va  ou  lenvarzova  ;  il  doit  son  nom  au  Jerik  ,  ou  bras 
de  rivière,  près  duquel  il  est  situé.  De  ce  fortin,  à  Rou- 
beschno'i ,  le  sol  ^t  toujours  sablonneux,  et  il  ne  croît  que 
quelques  herbes  arides  sur  les  montagnes.  On  les  appelle 
Lissi  GORi ,  ou  montagnes  nues  ;  elle?  se  terminent  peu 
à  peu  dans  la  plaine.  J'^ai  commencé  à  voir  ici  la  dodartia 
orientale  (2),  qui  abonde  de  plus  en  plus  en  descendant 
le  Jàîk.  Elle  n'avoit  ni  feuilles  ni  fleurs  ;  ses  joncs  étoient 
dépouillés,  et  sa  semence  étoit  mûrç.  Tous  les  fonds  sont 
salins,  et  ils  sont  tous  remplis  de  réglisse.  La  soude rem- 
pante  (3),  et  la  statice  de  Tatarie  (4)  croissent  sur  les 
places  salines  ;  cette  dernière  a  souvent  des  fleurs  blanches. 
A  environ  sept  verstes  d'Iermanzova ,  est  le  petit  ruisseau 
dlemboulàtof ka ,  et  à  trois  ou  quatre  verstes  plus  loin , 
celui  de  Bibofka. 

L'avant-poste  de  Roubeschnoï  doit  son  nom  au  gros 
ruisseau  de  Roubeschna;  il  a  son  cours  derrière  cette 
place  ,  entre  des  rivages  élevés ,  sablonneux ,  et  garnis 


^^ 


(i)  Salsola   kali    auctomm.    Voyez 
'Âpptndix^  n?  nty  fi.  Farietas^ 
(a)  Dodartia  oricnsalis. 


(3}  Salsola  pîostraia. 
(4)  Statice  tatarica. 


Avant -poitc 
de  Roubeschnvt* 
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Avant- poste 
de  RoubcschnoU 
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de  broussailles.  Les  landes  qui  étoient  assez  unies  près  de 
1769,  Plrtek,  commencent  à  se  garnir  de  collines.  La  plus  con- 
sidérable est  appeliée  Outvinsicaia  gora^  parce  qu^elle 
est  près  de  Tembouchure  du  ruisseau  d'Outvé  ;  il  forme 
deux  canaux  qui  se  rejoignent  pour  tomber  dans  k  JaUc, 
du  côté  des  Kirguis.  A  la  suite  de  cette  colline^  et  sur  le 
côté ,  est  un  terrain  montagneux ,  qui  s'étend  presque 
jusqu'au  fleuve  ;  les  Kosaquésf  lui  donnent  le  nom  de 
TCHERNOi  GORi ,  montagnes  noires.  On  prétend  que  ]£% 
Kosaques  d'Irtetzkoi  Ont  trouvé  d'anciennes  fouilles  de 
tnines,  d'où  Ton  isi  tiré  de  la  mine  xie  fer  d^un  jaune  bnm^ 
mêlée  de  blende  noire.  Un  particulier  de  ce  lieu,  qui 
occupe  une  place ,  en  a  fait  sa  déclaration  au  tribunal 
Àts  mines  d'Oufa  ;  il  la  prit  pour  un  métal  fin.  Passé 
Roubwchnei ,  la  contrée  «ituée  de  ce  Côté ,  devient  plaine 
et  unie  ;  mais  on  découvre  de  l'autre  côté ,  de  hautes  inon^ 
tagnes  blanches ,  nommées  Bar  ami  ;  elles  sont  compo£ées 
de  pierres  calcaires  et  de  craie.  Des  collines  unies  s'étendienc 
de  ces  montagnes  vers  Ip  fleuve  ;  elles  sont  célèbres  et  conr 
nues  sous  le  nom  de  djekofskié  gori  ;  cette  ilénominar 
tion  doit  soft  origine  4  une  aflaire  qui  s'ew  passée  ancien- 
nement entre  les  Kosaques  du  7iik.  Plusieurs  ^auteurs  ont 
donné  la  relation  de  cet  événement  (1).  JCes .  collines 

forment  une  petite  chaîne  de  montagnes,  qui  s'étend 

?'  *         ■     ■■  I  ■  »  ■       ,  I  .11  I  I  ■      '         I  ■ 

(i)  \oytz\ts  Rjicucils historiques  sur  j  page yfp;  €t  la  Topographie  d'Orenkourfif 
la  Russie  ^  tome  IV  ^  cinquième  partie ,  I    tome  II,  page  75. 
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jusqu'à  la  rive  gauche  du  fleuve,  et  paroît  se  perdre  de  g— ■ 


ce  côté.  Ï769. 

Quoique  la  lande  située  de  ce  côté  du  Jàîk  sbît  élevée,  \  av^"  po«e 
elle  ne  laisse  pas  c?fue  d'être  humide  tt  très-verte,  ce  qui  aa /«««.''* 
provient  de.  ce  qu'an  voit  par-tout  sous  le  sablé  un  fond 
d'argille  trèsrpropre  à  la  poterie;  oh  en  tire  dans  plusieurs 
places.  Les  mobtagnes  sitoées  de  Tautrexôté  du  fleuve^ 
changent  de  nom  près  de  l'avant-pioste  de  Guîlofskoi  ;  leï 
Kosaques  les  appeli^t  bbk)ÎU9IA19SKif  gori;  Oii  cire  de 
ces  montagnes  une  très-belle  argille  blanche  qui  tient 
beaucoup  de  la  craie  ;  <xn  Temploie  à  blanchir  les  fourneaux 
à  Jàîtzkoï  -  Gorodok.  On  ne  trouve  d'ailleurs  rien  de 
remarquable  dans  la  lande  depurs  le  fortin  jusqu'à  cette 
ville.  On  voit,  avant  d'y  arriver,  phisieurs  jardins  où  l'on 
cultive  des  melons  et  des  arbouses  ;  et  Ton  apperçoit  au 
haut  de  la  ville  un  assez  joli  bois  qui  borde  le  7a ik  ;  il 
est  assez  bien  soigné ,  parce  que  les  habkans  s'y  promènent 
les  jours  de  fête. 

Jakzkoi  -  Gorodok   est    la  capitale  des  Kosaques  du  ""  »5  »«  ?»  î"i"cf. 
Jàik  (i).  Elle  est  au  5 1^  10'  46  de  latitude  septentrionale,     ^•rcdok.  ai  v. 
suivaiït  les  observations  faîtes  en  ma  présence  par  M.  le 
lieutenant  EuUr.  Elle  est   située  sur  un  ancien  lit  du 

fleuve,  qui  prend  aujourd'hui  un  cours  plus  direct  vers 

.1      ji  ■  1 1     ,1         I  1 1  ■  ■ , , ,  •■  ■  ■     Il        ■  ■> 

.  (i>  Jû'tzkOHGorodok  porte  actuel-  de  Tilc  de  Fer,  et  au  51"*  11'  de  lati- 
lement  le  nom  d^Ouralskoi-Gorodok  ;  nide  ,  suivant  la  Connoissance  des  temps 
clic  est  située  au  éç""  45  ^  de  longitude  {  de  i^SS^ 
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Vtsty  un  peu  au-dessus  de  Tembouchure  du  Tchagan  ou 
1769.      Terkoul.  Les  environs  de  la  ville  sont  élevés  et  assez 
Mr*Ar^ac>!^"r  ^s*  ^^  lande  .  occidentale  est  remplie  de 'bas-fonds  et 

de  collines,  aussi  ce  côté  est-il  fort  ioégal.  Les  Kosaques 
donnent  le  nom  de  tchastié  ostrogui  à  ces  collines  ; 
elles  forment  la  partie  ultérieure  des  montagnes  de  la 
lande  qui  s'élèvent  de  plus  en  plus,  vers  Touest.  La  ville 
«st  d'une  forme  très-^irrégulièire;  elle  figure  une  espèce 
de  croissimt,  sur-tout  du  côté  du  vieux  lit  ou  stariza; 
:$es  fortifications  s'étendent  depuis  le  Jaïk  jusqu'au  Tcha^ 
gan  ;  elles  consistent  en  un  fossé  et  un  parapet  irrégulier , 
comblé  de  fascines  et  garni  d'artillerie.  Elle  est  entièrement 
ouverte  du  côté  de  l'eau ,  parce  que  les  bords  escarpés  du 
Stàriza,  du  fleuve  et  du  Tchagan,  la  défendent  suffi- 
samment. Elle  renferme  près  de  trois  mille  maisons  de 
bois,  bâties,  en  plus  grande  partie,  à  l'ancienne  manière 
russe;  elles  sont  cependant  belles  et  assez  vastes;  elles 
sont  construites  très-près  l'une  de  l'autre ,  et  distribuées 
de  manière  qu'elles  forment  des  rues  îrrégulières  et  fort 
étroites.  La  grande  rue ,  qui  commence  du  côté  d'Oren- 
bourg,  et  qui  traverse  toute  la  ville,  jusqu'au  Tchagan, 
est  assez  large ,  quoique  tortueuse  et  irrégulière  ;  les 
meilleures  maisons  l'embellissent.  Dans  le  marché  qui 
l'avoisine ,  est  une  belle  église  bâtie  en  pierres.  On  voit 
plus  loin  une  très -belle  cathédrale  en  pierres.  Elle  est  en- 
tourée d'un  ^rand  nombre  de  boutiquçs  av  rez-de*çhausséç 

des 
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des  maisons  ;  les  marciiands  étrangers  y  vendent  beaucoup  ■— — — 
de  belles  marchandises.  Le  quartier,  ou  slobode  des  Ta-       ^7<59- 

11./  Du  aç  au  31  ioitlft. 

tars^  est  au  bout  de  la  grande  rue;  il  est;  habite  par  les  jaxt^M-comd^k. 
Kosaques  de  cette  nation  j  on  y  voit  un  mesched  ,  ou 
maison  de  pierre  construite  en  bois  et  en  plâtre.  Une 
troisième  église,  bâtie  en  bois,  orne  encore  la  belle  rue. 
La  ville  renferme ,  en  outre  y  deux  chapelles  de  boîs , 
appellées  TCHASSO vni  ;  mais  .elles  sont  peu  fréquentées 
jles  Kosaques,  cfui,  en  qualité  de  starovertti,  ou 
anciens  croyans,  font  le  plus  souvent  leur  dévotion 
çbez  eux;  les  j^urs  de  grande  fête,  ils  sont  ordinai- 
rement assis  ou  à  genoux  autour  des  égiises ,  pendant  la 
liturgie  ou  le  service,  et  ils  n'entrent  point  dans  finté-* 
rieur:  C'est  s^ûremeat  pour  cette  raisob  que  depuis  plus 
de  vingt  ans  on  n'achève  pas  de  rebâtir  une  grande  églisâ 
qui  fut  incendiée* 

La  ville  est  trèis-peupléè.  Elle  renferme  un  erarid  nombre  r>Q  premîcr 
de  marchands^  étrangers  qui  Thabitent  en  tout  temps ,  et  uii 
nombre  encore  plus  grand  d'ouvriers  et  de  journaliers  qui 
y  vivent  très-l)ien.  On  y)  compte  envirop  quiiize  milte 
kQsaques  ^  dopjc.tjuatreif'  mille  deux  cents'  portent  lesôa^'mes 
pu  sont  em-ôiés^pour  le  servitre,  y  compris  ceux. destinés 
pour  l'armée  etr^pour  la  garde^ek  ligne.  On  compte  dans 
ce  nombre  .heaijytfOUp .  ^  tatac»  mahométans  ^*  de; jbaimouks 
pa^eps ,;  «tridftjkis^b^çhes:,  pçqple  d'^origîoe  fireufcilîiètte.f* 
i>^r.s^^Pt  Cg^x:pÂ§'ild^^«»l  pVticuli^rjîmentà  l8  culture 
Tome  L  Kkk 
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m  des  melons,  qu'ils  entendent  très-bien.  Ceux  qui  sont 


Ohsenrations  sur  les 
Kosat^ucs  du  Jaïk^ 


ijGx).       convertis  s'appellent  baldiri.  Les  Kalmouks  chrétiens 
"''aôû"*""   sont  en  assez  grand  nombre;  on  ne  les  oblige  point  à 

rentrer  dans  la  horde  dont  ils  se  sont  sépares.. 

Comme  les  Kosaques  du  Jaïk  occupent  une  contrée 
entièrement  déserte ,  il  est  difficile  de  désigner  avec  pré- 
cision les  limites  de  leur  gouvernement.  Sur  la  gauche ,  qui 
est  la  partîje  habitée  par  les  Kirguis ,  ils  n'osent*  s'appro- 
prier qu'un  vallon  qui  produit  de  bons  pâturages.  A  l'ouest ,. 
ils  possèdent  la  lande  qui  s'étend  depuis  Jaïtzoï-Gorodok 
jusqu'à  la  mer  Caspienne*  Les  Kalmouks  d'Ordiïitzi  j  qui 
les  avoisinent  de  ce  côté^  ne  Içur  disputeront  sûrement 
p,mais  cette  possession*  Ce  dont  les  Kosaques  font  le  plus 
de  cas 9  et  ce  qui  les  intéresse  le  plus  vivement,  c'est  h 
possession  du  fleuve  et  de  la.  pêche  ^  dont  ils  sont  seul5 
les  maîtres* 

Le  chef:  des  Kosaques  du  Taïk,  qui  réside  ii  Jai»ko'i* 
Gorodok ,  est  appelle  voïskovoï-attaman  ;  il  dépend 
du  collège  de  la  guerre,  qui  le  nomme.  Il  ^t  donc  entière-^ 
Aient  sous  k  ijurisdictionî  de)  ce  collège  y  et  il  n*a  aucuà 
rasig  dkesminé.  il:  a: pour  adjoiiits  T^ingt  ;sTAiK:iïiNAS  oa. 
ancien^,  dont  les  «ppincipauit  siègent  continuéllemtent  à 
ia  chaiîcelterie  de  k  vilfe  >  >ceîirKr-ci  soitt  «pillés  Voïskô- 
Yœ-ïtARCHiNi.  Il  ii'y  A  ûUjOard''hi|i  q«ie  dix  places  de 
«t<â%hïfia''(|ûi  soiei^r  occupées;  Ijts  «utres  'ihéinbnes  de  la 
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VOÎSKO y oï-pissAR  ou  secrétaire,  rintérprète,  plusieurs 
écrivains  et  bedeaux.  Uattaman  a  deux  voïskovié-jes-       ^1^^* 
SAOULi,  OU  adjudans,  et  plusieurs  omciers  subalternes,         «o4c. 
appelles  sotniki  et  déciatniki,  grades,  par  lesquels  il  obfît^ontTÎ?u« 
faut  absolument  passer  pour  parvenir  au  rang  de  star- 
china ,  et  il  faut  même  av-pir  servi  dans  la  ville  ;  car  ceux 
qui  sont  revêtus  des  mêmes  grades  dftns  les  forteresses 
de  la  ligne ,  ont  un  rang  bien  inférieur  k  ceux-ci.  Tous 
ceux  qui  sont  attachés  à  la  chancellerie ,  ou  à  la  régence, 
sont  pensionnés  de  la  couronne ,  et  j^^uissent  de  plusieurè 
avantages.  Les  Kosaques  non  convertis  ne  peuvent  occuper 
les  grades  supérieurs  ;  ils  parviennent  même  txès-diiiicl* 
lement  à  celui  de  sotnik.  « 

Uautorité  de  cette  régence  déixiocratique ,  âin^i  que 
k:elle4es  Kosaques  4u  Dmi^,  e6t  très-bomée.  Toutes  I05' 
a&fnes  publiques  se  dédd^nt  dans  l^aâsëmblée  générale 
<lu^peuple,  appellée  kroug,  cerde.  L<>rs<|U'on  veut  avoir 
sa  décision ,  ou  lui  communiquer  les  4)rdres  de  la  cour^ 
on  convoque  rassemblée  au  so(i  des  cloches  è^  la  cathé- 
drale ;  elle  se  tient  c<3|iiifmunémeiiQ  eittre  dix  ou  onze  heures 
4u  matin,  quoiqu'il  n'y^it  aucune  heure,  ni  asicun xemps 
fixé  pour  les  cas  imprévus.  Les  Kosaques  enrôlés  se  rendent 
alors  à  ia  chancellerie,  construite  en  pierres  près  de  Tégli^e 
cathédfule. .  Devant  de  bâdmeâit  est  une  place  encoures 
d'une  balustrade,  autour  de  laquelle  le  peuple  se  range 
indiifèremmeu:.  ï^ks  que Tatstemblée  est  assez  nombreuse, 

Kkkz 
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ies  jessaouls  vont  avertir  Tattaman;  il  s'y  rend  de  la  chaiï- 
ij6^.      cellerie  avec  les  starchinas,  tenant  k  la  main  une  canne  à 
"  ^'aodî!  ^"^  "    pomme  de  vermeil,  signe  de  sa  dignité.  II  siège ,  ainsi  que 

obîIr*att>nr^ic,  "^^  starchinas ,  sur  un  gradin  couvert.  Les  deux  jessaouls 
Kojaquc^du j««:.  gj^j.j.gjj|.  ^j^j^  Tenceinte ^  ôtent  leurs  bonnets,  qu'ils  posent 

a  terre,  ainsi- que  la  canne  qu'ils  portent  dans  leurs  fonc- 
;tions;  après  avoir  fait  k  prière  d'usage,,  ils  s'inclinent 
-devant  Tattaman  et  les  starchinas  j.  et  ensuite  vers  le 
peuple,: qui  leur  rend  le  salut.  Ils  reprennent  alors  Jeu» 
bonnets  et  leurs  cannes ,  s'approchent  de  l'attamàn ,  posent 
kurs  bonnets  k  ses  pieds  ^  et  gardent  la  canne  à  la  main. 
Après  avoir  pris  ses. .ordres.,,  ils  retournent  vers  le  peuple  y 
le  plus  ancien  impose  silence,  en  disant :-PoMOtTCHiTÉ 

•ATTÀMAHI    MOtOSTZt,   VSÉ  Vl^lKOÉ   VDÏSKO  JaÎTZ- 

KOÉ  ;  Taisez-vQus ,  Attam^ns ,  ^  toute  la  grande  arttiée  d» 
laïk.  Ils  répètent  ensuite  le  iho.t  pomoi-tghïté  ,  et  e)fe- 
posent  à  haute  voix  le  sujet  de  la  délibération.  Ils  recueillent 
ensuite  les  voix ,.  en  font  rapport  à  Tattaman,  qui  les  charge 
de  faire  part  de  sts  objections  oii.  de  là:  délibération  à 
rassemblée.  Lorsque  le  peuple  est  content  de  Texposé ,  et 
qu'il  donne  unanimement  sa: voix,  il  crie  :  SôGtANi  vache 
vissoKORODié  y  Monseigneur ,  nous  sommes  satisfait^.. 
Qual^d  il  est  d'un  avis  diiïerent,  il  crie,  ne  soglaniy  ea 
murmuiant  beaucoup,  et  faisant  des, observations  relarîr 
yement^  aux  privilèges  de  leurs. ancêtres.  C'est\ le  pissar 
qui  fait  la  lecture  dçs  .ordonnances  du  collège  de  la  guerre^ 
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il  se  place  alors  entre  les  deux  jessaouls  y  qui  ordonnent 

au  peuple  d'ôter  le  bonnet.  ^7^9' 

Pu  premier  au  ii 

On  trouve,  dans  la  Topographie  dPOrenbourff .  une  aoûi. 

relation  exacte  et  si  circonstanciée  de  1  arrivée  des  Ko*  observarions  sur let 

^  Kosai^ucs  du  Jaïk* 

saques  dans  cette  contrée ,  et  de  leurs  premiers  évenemens  ^ 
que  je  ne  dirii  rien  à  ce  sujet.  Le  même  esprit  de  liberté^ 
qui  fait  la  base  de  leur  constitution,  règne  dans  leurs 
mœurs.  La  jeunesse  ne  pense  qu'aux  plaisirs,  et  les  hommes 
se  livrent  k  la  débauche  et  à  Toisiveté.  Les  femmes  sont 
aussi  adonnées  à  la  parure  qu'à  Pamour  et  aux  plaisirs. 
Leur  habillement  ne  diffère  de  celui  des  femmes  russes 
que  par  les  broderies  de  toutes  couleurs ,  dont  leurs  che* 
mises  sont  ornées ,  et  par  la  forme  de  leurs  bonnets  cylin- 
driques, fort  élevés,  applatis  par  le  haut,  et  brodés  en 
or  ou  en  argent.  Les  hommes  portent  l'habillement  des 
Kosaques  ou  des  Polonois. 

Ces  Kosaques  sont  aujourd'hui  plus  instruits  et  plus 
civilisés  qu'ils  ne  l'étoient  anciennement  j  le  commerce 
leur  a  procuré  la  connoissance  des  usages  étrangers,  et 
une  aisance  qui  a  rendu  leurs  mœurs  plus  douces  ;  elles 
étoient  sauvages,  ainsi  que  leurs  loix  et  leurs  coutumes, 
qui  ressembloient  à  celles  des  Zaporoviens  :  nous  allons  en 
donner  un  exemple.  Tout  créancier  pouvoit  se  saisir  de 
son  débiteur ,  en  lui  attachant  une  corde  au  bras  gauche, 
le  traîner  ensuite  chez  lui  dans  cet  état,  et  l'y  maltraiter 
jusqu'à  ce  que  les  .aumônes^  ou  l'assistance  de  ses  amis. 
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fi---5Ë55Ë5S5  Feusseiit  mij  en  état  de  s'acquitter.  Mais  si  par  hasard  le 
1769^       créancier  avoir  lié  le  bras  droit  de  son  débiteur,  il  étoit 

Du  premier  aa  11  •  i*i  t  •  •    '  *^ 

tout.  puni  et  perdoit  sa  dette ,  parce  que  le  prisonnier  ne  pouvoit 
osçmtiLs^'^'ie^  plûs  faire  le  signe  de  la  croix.  Ils  vendoient  souvent  leurs 

femmes  à  vil  prix,  dans  les  assemblées  publiques,  lors- 
qu'ils en  étoient  las.  Ils  avoient  beaucoup  d'autres  usages 
semblables. 

Il  est  d'usage  que  le  peuple  sVssemble  dans  la  place 
publique  après  le  service  divin ,  les  jours  de  fêtes  reli- 
gieuses et  politiques;  on  l'y  régale  d'eau*de-vié ,  de  pain 
et  de  poisson,  qu'on  présente  sur  des  morceaux  d'écorces 
d'arbres. 

On  reçoit  dans  la  chancellerie  les  droits  régaliens  ;  les 
tables  y  sont  garnies  de  toutes  sortes  de  liqueurs  fortes, 
de  poisson  sec,  de  caviar  et  de  pain.  L'attaman  et  les 
starchinas  y  portent,  au  bruit  du  canon,  les  santés  du 
souverain  et  de  la  cour,  et  boivent  ensuite  k  la  prospé- 
rité du  peuple  kosaque* 

Les  fiançailles  et  les  noces  fournissent  beaucoup  de 
parties  de  plaisir  à  la  jeunesse.  Les  diflEerentes  particu- 
larités qui  les  accompagnent  méritent  qu'on  lés  rapporte* 
Il  est  d'usage  qu'avant  la  noce^  les  amies  de  la  fiancée  se 
rassemblent  chez  elle  tous  les  soirs  avec  les  jeunes  garçons , 
çt  s'amusent  de  chants  et  de  danses*  Les  fiançailles  se  font 
avec  pompe ,  et  sont  accompagnées  de  beaucoup  de  céré- 
monies ridicules,  L'intervalle ,  entre  les  fiançailles  et  U 
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noce ,  est  souvent  de  quatre  mois  ;  pendant  ce  temps  les 

futurs  époux  peuvent ,  sans  conséquence ,  jouir  des  libertés       17^9* 

qui  ne  sont  permises  ailleurs  qu  après  la  célébration  du  août. 

mariage,  mais  il  faut  cependant  que  ce  soit  en  secret,  ob^ervatîon, sur !« 

Avant  le  Jour  du  mariage ,  Tépoux  est  obligé  de  donner  à   '^'''*^""  "*"  ^""^^ 

sa  fiancée  un  habillement  complet  ;  celle-ci  lui  fait  présent 

d'un  bonnet ,  d'une  paire  de  bottes ,  d'une  chemise  et 

d'une  culotte*  Après  la  bénédiction  nuptiale,  la  mariée  est 

ramenée  chez  elle  dans  une  voiture  découverte,  appellée 

TÉLÉGA ,  ayant  derrière  elle  sa  mère  et  l'entremetteuse  ^ 

nommée  SVACH A  ;  celle-ci  est  obligée  d'avoir  tous  le$ 

doigts  garnis  de  bagues.  Elles  étendent  de  chaque  côté 

un  mouchoir ,  pour  cacher  aux  spectateurs  le  visage  de  la 

mariée.  L'époux  précède  la  voiture  à  pied ,  accompagné 

de  son  père  et  de  ses  parens.  Plusieurs  personnes  à  cheval 

suivent  derrière  la  voiture;  Tun  deux  porte,  en  guise 

d'étendard,  une  phacta  ou  pièce  d'étoffe.  Cette  pièce,. 

dont  les  Tcherkassiennes  (  Circassiennes  )  se  servent  au 

lieu  de  jupes  de  dessous ,  est  j^ayée  de  diverses  couleurs  ; 

elle  est  attachée  au  bout  d'une  grande  perche  :  cet  usage 

est  d^autant  pins  singulier,  que  les  femmes  kosaques  ne 

porbent  jamais  de  plachta.  Tous  les  amis  prennent  part  à 

la  fête;  on  bok,  on  chante  et  on  danse  en  pleine  rue.. 

Jjts  danses  tatanes  sont  les  plus  usitées;  les  jeunes  gens 

^y  font  admirer  par  un  grand  nombre  de  variations,  de 

gestes  ec  de  tours  de  bras  y  qu'ib  font  avec  une  agilité 
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et  une  force  étonnantes  ;  tous  ces  mouvemens  paroissent 

.  ï  76 9*      leur  être  naturels ,  parce  que,  dès  la  plus  tendre  enfance, 

août/""   ils  s- adonnent  k  tous  les  exercices  de  force  et  d'adresse. 

Observations  s«r  les  ^t  sur-tout  à  tirer  de  1  arc  ;  ils  excellent  dans  cet  exercice^ 

ainsi  que  dans  le  maniement  des  armes  a  leu  et  de  la 
lance. 

Pai  déjà  rapporté  que  les  forteresses,  fortins  et  postes 
avancés  du  Jaïk ,  sont  gardés  par  ces  kosaques.  Outre  les 
cent  kosaques  qui  composent  la  garnison  de  Gourief ,  on 
choisit  chaque  année  mille  volontaires  pour  relever  la 
garnison  vers  la  fête  des  rois.  Plusieurs  de  ces  kosaques 
ont  fixé  leur  domicile  dans  ces  petites  forteresses ,  et  près 
des  postes  avancés.  Us  y  ont  des  métairies ,  où  ils  élèvent 
,des  bestiaux;  ils  sont  toujours  attachés  au  service,  parce 
qu^ils  préfèrent  la  solde  de  leurs  camarades  qu^ils  rem^ 
placent,  aux  avantages  incertains  de  la  pêche  dont  ils 
sont  exclus;  ils  jouissent,  en  outre,  de  k  paie  de  guerre 
et  d'étape  que  le  gouverneur  fait  k  chaque  kosaque  du 
Jaïk.  Le  reste  des  garnisons  est  composé  de  kosaques,  qui 
servent  pour  gagner  un  grade ,  ou  dé  gens  qui  se  mettent 
à  la  solde  pour  une  ou  plusieurs  années,  parce  qu^ils  ont 
été  malheureux  à  la  pèche.  Les  enrôlemèns  se  font  dans 
ks  assemblées  publiques ,  et  Ton  marchande  avec  eux^  la 
solde  est  plus  ou  moins  forte ,  selon  leur  état.  Les  autrui 
kosaques  sont  obligés  de  contribuer  à  l'entretien  de  ces 
troupes.  Ces.  eprôlçmens  ont  également-  lieu  lorsqu'on 

envoie 
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envoie  des  corps  à  Tarmée.  On  donne  le  commandement  tssssssssss 
à  des  chefs  que  Ton  choisît  ;  ils  consistent  en  un  attaman,       ^769* 

Du  premier  aa  x  i 

résidant  à  Koulaguina.  un  colonel,  qui  est  sous  ses  ordres ,  '       ««ût. 

^^  .  ,  JéTtikoT-Gorodok. 

plusieurs  jessaouls  et  sotniks,  qui  commandent  les  autres  ohservatîons sur les 
postes  ;  ceux*ci  sont  préposes  sur  les  chorounschi  et  les 
désiatniki. 

Les  Kosaques  exercent  les  métiers  les  plus  nécessaires , 
tels  que  ceux  de  cordonnier,  serrurier,  charpentier,  &c. 
et  ils  ne  souffrent  pas  que  des  étrangers  s'établissent  parmi 
eux  pour  exercer  ces  professions.  Le  grand  commerce  de 
poisson  leur  procure  abondamment  les  étoffes  et  les  den- 
rées qui  leur  manquent.  Qyelques-un.es  de  leurs  femmes, 
et  sur-tout  cellefs  des  Kosaques  tatars,  font  des  camelots 
de  poils  de  chèvre^  sans  teinte,  de  différentes  qualités. 
Les  communs  sont  à  très^bas  prix  .ec  de  bon  usage  ;  elles 
en  fabriquent  qui  valent  en  beauté  et  en  finesse  ceux  de 
Bruxelles;  ils  les  surpasseraient  même -,  s'ils  n'avoient  pas 
le  défaut  commun  à  toutes  les  toiles  de  Russie ,  d'être  par 
petites  pièces  fort  étroites.  Ces  manufactures  mériteroient 
d'être  encouragées ,  er  on  devroit  exhorter  ces  peuples  k 
faire  leurs  camelots  plus  larges,  puisque  le  poil  de  chèvre 
y  est  à  très-bas  prix  et  d'une  qualité  supérieure  (i).  On  en 
trouveroit  facilement  un. grand  débit.  On  pourroit  aussi 
élever  beaucoup  de  jchanwaux  sur  les  bordis  du  Jaïk ,  si 

■ T        ■  ■  ...  ■    .  ,1       ■  ■ 

(1)  Le  poud  de  poil  de  chèvre,  de  la  plus  médiocre  quitté,  se  vend  soixante 
Iccpeks  :  et  le  meilleur  deux  rovtles,  a  quelquefois  un  peu  plus. 

Tome  L  LU 
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la  consommation  du  poil  de  chèvre  devenoit  plus  forte. 
ï  7  ^  9-       Ce  commerce  seroit  fort  avantageux  aux  Kesaques  de  cett« 

t)u  preirier  au  l'c  ,  .  /,,  >•  *       <       «v  f  «i      t  • 

août.  contreie ,  qui  en  élèvent  tort  peu  jusqu  a  présent  ;  ils  les 

Jaïtikct'Gorodok.  -  .       .  --  •    i  t 

ohscrTatîonssurics  vcndent  aux  caravanes  asiatiques,  mais  c€t  article  nest 

Kosaques  du /ai'A*  •  i  /       t  i         ti  •  «i  t       •!  t       i 

pas  considérable.  Il  est  impossible  de  trouver  un  sol  plus 
convenable  aux  chameaux,  à  cause  du  grand  nombre  de 
plantes  salines  qui  couvrent  les  landes  j  c'est  la  pâture  la 
plus  agréable  à  ces  animaux. 

Une  des  grandes  occupations  des  Kosaques  est  Téduca- 
tipn  des  bestiaux  ;  les  Kosaques  russes  préfèrent  les 
chevaux  et  les  bêt€S  à  cornes;  ils  y  prospèrent  et  -y 
acquièrent  une  riche  taille ,  parce  que  ks  chaleurs  àt 
cette  contrée  leur  conviennent.  Leurs  chevaux  sont  plus 
robustes,  plus  vigoureux  et  plus  beaux  que  ceux  des 
Russes,  par  la  raison  <ju'ils  passent  Tété  et  Thiver  dans 
les  pâturages;  on  ne  leur  donne  du  foin  au  autres  four- 
rages que  lorsqu'on  les  emploie  aux  travaux  pénibles  de 
la  pèche.  On  ne  les  ferre  pas ,  parce  que  le  sol  sec  leur 
procure  un  sabot  très -beau  et  très  ^  dur.  Beaucoup  de 
kosaques  ont  des  chdutêri  ou  vacheries  ,  dans  les 
cantons  éloignés  de  la  lande  où  sont  les  meilleurs  pâtu- 
rages. Les  Kosaques  tatars  qui  élèvent  aussi  beaucoup 
de  bestiaux,  campent  successivement  par- tout  sous  dés 
tentes  de  feutre;  les  Kosàqùés russes,  au  contraire,  conss 

truisent  des  cabanes   d'osier    dans    les    lieux  où    leurs 

» 

troupeaux  passent  la  nuit,  et  ils  les  revêtissent  en  dehors 
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de  terre  glaise  qu  de  bQuei.or\  les  appelle  baski.  On  ; 
exporte  beaucoup  de  bétail   vçrs  le  Volga,  et  niémç      JtlA:^ 
beaucoup  plus  loin;  .oçr  transporte  beaucoup  de  peîiux  P"^aôû"*"^' 
dans  les  villes  où  sont  le$  tanneries ,  et  le  suif  aux  fabriques  Sî^^oÎTul^Si 
de  savon  de  Kasan ,  Jaçoslavl,  Arsamas  et  autres  lieux.        ^««'i^^^du/^^^' 
^    Les   KtQs^qiies  ^ha^çent  beaucoup  aux^  i;eaards ,  zxof. 
jio^ps ,  au:^  castor?  et  aux  sangliers  \  ils  emploient  Ip  premief 
mois  de  Thiver  à  cette  occup^iop-,  parce  qu'ils  suivent 
facilement  ces  animaux  à  la  piste  ^ur  la  neige ,  et  parcç 
que  pe  tempj  n'est  pas  propre,  k  la.  pêchp*.  , 

Mais  comme  la.  pêche  fournit  jprincipalemjent  à  leur  pêches  d«Ko»aqu«$ 
subsistance  et  à  leur  entre tiep,. elle  for^nje  aus^  leur  plus 
grande  occupatiox^.  Jl  ;n'qst  point  dç  contrée  en  Russie 
où  elle  spit  si  biep  réglée  ;  4çs  loix^  rpglemen?  ^et^coutumes 
y  mjintiennentî  Tordre*  Pn.fait  quatre  pêches  par  zjx 
sur  le  Jiïk ,  dont  trois  sont  conj:id4rablçs.  La  première  et 
la  plus  importance  esc  celle  qui  se  f^ic  en  janvier;  ils  la 
nomment  9AGRÉHIÉ ,  pvce  qu'ils  la  font  avec  des  crochets 
appelles  BAGAI.  l^  s€icon4Ê  e?t  'eelle  des  séyriougas  qui 

se  fait  au  mois  de  •  mai }  elle  ^f  ^ppeUé.e  yESÇjHNÉi v 
ïLAYNiÉ»  La  troisième  grande  pê^he,^  la  rp^ins  impor- 
tante, se  fâic  an  mois  d'occobre  avec  des  filets  nommés 
fiSSEM)TÉiA'-]^LAyKié.  La,  qijatrièçfte  .cqmmççiçe  au  mois 
de  décembre;  1  on. la  Êiic  a,vec  des  filet^  sqys  If  gl/ice, 
mai?  seukmeiit  dans Jes  rihrif rep  q>ii  ont  lejurs  emj^ouchures 
dans  lêTTéuve  et  dans  les'lâcsppissonnïux  des  landes, 
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et  jamais  dans  le  fleuve.  Ils  n'y  prennent  que  des  poissons 
communs  qui  servent  à  leur  propre  consommation. 
Depuis  la  révocation  de  Fédit  d'OusTCHiouG ,  qui 


du  Jatk, 


176  i), 

t>u  premier  au  11 
août. 

tî2lt'écs^K^^^^  ^voit  été  affiché  à  Gourief,  et  la  concession  entière  des 

pêcheYîes  du  Jaïk ,  faites  aux  Kosaques  par  la  couronne , 
moyennant  une  légère  rétribution,  ils  ont  entièrement 
détrait  les  dignes  qui  barroient  le  passage  des  poissons. 
îls  en  ont  construit  d'autres  qui  barrent  tout  le  fleuve  au 
dessus  de  Jaïtzkoï-Gorodok,  de  sorte  que  tout  le  poisson 
peut  entrer  librement  de  la  mer  Caspienne  dans  le  Jaïk  ^ 
mais  il  ne  peut  jamais  remonter  au-dessus  de  cette  ville. 

Les  poissons  les  plus  communs  du  Jaïk  sont  Testurgeon 
ordinaire  ,  en  russe  OSEXZ  ;  le  biélouga  ou  esturgeon 
femelle,  et  plusieurs  espèces  variées,  principalement  celle 
nommée  scHit  ;  on  reconnoît  ce  dernier  par  son  poli  et  sa 
tête  pointue;  le  scvriouga,  le  sterlet,  le  glanis,  les  barbues, 
qu^ils  appellent  szAzAN ,  le  saumon  blanc  ;  et  beaucoup 

d'autres  poissons  plus  petits  et  plus  communs,  tels  que  le 

». 

brochet,  la  pefche  de  sable  ou  le  sandart,  nommé  soudaki^ 
la  perche  appeHée  fiJgRsâHtKi',  qiii  est  là  zingelbarsche 
des  Allemands  ;  lesbrêmcs ,  le  poisson  appelle  (i)  solovli 
par  les  Kosaques ,  et  urfen  par  les  Allemands  ;  le  tché* 
CHON  ou  brème  à  ventre  tranchant ,  et  un  gratnd  nombre 
de  carpes  de  petite  espèce  qui  abdndent  aussi  dans  Je 
Volga.    Maïs  on  ne  voit  point   ici   là  :  petite   espèce 

(i)  Ce  quç  nous  nommons  oifie^ 
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d'esturgeon  nommée  par  les  Russes  roster  ,  ni  le  poisson  ■  i  ■  n. 

d'or  (i),  appelle  schélesnitza  ,  qui  est  abondant  dans       ^7^9- 

*  '  Do  premier  suit 

le  Volga.  ««>ûi. 

On  ne  trouve  presque  jamais  de;  saumon  rouge  dans  pêcbesdesKosaquet 
le  Jaik;  on  le  nomme  ici  krasnaia  riba,  poisson 
rouge  ;  on  comprend  sous  ce  nom ,  près  du  Volga  et  de 
la  Kama ,  toutes  les  grosses  espèces  d'esturgeons  qui  y  sont 
très-chers  ;  et  on  y  appelle  au  contraire  tous  les  poissons 
blancs  et  petits  biélai a  rïba  y  ou  poissons  blancs. 

Le  saumon  blanc  est  le  premier  de  tous  les  poissons 
qui  remontent  le  Jaîk;  on  en  prend  déjà  en  février  sous 
la  glace  avec  des  crochets  à  hameçons  :  cette  pèche  est 
très-considérable.  On  en  prend  aussi  au  printemps  et  en 
automne  dans  les  filets,  mais  beaucoup  plus  rarement. 
Les  esturgeons  de  toutes  espèces  remontent  plus  abon- 
damment en  mars ,  avril  et  mai  ;  ce  sont  d'abord  les 
biélougas,  les  esturgeons ,  et  les  sterlets  viennent  ensuite, 
et  vers  la  fin  d'avril  les  sévriougas,  qui  sont  les  plus 
communs  ;  les  biélougas  sont  les  plus  rares.  Tous  ces 
poissoAs  remontent  le  fleuve  par  troupes ,  et  sur-tout  les 
derniers;  ils  sont  si  abondans  près  àt  Gourief,  qu'on  les 
voit  fourmiller  dans  l'eau.  Les  Kosaqueâ  m'ont  assuré 
unanimement,  que  leur  affluence  étoit  si  forte,  qu'ils 
ont  endommagé  plusieurs  fois  la  digue  qui  barre  le  fleuve 
an-dessus  de  Jaïtzkoî-Gorodok  ;  ils  m'ont  même  ajouté 

(ij  Cttlpea  alojn. 
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qu'ils  avaient  été  obligés  de  tirer  le  canon  pour  les  dis- 
^7^9*       perser.  On  rapporte  un  fait  qui  me  paroît  très-vrai-i 

Ou  premier  au  ",-,-,  • 

août.         semblable  :  c  est  que  tous  ces  estursreons  remontent  le 
çifihcs  des  Kosaquci  flcuve  Dour  v  déposer  leur  frai  dans  le  mois  d'avril ,  a 

1  époque  ou  les  saules  commencent  a  bourgeonner,  et 
qu'ils  se  frottent  contre  les  fonds  pierreux  pour  s'en 
défaire;  les  sèvriougas  ne  déposent  le  leur  que  les  quinze 
derniers  jours  de  mai.  Oa  ne  voit  cependant,  et  on  ne 
prend  jamais  d'alevins  de  cette  grosse  espèce  d'esturgeons, 
quoiqu'on  prenne  un  grand  nombre  de  petits  sterlets, 
lorsqu'on  pêche  avec  des  filets  étroits^  Ils  m'ont  encore 
affirmé  généralement  que  l'esturgeon  et  l'ychtyocole 
restent  dans  le  fleuve  jusqu'à  l'hiver ,  et  qu'ils  y  passent 
même  cette  saison,  tandis  que  le  sévriouga  s'en  retournoit 
à  la  mer  pendant  l'été. 

Lorsqu'ils  pèchent  au  mois  de  mai  les  sèvriougas,  ils 
sont  obligés,  par  une  loi,  de  rejeter  dans  l'eau  tous  les 
biélougas  et  esturgeons  qui  tombent  dans  leurs  filets, 
parce  que  ces  poissons  se  veMient  beaucoup  plus  cher  en 
hiver  lorsqu'on  peut  les  transporter  gelés  ;  kbénc^e  est 
donc  beaucoup  plus  considérable  pour  la  nation  en  général. 
Ils  observent  rigidement  cette  loi  ;  celui  qui  seroit  trouvé 
en  contravention,  auroit  son  poisson  confisqué,  et  seroit 
ea  outre  condamné  à  recevoir  la  bastonnade  :  ie  texte  de 
la  loi  est  formel  j  bit-i-gr  abit  ,  le  bâton  et  la  mort. 
On  ne  prend  donc  généralement  au  mois  de  janvier. 
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avec  les  crochets ,  que  des  esturgeons  et  des  biélougas.  -^ssiiEEESESS 

On  prétend  qu'en  automne  ces  poissons  se  placent  par        I76  9' 

rang  dans  les  ^ndrpits  les  plus  profonds  du  ileuve ,  et  août. 

qu'ils  y  passent  1  hiver  dans  une  espèce  d  engourdissement ,  pêchcsdesKosaquc» 

sans  perdre  le  sentiment,  ni  sans  remuer.  Comme  le  lit 

du  Jaïk  est  un  terrain  mouvant,  ces  enfoncemens  varient 

chaque  année  dans  les  inondations  du  printemps ,  qui 

entraîne  les  sables  et  la  vase  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut 

jamais  connoître  les  retraites  de  ces  poissons.  Ceux  qui 

veulent  le  savoir,  ont  grand   soin  d'observer  pendant 

l'automne,  au  moment  où  la  glace  commence  à  se  fixer, 

les  mouvemcns  de  ces  poissons  ;  ils  prétendent  qu'ils 

jouent  et  sautent  à  la  superficie  des  places  où  ils  veulent 

se  fixer.  D'autres  se  couchent  sur  la  glace  dans  les  endroits 

où  il  n'y  a  point  de  neige,  se  couvrent  la  tête  d'un  drap^ 

et  ils  prétendent  voir  par  ce  moyen  les  poissons  au  fi^nd 

de  Teau.  Ils  s'assurent  de  ces  endroits  pour  en  tirer  profit 

lorsque  la  pêche  commence.  On  assure  que  lorsque  les 

eaux  sont  hautes  en  automne ,  le  poisson  se  place  dans 

les  endroits  unis  et  peu  profi3nds  ;  que  lorsqu'elles  sont 

basses ,  il  cherche  au  contraire  les  plus  profonds.  C'est 

toujours    dans   ces  dernier  ,   que    le  poisson  abonde  le 

plus. 

Dès  que  le  temps  de  la  pêche  aux  crochets  est  arrivé  ^ 
ce  qui  est  ordinairement  le  3  ou  le  4  janvier,  on  assemble 
le  peuple  avec  les  cérémonies  d'usage  j  on  s'informe  si 
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les  Kosaques  qui  ont  voyagé  pour  leurs  affaires,  sont 
de  retour,  et  quels  sont  les  lieux  où  Ton  a  remarqué  le 
plus  de  poisson  ;  on  fixe  ensuite  le  jour  de  Touverture  de 


du  Jatk, 


/ 


Î769. 

Do  preMier  au  1 1 
aoûr. 

htYtikot-  Gorodùk. 

rêcheideiKesaques  la  péche.  Pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  cette  pèche, 

ainsi  que  dans  toutes  les  autres,  on  choisit  un  attaman 

parmi  les  starchinas ,  et  on  lui  donne  pour  adjoints  ,  plu^ 

sieurs  anciens  et  un  jessaoul.  Les  Kosaques  se  mettent  par 

bandes  de  cinq  à  six  personnes,  et  quelquefois  davantage; 

on  les  appelle  artéli.  Chacun  a  soin  de  préparer  en  son 

particulier  tous  les  objets  nécessaires  à  la  péche.  Les 

principaux  sont  de  bons  crochets,  et  des   perches  de 

différentes  grandeurs,  au  bout  desquelles  on  attache  ces 

crochets  appelles  bagor  ;  ils   n'ont  d'ailleurs  rien  de 

remarquable;  ils  sont  faits  avec  de  bon  acier,  et  sont 

très- bien  aiguises.  Ils  forment  un  demi -cercle,  de  sorte 

que  la  pointe  est  presque  parallèle  à  la  partie  large,  qui 

raffermit  à  la  perche,  par  le  moyen  d'un  morceau  de  cuir 

et   d'une  bonne  ficelle.  Ceux  qui  sont  plus  courts  que 

les  autres  portent  le  nom  de  soromnoï- bagor  (i). 

Ces  inst rumens  n'ont  que  trois  à  quatre  brasses  de  longueur. 

Ils  consistent  dans  le  crochet  que  nous  venons  de  décrire, 

qui  est  affermi  à  une  perche  de  grosseur  médiocre,  nommée 

NAViÉs ,  à  laquelle  est  jointe  une  autre  grande  perche , 


(%)  Les  Kosaques  nomment  s  ARMA, 
un  fond  uni  du  fleuve  ;  c^est  ce  qui  a 
/ait  donner  aux  crochet$  courts  le  nom 


de  sOROMNii»  parce  qu^ils  s*en  servent 
pour  pêcher  dans  les  endroits  peu  pro* 
foqds. 


appelle» 
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appellée  bagrovistché.  Ils  en  ont  d'autres  qui  ont 
jiusqu'a  dix  brasses  de  longueur;  ils  les  nomment  JAROVI,  ^  7^  9* 
parce  qu'ils  s'en  servent  pour  pêcher  dan?  les  lieux  où  aoû«. 
le  rivage  na  pomt  de  pente,  ce  quils  appellent  3AR,  pêches  des  Kosa^u:s 
et  la  profondeur  est  alors  plus  grande.  On  ajoute  à  ceux- 
ci  une  troisième  perche,  nommée  sérédich  ou  podt- 
CHALOK,  que  Ton  attache  entre  les  deux  autres,  et  en 
voici  la  raison.  Ils  prétendent  qu'il  seroit  difficile  d'avoir 
des  perches  assez  longues ,  et  qu^'avec  ces  perches  rapportées 
on  sent  plus  aisément  le  poisson  lorsqu'il  est  au  crochet. 
Les  lieux  les  plus  profonds  nécessitent  une  perche  de 
douze  a  quinze  brasses  ;  ils  mettent  ordinairement  à  la 
perche  de  médiocre  longueur,  une  des  longues  perches 
appellées  baqrovitsché  ;  ils  attachent  à  la .  perche 
NAViÉSj  à  laquelle  tient  le  crochet,  un  morceau  de  fer 
de  cinq  à  six  livres  ;  cela  la  rend  beaucoup  plus  lourde , 
et  l'empêche  d'être  emportée  par  le  courant  de  l'eau. 
Toutes  ces  perches,  bien  polies,  sont  faites  avec  de  beaux 
j€ts  de  sapin  très-droits  et  bien  secs  ;  on  les  tire  des 
contrées  septentrionales.  Les  boucs  sont  coupés  en  biais 
afin  de  se  mieux  rejoindre;  ils  les  lient,  ainsi  que  les 
crochets,  avec  une  forte  ficelle,  et  versent  ensuite  de 
Veau  dessus,  qu'ils  laissent  geler,  afin  de  rendre  l'instru- 
ment plus  solide.  On  a  grand  soin  d'observer  que  hs 
extrémités^-  des  perches  soient  toutes  dans  le  même  sens , 
et  que  le  crochet  soit  dans  l'alignement  de  sa  pointe;  il 
Tome  L  M  ;n  m 
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mmm  seroit  impossible  de  réussir  sans  ces  précautions.  Chaque 

17^9*       kosaque  a  en  outre  une  perche  à  crochet  qui  n'a  qu'une 

aoàt.         brasse  et  demie  de  long,  mais  forte  j  on  la  nomme  podpa- 

Pêches  des  Kosaque*  GRENNiK.  Il  S  en  sett  pour  tircr  le  poisson  sur  la  gJace^ 

lorsqu'il  est  pris.  Il  doit  aussi  avoir  un  instrument  k 
rompre  la  glace,  nommé  peschkie,  et  une  pelle  pour  ôter 
la  glace  à  mesure  qu'il  la  rompt. 

Avant  l'ouverture  de  la  pèche  on  distribue,  pendant 
une  après-dînée ,  des  billets  munis  du  sceau  de  la  chancel- 
lerie à  tous  les  kosaques  enrôlés,  mais  qui  ne  jouissent 
pas  de  la  solde  de  la  garde  de  k  ligne.  Un  kosaque  réformé,, 
ou  celui  qui  n'est  pas  encore  au  service^  peut  acheter  le 
droit  de  pêche  annuel  d'un  autre  qui  ne  veut  ou  ne  peut 
pécher  par  lui-même  ;  il  se  fait  alors-  donner  un  billet 
pareil  en  se  faisant  inscrire.  Chaque  mdividu  n£  reçoit 
qu^un  billet  ;  Jes  membres  de  Ja  chancellerie  sont  les  seuls 
•  avantagés.  Le  voïskovoï-attaman  jouit  de  qiïatre  billets, 
les  starchînas  en  reçoivent  trois,  les  autres  membres, 
ainsi  que  le  voïskoypï-djafc,  en  ont  deux.  On  en  donne 
un  à  la  femme  de  cliaque  starchina,  ainsi  qu*aux  princi- 
paux employés  de  la  chancellerie  :  deux  des  écrivains  en 
reçoivent  chacun  un ,  ainsi  que  chaque  ecclésiastique.  Ces^ 
personnes  vendent  leurs  billets,  de  sorte  que  par  ce  moyens 
les  kosaques  qui  ne  sont  plus  au  service ,  ou  ceux  qui  n'ont 
pas  atteint  l'âge  de  majorité  et  qui  n'ont  pas  le  droit  de 
pêche,  peuvent  les  acheter,  et  en  jouir  pendant  l'année^ 
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Le  )our  de  Touvertuçe  de  la  pêche ,  tous  les  kosaques 


qui  ont  un  billet  se  rassemblent  en  traîneau  avec  tous  1769- 
leurs  ustensiles  j  avant  le  lever  du  soleil  y  dans  un  lieu  août. 
désigne  de  la  ville,  et  \\s  se  rangent  en  ligne  a  mesure  pêche«desKojasu«f 
qu'ils  arrivent.  L'attaman  élu  pour  présider  à  cette  pêche , 
\ts  passe  en  revue ,  et  examine  avec  soin  s'ils  sont  pourvus 
de  leurs  armes ,  afin  d'être  en  état  de  défense  en  cas 
d'attaque  de  la  part  des  Kirguis.  Les  deux  voïskovoï- 
jessaouli  recommandent  ensuite  le  bon  ordre  ;  dès  que 
le  jour  paroit ,  on  donne  le  signal  du*  départ  par  '  la 
décharge  de  deux  canons  placés  hors  de  la  ville.  Aussi*t6t 
la  décharge  faite  ^  chacun  s'empresse  d'arriver  au  grand 
galop  vers  la  contrée  destinée  à  la  pêche,  afin  de  se 
rendre  maître  du  lieu  le  plus  avàntagetli|p  Cependant 
personne  n'ose  comiftencer  avant  que  la.  glace  ne  soit 
rompue ,  que  tout  le  monde  ne  sort  arrivé  à  sa  place ,  et 
que  l'attaman  n'ait  donné  le  signal  par  une  décharge 
de  mousqueterie. 

Le  fleuve  est  partagé  en  deux  parties  ;  l'une  est  destinée 
aux  pêches  du  printemps  et  de  l'automne,  et  Tautre  & 
celle  des  crochets.  La  première  commence  d'abord  au^ 
dessous  de  la  ville ,  et  s'étend  jusqu'à  Tavant-poste  d'An- 
toriofskoï  ;  Tautre  partie  du  fleuve,  qui  depuis  ce  lieu 
s^étend  jusqu'à  là  mer,  est  destinée  à  la  pêche  aux  filets. 
On  compte  deux  cents  dix-huit  verstes  dlaïtzkoï-Gorodok 
à  Antonofskoï  en  suivant  la  grande  route,  mais  il  y  en 
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55  a  environ  quatre  cents  en  côtoyant  le  Jaïk ,  qui  fait 


^7^59-       beaucoup  de  détours.  Cette  distance  est  divisée  en  un 

août.         grand  nombre  de  parties.  On  pèche  d'abord  pendant  un 

pêchcfdesKota^es  Jour  Seulement,  afin  de  donner  le  temps  aux  kosaques 

pauvres  d'acheter  le  fourrage  et  toutes  les  choses  dont  ils 
ont  besoin ,  avec  le  produit  de  cette  première  pêche. 
Comme  le  fleuve  n'est  pas  assez  profond  près  de  la  ville, 
on  ne  la  commence  qu'à  neuf  verstes  plus  bas ,  dans  un 
lieu  nommé  Perévosnie  ou  Ourotchitsché  ,  et  qui  a 
donné  son  nom  à  cette  pêche.  On  commence  la  grande 
pêche  cinq  à  six  jours  après  ;  elle  dure  communément 
neuf  jours ,  et  on  l'appelle  kolovertnoé.  Elle  com- 
mence à  cinquante-cinq  verstes  de  la  ville  près  d'Ores- 
chnoé  ;  on  l||e  chaque  jour  la  distance  jusqu'où  la  pêche 
doit  s'étendre  y  et  on  les  appelle  roubeschi.  Celle  du 
premier  jour  comprend  une  distance  dé  trente  verstes, 
depuis  Oreschnoé,  jusqu'à  Malaia-Isgolof-Malago-Kolo- 
vertnago.  Le  second  roubesh  est  à  environ  cinquante 
verstes  de  celuî-ci  y  près  de  l'avant-poste  Kaschacharof. 
Le  troisième  est  auprès  du  rivage  élevé  de  Medveshéi- 
Krasnoï-Jar ,  à  vingt  verstes  du  second.  Le  quatrième  est 
près  du  ruisseau  de  Solénaia,  qui  se  jette  dans  le  Jaïk, 
du  coté  de  la  lande  des  Kirguis  ;  il  n'est  aussi  qu'à  vingt 
verstes  du  précédent.  Le  cinquième  est  à  trente  verstes 
de  l'avant- poste  Mergenef.  Le  sixième  est  au-dessous  de 
Tembouchure  du  Koschiaïk ,  à  cinquante  verstes  de  Mer- 
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genef.  Le  septième  est  communément  k  quarante  verstés  — — — "5B 
plus  loin^  près  de  la  petite  forteresse  Sacharnaia.  Le       ^7^9- 

-      .   .,  .  j  1        H  Du  predM«r  au  11 

huitième  est  à  trente  verstes  au-dessous ,  proche  i  avant-  août. 
poste  Kalénoï.  Le  neuvième  est  près  de  celui  d^Antohof^  pêchetaesKosa^u» 
à  cinquante  verstes  du  précédent;  il  côtoie,  ainsi  que  les 
autres  distances,  toutes  les  sinuosités  du  Jaïk.  On  fait 
ensuite  une  troisième  pêche ,  qui  est  principalement  des- 
tinée à  la  provision  du  ménage.  Elle  ne.dure  ordinairement 
qu'un  jour  ;  on  la  proroge  plus  long-temps  si  le  poisson 
abonde.  Elle  se  fait  près  de  Bogdanovo-Ourotschistsché', 
on  rappelle  Plavnoé.  C'est  ainsi  que  se  termine  la  pêche 
d'hiver.  Il  faut  que  tous  les  Kosaquès  se  rassemblent 
avant  là  pointe  du  jour  à  chacune  de  ces  distances,  et 
qu'ils  attendent  le  signal  de  Tattaman  avant  de  com- 
mencer ;  ils  tâchent  ensuite  de  se .  devancer  les  uns  aux 
autres^  comme  au  premier  jour. 

Chaque  kosaque  fait ,  dans  Tendroit  où  il  s^est  proposé 
de  pêcher ,  une.  médiocre  ouverture  ronde  dans  la  glace. 
Il'  est  permis  à  chaque  individu  de  se  jplacer  aussi  près  de 
son  voisin  qu'il  le  désire  ^  mais  personne  n'ose  s'appro^- 
prier  deux  ouverflirg s  à  la  fois.  Si.  un  kosaque  abandonne 
son  trw  y  un  autre  peut  le  prendre  en  quittant  le  siéni 
Le  kosaque  se.sert  de  son  crochet:,  court  dans  Jtcs  Fieux 
où  l'eau  est  basse  ;  il  en  tient  comn^unéipent  un  à  chaque 
main,  et  de  façon  que  la  pointe  du  crochet  soit  toujours 
dirigée  contre  le  courant  de  l'eau ^  parce  que  le  poisson^ 
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se  voyant  rourmiiiïté ,  cherche  £ommiuiément  des  places 
iyé^.      plus  profonde^.  Ils  descendent  ces.jirochets  jusqù'*au  fond 
Ottpi»nk/«u  .1    ^^  pçàu,  et  ne  les  relèvent  que  de  Tépaisséur  de  la  main. 
f^hw  toK^l^ifc,  Au$si-tôt  que  les  gros  poissons  tombent  dans  ces  crochets, 
^  ^'       ils  les  ù)nt  baisser;  le  kosaque  qui: le  sent,  relève  promp- 
tement  son  crochet ,  accroche  ison  poisson  avec  son  pod- 
bagrennik^  pour  le  tirer  sur  la  glace.  Ils  se  servent  de 
leurs  grands  crochets  dans  les  endroits  les  plus  profonds, 
fit  ils  n'en  ipeuvent  tirer  qu'un  à  cause  de^leur  pesanteur. 
On  fait  ici  l'ouverture  de  lai  glace  en  long,,  afin  Me  pou- 
voir faire  agir  le.  crochet  du.  haut  eis  bas,  et  le  faire 

« 

remonter  vers  le  haut  de  l'ouverture ,  parce  que  les  pois- 
:$ons  se  tiennent  tranquilles  dans  ces  places  ;  la  pointe  du 
crochet  doit  être  dirigée  le  long  du  courant*  Comme  on 
manceuvre  des. deui. coûtés  potir  chercher  le  poisson,  il 
arrive  souvent  que  deux  kÎDsaques  prennent  le  mêm^ 
poisson ,  ifs  le  partagent  entre  eux ,  suivant  l'usage  qui 
le  presiirit  invarisdulement^  Lonqu'un-  kosa^f ,  qui  veut 
jre  tirer  un  gros  pb^sson,  appelk  son  voisina  son  secours, 
il  est  obUgé:  de  loi  eq  donner  la  mo^ié.  Otte  manière 
de  pécher  tst  assez^^ngulière  ;  cependant  les  Kosaques 
prennent  souvent  diis  ^os{ poissons  par  joui-,  et  même 
quelqaefûi&<la1';ftft'àgfr:  d\ltiti-e§ ,  au  contï-aire- ^  ^nt  assez 
tnalheiarieux  poiii'^îfiâ'i^lélï'^retKii'e  pendant  un  où  ^hisieufis 
jours,  er  ne  gagwêût'^as  ftiiêthe  pendant  le  moii  de  quoi 
payer viqs  frais  dfe  leurs  préparatifs,'  qu'ils  fom  souvent  4 


DE     P  A  L  L  A.  S.  463- 

%  t  II 

crédit.  Chaque  kosaquc  fait  vœu^  avant  le  départ  ^î'^e 

donner  son  premier  poisson  à  l'église ,  et  même  plusieui^s ,       ^  769. 

si  la  pêche  ^st  heureuse,  Ik  ont  un  siftgiùlier  préjagé^5  ils     *    »<>ûr. 

sont  persuadés  que  si  une  grenouille  vient -à  tomber- dànspççhe»  des  Kosain»ef, 

leurs  crochets ,  il  faut  renoncer  à  la  pèche  ^  attendu  quô' 

quand  même  ils  changeroient  de  crochet  et  de  placé,  ils 

ne  prendroîent  pas  le  plus  petit  pqissbri.  Les  grenouilles' 

de  ce  fleuve  son*  monstrueuses.  Il  est  étonnant  que  des 

gens  aussi  exercés  dans  Cet  art  ne  «entent  pas,'  ap  poids  y 

si  c'est  une  grenouille  ou  un  petit  poisson  ;  ils  se  trompent 

même  quelquefois  au  poîiît  de  les  tire4r  au  Ijeu.d^un  gros 

poisson.  •  . 

La  seconde  pêche  importante  est  Celle  4eii  se vriougas , 
qui  se  fait  au  printemps.  Les  Kosâques  qui  composent  la 
garnison  de  Gourief ,  sont  obligés  d'observ^  le  inoment 
où  Ces  poissons  remontent  l'embouchure  du  Jaïk  ;  et  on 
fait  les  préparatifs  de  la  pêche,  atissi^tôt  qu'on  en  a  reçu: 
la  nouvelle.  On  y  observe  la  mêrnc  j)olke  et  leis  mêmes 

usages  que  dans  la  pêche  d'hiver  j  chaque  kosaque  pécheur 

•       *  »  • 

est  obligé  d'obéir  à  uft  nouvel  attaman.  On  commence 
cette  pêche  près  de  l'avant -poste  d'Antonof^  et  on  la» 
continue  jusqu^à'  Crourîef  Cette  étendue  est  également 
partagée  en  neuf  roubescht  ou  distances.  L'attaman  faSt 
attacher  une  corde  à  travers  du  fleuve ,  à  chacun  dé  Ces^ 
roubeSchi  ^  afin  <jue  personne  né'  passe  les  4>ornei.'  O» 
pêche,  pendant  tuît  jours  a  entiers , -dans-  cîiaéaftc  des^ 


/^ 
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M^m^mÊmmÊmm  pfei^fères  divisions  ;  mais  on  Qe  pêche  ordinairement  que 
1769.  trois  jours  dans  les  dernières ,  et  sur-tout  près  de  Gourief, 
^"P^^^û7.*"".  pârçê  que  \ts  se vriougas  retournent,  déjà  à  la  mer.  Le 
pi2jTs?oT/^îe^  dernier  rouhesch  est  communément ,  près  de  Saratschik, 
àixjaïk.  ^j.  j^j  s*étend  jusqu'à  la  pleine  mer;  la  pêche  se  termine 
ici  en  un  jour.  La  nuit  pfi  donné  le  temps  aux  poissons 
de  remonter  d^ns  la  partie  du  fleuve  déjà  péchée  ;  les 
ISLosaquQS  sont  tous ,  au  lever  en  soleil^  près  de  la  dis- 
t^mde  supérieure,  et  ijs  attendent  le  signal  de  Tattaman 
pour  pêcher  en  remontait  le  fleuve.  Le  signal  donné , 
chaque  fcps^quc  rame  le  mieux  possiblç  pour  devancer  les 
autres ,  afin  d'arriver  avant  que  les  filets  soient  jetés. 
Chaque  pêcheur /est  seul  dans  un  petit  canot  appelle 
BOUDARi;  il  lé  gouverne  lui-même  à  la  rame,  et  dirige 
sts  filets.  Ces  canots  sont  faits  de  trônes  de  peupliers 
blancs  ou  noirs ,  qui  bordent  le  fleuve.  On  ne  trouve 
point  d'autres  arbres  assez  gros  pour  cet  usage,  dans 
toute  cette'  contrée.  Ils  goudronnent  leurs  canots  avec  un 
asphalte  très-pur,  qu*on  trouve  près  du  rivage  élevé  de 
rinser  ;  cette  petite  rivière  de  la  province  d'Oufa  se  jette , 
avec  le  Sim,  dans  la  Biélaia.  Ils  préfèrent  cet  asphalte  à 
tpute  autre  matière.  Les  lîlets  dont  ib.se  servent,  ont 
de  vingt  à  trente  toises  de  longueur  ;  ils  ont  deux  parois  : 
l'un  a  les  mailles  beaucoup  plus  étroites ,  et  près  d'une  aune 
de  fronce  de  Iqnggueur  de  plus  ;  de.  manière  qa'il  forme  un 
4os>vçsv>té  dans  Teau-,  tafldi%q\iç  Tauite,'  appelle  rescha^ 

flotte 
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flotte  devant  lui  «tout  tendu.  Le  rescha^est  fait  de  cordes  "■"■■■"■■"'^■■'■■■» 
minces,  et  il  a  des  mailles  d'environ  un  empan  et  demi       ^7^9* 
de  grandeur.  Le  pêcheur  soutient  ^  dans  Peau ,  ce  double  août. 

^1  -  -         -  1  •       »  Jaït\koï-Gorodok, 

nlet  par  un  bout^  au  moyen  de  deux  cordes  qui  régnent  PêcbcsdcsKosaqucs 
^'kur  la  superficie  de  sts  parois  ;  Tautre  bout  est  soutenu  par: 
une  pièce  de  bois  flottante*  On  attache  des  pierres  à  la 
partie  qui  est  au  fond  de  Peau ,  afin  qu'elle  ne  soit  point 
entraînée  par  le  courant.  Lorsque  le  kosaque  a  jeté  son 
filet  en  travers  du  fleuve ,  il  laisse  aller  son  canot  au  cou- 
rant de  Teau,  sans  ramer,  de  manière  que  son  filet  aille 
toujours  en  travers  devant  lui.  Xes  sévriougas  qui  re- 
montent le  fleuve ,  ne  trouvent  point  de  résistance  dans 
la  partie  du  filet  qui  est  à  mailles  larges  ;  mais  lorsqu'ils 
sentent  Tautre  paroi,  qu'ils  veulent  rétrograder,  ils  s'em- 
barrassent et  restent  accrochés  avec  leurs  nageoires  dans 
le  premier  paroi.  Le  kosaque  sent,  par  les  cordes  qu'il 
tient  y  s'il  y  a  plusieurs  poissons  dans  son  filet  ;  il  le  retire 
alors  pour  les  prendre,  et  le  rejette,  aussi  promptement 
qu'il  est  possible,  pour  en  avoir  d'autres.  L'eau  est  telle- 
ment troublée,  par  le  grand  nombre  de  filets  et  de  canots 
qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres ,  que  le  poiçson,  qui 
remonte  toujours  vers  le  courant,» ne  voit  plus  les  filets^ 
et  s'y  jette  de  plus  en.  plus.  Les  cris  àjcs  Kosàques,  et  le 
bruit  qu'ils  font  en'  péchant,  épouvantent  tellement  les 
poissons ,  qu'ils  restent  en  si  grande  quantité  dans  la  partie 
inférieure  ,  que  si  les  pêcheurs  passent  un  peu  la  limite, 
Tome  L  ^  N  n  n 
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<■'  ■■  et  jettent  leurs  filets ,  ils  sont  si  bien  remplis,  qu'ils  peuvent 

Ï76  9*       à  peine  les  tirer  de  Teau. 

Du  premier  au  1 1  , 

«>û«-  Cette  pèche  finie  •  les  Kosaques  ont  d  autres  occupations, 

taches  des  Kou<iuc*  Ils  vo/agent  vers  le  Vglga  et  la  Samara^  relativement  a 

leur  commerce,  ou  pour  acheter  àts  grains.  Ils  emploîen|# 
le  commencement  de  Tautomne  à  faucher  et  rentrer  le» 
foins«  La  troisième  pêche  commence  à  la  fin  de  septembre, 
ou  au  premier  octobre.  £lle  se  fait  également  dans  la  partie 
inférieure  du  Jaïk ,  avec  de  grands  filets  à  grosses  mailles , 
appelles  jerigux.  Il  est  alors  permis  aux  Kosaques  de 
prendre  toutes  les  espèces  d'esturgeons ,  et  autres  poissons 
communs.  Les  plus  remarquables  de  cette  pêche ,  qui  n>sr 
pas  fort  considérable,  sont  le  barbeau,  le  glanis,  et  autres 
petits  poissons.  La  police  et  les  loix  sont  toujours  les 
mêmes.  Les  Kosaques  pécheurs  se  rassemblent  tous  les 
matins  pour  attendre  le  signal ,  et  ils  tâchent  ensuite  de 
se  procurer  la  place  la  plus  avantageuse.  La  pêche  finie 
tous  les  soirs  au  lieu  fixé.  Après  quelques  semaines  de  repos, 
on  commence  la  quatrième,  qui  se  fait,  ainsi  que  je  Tai 
déjà  dit,  dans  les  rivières  du  voisinage  ;  mais  elle  n'a  rien 
de  remarquable.  On  n'y  prend  que  des  poissons  coipmuns; 
le  tchéchon  est  le  plus  abondant.  Fat  oublié  de  rapporter , 
qu'un  grand  nombre  de  Kosaques ,  en  revenant  de  la  pêche 
d'automne ,  s'arrêtent  ordinairement  pour  pécher  dans  les 
lacs  de  la  Steppe ,  et  dans  les  rivières  voisines. 
Je  n'ai  plus  à  décrire,  que  l'usage  et  la  préparation  des 
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poissons,  de  la  manière  de  saler  leurs  œufs,  &c.  Les 
marchands  les  plus  éloignés  de  la  Russie,  se  rassemblent       1769* 
sur  le  Jaïk ,  et  principalement  aux  pèches  du  crochet  et  de?  ^"^'aoi"  '"  '' 

,        .  Ti  1.  *  \     1  t  1  Jaïttkoï-GotûiQki 

sevnougas.  Ils  achètent,  a  la  vue,  les  esturgeons  et  les  poches acsKosa^iaet 
biélougas,  que  les  Kosaques  prennent  en  hiver.  Ils  les 
préparent,  ainsi  que  leurs  œu^,  les  embalent  et  les  trans- 
portent gelés.  Le  prix  varie  chaque  année  ;  on  les  vendoit 
autrefois  beaucoup  moins.  Dix  gros  esturgeons  se  vendent 
communément  de  trente  à  quarante-cinq  roubles;  les  plu^ 
grands^  quand  même  ils  n'ont  point  d'œufs,  coûtent 
quelquefois  six  à  sept  roubles  la  pièce.  La  chair  àts  bié-  '  ' 
lougas  tsty  relativement  au  poids,  de  moitié  meilleur 
marché  ;  mais  son  énorme  grosseur  fait  que  souvent  ci 
poisson  revient  encore  plus  cher ,  quand  on  Tacheté  par 
pièces.  Les  plus  gros  biélougas  du  Jaïk  pèsent  jusqu'à 
vingt-cinq  pouds  huit  cents  vingt-cinq  livres ,  mais  rare* 
ment  au-delL  Ils  donnant  environ  cinq  pouds  d'œufs  ou 
de  caviar  ;  il  se  vend  à  peu  près  un  rouble  et  demi  le  poud , 
étant  le  caviar  le  moins  estimé ,  à  cause  des  glaires  épaisses 
dont  ce  poisson  abonde.  Quelques  esturgeons  ont  près 
d We  brasse  de  longueur  ^  dont  les  plus  gros ,  qui  sont 
ordinairement  laites ,  pèsent  jusqu'à  cinq  pouds.  Les  estur- 
geons œuvés,  qui  sont  prescjue  toujours  les  plus  gros, 
donnent  souvent  plus  d'^un  poud  de  caviar  :  comme  il  est 
réputé  de  ta  meilleure  qualité ,  il  se  vend ,  de  la  première 
Aaîn,  deux  roubles  le  poud.  On  voit  dans  le  Jaïk,  depui$ 
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août 


huit  ans ,  des  esturgeons  et  des  sévriougas ,  qui  ne  différent 
1769.       des  autres  ni  par  la  taille  ni  par  la  forme,  dont  le  caviar 

^st  tout  blanc  et  en  moindre  quantité;  il  est  beaucoup 
Pèche. des Kosaques  plus  delicat  que  1  autre;  aussi  le  reservf-t-on  pour  la  cour- 
Une  chose  fort  étonnante,  c'est  qu'on  a  trouvé,  il  y  a 
xjuelques  années ,  beaucoup  d'œufs  pétrifiés  dans  un  vieux 
biélouga  ;  si  le  rapport  est  fidèle ,  ce  fait  QSt  d'autant  plus 
remarquable ,  que  Ton  trouve  très-rarement  dans  lès  pois- 
sons de  cette  espèce,  qui  se  pèchent  dans  le  fleuve,  ce 
qu'on  appelle  \zpurrc  de  biélouga. 

Oii  îiettoie  ces  œuft  quand  ils  sont  encore  frais ,  en 
les  remuant  avec  la  main  pour  les  faire  passer  par  un  filet 
tendu,  à  travers  un  tamis;  on  les  sale  un  peu  ensuite: 
.  ils  ne  se  conserveroient  pas  sans  cette  précaution ,  attendu 
que  le  temps  se  .met  souvent  au  dégel ,  dans  ce  climat 
méridional,  au  commencement  de  l'année.  En  hiver,  on 
ne  met  qu'une  livre  de  sel  sur  un  poud  d'œufs;  mais 
environ  une  livre  et  demie  à  la  pêche  d'automne»  On  a 
observé  que  plus  on  approche  de  la  mer  ^  plus  les  œufs  du 
poisson  sont  visqueux  et  de  moindre  qualité ,  tandis  qu'ils 
sont.meilleurs  lorsqu'ils  remontent  le  plus  dans  le  fleuve. 

Comme  la  pêche  des  sévriougas  se  fait  pendant  l'été , 
on  fend  ces  poissons  en  deux  ;  on  en  détache  la  grosse 
arrête  ;  on  fait  des  ouvertures  dans  la  chair  qu'on  sale" 
bien ,  et  on  en  Êiit  sé.cher  une  partie  à  l'air,  pour  la  trans* 
porter.  L'autre  partie  est  portée  jusqu'au  Volga,  sans  être 
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ni  séchée ,  ni  embalée  ;  on  Ty  charge  sur  des  bateaux.  Cest  i—i— — 
ainsi  qu^on  transporte  les  szazans  et  autres  poissons  com-       ^  7^  9* 

C)  1  )  1  .  Dn  premier  ao  IX 

est  dommage  de  ne  pas  saler  ces  poissons  par         août. 

tonnes^  m-  den  taire  marmer^  puisqu'on  en  tireroit  un  Pêches de$Kosaqu« 
très -grand  avantage^  et  qu'il  s'en  gâte  beaucoup;  ils         "'^'***' 
deviennent  alors  un  mets  très-mal-sain ,  et  si  puant ,  que 
la  nécessité  seule  peut  forcer  à  en  manger. 

Les  œufs  des  sévriougas  sont  presqu'aussi  bons  que 
ceux  des  esturgeons;  aussi  en  fait -on  un  mélange  près 
du  Volga,  où  les  habitans  conservent  ces  paissons  en 
vie  jusqu'à  Phi  ver.  Le  seul  moyen  de  conservation  usité 
près  du  Jaïk,  est  de  les  saler;  mais  ils  sont  si  abondans, 
qu'ils  se  vendent  k  trèsibas  prix.  On  fait.ici  le  caviar  de 
trois  manières:  la  plus  médiocre  esc  celle  qui  se  fait  à  la 
presse;  les  Kosaques  rappellent  paiousnaia  ikra.  Ils 
ne  font  que  nettoyer  les  œufs  des  plus  gros  nerfs;  ils 
mettent  environ  deux  livres  de  sel  sur  un  pouJ  d'œufs , 
et  ils  les  étendent  atî  soleil  sur  des  paillassons  pour  les 
faire  sécher  ;  ils  les  foulent  ensuite  dans  des  tonnes.  Ce 
caviar  commun  se  vend  ordinairement  quatre  vingts  kopeks 
le  poud. 

La  seconde  espèce  de  caviar  est  le  grené  ;  les  Kosaques 
le  nomment  Sernistaia  ikra;  il  est  meilleur  que  le 
premier;  mais  comme  ii  est  fort  salé,  il  ne  plaît  pas  à 
tout  le  monde.  Sa  préparation  consiste  à  bien  nettoyée 
les  oeufs  dans  de  longues .  auges  ;  on  n^t  huit  k  dix  liv>res 
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de  seVsur  un  poud  d'œufs  ;  après  Pavoir  bien  remué  avec 
^7^9*       une  pelle,  on  Tétend  sur  des  tamis  ou  des  filets  tendus. 

Do  premier  au  1 1  r  r  r  i^i'i 

août.         dont  les  mailles  sont  fort  etrpites ,  afin  que  1  eau  s  écoule 
réchetdetKosaques  et  qu  u  S  epaississe^  on  le  presse  ensuite  dans  des  tonneaux. 

Il  se  vend  environ  un  rouble  le  poud.  Le  bas  peuple  en 
fait  une  très-grande  consommation  les  jours  maigres,  ec 
pendant  le  carême. 

La  troisième  espèce  est  la  meilleure.  On  prépare  ce 
caviar  plus  proprement;  les  Rosaques  rappellent  mes* 
CHESCHNAIA  IKRA  ;  ce  nom  est  dû  k  sa  préparation^ 
Les  œuÊ  ne  sont  point  écrasés  comme  dans  les  deux 
autres  espèces;  il  se  conserve  aussi  beaucoup  mieux,  et 
il  prend  rarement  un  goût  4e  pourriture.  On  fait 
d^abord  une  forte  jsaumure  ;  on  prend  ensuite  des  sacs 
étroits  faits  d'une  fi>rte  toile ,  on  les  remplit  à  moitié 
d'œufs  fraîchement  tirés  des  poissons ,  et  on  verse  dessus 
autant  de  saumure  qu^ils  peuvent  en  contenir;  on  suspend 
ces  sacs  sur  des  perches,  et  aussi-tôt  que  la  saumure 
est  écoulée,  on  les  presse  fortement  avec  les  mains.  On 
laisse  sécher  les  œufs  dans  les  sacs  pendant  douze  heures  ^ 
et  on  les  foule  ensuite  dans  des  tonneaux.  Ce  caviar  est 
plus  cher  que  les  autres  ;  il  se  vend  au  moins  un  rouble 
trente-trois  kopeks  le  pond. 

Les  ner&  du  dos  du  sévriouga;  hantât  un  mets  par* 
neviiier;  on  les  appelle  vémga.  On  les  arrache  aussi^tôt 
qu'ils  sont  pèché^  et  eo  les  £tst  sédwr  i  Taîr  pour  le£ 
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conserver.  LorsquUls  sont  secs  ^  on  les  lie  par  paquets  de 
vingt-cinq.pièces ,  et  on  les  vend  de  trois  à  quatre  roubles       ^7^9* 

1  -fi-  r^  •  -I*      11  1  Du  premier  au  IT 

le  millier.  On  mange  jusqu  a  1  estomac  des  esturgeons.  août. 

Un  le  nomme  ici  tamak«  nom  tatar«  p«cb(s<ietKosaH'>« 

La  vessie  de  toutes  les  espèces  d  esturgeon  est  encore 
un  objet  très-profitable  et  très-lucratif.  Les  marchands 
qui  achètent  les  poissons  en  entier,  les  revendent  ordi* 
nairement  aux  Kosaques,  qui  les  préparent  avec  la  colle  de 
poisson.  On  ne  la  fait  que  d'une  seule  manière.  On  prend 
la  vessie  toute  fraîche ,  on  la  lave  ;  on  la  retourne ,  de 
manière  que  la  peau  intérieure  qui  est  glutineuse  et  d'un 
blanc  argenté  soit  en  dehors ,  et  on  la  pend  à  Pair  pour 
la  faire  sécher.  Cette  peau  interne  ainsi  séchee ,  se  laisse 
détacher  aisément  de  la  peau  externe  ;  après  cela ,  on  la 
prend  pour  la  mettre  dans  un  lieu  humide.  On  roule 
ensuite  ces  peaux  les  unes  après  les  autres,  et  on  les 
modèle  en  forme  de  serpent  ou  de  cœur  par  le  moyen 
de  trois  chevilles  de  bois  fichées  dans  une  planche. 
Lorsqu'elles  sont  un  peu  sèches ,  on  les  pend  à  Tombre 
pour  leur  ftiire  perdre  toute  leur  humidité.  Cette  icthyo- 
cole  n^a  point  de  prix  fixé;  celle  des  sévriougas ,  qui  passe 
pour  la  meilleure  ,  coûte  rarement  quarante  roubles  le 
poud.  La  colle  des  biélougas ,  qui  est  la  plus  grossière  et 
la  moins  bonne ,  coûte  de  quinze  à^  dix-huit  roubles  ;  les 
Allemands  l'appellent  rausenblase.  On  fait  aussi  de 
la  colle  avec  la  vessie  du  g^anis  \  wmb  comme  sa  qualité 
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5  est  très  -  médiocre ,  on  ne  la  vend  guère  plus  que  cinq 


'     1 76  9*       roubles  le  poud. 

Du  premier  au  11  _.  ,  -...  t  -^L'J 

août.         .    Le  sel  est  un  objet  si  important  pour  les  pêcheries  du 
Pèche» des Kosaquct  JaiK ,  que  je  me  crois  oblige  a  en  raire  mention,   luts 

Kosaques  jouissent  du  plus  précieux  avantage,  en  se 
fournissant  de  sel  eux-mêmes.  Outre  la  consommation 
du  ménage,  ils  ea^raploient  annuellement  des  milliers  de 
'  pouds  pour  les  salaisons  du  poisson  et  du  caviar  exportés 
en  Rus:  le.  Ce  présent  de  la  nature  est  si  abondant  dans 
les  landes  voisines  du  fleuve,  que  les  habitans  de  cts 
contrées  n'en  manqueront  jamais.  Ils  vont  le  chercher 
dans  quatre  lacs  où  ils  le  trouvent  tout  formé.  Les  deux 
plus  considérables  sont  ceux  de  Griœznoé  et  Jouderskoé. 
Ils  sont  situés  près  du  pays  habité  par  les  Kirguis  ;.  les  deux 
autres  sont  dans  les  landes  des  Kalmouks  au-delà  du  fleuve 
Ousen,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d'ouSENSKié 
SOLi.  Je  donnerai  la  description  de  ces  deux  lacs ,  ainsi  que 
de  celui  d'InHerskoé.  Je  vais  donner  celle  du  lac  de  Griœz- 
noé, d'après  des  relations  dignes  de  foi;  la  crainte  d'être 
attaqué  par  les  Kirguis ,  et  d'autres  raisons ,  m'ont  empêché 
de  m'y  transporter.  D'ailleurs ,  cet  objet  n'est  pas  des.  plus 
intéressans. 

Le  Griœznoé-ozéro ,  ou  lac  de  boue,  est  situé  dans  la 
laixdedes  Kirguis,  à  environ  deux  cents  cinquante  verstes 
d'Iaïtzkoï'Gorpdok,  au  sud r est,  et  à  l'est  du  Jaïk  ; 
sîi  distance  de  ce^  fleuve  est  de  plus  de  cent  verstes  en 

ligne 


m 


Lac  de  sel 
de  Cn^\ntfi. 
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ligne  directe.  C'étoit  anciennement  Tendroit  le  plus  voisin  ?.         — sb 
d'où  Ton  pouvoit  tirer  du  sel;  on  alloit  y  chercher  aussi       ^7^9* 

*  *   ^  Du  piemier  au  ii 

celui  dont  on  avoit  hesoin  pour  Tusage  journalier.  On  *°"' 

ne  s'y  transportoic  qu'en  été ,  par  troupes  de  deux  ou 
trois  cents  hommes  bien  armés.  Il  ne  s'y  formoit  pas 
des  croûtes  de  sel  chaque  année,  ni  dans  toutes  les 
saisons,  mais  seulement  dans  les  étés  secs  et  très-chauds. 
On  di|C  que  le  sel  y  est  devenu  b^ucoup  plus  rare  depuis 
quelques  années,  de  sorte  que  les  Kosaques  n'y  vont 
plus  ;  Fincertitude  d'en  trouver,  jointe  au  trayail  que 
l'extraction  exige,  les  y  ont  fait  renoncer.  Ils  premient 
aujourd'hui  la  plus  grande  partie  ,de  leur  sel  dans  le  lac 
d'Inderskoé  ;  ils  vont  ^le  cherchet  ayant  la  pêche  du  prin- 
temps. Oji  en  trouve  toujours  des  provisions  près  de  tous 
les  avant -postes  de  la  contrée  inférieure  du  Jaïk;  elles 
sont  entreposées  dans  des  fossés,  ou  dans  des  tonneaux 
couverts  de  paillassons  et  de  terre  glaise. 

Les  Kosaques  évaluent  la  cfrconférence  du  lac  Griœznoé 
k  environ  vingt  verstes.  Il  est  situé  dans  une  lande  unie 
et  découverte  de  tous. les  cotés;  son  sol,  ainsi  que  celui 
de  tout  ce  pays,  est  composé  d'un  sable  j^une  mêlé  de 
terre  glaise.  Ni  sources  ni  ruisseaux  ne  se  jettent  dans  ce 
lac  ^  dont  les  eaux  n'ont  aucun  écoulement.  Il  paroît  avoir 
peu  de  profondeur  par -tout.  Son  fond  est  une  bourbe 
liquide  çt  bleuâtre  qui  se  mêle  aisément  avec  l'eau ,  aussi-tôt 
qu^elle  est  agitée  par  le  vent.  Les  plus  fortes  croûtes  de 
Tome  I.  O  o  © 
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;  sel  avoieiit  environ  un  doigt  d'épais&eur  en  juillet  et  août. 


^7"^*       Les  Kosaques  entroient  \  iJied  dans  ce  lac,  et  y  ramas- 

Du  prcmîtr  au  n  .       . 

aoflt.         Paient  ces  croûtes  avec  les  mà4ns  ;  t^étoit  un  travail  fort 
Lac  de  sel       péiiiblc.  Ils  avoiettt  devant  eux  -de6>  îPÛfi'és  flottatites  sur 

l^eau ,  ou  de  petits  canots  dans  lesquels  ils  mettoient  ces 
croûtes.  Lorsqu'ils  étoîent  retapUs,  ils  les  faisoient  tirer 
sur  le  rivage  par  leurs  cl^evaux  au  moyen  d'une  longue 
corde;  ils  ne  les  laissoient  pa^  approcher  trop  près  h, 
cause  de  la  profondeur  de  la  bourbe.  Ce  sel  formoit  autre- 
fois une  des  branches  du  commerce  des  Kosaques.  Ils 
en  charîoient  à  travers  Ik  lande  jusqu'à  Samara;  ils  Vy 
vendoient  dix  kopeks  le  poud  aux  magasins  à  sel  de  la 
couronne.  Ce  commerce  leur  a  été  interdit,^ 

Il  existe  un  autre  lac  au  nord  de  celui-ci ,  ttiais  son  eau 
est  trës-peu  salée.  Les  Kosaques  rappellent  morzo  ,  nom 
très-commun 'qui  signifie  petit  lac.  11  èst^à  environ  quatre- 
vingts  verstes  à  Test  de  Tavant -poste  de  Tchaganskoi , 
et  à  peu-près  sur  la  même  hauteur.  Il  est  plus  petit  que 
celui  de  Griœrnoé ,  et  ne  produira  jamais  beaucoup  de  sel. 
Suite  des  On  ne  rencontre  aucune  trace  dWri culture  parmi  les 

observations  sur  les  °  ^ 

Kosaques  du /aa.  Kosaques  du  Jaïk.  La  pêche  ne    leur  en  laisse  pas  le 

temps  j  ils  allèguent  encore  pour  excuse  k  nature  salée 
et  stérile  de  leur  sol ,  et  ils  ont  en  grande  partie  raison. 
Cependant  on  pourroit  trouver  assez  de  terrains  vers  Ja 
partie  inférieure  du  Jaïk ,  propres  à  la  culture  dii  maïs  (i) 

(i)  Frumentum  juddïcum  ^  vcl  truïcum  turcicum. 


\ 
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aoiir. 

JuUik  oï'  Oorcdok- 


tt  du  millet  de  Boufcarie  (i);  les  autres  grains  n'y  réus- 

siroient  certainement  pas ,  à  cause  des  chaleurs  et  des  ^^  ]2n.\.?L 

grandes  sécheresses  qu'on  essuie  dans  ces  contrées.  Le 

riz  réussiroit  peut-être  très-bien  dans  plusieurs  lieux  bas    _,     l"^''^  . 

r  r  des  obscrvationj 

situés  au-delà  de  Koulaguina.  Le  millet  de  Boukarie  y  '"'  'tx  j^r'" 

viendroit  à  merveille ,  puisqu'il  croît  si  bien  en  Asie  où 

le  terrain  et  le  climat  sont  semblables  à  ceux-ci.  Il  est 

vrai  que  les  Boukars  y  donnent  d'autant  plus  de  soin 

qu'ils  n'ont  pas  d'autres  blés  pour  faire  du  pain  ;  ils  l'appellenf 

DSHOUGARi,  Ses  tiges  élevées  et  épaisses  leurs  servent 

à  faire  du  feu,  parce  qu'ils  habitent  un  pays  dépourvu  de 

bois  ;  les  Boukars  célèbrent  aussi  le  temps  des  semailles 

par  une  fête  générale  ^  pour  marque  de  leur  reconnoissance. 

Cette  plante  réussit  fort  bien  a  Astrakan,  j'en  ai  vu 

aussi  de  fort  beau  dans  un  jardin  de  Samara;  et  il  n'existe 

auçunç  production  qui  canviienne  mieux. aux  contrées 

voisines  du  Jaïk,  l'ai  >déjk  dit  qu'on/ .pourr oit  cultiver 

avantageusement  plusieurs  plantes  progrès  à  là  teinture  ^ 

ainsi  que  du  tabac  sur  les  bords  de  ce  fleuve;  la ^ culture 

de.  ce  dçrnier  éprouveradt  peu;-êtjit  ici  de  granés  incon^ 

yéaienà^  parce,  que  ces  Kosaques  ont  cette  plante  en 

horreur  par  préjugé,' dt'religfion.    >      r    r. \ 

Q|i  ne  cultive  à  Jaïtzkoï-Gorodok  que  tes  iégumes  les 
plu$  nécessaires,  et  beaucoup  d'arbouses  Budemelona. 
tA  .p^us  grande  partie  de  cette  culture  ^ae^  'fait  par  les 


U.J 


(i}  Holchus  saccharatus^ 

Ooo  1    ^ 
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du  Juïk. 


I  ■  Kisilbaches.  Il  y  a  dans  les  environs  plus  de  cinquante 

Ï769'  jardins  d'arbouses  nommés  bachtschi,  de  sorte  que 

"  ''"oûV  ""  "  ces  fruits  sont  à  fort  bon  marché.  Ils  réussissent  très-bien , 

^"'*  Suite'  et  sont  d'un  très-bon  goût  ;  les  melons  ont  beaucoup  de 

Ats  observations  .  »      t  t  i  •  ^ 

Sur  le.  Kosaoïics    parfuiiis ,  iTiais  Ics  arbouses  n  y  viennent  pas  aussi  grosses 

qu'à  Astrakan.  Ces  jardins  sont  seulement  enclos  d^une 
petite  haie,  pour  empêcher  les  bestiaux  d^  entrer.  Ils 
sont  distribués  par  longues  couches ,  entre  lesquelles  sont 
des  conduits  d'argille  un  peu  élevés  pour  arroser  ks 
plantes,  à  Ja  manière  orientale.  Aussi  ces  jardins  sont-ils 
toujours  situés  près  d^un  ruisseau  ou  d'une  citerne,  dans 
laquelle  on  construit  une  machine  à  puiser  Peau,  appellée 
par  les  Kosaques  tchiguir.  Cette  machine  est  compospç^ 
d'une  roue  qu'on  fait  tourner  par  un  cheval  ;  elle  entre 
dans  une  autre  roue  dentelée  à  cylindre,  auquel  la  rout 
d'eau  est  affermie;  celle-ci ^st  garnie  de  sceaux. Les  melons 
sont  sur  des  couches  kpari:,  parce  qu^ils  mûrissent  plutôt 
^]ue  les  arbouses-  On  garde  continuellement  ces  jardins, 
Aès  que  les  fruits. commencent  à  mûrir,  afin  de  chasser 
4es  cortïeilles  et  les  picis  y  qui  ne  sont  nulle  part  aussi 
^voraces  et  jaussi  ei&ontées  qub  dans  les  landes  dû  Jaïlc. 
II  y  a  aussi  un  grand  nombre  de:  mulots  d'utte-  espèce 
pdrticulièrè  (l),  qui  vont  attaquer  pendant  la  nuit  les 
4neilleur.i fruits:,, ainsi  que  ceux  qui  sont  les  plus  mûrs. 
•  Jaïtzktiï-iGoradok  est  élevé,  Éwt-aéré,  et  par  cortâéquent 

■■  ■  -——Mil         I  ■  III  V— —— — ^M^MWil^—— — «^i»— ^fc^M^^^^.— — fc^^^l^ 

(i)  Mus  jaculus^ 
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lita 
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fort  sain.  On  n^  connoît  de  maladies  que  celles  occa-  ■  — 

sionnécs  par  la  manière  de  vivre  des  habitans,  et  lés       ^7^9- 

,    .  .  ,  -  -         Du  premier  au  1 1 

maladies  vénériennes  qui  y  sont  très-communes.  Le  peuple 


août. 
JûTti^koï-  GoTodok, 


paroît  fort  et  robuste ,  et  Ton  y  voit  même  peu  de  femmes     ""    Liie 

1  «If  '  j«  TT  <  5       t'  ^  •/•  des  obscrTations 

de  taille  médiocre.  Une  espèce  de  lèpre  s  y  manifeste   tût  les  Kosaquei 
depuis  peu.  Cette  maladie  peut  avoir  les  suites  les  plus 
dangereuses  si  on  n'y  remédie  promptement  ;  c'est  pré- 
cisément celle  qui  est  connue  à  Astrakan  sous  le  nom  de 
KRIMSKAIA  BOLESNA,  maladie   deKrimée^  parce  qu'on 
prétend  qu'elle  a  été  apportée  de  ce  pays  par  les  troupes 
qui  y  ont  fait  la  guerre.  Les  Kosaques  du  Jaïk  disent 
l'avoir  héritée  d'un  détachement  d'Astrakan  qui  a  servi 
dans  la  guerre  contre  les  Persans.  Ils  la  nomment  tcher- 
NAïA-HÉMOTSCH,  épidémie  noire,  parce  qu'un  de  ses 
premiers  symptônies  est  d'avoir  le  visage  violet.  J'ai  vu 
plusieurs  personnes  qui  en  étoient  fortement  attaquées. 
Cette  maladie  n'acquiert  toute  sa  force  qu'au  bout  de 
quatre  ou  cinq  ans  ;  on  prétend  qu'elle  ne  devient  mortelle 
x|a'à  la  septième  année  révolîie.  Un  grand  nombre  de 
koâaques  commercent  avec  des  gens  attaqués  de  cette 
maladie  sans,  la  gagner;  pu  du-moins  elle  ne  se  çomnui- 
-nique  pas  dans  les  premières  années.  J^ai  cependant  vu 
à  Jaïtzkoï-Gorodok  une  famille  où  le  frère  aîné  com- 
mença par  en  être  attaqué;  trois  ans  après  le  cadet  en 
fut  atteint'^  et  leur  mère  la  gagna,  l'année  suivante^ 
tandis  que  les  femmes  de  ces  deux  frères  qui  vivoient  en 
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communauté  avec  ces  malades,  en  étoient  encore  exemptes. 

^7^9'  Cette  maladie  attaque  ordinairement  les  gens  robustes  et 

Du  premier  au  1 1  o 

août.  ceux  qui  sont  à  la  fleur  de  Tâee.  Les  malades  ne  ressentent 

Suite  aucune  infirmité  ni  douleur  sensible  pendant  les  premières 

des  observations 

*"' d"  / ^ï"^"**  années.  Ils  ont  le  visage  violet.  Il  se  forme  à  la  partie 


extérieure  de  la  jointure  du  poignet,  plusieurs  grosses 
dartres  d'un  rouge  violet  qui  ne  sont  point  douloureuses  ^ 
ou  des  bubons  plats ,  ainsi  que  sur  les  côtés ,  au  menton 
ou  dans  les  autres  parties  du  visage.  Ces  dartres  ou  bubons 
dégénèrent  ensuite  en  une  espèce  de  gale  j  (  impctigo.  ) 
Quelques-uns  sont  exempts  de  ces  maux  au  visage  pendant 
les  premières  années  ;  les  dartres  n'attaquent  d'abord  que 
les  jointures^  elles  s'^y  multiplient  et  grossissent  très-len- 
tement. On  a  quelquefois  un  peu  de  fièvre  an  commen- 
cement de  la  maladie.  Tous  ceux  qui  en  sont  attaqués 
ressentent  communément  des  douleurs  dans  les  membres 
et  dans  les  jointures  au  bout  de  deux  ans.  Le  malade 
perd  alors  l'appétit^  les  forces^  l'embonpoint,  et  ressent 
une  foiblesse  interne.  La  lèpre  sort  plus  abondamment, 
les  éruptions  se  font  plus  vite;  elles  s'étendent  sur  tout 
le  corps ,  sur  les  membres  et  sur  le  visage;  même ,  non 
pas  en  simples  dartres  épaisses  et  d'un  rouge  foncé ,  mais 
en  bubons  plats  et  écailleux  ^  qui  forment  «peu  à  peu  des 
ulcères  et  des  croûtes  diflfbrmesrd^une  très  «longue  durée. 
Lorsque  ces  croûtes  se  dessèchent,  le  makde  ressieet  des 
démangeaisons,  ce  qui  est  une  preuve  que  U  peau  ^t 
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assez  bien  guérie  d'elle-même  ;  mais  s'il  s'arrache  une  de 

ces  croûtes,  il  se  forme  des  ulcères  malins  qui  rongent       ^7^9* 

__     '       *      5  •     »  i     '       •  .       I     •  •!        Du  premier  au  1 1 

souvent  jusqu  aux  os  ;  si  le  mal  etoit  aux  doigts ,  ils         »oût. 
pourrissent  et  tombent  par  morceaux.  Ce  sont  d'abord    ^^^^iLut 
les  jambes  qui  sont  le  plus  attaquées  de  ces  éruptions  »«  Jm  Kosaviu» 
lépreuses  ;  mais  peu  à  peu  le  corps  s  en  trouve  couvert  ^ 
excepte  la  paume  des  mains ,  l'intérieur  des  doigts ,  les 
jointures  du  bras,  les  aisselles ,  les  fesses  et  le  jarret.  Ces 
parties  conservent  leur  peau  naturelle  et  propre  dans  le 
.plus  fort  de  la  maladie  même.  La  partie  de  la  tête ,  qui 
est  couverte  de  cheveux ,  est  assez  exempte  de  ces  érup- 

m 

tîons.  Lorsque  le  mal  est  dans  la  cinquième  et  sixième 
année ,  les  malades  ont  dès  ulcères  jusques  dans  les  na-- 
tînes ,  dans  la  bouche ,  le  gosier  et  la  trachée  artère.  C'est 
alors  que  la  maladie  devient  sans  doute  mortelle ,  puisque 
ces  ulcères  sétendent  de  plus  en  plus  vers  les  parties 
internes  et  nobles.  Cependant  cette  horrible  maladie  n'at-  . 
taqu€  pa«  autant  le  corps  qu^on  se  l'imagine ,  à  Tèxception 
des  derniers  temps  ;  les  douleurs  sont  supportables ,  et  les 
fonctions  naturelles  Se  font  assez  bien  pendant  tout  le 
cours  du  mal.  On  n'a  pas  remarqué  que  ies  malades  aient 
beaucoup  de  penchant  à  la  volupté ,  ce  qui  arrive  dans 
les  autres  maladies  exanthemateuses  ;  ils  perdent  au  con- 
traire peu  à  peu  tous  les  désirs.  On  ne  s'est  pas  non  plus 
apperçu  que  les  cheveux  tombent ,  si  ce  n'est  aux  sour- 
cils ,  où  Ton  ressent  une  démangeaison  continuelle,  et  aux 
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I  —>  parties  ulcérées  ;  oh  dit  qu'on  guérit  cette  maladie ,  en 

ï  76  9-       Krimée,  avec  la  décoction  d'une  espèce  de  raisin  de  mer  (i), 

Du  premier  au  II  .  ^  ,       .  1        K        j  •  j  ^  T   -1 

août.         qui  croit  dans  ce  pays ,  ainsi  que  sur  les  bords  du  Jaik ,  ou 
Suite         1  on  a  tente  de  1  employer  de  même^  mais  sans  aucun  suc- 

des  ob«ervaiions         ^  •        i  a  «  -  . 

sur  Us  Kosaqucs   CCS  J  jc  cloute  Hieme  que  le  mercure  puisse  agir  sur  cette 

maladie.  A  Orenbourg  on  a  excité  la  salivation  chez  un 
kos^que  qui  étoit  à  mi -terme  de  la  maladie,  ce  qui  lui  a 
fait  rendre  beaucoup  de  sang,  et  le  mal  paroissoit  dimi- 
nuer ;'mais  livré  à  lui-même,  au  lieu  d'observer  un  régime, 
il  reprit  sa  vie  ordinaire ,  et  la  lèpre  revint  avec  une  double 
violence.  Il  seroit  peut-être  plus  à  propos  de  donner  exté- 
rieurement des  frictions  mercurielleç ,  et  de  faire  prendre 
intérieurement  de  l'antimoine;  mais  il  faudroit  que  ces 
remèdes  ftissent  administrés  par  des  médecins  qui  demeu- 
reroîent  plusieurs  années  de  suite,  ou  continuellement, 
dans  les  lieux  où  cette  maladie  exista,  afin  de  s^assurer  de 
Tefficacité  de  ces  reroèdçs. 

Avant  de  terminer  entièrement  la  description  dejaïtzkoï- 
Gorodok ,  je  crois  devoir  parler  des  animaux  et  insectes 
qui  habitent  cette  contrée;  ce  sont  les  teignes  ou  tara- 
kanes ,  les  grillons  de  maison  et  les  surmulots  (2).  Je  n'ai 
vu  nulle  part^une-aussi  grande  abondance  de  grillons;  ce 
qu'il  faut  attribuer  en  partie  à  la  grande  chaleur  et  à  la 


•■■•■"■ 


(i)  AnshasUaphyiU.  \      (^)  "Voyez  Y  Histoire  naturelle  de  M.  de 

^  '  *^  l  Buffçn,  tomeXVn,  planche  ay. 

sécheresse 


^m 


D  E     P  A  LL  A  S.  481 


sécheresse  du  sol,  et  en  partie  a  la  coutume  qu'ont  les  ■ 


habitans  de  remplir,  au  défaut  de  mousse,  les  joints  de       ^7^9» 

Du  piemier  au  ii 

leur  charpente  avec  du  foin  bien  fin,  dont  cet  insecte  «^^r. 

JaïtiXo'î'Gorodok 

aime  beaucoup  le  séjour.  Quant  aux  surmulots,  tous  les         ?^uiic 


des  ohservafîons 
ues 


Kosaques  conviennent  généralement  que  cet  animal,  qui  *"'^^„  j^^^"^ 
est  très -commun  dans  toutes  les  contrées  de  la  Russie  et 
de  la  Sibérie^  n'étoit  pas  encore  connu  près||p  Jaïk,  il 
y,  a  trois  ans.  Pendant  Tété  de  1766,  qui  fut  très -sec, 
cts  animaux  arrivèrent  un  soir  par  troupes  des  landes  de 
la  Samara;  les  habitans  rapportent  qu'ils  entrèrent  en 
partie  dans  la  ville,  en  grimpant  par-dessus  les  remparts, 
et  que  les  autres  passèrent  par  la  porte  des  serruriers. 
Depuis  cette  époque,  ces  animaux  sont  devenus,  pour  la 
ville,  un  véritable  fléau,  tant  en  été  qu'en  hiver,  ne  trou- 
vant pas  de  quoi  se  nourrir  dans  les  landes.  Une  chose 
fort  remarquable ,  c'est  que  cts  animaux  destructeurs  ne 
se  tiennent  que  dans  la  partie  orientale  de  la  grande  rue 
qui  traverse  la  ville  dans  toute  sa  longueur. 

J'ai  déjà  dit  qu'en  partant  de  Samara ,  j'avois  envoyé 
en  avant,  à  Jaïtzkoï - Gorodok ,  par  la  lande,  plusieurs 
personnes  de  ma  suite.  Je  donne  ici  la  relation  de  ce 
qu'ils  ont  trouvé  de  plus  remarquable ,  parce  que  l'on  peut 
tirer  un  grand  parti  de  ce  beau  district,  en  le  peuplant 
et  le  cultivant  ;  d'ailleurs ,  le«  c^rjvanes  des  marchands 
qui  vont  à  Jaïtzkoï-Gorodok ,  prennent  cette  route. 

On  traverse  la  Samara  près  de  la  ville  de  ce  nom;  on 
Tome  L  Ppp 
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passe  ensuite  un  petit  bras  dVau,  nommé  SotnoïJerik  (i), 
1769.       qui  se  jette  dans  la  rivière.  On  voit  dans  ce  ruisseau beau- 
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août.  coup  d  éponges  de  rivière  ,  d  espèce  commune  ;  on  en 

deik^w       trouve  éfifalement  dans  un  grand  nombre  d^endroits   de 

par  la  lande.      la  Samara  et  du  Volga.  Ses  bords,  ainsi  que  les  gorges 

de  la  Samara,  sont  couverts  de  saules  et  de  peupliers. 
Plus  on  ilrance ,  plus  la  lande  s'élève  ;  elle  est  garnie 
d'amandiers  sauvages  d'une  aune  de  hauteur.  On  arrive 
plus  loin  dans  une  contrée  garnie  de  collines ,  où  des  brous- 
sailles sont  éparpillées  ;  on  y  voit  plusieurs  petits  lacs.  II 
y  en  a  un ,  situé  près  du  chemin,  dont  Teau  est  excellente; 
cet  endroit  seroit  admirable  pour  y  établir  une  maison 
de  halte.  Le  premier  oumet  ,  ou  maison  de  péage ,  qu'on 
rencontre,  est  appelle  doubovoï.  On  lui  a  donné  ce 
nom ,  parce  qu'il  y  a  des  arbres  éparpillés  dans  la  lande  ; 
cette  maison  est  à  trente  verstes  de  Samara.  Le  sol  de 
cette  contrée  est  une  terre  glaise ,  couverte  de  terre  noire 
d'un  archine  d'épaisseur.  On  ne  trouve  point  d'eau  près  de 
cette  maison;  quatre  puits ,  situés  dans  le  fond  où  «lie  -est 
bâtie,  en  fournissent  de  très -mauvaise.  Elle  est  habitée 
par  un  seul  homme  ;  il  est  chargé  d'empêcher  la  contre- 
bande de  sel  et  d'eau-de-vie ,  qu'on  pourroit  faire  passer  de 
Jaïtzkoï  -  Gorodok ,  où  ces  denrées  sont  à  très-bas  prix. 
On  compte  vingt-cinq  verstes ,  de  ce  lieu  au  second 

(  I  )  On  donne ,  près  du  Jsuk ,  le  nom  1  qui  n*a  point  de  courant ,  mais  qui  com-> 
dliRiK  à  un  ruisseau  ou  bras  de  rivière  j  munique  à  la  mer  ou  à  un  fleuve. 
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oumet  ;  il  tst  situé  près  de  la  rivière  de  Motscha  ^  qui 
$e  jette  d»ns  le  Volga.  On  Tappelle  podiemnoï.  Le  pays       1769. 
qui  les  sépare  est  uije  lande,  dont  une  partie  est  fort  unie,   ^" '"'^il^V. ***  " 
€t  fautre  remplie  de  collines  ;  lie  sol  y  est  très-fertile  en       é^saZra 
pljintes ,  et  il  est  presque  par-tout  couvert  d  une  couche      p»  i*  ^^^^ 
de  terre  gloire,  de  plus  d^jun  archine.  Les  plantes  son; 
les  mêmes  que  celles  de$  environs  de  Samara.  Il  faut  faire 
jrente-cinq  verstes  ppur  arriver  au  troisième  oumet,  nommé 
SHEpNKi-PR^MOTÇCH^  ;  la  rpute  suit  le  cours  de  la  Mots* 
f  ha,  dans  urie  contrée  couverte  de  colline;.  On  arrive  av 
quatrième  oumet ,  à  vingt  verstes  plus  loin  ;  on  le  nomme 
PERÉLAS  ou  VERCHNEI-  Le  sol  devient  alors  un  peu 
Sjablonneux.  Le  dernier  oumet  lest  sit\ié  dans  une  plaine 
près  de  la  rivière  ^  d'où  Ton  apperçoit ,  à  quelques  verstes 
nord-ouest  ^  uJie  grande  colline ,  appellée  kqurg  an  ,  cou- 
verte ,  à  ce  qu'on  dit ,  de  tombes  des  Tatîirs  nogaïs.  Les 
•paysans  qui  habitent  cet  oumet  y  ont  trouyé  plusieurs 
bagatelles  en  or  et  en  argent. 

On  traverse  ici  la  Moucha,  et  on  arrive  ensuite  ^  des 
collines  arides  qui  commejicénf  la  chaîne  des  montagqes 
jde  la  lande  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  marmottes.  Oij 
yoit  un  oumet  au  milieu  de  ces  coUines ,  appelle  k ara* 
xazKOï  ;  il  est  pitué  près  de  la  petite  rivière  de  KaraJik , 
qui  se  jciïte  dans  Tlrguis.  A  vingt-cinq  verstes  plus  Ipin, 
pn  an^ive  au  sixième  oumet ,  qui  porte  le  nom  d'Irguis^ 
près  de  laquelle  il  est  bâti.  Plusieurs  eu^lroits  du  rjvage 
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—  de  cette  rivière,  sont  chargés  de  sel  commun,  dans  son 
1 7"  9*       voisinage.  Le  sol  est  également  composé  d^une  terre  noire 
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août.  à  environ  trois  arcnînes  de  profondeur ,  et  la  contrée  est 

^cSamaré       entièrement  dépourvue  de  bois.  On  vient  ensuite  à  la 

pariaianjc.      partie  k  pIus  élcvée  des  montagnes;  la  montée  en  est 

assez  unie.  On  y  trouve  une  contrée  dont  les  fonds  sont 
très-fertiles  en  pâturages  ;  elle  est  appellée  Irguiskié-Ros- 
sischi.  On  voit  dans  son  voisinage,  Toumet  de  Soliénoï , 
s?tué  à  vingt  verstes  de  Tlrguis,  près  du  ruisseau  de 
Soliénaia  ou  Solienka,  dont  Teau  est  douce;  il  tombe 
dans  le  Tchagan,  au-delà  de  ces  montagnes,  du  côté  du 
midi.  On  laissé  ce  ruisseau  sur  la  gauche,  et  Ton  passe 
celui  de  Griaznouka ,  qui  se  jette  dans  la  même  rivière. 
On  arrive  à  un  nouvel  oumet,  appelle  tchaganskoï; 
les  Kosaques  du  Jaïk  ont  établi  plusieurs  métairies ,-  près 
du  fleuve  dç  ce  nom.  On  retrouve  ici  cette  terre  noire 
fertile,  d'un  archine  de^profondeur.  Elle  diminue  en  avan- 
çant sur  les  montagnes ,  et  on  n'^en  voit  aucunes  traces  sur 
leurs  sommets.  On  rencontre',  à  environ  trente  verstes 
d^ici,  lin  solontschak  ou  lieu  salé;  et  à' vingt  verstes  on 
arrive  près  du  dernier  oumet,  nommé  krasnoï;  il  est 
situé  près  du  Tchagan.  Sa  distaace  de  Jaïtzkoï-Gorodok, 
est  de  cinquante  verstes.  Le  sol  est  composé  d^une  terre 
noire  jusqu'auprès  de  la  ville  ;  on  pourroit  le  convertir  en 
d'excellens  champs  ,  si  les  habitans  en  av oient  le  temps: ^ 
ou  plutôt  Tenvie. 
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Pendant  mon  séjour  k  Jaïtzkoï-Gorodok,  je  me  suist 


souvent  amusé  k. visiter  les  Kâlmouks  qui  habitent  les       ^7^9* 
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landes  voisines  ;  ils  n'y  ont  point  établi  de  demeure  fixe >,  ^^"^ 

quoiqu'une  partie  d'entre  eux  aient  été  admis  parmi  les 
kosaques  du  Jaïk.  Ils  n'ont  pu  me  donner  aucune  instruc- 
tion sur  ce  qui  les  concerne ,  parce  que  la  grande  horde 
du  Jaïk  avoit  traversé  le  Volga,  pour  aller  k  la  guerre  du 
Kouban.  Je  vais  rapporter  ici  leur  manière  de  vivre,  Jeurs 
usages  et  leur  religion. 

[  M.  P allas  convient ,  dans  ses  Recueils  historiques  sur 
les  peuplades  mongoles^  que  les  détails  qu^il  a  donnés  sur 
ces  peuples ,  dans  la  relation  de  st^  voyages ,  sont  très- 
imparfaits.  J'ai  jugé  k  propos  de  puiser  dans  ce  dernier 
ouvrage  ;  et  les  articles  que  j'en  ai  tiré ,  sont  rapportés 
entre  deux  crochets.  ] 

[  La  plupart  des  historiens  qui  n'ont  pas  compris  tous  oircrvarion» 
les  Nomades  asiatiques  jsous^Ia  dénomination  générale  de 
Tatars,  classent  avec  raison,  parmi  les  peuples  de  race 
mongole,  les  Kâlmouks  et  les  Bouriates,  qiii  ont  une 
graftde  affinité  avec  ces  mêmes  Mongols,  par  leur  langue, 
leurs  mœurs  et  leur  figure.  Quoique  cette  race  asiatiique 
soit  très-ancienne,  qu'elle  ait  été,  dès!  le  commeiiccment 
du  treizième  siècle,  une  des  plus  puissant0S  monarchies  qui 
Tiient  jamais  existé,  qu'elle  ait  étendu  ses  conquêtes  de 
l'extrémité  des  déserts  de  1  Asie,  jusques  dans  l'Europe 
et  l'Afrique  ;  qu'elle  ait  donné  des  souverains  k  presque 
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COUS  les  peuples  tatars ,  ainsi  qu^à  la  Perse  et  ï  la  Chine  ; 
^7^9-      qu'elle  ait  soumis  à  son  obéissance  une  partie  de  TEurope , 
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«OUI.  elle  n  a  cependant  rien  de  commun  avec  les  Tatars,  que 
suriesKaimouks.  sa  vie  pastorale  et  un  peu  de  ressemblance  dans  le  lan- 
gage. Les  Mongols  différent  autant  des  Tatars  et  de 
tous  les  peuples  occidentaux,  que  les  Nègres  des  Maures, 
tant  par  leurs  coutumes ,  leur  constitution  politique ,  que 
par  les  traits  du  visage.  Les  Mongols  et  les  Kalmouks, 
malgré  leurs  guerres  et  leurs  migrations  ^  ooc  conservé 
«des  traits  si  caractéristiques,  quHls  en  ont  communiqué 
l'empreinte  à  beaucoup  d'autres  peuples  qu^ils  ont  asservis., 
et  sur* tout  aux  Kirguis  kaïzaks,  aux  Solones  orientaux , 
aux  Toungouses  qui  habitent  la  Daourie ,  et  au^c  Chinois 
septentrionaux.  Il  n^existe  d'ailleurs  parmi  eux  aucune 
tradition  de  leur  identité  avec  les  Tatars;  le  nom  4e 
TATAR  est  même  une  injure  parmi  eux  ;  ils  le  lant  dériver 
du  verbe  tat ANOï  ,  attirera  sei^  s^attroupfir;  il (équtvjKlt 
donc  à  celui  die  brigand*  ] 

[  Les  raisons  les  plus  plausibles  prouvent  que  les  con- 
trées qui  environnent  les  monts  Akaï,  et  sur-tout  celles 
qui  occupent  le  midi  de  cette  grande  chaîne ,  ont  été,, 
idepms  un  temps  immémorial ,  le  domaine  et  le  berceau 
des  peuples  mongob  (i).  Les  lacs, ies  fleuves  et  les  moA- 


•p*^ 


(j)  Jihoulgasi'.Bayadaur'Kan  lap- 
porte,  dans  son  Histoire  génêahpque  des 
'Tatars^  ^*Atans4t^KtUk ^m,  deux  fils 


MlU^ 


*  jumeaux,  Jatar  tlMow^l  ou  Mogoi 
que  chacun  d*eux  a  donné  son  nom  à 
-ime  'gMndc  tribu  ;  rqne  b  ifiadoo  jIh 


•  • 
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tagnes  conservent  encore  aujourd'hui  les  noms  que  ces 

peuples  leur  ont  donné  anciennement.  Cette  contrée  n'offre      ^  7  ^  9* 
d'ailleurs  aucune  trace  remarquable  de  population  en  corps         août. 

,         .    ,  •.  -  -  .  Obtertaiionf 

de  cite,  tandis  que  les  plus  anciennes  preuves. existantes  luruiKaunouki. 
de  leur  domicile^  désignent  presque  toutes  ces  mêmes  con- 
trées. Il  paroît  que  cette  nation,  dès  son  origine,  s^est 
partagée  en  deux  branches  principales  ;  que  les  intérêts 
de  leurs  princes,  joints  à  la  haine  nationale ,  produite  par 
de  fréquentes  querelles ,  les  entretinrent  toujours  dans  une 
division  perpétuelle.  Le  grand,  le  célèbre  Tchinguis-^Kan 
les  réunit  toutes  deux  ;  cette  reunion  frit  la  base  de  la 
puissance  à  laquelle  les  Mongols  parvinrent  depuis.  Le 
siècle  qui  suivit  ses  conquêtes  vit  dissoudre  l'empire  qu'il 
avoit  fondé;  leurs  anciennes  divisions  se  réveillèrent,  et 
produisirent  une  nouvelle  scission  ;  les  guerres  continues 
ne  se  terminèrent  que  par  leur  ruine  mutuelle.  Les  Mon- 
gols ,  proprement  dits  ,  frirent  obligés  de  se  soumettre  les 
premiers  à  ces  mêmes  Chinois,  qu'ils  avoient  assujettis 
à  Tchinguis.  Ils  composent  la  première  branche  de  ces 
peuples,  et  les  Doerbocn-Oïrott ^  l'autre.  ] 

[  Le  nom  de  Doerboen-Oïroet,  ou  OEROEt ,  signifie 


Tatars  a  pris  son  nom  de  Taur-Kan; 
et  ceUe  des  Mongols,  de  Mogoul;  que 
Moung^i  signifie  un  homme  triste ,  et  que 
rhumeur  sombre  du  second  fis  ^AUnsû- 
Kan  lui  fit  donner  ce  surnom. 

Alansaka-Kan  kvAt  fils  de  Kajot^ 


Kan;  le  père  de  celui-ct  étoit  Dihhakoui^ 
Kan^f&s  de  Jdsa-Kan,  Jelsa-Kan  fils  de 
Taounak;  Taounak  fils  de  Tourk;  Tourk 
étoit  le  fils  aine  de  Japkis  ^  Oglani  ^ 
(Japhet,) 
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ObscrvatîonJ 
sur  let  Kalmooks. 


les  quatre  alliés;  plusieurs  savans  Font  regardé,  à  tort, 
comme  la  dénomination  propre  aux  Kalm6uks  ;  ces  peuples 
entendent,  par  le  nom  de  Doerboen- Oïroee ^  autant  de 
souches  principales  de  nations  ou  tribus ,  qu'ils  distinguent 
par  les  noms  d'OELVET,  Koït  ,  Toxjëmmoet  ou  Tou- 
MOUTS,  et  Barga-Bouriat.  Les  OELVEX.sont  ceux 
connus  sous  le  oom  de  Kalmouks,  dani  TEurope  et 
r Asie  occidentale.  Suivant  leurs  plus  anciennes  traditions , 
la  plus  grande  partie  des  Oelvet  ,  a  fait ,  à  une  époque 
bien  antérieure  à  celle  de  Tchinguis-Kan  y  une  expédition 
vers  Touest,  et  s'est  perdue  dans  les  environs  du  Caucase. 

* 

Ceux  qui  restèrent  dans  leur  patrie,  furent  appelles  Kali- 
MAKS,  par  les  Tatars  leurs  voisins;  kalimak  signifie 
désuni ,  ou  gens  restés  en  arrière.  Ils  ne  rejettent  point 
ce  nom  ^  et  ils  s'appellent  assez  volontiers  k  almik,  quoique 

■ 

GELVET  soit  toujours  leur  dénomination  propre ,  et  celle 
^ous  laquelle  ils  se  sont  rendus  redoutables  aux  Chinois 
'et  aux  Mongols.  Les  Koït  es  ont  été  presqu'entièrement 
détruits  par  les  guerres  et  les lîxpéditions  éloignées;  il^en 
subsiste  encore  quelques  restes  confondus  avfc  les  Kal- 
mouks soongars ,  ou  dispersés  dans  la  MongoHe,  le  Tibet, 
et  dans  les  villes  bûukares.  Quant  à  la  tribu  des  Touem- 
MOUETS  ou  TouMMOUTS ,  les  Kalmouks  ignorent  son 
çxistence  actuelle  ;  mais  des  relations  très-iidelles  aious  ont 
appris  qu'il  existe  une  nombreuse  tribu  mongole ,  appellce 
TOUMOVT,  dans  le  grand  district,  et  située  entre  le  fleuve 

Naoun 


\ 
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Naoun  et  la  grande  muraille  de  la  Chine.  Plusieurs  histo- 
riens et  cartes  chinoises  en  font  mention  (i).  Les  Barga^       1769* 
Bouriats,  appelles  Bratski  par  les  Russes,  cherchèrent   *>•  p'^^ûV. *" " 
un  asyle  dans  les  montagnes  voisines  du  lac  Baïkal,  sous   m\»ïSS^S^ 
le  règne  de  Tchinguis-Kan  ;  ils  n^ont  jamais  abandonné 
leurs  retraites ,.  et  sont  passés  sous  la  domination  russe , 
depuis  la  conquête  de  la  Sibérie,  et  les  traités  de  déiimlr 
tuion  conclus  avec  les  Chinois,  j 

[  Les  Mongols ,  proprement  dits  (2),  sont ,  en  plus  grande 
partie,  soumis  k  ces  mêmes  Chinois ,  ou  plut6t  aux  princes 
Manjours  on  Mandjours  ^  qui  gouvernent  actuellement  cet 
empire.  Depuis  la  destruction  de  la  puissance  soooga^ 
rienne,  et  le  rétablissement  de  la  paix  dans  la  Mongolie , 
ces  Mongols  se  sont  étendus  Û6s  6ontières  de  la  Daouri^ 
chinoise ,  et  des  fleuves  Naoun  et  Scharamourin)  jusquf^i 
vers  les  déserts  4e  Soongar  et  Tangout;  de  sorte  qpuMljest 
aujoufd^ui  très<-dt£cile  d^étafalir  une  di^fence  tmtqwft 
entre  les  Mongols  jaunes ,  scharuAtMongol,  qui  vivent 
depuis  trës^long'^ten^s  sous  U  dépendance  chinoise  »  et  le* 
Mongols  %.jMLyiAS ,  soumis  k  la  m6m^  époq^  à  des  Itaw 
indépendans ,  issus  de  la  famille  df  TçMr^uh ,  mWzmc 
le  dernier  traipé  de  déUroitatioo ,  conclu  enir^  les  Russ^p 


■    '.   F^l  ■!*'^^^^l^^^**»^1W|^ 


(x)  'Vojre;^  î Histoire   généralf   des  1      (a)  X^  ^opiprçnd ,  soi»  le  noifi  dç 


tium^  fAT  M.  Jk  Guigius^  tonu  JJ!» 
pag^^  ^3S  ^$9  i  ^  ï Histoire  générait  di$ 
'^cy âges  former  et  par  terre  ,  en  ftlIesiAMid  f 


c$t  r^ti  de  Ig  pyissarice  mongole ,  apr^ 
la  rfeyoHitton  <{ui  Ipi  fit  perdre  Fefnpifv 


Tome  h  Q  ^  ^ 
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et  les  Chinois ,  une  partie  de  ces  Mongols  a  passé  avec  les 

1 7^  9'       Bourîates  septentrionaux ,  sous  la  domination  de  ta  Russie; 

août.         Ils  sont  venus  habiter  la  partie  orientale  de  la  Sibérie  et  du 

MFiciKaJmoukff.  goùvemement  d^Irkoutsk,  le  sud  du  district  de  Sélinguinsk, 

les  environs  de  la  Sélinga,  le  sud  du  Chilok,  et  les  bords  des 
rivières  Temnik ,  Dshida  et  Tschikoï.  ] 
'-  [  Les'  Oélvet  ou  Kalmouks  prétendent  avoir  occupé 
autrefois  le  pays  situé  entre  le  Koko-Noov,  ou  lac  bleu, 
et  te  Tibet;  ils  sont  divisés,  du  moins  depuis  la  àîsso^ 
lution  de  la  monarchie  mongole ,  en  quatre  branches 
principales ,  qui  forment  un  peuple  nombreux  ;  ces  tribus 
sont  les  KoscHOTS,  IcsDerbets,  les  Soongars  ou 
^oehgÂrs  j  et  les  Torgots.  Chacune  d'elles  a  toujours 
été  soumise  k  un  prince  particulier  depuis  leur  séparation 
avec  les  Mongols.  ] 

^  [tm  plus  grande  partie  des  Kalmouks  koschots  se  sont 
ïnailitenus  dans  le  Tibet  et  les  provinces  voisines  j  ainû 
que  sur  les  bords  du  Koko-Noov,  et  sont  restés  réunis 
sous  la  protection  chinoise.  Leurs  chefs  prétendent  être 
•les  descendans  de  Tchinguis^  et  la  dinastie  de  ces  princes 
porte  le  surnom  de  galgas.  Ce  sont  vraisemblablement 
\)l  les  Mongols  que  les  Chinois  désignent  sous  le  nom  de 
Kalkas.  Deux  corps  koschots  se  sont  transportés  ancien-^ 
nement  vers  les  bords  de  Tlrtich,  sous  leurs  princes 
^éîe;nf  et  Ablàï;  mais  Zc\cn  ayant  été  battu  par  Bous- 
CHTOU)  kaa  des^  ^ongars  9  et  le  second  corps  ayant 


^mmmmmmÊÊmÊm^^,Êm0mStmmiÉmÊÊmÊÊÊmÊÊtÊÊmÊmmiÊm^ttmm^ÊmmÊimimmmtkmmm^mÊmmmÊm,m-»     'If       aiaj^^^atewmfc—ii ^ 
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été  vaincu  dans  une  guerre  contre  les  Torgots  du  Volgk^ 

lis  furent  confondus  dans  la  hôjfde  sooffgare.  lis  prirent      •*7y  9- 

part  aux  guerres  des  Kalmouks  contre  les  Chinois-  et  ils         ^^' 

*  *^     .  '      ,       -  Olisenratio^i 

furent  dans  la  suite  dispersés  avec  les  Soongars.  La  hordt  «uiitK*ia»wi». 
Icoschote,  qui  relève  encore  aujourd'^hui  de  la  Chine,  se 
'monte  à  cinquante  mille  têtes.  Comme  leur  dinastiè 
régnante  descend  en  ligiie  droite  du  ftère  de  Tchinguis^ 
elle  prend  le  pas  sur  toutes  le$  autres  hordes  kalmoûkes.  ]  \ 
[Les  Soongars  (et  rioii  Dîoungaries^  Bsongares  on 
Sjoungores,  comme  plusieurs  historiens  les  ont  appelles 
mal -à -propos)  ne  formoient  qu'une,  seule  branche  avec 
les  Derbets,  à  l'époque  du  démèmibrement  de/la  puis- 
sance lâongole  ;  ntaU  elle  se  divisa  sous  deux  frères  désunis 
par  la  haine.  On  appellà  Soongars,  ceux  qui  hàbitoient 
4  la  gauche  ou  à  Toùest  du  Tibet ,  vers  les  monts  Altaï 
et  rirtich.  Sooft ' sîgtiîfie  gauche,  ce  mot  exprime  aussi 
le  nord;  GAR  veut  di^e  h  main.  Les  Derbets  restèrent 
au  -  cottimencement  de  leur  séparation ,  dans  la  contrée 
située  au-delà  du  Koko-^Noov.  Lés  princes  de  ces  mêmes 
-Soongars  se  sont  soiimis  daris  k  siècle  dernier  ^  et  au 
commencement  de  ^elui-ci ,  les  autres  tribus  kaQmoukes  ^ 
•et  sqri-touties  Koschots,  lèsDerbeiset  les  Koïb.  Ils  jont 
soutenu  des  guerres  sanglaslties  contre'  lies'  Mongols  et 
i!empi;:e  xieia  Chine ,  nrais  elles  ont  finies  par  leur  asser- 
vissement': total  et  leuff  edtièfe.  dispersion.'  A,vant  cette 

KBalbeittfdas  ipoqne^jok..j)otiyqic  évaluer  leur  .nombi^e  k 
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cinquante  mille  combattons  ^  en  y  comprenant  les  Derbets* 

i^^^-      Ils  passoient  pour  la  horde  la  plus  belll<)ueuse ,  la  plus 

^^.  ^  ''  .^ut96ante  et  la  plus  riche  tû  bétail.  Leiâ's  principales  habi- 

.  tàtiohSy  att  commencement  de  leur  fta'ospéritéy  occupoîem 

ics  bords  dii  BaHiaok-Ncov,  qui  les-séparoit  des  Kirguis, 

ie  Toinnage  des  rivières  dé  Tsclmi  ^  Iti  et  Enil ,  qid  s*y 

îettent  en  partie.  Tangue  formé  par-  le$  monts  Allaki  et 

Altaï,  k  source  de  Tlrtich,  et  les  bords  de^  rivières  et 

xoisseaux  qui  s  Y  jtttent  au  midi.  A  I^époque  de  Tapogée 

et  Uxa  puissance,  toutes  les  villes  boukares,  jusqu'à 

Kochhar,  une  partie  des  Kara-kaipaks  qiû  habitent  Ie$ 

bords  de  la  rivière  de  Talks  et  les  sources  de  la  Sirdaia, 

la  Kii^guts  qui  sont  au  midi  des  monts  Akaî,  ua  peuple 

tatar  qui  occopott  la.  même  contrée  vers  le  Lok-Noov» 

xelevoienc  de  leurs  cbeÊ,  ou  kon  *  TAJCoscHi ,  et  leius 

pasyoient  tributs.  Les  Soongars  appelloienc  les  Rirgius 

£ouROUTS.  Leurs  ren^aits  contre  ks.  Mongols  étotenr 

ks  bantes  montagnes  de  Bogdo-Oak,  qui  fo^^aeat  k 

4^ia3ne  altaike  à  TAIakîte.  Les  kon^taldschl  «voient  leur 

résidence  sor  les  beaux  plateaux  des  coBint»  qui  envl- 

looDcm  k  partie  siqyéneore  de  l*Ifi*Cest  pour  cette  raise» 

que  ks  Chinois  y  en  pariant  des  Soongars ,  Jfes  appcQeiuc 

encore  aujourd%m  lus.  Deux  monastètes  considérabks 

•étotent  situés  sur  rifi;ils  étoient  ocoçés  pairiks  prétics 

^  k  religion. du  lama,  et  ils  ressemÛoicnt  àdes  viQ» 

iiBp6ctaoces.Djim  k  temps  de  la^ispecçoq  detSmogacs^ 
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une  grande  partie  de  ce  peuple  se  répandit ,  à  ce  qu'on 
prétend,  daûs  Tintérieur  de  TAsîe  et  jusques  dans  les  villeg      ^769* 
^es  Ousbeks  ;:  plusieurs  miiHers  d'entre  eux  se  réfugièrent         «oûr.  * 
^ans  la  Sibérie,  et  furent  incorporés  parmi  les  Kalmouks   «vief luisMwk* 
du  Volga  ;  le  plus  grand  nombre  se  mit  sous  la  protection 
de  la  Chine.  Tous  les  prêtres  soongars  estiment  la  popu^ 
lation  de  kur  tribu  à  vingt  mille  familles  au  plus  ^  eh  y 
comprenant  les  Derbets.] 

[Les  Derbets  qui  occupoient  d^abord  les  contrées 
arrosées  par  le  Koko-Noov,  se  retirèrent  sur  les  rivage^ 
de  rirttch ,  lors  des  troubles  excités  par  les  Mongols  ;  - 
ils  se  séparèrent  en  deux  corps  sous  les  fils  de  Dalaï» 
T AÏDSCHI  \  celui  qui  se  réunit  aux  Soongars  art  enve-< 
loppé  dans  leur  ruine.  L^autre  s^avança  toujours  plus  à 
rooest^  s'approcha  du  Jaïk  et  du  Volga,  et  s'étendit^ 
enfin  jusqu'aux  bords  du  Don  \  ces  mêmes  Derbets  y 
existaient  encore  en  1776,  au  nombre  de  phis  de  cinq 
mille  familles^  sous  le  gouvernement  de  leurs  prince^ 
kéréditaires.  ]  , 

[Il  paroît  que  les  Torgots  se  sont  séparés  plus  tard 
que  les  Soongars  et  les  Derbets ,  pour  former  nm  tribii 
particoKère.  Phisieurs  l^mouks  dérivent  leur  dénom^i*^ 
nation  de  TOuaouK  ou  tquroi/goxtt  ^  géans  ou  genf^ 
de  haute  sratius  :  ils  assurent  qu^un  des  corps  qui  con»- 
posoient  la  garde  de  Tchinguis-Kah  portott  ce  nom  ;  leA 
nobles  torgots  se  piéccniieiic  issus  d^e  ce  corps.  Jls  se 
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ES— —s—s  sont  séparés  de  bonne  heure  des  Soongars ,  ont  été  gou- 

^769-.      vernés  par  leurs  propres  princes,  ont  gagné  vers  Tocci* 

•oûr.         dent,  et  sont  parvenus  aux  déserts  du  Voljg^a;  ils  y  ont 

•yr  iMXaimoukf.  yécu  dans  Tabondance  pendant  près  d^un  siècle  ^  sans  avoir 

de  guerres  sanglantes  à  soutenir.  Leur  population  s'est 
portée  à  soixante  mille  hommes  ;  mais  il  n'en  reste  plus 
aujourd'hui  que  six  à  sept  mille  près  de  ce  fleuve.  On 
rapporte  que  les  autres  ont  péri  en  plus  grande  partie  ^ 
par  famine,  ou  par  violence,  en  traversant  les  déserts 
des  Kirguîs.  ] 

[Les  Barga - Bourîats  cherchèrent  un  asyle  dans  les 
pays  montueux  situés  au  nord  du  lac  Baïkal,  sous  le 
règne  de  Tchinguts*Kan  ;  le  plus  grand  nombre  d'entre 
eux  les  habitent  encore  aujourd'hui,  et  leur  tribu  est 
toujours  assez  puissante,.  S'ils  n'ont  pu  se  soustraire  aux 
armes  victorieuses  de  ce  conquérant,  il  paroît  du  moins 
qu'ils  se  mirent  en  liberté  au  moment  où  la  monarchie 
mongole  s'établit  à  la  Chine ,  époque  à  laquelle  les  tribus 
qui  parcouroient  les  contrées  éloignées  se  séparèrent.  Ils 
sont  tous  actuellement  solis  la,  domination  de  la  Russie, 
Conformément  au  traité  conclu  avec  les*  Chinois  '; .  ils 
composent  la  plus  nombreuse  des  •nations  païennes  du 
gouvernement  d^Irkoutsk;  ils  se  sont  subdivisés  en  un 
grand  nombre  de  petite  tribus,  Oin.  »S}Ut  que  leur 
Aombr^  se  monte  à  trente  -  deux  mille  honimes  qui 
payent  c^pit^tion  ^  indépendaimni^Q  de  iplusi^çors  petite^ 
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tribus  établies  aux  environs  du  bourg  d'Oudinskoï,  cercle  s 


àt  Krasnoiarsk,,  gouvernement  de  Tobolsk. ]  ^  7  "  9* 

[On  distingue  trçs-facîlement  par  les  traits  du  visage  «oût. 

,  ...  .  .      .  .  ^1  Cbservttiûni. 

les  prmcipales  nations  asiatiques,  qui  se  mêlent  rarement   tiuiesKjiiauHiki. 

par  les  mariages  ;  mais  parmi  ces  peuples ,  il  n^en  est 

aucun  où  cette  distinction  soit  aussi  caractérisée  que  chez 

les  Mongols.  Si  Ton  fait  abstraction  de  la  couleur,  un 

mongol  ressemble  moins  aux  autres  peuples ,  qu'un  nègre 

à  un  européen.  Cette  conformation  particulière  se  dis* 

tingue  sur-tout  dans  le  contour  du  crâne  des  Kalmouks; 

•mais  les  Mongols  et  les  Bouriats  ont  une  si  grande  con^ 

.formité  avec  ceux-ci,  tant  jwur  le  physique,  que  pour 

fies  mœurs  et  Téconomie  rustique,  que  tout  ce  qu'on  peut 

rapporter  sur  une  de  ces  nations ,  peut  s'appliquer  atuc 

.autres.] 

Les  Kalmouks  sont  généralement  d'une  taille  médiocre 
(i)  ;  on  en  trouve  plus  de  petits  que  de  grands.  Ils  sont 
tous  bien  faits ,  et  je  ne  me  ressouviens  pas  d'en  avoir 
jamais  vu  un  seul  de  contrefait.  Ils  abandonnent  entière- 


(i)  En  nommant  ce  p«tçle,  Kal- 
MOUK,  }e  me  sers  du  dialeae  russe, 

;  puisque  leur  nom  originaire  est  Kal- 
MAK  ou  Kaumak.  Les  Tatars  leur 
donnent  aussi  ce  nom  ;  mais  Kalimak 

*  yfeux  dire,  en  tatar,  renégat.  Plusieurs 
kalmouks  lui  donnent  une  autre  étymo- 


etjnongale,  signifie  feu;  et  d'AiMAK,  cpX 
est  une  division  des  OULOUS  ou  tribus. 
Bs  ajoutent  que  ce  nom  est  le  même 
que  celui  de  leurs  firéres  lesMongales  , 
qui  Tont  nrè  du  mot  MiNOUGAU 
Les  différentes  branches  des  Kalmouks  » 
se  donnent  généralement,  entre  elles  » 


lope  ;  ils  f»>étendent  qu*il  est  composé  1  les  noms  d'EuoVD  et  d*ALEOUTBS» 


fdu  jnot  GàsrfXfiày  eniangue  kalmouke 
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ment  leurs  enâms  à  la  nature ,  de  sorte  qu^ils  sont  tous 

1769.       sains ,  et  ont  le  corps  bien  proportionné.  Ils  ont  gène* 

'^'' ^'*iSI?  *"  "  ralement  la  taille  et  les  membres  minces  et  déliés.  Je 

^fitfiutaMMiki.  n  ai  pas  vu  un  seul  homme  chez  eux,  et  principalement 

|>armi  les  hommes  du  peuple ,  qui  eût  beaucoup  d^embon- 

ipoint,  tandis  que  les  Kirguis  et  les  Baschkirs  qui  mènent 

le  même  genre  de  vie ,  sont  si  gros ,  qu^ils  peuvent  k  peine 

se  remuer.  Les  Kalmouks  ont  la  peau  assez  blanche,  et 

sur-tout  les  enfans  ;  mais  la  coutume  reçue  chez  le  peuple 

de  laisser  courir  leurs  enâuis  absolument  nus  à  Pardeur 

-du  soleil,  jointe  k  la  fumée  dont  leurs  cabanes  de  feutre 

sont  toujours  remplies,  et  à  Thabitud^  qu^îls  ont  eux- 

jmémes  de  coucher  ^us  pendant  Tété,  à  l'exception  d^une 

culotte  qu^ils  gardent,  leur  rend  la  peau  d*un  jaune 

brunâtre  ;  les  femmes  sont  beaucoup  moins  basanées. 

On  voit  parmi  Ibs  Ralmoukes  de  bonne  extraction ,  des 

YÎsages  trèsrblancs  ;  cette  blancheur  est^encore  relevée  par 

leurs  cheveux  noirs  ;  elles  ressemblent  beaucoup  en  cela , 

ainsi  que  par  leurs  traita  ,  aux  ^unmes  chinoises* 

Je  pense  <îu'il  ^t  iiMitile  de  donner  le  détail  -de  la  phy- 
sionomie des  Kalmouks  ^  puisquVHe  e$t  assez  généralement 
connue  ;  mais  je  ne  puis  m'empécher  d'obsery«r  qi^,  diaprés 
le  rapport  dç  plusieurs  voyageurs^  on  seroit  tenté  de 
croire  que  tous  les  Kalmouks  iQxit  une  figune  kide  iet  hi* 
deusç.  On  voit  au  contraire ,  tant  parmi  Içs  hçmmes  que 

çhçx  les  fçmm^s^  beaucoup  d«  visages fopds^^tiiaqrt  jolis; 

oa 
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t)n  voit  même  des  femmes  qui  ont  les  traits  si  beaux  et 

si  réguliers ,  qu^^lles  trouver  oient  un  grand  nombre  d'ado-      .  ^  7  ^  9- 

«  11         1       *  Du  premier  au  11 

ratpurs  dans  toutes  les  villes  de  1  Europe.  [  Les  traits  carac-  *      >*it' 


Obscmtions 


xérisciques  de  tous  les  visages  kalmouks  sont:  des  yeux   lûr ici Kaimouiui 
dont  le  grand  angle,  placé  obliquement^  en  descendant 
vers  le  nez ,  tsx,  peu  ouvert  et  charnu;  des  sourcils  noirs, 
peu  garnis,  et  formant  un  arc  fort  rabaissé;  une  conforma- 
tion particulière  du  nez,  qui  est  otdînaîœmènt  camus ,  et 
écrasé  \t,K  le  front  ;  les  os  de  la  jfaue  saiUans  ;  la  tête  et 
le  visage  fort  ronds.  Ils  ont  aussi  la  prunelle  fort  brune, 
les  lèvres  grosses  et  charnues ,  le  menton  court ,  et  les 
.dents  ttcs-blanches  ;  ils  les  conservent  .belles  et  saines  ju?- 
qucsdàhs  la  vieillesse.  Ils  ont  .tous  les  prèilles  d^me  gros* 
»eur  énorme  et  détachées  de  la  tête.  Tous  ces  caractères 
isont  plus  ou  moins  sensibles  chez  tous  ks  individus,  et 
awn  couvent  rassembles  dans  un  seul.  .Une  chose  fort 
Temarquabié ,  c^est  que  le  mélange  du  sangTusse.'et  tatar 
avec;  Je  sang  kalmouk  et  mongol^  produit  Ibs  plus  beaux 
-en^ns  ;  tandis  que  ceux  d'origine  kahnouke  et  mongole 
pht  des  1  figure^  très-difformes  jusque  ^^^^  ^^  ^^^  ^<^^  \  ^^^ 
soxit  niédie  fort  boursoitfHeset  cachochyhks*;  ce  n'est  qu'en 
^andiîssflnt  que  leurs' traits  prennent  une  fosmè  plus  régiijr 
lière;  rine  faut  point  au  surplus  caractériser  la  beauté  de 
cos'pqjples,  auprès  \^%  idées  reçues  en  Europe,  puisque 
les  jSt^moxiiks  accordent'  le  prix  de»  la  beauté  aux.physio* 
ndmies  ,qin  'po^èdènc  le  plus  tes  traits  caractéristiques 
Tome  I.  R  r  r 
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■— — n  affectés  à  leur  nation ,  et  que  nous  sommes  disposés  à 
1769.      regarder  comme  une  difformité.]  Il  m^a  paru  que  Tes 

Du  premier  aufif^  r     r      \  ti  jjy  r 

aoâc.         Soongafs  sont  généralement  plus  grands  et  de:  figure  pins 
tttr  Ici  xl!^^   agréable  que  les  Torgots,  ce  qui  ^est  dû  à  leur/alliance  avec 

le  sang  tatar  \  ils  ont  enlevé  des  femmes  de  ce  pays. 

Tous  les  Kalmouks  naissent  avec  les  cheveux  noirs ,  et 
-je  n'ai  jamais  vu  une  seule  exception  parmi  eux  ;  \t  n!eit 
Mai  pas  trouvé  un  seul  avec  des  cheveux  châtain -clair.  \h 
ont  naturellement  la  barbe  très -forte;  ils  ne  portent  que 
deux  petites  moustaches,  et  un  petit  bouquet  sous  la  lèvre 
inférieure»  Les  vieillards  et  les  prêtres  sont  les  seuls  qùt 
portent  la  barbe  avec  les  moustaches»  Ils  arrachent  te  rette*; 
•ils  ont  grand  soin,  ainsi  que  les  Tatars^  de  s^épiler  toflt 
le  corps.  [Les  Kalmouks  ont  Todorat  très  «subtil^  Toute 
très-fine,  et  la  vue  très-perçante.  Cette  subtilité  de  Fodorat 
leur  est  fort  utile  dans  leurs  expéditions  militaires  ^  pour 
sentir  de  loin  la  fumée  d'un.feu ,.  ou  Todeur  d^in  camp,  et 
se  procurer  du  butin  ou  quelque  bon  quartier.  Un  grand 
nombre  d'entr'^eux  disent ,  en  mettant  le  nez  à  rouveiv 
ture  d'un-  terrier  de  fenar^  ou  autre  bête^  si  ranimai  s^y 
trouve  ou  non.  L'ouie>les>avertita  une  distance;  bien  plus 
considérable  eni:ore ,  du  bniic  dés  chevaux  qui  marichent^ 
des  lieux  où  Tennemi  se  trouve,  de  ceux  où  ils  pourront 
*  rencontrer  un  troupeau  ou  quelique  jiicce  dé  bétail  égarée  ; 
il  leur  suffit  pour  cela  de  se  coucher  ventre  à  terre ,  et  dé 
mettre  une  oreille,  contre  le  gasbo;  Ce  qc»^il  y -a  dé  p&B 
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étonnant  encore,  c^est  la  perspicacité  de  la  vue  du  plus  .i 

grand  nombre .  des  Kalmouks  ^  et  réloîgnehient  extraordi*       1 7  6  9- 

n»-i  •  ^  A     c  .^  •  !_•  Du  premier  au  II 

naire  d  ou  ils  apperçoivent  souvent  de  torts  petits  objets;  Mot. 
et  cela  d'une  place  fort  peu  élevée ,  dans  des  déserts  im-  «ur  i«7iilaAwufcA 
menses ,  absolument  plats ,  et  malgré  les  ondulations  de  leur 
surface,  et  les . vapeurs  que  les  grandes  chaleurs  attirent. 
Les  Kalmouks ,  les  Kirguis ,  et  même  les  Russies  des  déserts 
de  l'Empire^  sont  égaleipent  exetcés  à  suivre  et  à  juger 
une  piste  à  la  simple  vue.  ]  ,. 

Je  passe  au  caractère  des  Kalmouks  ;  il  ixiz,  paru  infî^ 
niment.  nuBjUcsar  c}»*  rie  FQiit  dçpeint  plusieurs  de  iios 
hisjt<)rj«ittyoyageurs.  Il«st  ioiftAînieot  préférable  à  icplui  des 
autres  {peuples  noti>^de$.  Les  Kalmouks  sont  arables,  hos« 
pitalieiîs  €t.  francs  ;  ils  aiment  à  rendre  service;  ils  sont 
toujours  pi\s  et  enjoués,  ce.  quilles  distingue  de$  Kirguis^ 
<Jui  isoQt  jl^aucoup  plus  flegmatiques;  Telles  sont  leurs 
bofU^es  qualités  ;  voici  les  mauvaises.  Iksont  saies  ^paires- 
seux  et  fort  rusés  ;  ils  abusent  très-30uvent  de  ce  dernier 
défaut.  Il  est  assez  naturel  que  tous  .les  peuples  nomades^ 
lii3res  et  sans  ambition ,  aiment  beaucoup  IJoisiveré  ;  cepen* 
dam^  rhum^ur  enjouée  desKalmouks  ks  empêche  de  l'aimer 
autant  que  Ixaucoup*  d'autres  nations^  La  malpropreté  est 
leur  plus  grand  àihm^  et  je  pen&e  rïiéme  que  c'est  plutôt 
par.un.vicis  d'édiKaLrionîet^par>>kégè8e^^  que  parparessèj 
lesl&mmesjscmttrès^hdiaïkpsed'pour  tout  ce  qoi-cûiicerni 
kor  inésuige}  apsûicmt^UBS.fotit jrecherc^es  àé^  Kirguii^ 
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S  Les  connoissances  des  femmes  kalmoukes  sonttirës-bornées  ; 

.1769.       ^lles  ont  cependant  du  bon  sens  et  un  esprit  enjoué,  qu^il 

«oûc.         seroit  facile  de  cultiver  et  civiliser ,  si  lenr  manière  de 

imricsKaimoukj.   vivrc  et  leur  vivacité  n  y  mettoient  un  peu  obstacle.  [Les 

Kalmouks  qui  exercent  une  profession ,  ou  que  leur  pau- 
vreté réduit  à  se  louer  aux  Russes,  pour  le  travail  ou  îa 
pèche  j  sont  très^laborieux  et  infatigables.  ÏIs  dorment  peu, 
M  couchent  tard,  et  se  lèvent  avec  le  soleil.  Dormir  pen- 
dant le  jour,  à  moins  qu'on  ne  soit  ivre,  est  une  chose 
4}éshon0rante.  ]    .  •       >    ;      - 

:    Quoique  les  Kalmouks  soient  généfdîement  un  peu  colé- 
riques ,  ils  vivent  en  meilleure  intelUg'bnce  qu'on  ne  peut 
se  rimagtner ,  diaprés  uAë  vie  si  indépendante.  Ib  sont 
sociables,  et  ils  aiment  à  se  régaler  ;  ils  détestent  de  man- 
ger; seuls  ;  leur  pbis  grand  plaisir,  est  de ^partaget  ce  qu'iJs 
possèdent  avec  leurs  amis.  S'il  n^y  '  a  qu'une  scvik  pipe  à 
fumer  dans  la  société ,  on  se  la  passe  de  t'un  à  Tautre. 
Leur  fait-on  présent  de  tabac  ou  de  quelques  finitâ^  il^Ie 
partagent  aussi-tôt  avec  leurs  amis  ou  leur  société  ;  sr  une 
fjtmiUe.fait  provision:  de  lait  pour  Êd^riquer  de  Teau^de- 
vifiy  les  voisins  sont  invités  sur  le  champ  ^  en.  venirprendre 
leur  part.  Cette  générosité  n'a  cependant  lieu  que  pour  les 
provisions,  de  bouche^  et  ils  ne  partageiit  jamais  leurs 
Inens.  Les  historiens:  ont  corrderrapportebxiu'ils  sont  fort 
adonnés  au  vol;,  ce^cas  «t .cependant trisi-nare,  à  moins 
Qu'il  nlexiste  quelque  ininàitsâi  ientoleia  ^  pu  eatr«  ka 
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OUtouss  ou  tribus.  Les  meurtres  dont  on  les  a  accusés ,  SSSESSSSSSS 
sont  le  plus  souvent  occasionnés  par  inimitié  ou  vengeance  j       ^  7  ^  S^* 

^  Du  pttmicr  au  ig 

ils  ne  commettent  pas  volontiers  ces  actes  de  violence  «>ûi. 

^  Obseifaiîonfl 

a  forcé  ouverte,  mais  par  ruse  et  trahison.  On  m'arap-^  mt im xaimouki. 
porté  que  les  Oulouss ,  qui  avoient  autrefois  pour  chef 
J>lasarmamout  ^  ont  été  de  tout  temps  renommés  par  leur 
amour  pour  le  pillage;  ils  obéissent  aujourd'hui  à  un  de 
sts  descendans,  nommé  Bamhar  y  qui  est  fort  connu 
par  s^s  qualités  guerrières;  mais  on  est  fort  en  sûreté 
parmi  les  autres  Oulouss  y  pour  peu  que  Ton  soigne  ce 
qu'on  al 

Je  passe  k  rhabillement:  des  Katmouks.  Comme  ils  ne 
fabriquent  point  de  draps  ni  d'étoffes ,  ils  sont  obligés  df 
les  acheter.  Ils  ne  préparent  que  des  peaux  de  moutons  et 
d'autres  animaux  y  les  feutres  dont  ils  font;  leurs  maptéaux:, 
et  plusieurs  autrçs  chosck  qui  confposent  Thabillement 
commun  ^  et  surHt)^t  oebi  d'hiver..  L'habit  des  hommes 
ressemble  beaucoup  à  celui  des  Polonois ,  à  Texeption  des 
manches^  qui  sont  fort  étroites  et  fermées  au  poignet.  Ily 
ont  sous  cet  habit  une  veste  entièrement  boutonnée , 
appellée  bejCHMEt;  iU  la  serrent  avec  une  écharpe  ov 
ceinture.  Le^  Kalmouks  riches  ont,  sous  cette  veste ^ 
une  chemise  courte^  ouverte  par  devant,  et  de  larges 
culottes^  de  la  toile  appelLée  kitaïka.  Ces  cu^otte^ 
vont  jusqu'aux  bottines»  Les  pauvres  n'ont  point  de 
chemisé.  Ils  s'enveloppent  dans  un  habit  ou  une  pelisse 
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■m  II  nui»  étroite ,  qu^ils  serrent  avec  une  ceinture \  et  ife  sont  aussi 

1769,   ,    CMLtens  que  les  autres. 
Duprwraui.     ^'habillement  des  femmes  diffère  peu  de  celui  des 
fufkiTaTnrukf.    hommes  de  Thabît  jusqu'aux  bottines  ;  il  est  composé  d'une 

étofîè  plus  légère  et  meilleure ,  il  est  bien  fait ,  et  les 
manches  joignent  beaucoup  mieux.  Les  femmes  riches 
ont  par-dessus  cet  habit  ou  bechmet  ^  une  longue  vtstt 
sans  manches  faite  d'une  belle  étoflfè;  et«  elles  portent 
leur  habit  comme  un  manteau  sur  une  épaule ,  ou  sur  les 
deux.  Celui  de  dessous  est  boutonné  ;  la  chemise  est  ouverte 
par  devant  y  de  sorte  qu'elles  peuvent  se  découvrir  la  gorge 
îûsqii'à  la  celnturè^^^  £a  été  les  jeunes  fiiles  ont  la  gorge 
découverte» 

Sans  la  coëfHire,  on  dlstingueroit  à  peine  les  femmes 
de^  hommes;  on  reconnoit*  aussi  les'i^mmes  des  filles^ 
Les  hommes  ont  la  tête  rasée;  sis  ont  seulement  mie  petite 
tou^  de  cheveux  sur  le  sommet^  dont  ils  Cormem  de 
petites  nattes.  Les  pauvres  n'en  ont  qu'une,  les  riches 
deux  ou  trois.  Presque  tous  les  Tofgots  portent  été  et 
hiver  de  petits^  bonnets  ronds  fourrés;  fnâ4s  les  Soongars 
ont  en  été  des  chapeaiix"^  couverts  de  feutt^  semblables 
à  ceux  des  Chinois;^  ils  sont  moins  grands,?  et  lis  ont 
un  bord  plat.  Ils  sont  orn«s  d'une  houppe«  Les  Ralmouks  ^ 
ainsi  que  presque  tous  les  peuples  tatars,  ont. les  loreilles 
fort  éloignéiçs  de  la  tête ,  ce  qui  provient  de  leurs  bonnets 
qu'ils  enfoncent  jusqu'à  la  -racine  dçs  oi:^ç&  On  s'ea 
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ftpperçoit  davantage  dans  les  Kalmouks ,  parce  qu^ils  ont 

les .  oWlÙés  fort  grandes^  1 7  ^  9- 

Ils  rasent  la  tête  à  leurs  en£ans  mâles  dès  la  plus  tendre  "  ''^i' 
enfance.  Les  femmes  au  contraire  sont  ton  jalouses  de  w  ics  Kaunoukf. 
leurs;  cheveux.  Les  jeunes  filles  courent  avec  les  chevei« 
épars^'jusqu^k  rage  de  dix  ou  douze  ans,  époque  de  liHt 
iiul^^Llité;  On  feur  fait  alors  des  tresses  qui  entourent  leur 
%ètû\  Les  femmes  portent  deux  tresses  qû^elles .  laissent 
pendre  isur  leurs  épaules.  Celles  du  peuple  les  mettent 
dans  un  étui'  de  toile ^  pendant  letir  travail.  Les  bonnets 
d^  /fi^Hes  jÈ^e^sem^lënt  beaucoup  à  ceux  des  femmes:  Les 
pauvresunêles  mettent  que-  dans  leur  parure  ou  lof sqtf*<liek 
sortent.  Ces  bonnets  sont  ronds ,  garnis  d'aune  large  bordure 
de  poil;  le  fond  est  d'étoffe;  ils  sont  si  pfetfts ^  Qu'ils  nç 
CDttwem:  que  le  sommet  de  la  tête.  I:^  bonnets  desf  femmes 
richesosont  d>ane  sàperbe  àw&  f  ouiufe  sote^omésid^^une 
large^»0(pdui:ie>rëtrbtiss6e  ^tfêndub  jxlc  devantet  psiFiden^ièJrfe^ 
etidoublée.  de  velours  noir.  Le  desstts  du  bonnet  est  orné 
d?iiiie  groBsë  Jtouppe ^^  communément  rouge. .  Les  bonnets 
dftsi  jfeii|nies  giches) ^soat'  appetléà,  chàlbai^ ,  et  ceux  des 
pa«atits;)?l<AfîBALé.  Leis  â^nmes  kaliaèqiikesiporteii^  ord& 
a&ittibein:.desdbQMcles'd\)reiHes.^  ..\.  .  .  r 

n<Le9)h«iûtam>m :d«S;'Ka2nt(Kiks.  sont  dis  ta3ÇGa,de  featre^ 

|ftevBuj(sisS)%Ia]»f@ti«ntJKlaBii!Ks^,Letv  e9DsQni{stkio;.efle 
tllg^irâmse./f'es^  Aussi  £e  qui  ni-ej|;ig3^è  à:càrdjopacr:uii« 
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I      I  1  liescriptioii  détaillée.  Les  deux  6gures  de  laplanche,  n^  14, 

1 76  5-       serviront  d'éclaircissement.  Uune  représente  r.iatétieur,  çt 

pu  premier  »a  ff     -,  n    .      ^    •  j»  r^ 

aoûc.         i  Autre  lextericur  d  une  cabane.  ... 

wr  Ici  K«imoiiM.       La  charpente  de  ces  cabanes  consiste  dans  une  claiQ 

d'osier  haute  de  sept  pieds  ou  davantage.  Chaque  pièce 
ti#nt  a  Tautre  par  des  perches  de  saule  de  trente  pouces 
d'épaisseur ,  et  se  lève  comme  un  filet ,  de  sorte  qu'en 
les  ouvrant  elles  forment  un  grillage, d'une  brassede  long 
sur  cinq  pieds  de  large  ;  en  les  pliant  ^  chaque  perche 
gboutit  directement  sur  Tautre.  On  pose  cette  claie  autour 
de  la:  circonférence  plus  ou  moins  grande  que  Toii  veut 
dcnf^er  àdisi  cabane.  On  céimit  hs  pièces  avec  des-  corde^ 
de  crins  ou  des  liasses.  On  laisse  à  l'entrée  une  ôuvertura 
pour  y  placer  une  porte  à  un  iou  deux  bat  tans.  Une  longue 
corde  ds.  «sios.  cntkHici . toute  k.  oente.  i^  de  k  mkwc 
•fFetmir  et^^lm  ^nner  une  forme  :bienrirôBde.>I^jtiQÎe 
est  ibrmé:  par  jiinc  jQspèce:  deboourc^Qe/iiblicitsr  iuo<ii|)Q$ée 
de  detnc  anneaux*  ou  cercles  ;  ils  sont  ^soutenus  St  quelques 
distancés .  Tiài xle  l'autre  sur  trois  iovigû€|5  perbhioode  saxâé^ 
Il  [parDode^ia.  claie  fd'osier  beqqcotip  de^Uxqguesnfpusdchfifr 
jÀQoic&tiioqtsjéjpaleirs.enT]^  dan^cl^s'^Bgt^lfS^^a^ilcer.jr 
sont  affermies  par  des  cordé$i*  Telle' asc^la^^oharpottiKMle 
ces  cabanes^;  : ion  ^  ki  peint  <Mrd itiâiretuimtf ^ (tn'  ton^9«^4Dn 
couvre  oé>toiib'avecuQ<é  gïtttidëlpiè^tf  i»  ^xUfiOj  wa^mV'yt 
atfiaâbe^  par  «tes  «aitfdesr  «ff«^jfcée<^^[OKcJt^âî4^ 
0nvert&(pendant  d^éséf.bii  àep  fi»'m&ja\i«o'^v?f9QtB0 iHt 

des 
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des  p^UassOns  de  rose^lu,  lorsqu'il  fait  froid,  et  quelque*  ^— — ■ 
fois  avec  f un  et  Tautre ,  qu'on  afièrtnit  également  avec       ï  7  ^  9* 
^es  CQ^de;*  On  pend  devant  la  porte  un  rideau  de  feutre*    .  ^'ao^' 
hc  sommet  de  la  couronne  est  communément  ouvert   toxiMXaiiiioukf. 
pour  servir  de  passage  à  la  fumée  ;  on  a  soin  d'y  mettre , 
pour  se  préserver  du  vent  ou  de  la  pluie ,  deux  bâtons 
d'osier  en  croix,  pour  placer  un  morceau  de  feutre,  du 
£Ôté  du  vent ,  ou  pour  boucher  l'ouverture  ,  lorsqu'il 
xCy  a  plus  de  feu  dans  la  cabane ,  afin  d'y  entretenir 
la  chaleur. 

Ils  ont  ^u  milieu  de  leurs  tentes  un  grand  trépied  de 
ier ,  sous  lequel  il  y  a  toujours  du  feu  ou  de  la  braise. 
Ils  font  leur  cuisine  sur  ce  trépied^  dans  de  grandes 
vaisselles  de  hr  plates.  On  fabrique  beaucoup  db  ces 
vaisselles  dans  les  forges  de  la  Russie ,  pour  les  vendre 
k  tous  les  peuples  qui  habitent  les  déserts.  Toute  leur 
batterie  de  cuisine  et  autres  ustensiles  consistent  dans 
pI^çieurs  de  ces  vaisselles  de  différentes  .grandeurs,  dans 
^elques  écuelles  et  gobelets  de  bois,  des^ outres  et  autres 
vaisseaux  de  cuir,  et  en  une  théière  qui  tient  quatre  pots« 
JjCS  pauvres  ont  une  théière  de  cuir  ;  celles  des  riches 
50i;it  de  bois^  proprement  travjaiUées  et  garnies  de  petites 
plaques  et  cercles  die  cuivre  ou  d'argent,  l^ur  lit  est  à 
Textrémité  de  la  tente,  en  face  de  la  porte.  Ils  ont  des 
petits  bois  de  lit ,  mais  leurs  oreillers  et  coussins  sont 
i^e  feutre* 

Tomt  L  Sss 
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-5    :  Llfltérieur"  <Jû  •  tménàge  f egarfcfc  te«  fermés.  Le*  f^éft si^ 

17695       «?ont  d'atttreâ  occupatîotts  que  de  constïuire  1»  tentes, 

*" ^^ "^  '     et  d^  faîf è  les  répât«î<»îis  ïiécessâif es  ;  Iç  ^êste^ëu  temps, 

it» letKiOmoufc».    iljs  té  passcilt  i'ia  ehéssè,  aa£-8<)itiâ 'de  léui-s' troupeaux ^ 

o«  à  lïe  rien: faire,  ou-:feU»  K-^'e^'dîVéitîîl.'tes'  'feiihinés, 
au  contraire ,  s6nt  toujours  occupées  à  traire  les  bestiaux, 
il  préparer  les  peaux,  à-  coudre  ,.  où  ^'  d^àutres  ouvrages 
domestiques.  Elles  défont  les  tentes!  IdfSqu^on  change  de 
séjèur^  les  chargent  et  les  j^eftiontertt  ît  leur  arrivée.  Une 
chose  plus  singulière,  c'est  que  la  femme  selle  le  cheval 
tt  le  conduit  devant  la  porte ,  lorsque  son  mari  va  en 

■  » 

campagne.- Elles  ont  tant  d'occupattons ,  qu'on  les  voit 
rarcmeht  oisives  ;  la  parure  et  la  propreté  ne  les  occupent 
jarhînS.  ' 

Les  nombreux- troupeaux  que  les  Kalmouks  possèdent 
leur  fournissent  beaucoup   de  laît  pendant  rété;  c'est 

«  •  *  •  •  • 

aussi  fe  base  de  Itdr  nourriture.  Ils  ont  pftis  dé  chevaux 
qire'  dé  -bétts  k  cbrries  ;  ils'  préfèrent  It'  laîf  dé  jumerlt  à 
celui  de  vache  ou  à  tsout  autre ,  parce  que ,  pour  peu  qu'il 
s'aigrisse,  il  dévreiit  spititueux'.  ét'qoe  'detik  otr  fm?s 
grandes  iècueflé*  striKseiir  jiour'ie-^isw.' Ecufs  '^dfici 
et  leurs  jirmetis  <të  tlbnniéftt  "an  ïâTt  j  que  Ibfèqù'effès^  crtft 
avieè  èWeè  îeurs'  veatrx  et'|)oifIarm.'Oest  la  raison  pbck 
laduelHè  ils  fes  tièrtAéiit  toute"  îatournéie  atéacltés  i  nfit 
Itiriè^iié  cbMIp  tèn<ftrc  ;p!rès  des  'tehteî';4lf  rie  letïr  î^felnèttwi 
de  téter  que  pendant  la  nuit.  Les  mères  pâtttttflCprtSs 
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4es^«enfiês  peodftot  le  jour,  «:  ryS  s'écartent  guère  de  leurs 

petits.  Les Jèmmes  traient  les  jumens  toutes  les  heures,       ^7^ Si* 

et  urenc  chaque  iots  une  chopine  et  decnie  de  lait  ^  mais         août. 

«     .  I  i  r  '  *  T  4  Observations 

on  ne  trait  les  vaches  que  deux  rois  par  jour.  Lorsqu  on   wnciiubaoukt. 

veut  les  traire,  on  conduit  la  mère  près  du  veau  ou  du 

poulain ,  et  dès  que  ;  celui-ci  a  commencé  à  téter ,  on  le 

retire,  et  on  trait  la  jument  ou  h  vache. On  tst  obligé 

de  prendre  quelques  précautions  pour  que  les  vaches,  et 

sfur-tout  les  juineiis,  ne  s'irritent  pas  lors  qu'on  les  soustraie 

de  leurs  petits ,  et  pour  qu'elles  ne  retiennent  pas  leur 

lait.  L^  vacJies  exigmt  moins  de  précaution  que  les 

jumens  ;  il  suffit  de  leur  faire  voir  lès  veaux  ;  lorsqu'un 

veau  meurt  en  naissant ,  ou  quelque  temps  après ,  on 

rejrnpaiUe  le  miepx  possible  ,  et  on  Tatcacfae  près  dies 

aucres  veaux ,  pour  le  montrer  à  U  vache  .chaque  ^oi$> 

qu?offl  veut  b  craire.^ 

Le  iait  de  jument  fixais  est  beaucoup  pbs  fluide  que 
ceiua  de  hi. vache,  mais  il  a  un  petit  goâc  de  lesjl^e  qui 
le  rend  désagréable.  Lorsqu'on  le  fut  aigrir  dans  des  vases 
propres ,  il  prend  un  acide  vineux  crès-agréabk  ;  à  peide 
donne-^-il  quelques  gouttes  de  crôme.  Les  4Uiteurs  qui  ont 
avancé  ;qnV)n  ea  pouvoit  fiûre  du  beurre  se  sont  trompés. 
Il  ^mientt  et  grise  >en  revanche  bea^ucoup  plus  que  oehii 
de  vache.  On  ne  l'emploie  en  été  que  pour  la  boiissoii 
ordinaire ,  et  à  ^re  de  Teau-^de-vie.  G>ttin>e  peu  de  jumâns 
donnent  du  iait  pendant  l'hiver^  les  Kalmouks  sont  obligés 
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mmmmÊmmmmmm  de  se  coiicenter  de  celui  de  vache.  Ils  diisent  unanimemene 
Ï769.  qu'il  est  beaucoup  moins  spiritueux  que  celui  de  Jument ^ 
"^adîl!*""   et  qu'il  acquiert  un  mauvais  goût  par  la  fermentation. 

sur ic9 Kaimoukf.       Pour  faire  aigrir  le  lait,  ils  le  versent  dans  de  grands 

vases  de  cuir  ou  autres,  en  le  trayant;  ils  les  placent 
auprès  de  leurs  foyers  pendant  Phi  ver,  La  malpropreté 
de  ces  vases  suffit  souvent  pour  ifaire  aigrir  le  lait;  ils 
se  servent  aussi  pour  cela  d'un  levain  fait  avec  de  grosse 
farine  et  très*  salé.  I^s  Ralmouks  des  hordes  y  ajoutent 
un  peu  de  la  distillation  précédente ,  ou  bien  ik  mettent 
un  peu  du  lait  caillé  quUis  trouvent  dans  Testomac  des^ 
agneaux  égorgés.  Ils  n'écrément  point  le  lait  destiné  k 
Élire  de  Teau-de-vie  ;  ils  remuent  au  contraire  de  temps  enr 
temps  le  tout  en&emble  au  moyen  d'un  pilon  ou  battoir,, 
ce  qui  ne  se  pratique  qu'en  hiver,  parce  qu'ils  mettent 
en  été  le  lait  dans  des  outres;  ils  secouent  alors  deux 
ou  trois  fois  par  jour  ces  outres  pour  lier  la  -crème  avec 
le  lahrMLe  lait  de  jument  aigri  s'appelle  en:  langue  kal- 
mouke  tchigan,  et  le  lait  de  vache  aigri  ahjen.  Ils 
n'en  foiit  usage  que  pour  kur  boisson  et  la  distillation 
de  l'eau -de -vie.  KoUMïss^est  le  nom  tatar  du  lait  de 
jument.  Les  Kalmauks  nomment  le  lait  doux  de  jument 
sjououN-ousjouN ,  et  le  lait  de  vache  doux  oukiren- 

OUSJOUN, 

Lorsqu'ils  ont  une  provision  suffisante  de  lait  aigri 
pour  se  régaler  ,^  ils  le  distillent  de  la  manière  suivante^ 
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Quand  ils  oot  la  quantité  de  lait  nécessaire^  ils  le  laissent 

un  jour  entier  en  été,  et  deux  jours  pendant  Phiver,  pour       r?^  9* 

,.-,,,  •        t         r  Du  prcmietau  M 

qu 11  s  aigrisse  davantage;  ensuite  les  femmes  se  mettent  ^cût. 

à  l'opération.  EUes  prennent  la  plus  grande  chaudière,   «uriesKat^iouk,. 

après  ravoir  un  peu  lavée  avec  de  Teau  ou  de  la  neige  ^ 

elles  la  posent  sur  leur  trépied ,  et  mettent  un  peu  de  feu 

dessous  (i).  Elles,  la  remplissent  avec  le  lait  jusqu'à  deux 

doigts  du  bord ,  après  l'avoir  bien  remué.  Ces  chaudières 

tiennent  environ  trois  eimers  de  Russie,  et  même  plus. 

Elles  mettent  sur  la  chaudière  un  couvercle  de  bois  un  peu 

concave ,  composé  d'une  ou  deux  pièces ,  suivant  la  gtan* 

deur  de  la  chaudière  ;  elles  le  lutent  avec  de  Targille ,  de 

la  terre  glaise ,  ou  de  la  bouse  de  vache  fraîche.  Les  Kal« 

inouks  de  Stavropol  se  servent  en  hiver  d'une  pâte  épaisse 

de  grosse  farine  au  lieu  d'argille^  Elles  placent ,  à  peu  de 

distance  du  trépied ,  une  autre  chaudière  plus  petite  avec  ^ 

son  couvercle,  auquel  est  une  grande  ouverture  pour  le 

passage  du  tuyau ,  et  un  petit  trou  pour  donner  de  l'air. 

Cette  chaudière  est  posée  dans  une  auge  remplie  de  neige 

ou  d^eau  ;  le  couvercle  est  bien  luté  ;  le  tuyau  de  bois 

courbé  est  composé  de  deux  pièces  bien  adaptées  Tune 

à  l'autre ,  et  garnies  d'un  conduit.  Ce  tuyau  est  couvert 

de  cuir  et  de  boyau  ;  un  des  bouts  entre  dans  l'ouverture 

du  couvercle  de  la  petite  chaudière  ^  et  Tautre  dans  celle 

du  couvercle  de  la  grande  ;  il  est  bien  luté  aux  deux  bouts, 

(1)  Voyez  ks  prèparaôft  de  cette  opération ,  planche  XIV ,  figure  a» 
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! , 5g  Elles  font  un  petit  couvercle  concave  et  pyramidal  avec 

1769.      4e  Targille  ou  de  la  pâte  ;  elles  le  placent  près  de  Touver- 
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août.         ture.du  couvercle  de  la  grande  chaudière ^  et  augmentent 
sur  ici  Kaimoukr.  eusuitc  le  «fcu.  Cette  seconde  ouverture  sert  à  observer  le 

moment  où  le  lait  commence  à  bouillir,  et  celui  où  s'élève 
une  vapeur  qui  a  l'odeur  ti?fes-forte;  celle  qui  s'exhale  du 
lait  de  jument  s'enflamme  facilement ,  et  donne  une  flamme 
bleue.  On  bouche  alors  cette  ouverture  avec  le  petit  cou» 
vercle  d'argille  ou  de  pâte ,  et  oh  diminue  le  feu.  Le  trou 
de  la  petite  chaudière  reste  ouvert ,  quoiqu'il  sorte  pax-lîi 
beaucoup  de  vapeur-s.  Les  Kalmouks  prétendent  que  l'opé- 
rajcion  manquerott  si  l'on  bouchoit  ce  trou.  Ces  vapeurs 
diminuent  en  moins  d'une  heure  et  demies  la  distillation 
est  alors  finie.  On  retire  un  quart  au  plus  de  mauvaise 
eau-de-viçi  si  c'est  du  lait  de  vache;!  et  un  tiers,  si  c'est 
de  celui  de  jument.  Ils  nonunent  cette  eau-de<*vie  araka  ; 
elle  a  si  peu  d'esprit  qu'elle  s'enflamme  très  ^  r anment , 
mais  jamais ,  si  elle  est  faite  av£C  du  lait  de  vache,  à  j^oins 
qil'on  ne  la  distille  une  seconde  feis«    ^ 

Dès  que  Teau-de-vie  est. entièrement  paissée^cm  étt  le 
tuyaoi  et  les  couvercles;  on  la^v^erse  d'imie  seule  îcAs  dans 
une  écuelk  de  bois  ;  ou  la  m^z  ensuite  dans  xïes  outres  : 
on  invite  :  alors  tous  ses  voisins.  L*ii6S€(iibléé  §(xiabéy  le 
propriétaire  de  la  tente  versé  iM  peu  d'«au-de-v!€' dan* 
une  écuelle  j  il  en  jette  une  partie  siv  te  feu  j  et  IViatre 
vers  Touverture  ou  passe  la  fumée.  Il  rompt  après  la  pointe 
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èa  couvercle  cï^ârgiile  de  k  gtande  chaudière^  et  verse  mmm 
dessus- quelques  gtHittes  de  la  liqueur.  Il  remplit  ensuite       ^^7^9* 
'<!&  cette  bois^spn  chaude  des  coupes  qui  tiennent  environ    '     wç. 
Uiie  pinte;  il  lei  presettte  à  la  compagnie  en  commençant  $« u$ KaimuiiU 
|>ar  le  plus  â'g-é^  et  ainsi  de  suite,  sans  avoir  égard  au 
sexe*  Les  Kalmouks  prétendent  que  cette  eau- de -vie  ne 
g^rise  pa^  aussi  aisément  que  celle  de.  Russie ,  et  qu'il  en 
faUt-beaucoupplùs.  Celui  qui  s'enivre  de  cefté  lx)isson 
ftst' presque  fou  pendant  deux  jours,  et  il  lui  en  faut  plu- 
sieurs pour  se  remettre. 

Les  Kalmouks  appellent  bossah  >  le  résidu  du  lait  qui 
tn  extrêmement  acide.  Ils  l'emploient  à  diffêrens*  usages. 
Ils  le  mangent,  au  sortir  de  la  chaudièfs-^ mêlé  avec  Ak 
lait  frais  ;  Hs  s'en  servent  aussi  pour  là  préparation  des 
peaux  de  moutonsc  et  à  agneajix.  Lorsque  Teau-de-vie'  est 
faite  avec  du  lait  de  vâcfee ,  ils  font  cuire  ce  résidu  jUsqu^ 
re'qu'îl  5 'épaississe  ;  ils  mettent  ensuite  ceffoHîag^  dàn's  des 
sacî^  après  Fâvoîr  bien  exprimé  et  presse;  ils  le  toupent 
par  petits  morceaux^ ou  bien  en  forme  de  giteaux  ronds*, 

•  •  • 

et  1«  font  sécher  atU' soleil.  Les  prèftiîet*s  s^if^pellent 
sctKWbVîiWtK ,  et  les  sétonds  'rokdéàbUK;  lli^hï  àusrf 

■    r* 

3e$  petits  fromages  avec  le  lait  de  brebis  ;-ife  le  nomment 

•  •  •  I  • 

feSGtJÉ-  Ils  conservent  ces  fromages  pour  Thiver,  et  ils  les 
mangent  avec  du  beurre.  Le  lait  de  brebis  ne  vaut  rien 
pbur  faire  de  reau-de-vife.Ds  font  aussi  du  beurre  avec  dto 
lait  de' vache;  et  voici  la  manière  de  le  battfei  Ils  font 
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cuire  pendant  très -long- temps  une  certaine  quantité  de 
lait  frais  de  brebis  ou  de  vache  dans  une  chaudière;  ils  y 
ajoutent  un  peu- de  crème  du  lait  aigri,  qu^ils  appellent 
ARJEN,  ce  qui  fait  aigrir  toute  cette  quantité  dans  un 
jour.  Ils  battent  alors  ce  lait  avec  un  pilon  de  bois  ou 
battoir,  et  le  versent  dans  une  auge  ou  grande  écuelle. 
Ils  ôtent  le  beurre  qui  surnage  ;  ils  le  salent  et  le  mettent 
dans  des  vases  de  cuir  pour  le  conserver*  Si  le  Uit  n^a 
pas  encore  perdu  toute  sa  graisse  y  ils  Iç  font  bouillir  une 
seconde  fois ,  et  suivent  la  même  opération»  Us  appellent 
ce  beurre  to ASSOUK. 

Les  Ralmouks  ne  manquent  jamais  de  viande  en  été; 
la  chasse  et  leurs  bestiaux  leur  en  fournissent  toujours  en 
abondance.  Ils  tuent  rarement  leurs  bestiaux,  et  jamais 
sans  nécessité ,  à  l'exception  des  riches ,  lorsqu  ils  do.nnent 
de  grands  festins.  Ils  mangent  tous  les  animaux  et  oiseaux 
quelconques,  pourvu  quMls  soient  gras.  Ils  aiment  sur* 
tout  le  blaireau,  la  marmotte  et  la  musaragne,  qu^ils 
nomment  sousuki.  Ils  font  aussi  grand  cas  du  castor; 
ils  le  regardent  comme  une  viande  très -saine,  à  moins 
qu^il  ne  soit  trop  gras.  Ils  mangtnt  beaucoup  de  chevaux , 
de  chèvres  sauvages ,  de  sangliers ,  et  même  les  oiseaux 
de  proie  les  plus  gros.  Ils  ont  la  plus  grande  aversion 
pour  la  chair  du  loup  ;  ils  disent  qu'elle  est  amère.  Ils 
mangent  avec  répugnance  du  renard  et  autres  petits 
jM^mayx  carn^siers.  Lorsqu'ils  ont  trop  de  viande  en 

été» 
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été,   ils  la  coupem  par.  bjindes  ou  languettes  minces^ 

qu'ils  font  sé<::h6r  au  soleil,  où  qu^ls  pendent  %  }a  fumé^      17^9- 

11,  1  n«T        I  T1  ...  -  .     *    j         Du  premier  au  ir 

de  leurs  cabanes  s  il  pleut-  Ils  conservent  cette  ywnde         ?oût. 
sechee  pour  1  hiver  ou  leur  voyage,  ils  achètent  le  pain   miesKauoQukij 
et  le  gruau  dés  Russes  ,^  parce  qy'ils  xie  cultivent  point 
de  grain  ;  mais  cette  consommation  xx'est  pas  fort  con- 
sidérable*   On   m'a   dit  que  quelques .  Jtalmouks    d'Or»- 
dinzioiit  été  s'établir  pr-ès  de  la  mer  Caspienije,  et  qu'ils  ^  , 
Vadonnent  à  la  pêche  et  à  la  culture  du  tahisic  dont  ils  font 
grand  cas.  Us  font  aussi  usage  de  plusieurs  racines  sauvages 
pour  leur  nourriture ,  telles  que  les  noeuds  de  la  coque* 
lourde  tubéreuse  (i),  qu'ils  appellent  8QDMQN  SOK.  Ils 
les  font  sécher,  les  réduisent  en  pqudre,  et  les  font  cuirç 
en  bouillie  4vec  du  lait.  Ils  mangent  aussi  une  gesse  (2) 
qu'ils  font  cuire  avec  de  la  viande ,  ils  lanomment  sohnqk. 
Ils  mangent  aussi  la  racine  d'une  héliptrope  (3),  mais  il 
ne  m'a  pas  été  possible  de  la  voir.  Les  Kalmouks  pauvres 
prennent ,  au  lieu  de  thé ,  qu'ils  préparent  ï  la  mongole  avec 
du  lait  et  du  beurre,  les  feuilles  d'une  petite  réglisse  (4), 
qui  jette  des  gousses  nodeusçç  et  lisses  j  çlle  croît  4ans  Je^ 
lieux  les  plus  arides  des  landes,    .      * 

J'ai  fait  beaucoup  d'infprmatipps  sur  la  manière  donf 
les  femmea  kalmoukes  préparent  çt  tannent  les  différentes 
;jespèces  de  peaiix  et  4e  cuirs.  Elles  suivent  généralement  la 


t^^0,m^mmmÊm0mm^mm^-,^^m>^mmmmmm^Êmmt^^ltm^^m^^Êmmmimimmimaim>mmm 


(})  Ph^omîs  tuhtrosa^  j       (3)  UmbelUta. 
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s  même  méthode  y  sur-tout  lorsqu'elles  veulent  bien  apprêter 
^ 7^  9^  les  peaux  de  moutons  fines  (i)  ;  elles  les  lavent  dans  Teau , 
aoûi.         et  les  éteadent  à  Tair  pomr  les  faire  un  peu  sécher  \  elks 

minjcakttoukj.  les  échameut  ensuite  du  côté  de  la  chair,  avec  des  lames 

de  couteaux  émoussées  y  tant  pour  ôter  la  chair  et  les  pel- 
licules qui  y  restent ,  que  pour  ouvrir  les  pores ,  afin  que 
le  lait  puisse  mieux  s'y  imbiber  j  elles  lès  étendent  ensuite 
à  Pair  sur  des  couvertures  de  feutre,  et  les  enduisent  troiç 
fois  par  jour  avec  le  résidu  de  Feau-de-vie ,  qu'elles  salent 
un  peu.  Trois  jours  après ,  elles  les  font  entièremejQt  sécher  ^ 
les  manient  avec  les  mains  \  elles  les  roulent  ensuite  en  tout 
;  sens  sur  leurs  genoux  pour  les  rendre  douces  et  moelleuses^ 

Qts  opérations  finies,  elles  fument  ces  peaux  pour  que 
rhumidité  ne  les  gâte  pbtnt^  et  leur  donner  plus  de  résis'»' 
tance  à  la  pluie»  Elles  allument  pour  cela  un  petit  feu 
dans  une  fosse ,  où  elles  mettent  du  bois  pourri  bien  sec^ 
du  fimiier  séché,  et  d'autres  matières  propres  à  donner 
beaucoup  de  fiimée.  Elles  regardent  le  fiimier  de  brebis 
comme  le  meilleur  à  cet  usage.  Elles  plantent  des  piquets 

^  en  fi^rme  de  pyramide  autour  de  la  fosse  \  elles  les  cou^ 

vrent  entièrement  de  peaux  pour  concentrer  lafimiée»  Elles 
changent  de  temps  en  temps  ces  peaux,  en  mettant  celles 
qui  sont  dessus  par-dessous ,  pour  qu'elles  soient  également: 
fumées.  Une  heure  suffit  à  cette  opération.  Comme  la  fumée 

— — ■  II.  Il  I ■  Il  ■— ^^W— ^»^— 11^^— ^ 

(x)  Les  Kalmoiiks  appellent  CHOU-  i  njeka  celfes  des  gros  agneaux  »   cft 
*»ov$BA  kl  peaux  d'agneaux  fines  ^  \  s&awak  ceUes  des  nurnsons..    . 
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Î€S  durcît  un  peu ,  on  est  obligé  d^  les  feuler  de  nouveau: 

pour  les  adoucir  et  les  remettre  dans  Pétat  où  elles  étoient..       ^7^9- 
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Elles  les  frottent  avec  de  la  crak  réduite  eA  poudré;  elles     '    "*^^^- 

Obiervatîons 

les  grattent,  les  polissent  avec  4es  couteaux  bien  i^és  et;  «ur^««**^<>«*^ 
les  blanchissent  de  nouveau  avec  de  la  craie.  Elles  finissent 
par  battre  les  peaux  avec  une  houssine  pour  en  faire  sortir 
ixnite.  la.  :poussiàre« 

Lorsque  ks  hnmt»  kalmoukes  ne  v^efit.^a^  se  donnei: 
tant  de  peiné  ^  ou  qu^etles  veuleûf  apprêter  des  peaux  gros- 
sières, elles  les  frottent  et  imbibent  seulement,  d'uni^ 
bouillie  Êiite  avec  des  cendres  et  de  Peau  salée,  plus  oi^ 
moins  forte ,  suivant  la  qualité  de  la  peau.  Le  lendemain 
elles  les  nettoient  et  les  écharnent>  Elles  les  imbibent  deu:aç 
£>is  avec  du  lait  aigri  quelles  laissent  sécher  dessus  ;  elle^ 
les  foulent  ensuite  avec  les  mains,  et  les  blanchissant  avec 
de  la  craie«  Quelques-^nés  bvent  ces  peaux  après  les  avoie 
i;etirécs  de  la  iimiée  ;  elles  les  frottent  après  cela  deux  fol? 
avec  une  bouillie  de  foie  de  mouton  et  de  bceuf  à«  moitié 
cuit  ;  elles  mettent  cette  viande  dans  du  Ijiit ,  pour  Ty  fairfc 
pourrir  pendant  plusieurs  jours  ;  elles  ra<:leût  la  peaii  da 
nouveau.  Cela  rend  les  peaux  beaucoup  plus  doutées  et  plu$ 
moelleuses ,  et  leur  donihe  en  même  temps  unç  odeul  insupT 
portable.  Elles  cousent  toutes  les  fourrures  qu'elles  de^? 
tinent  k  kur  usage ,  avec  des  nerfs  de  chevaux ,  de  bo^u^ 
ou  d'élans.  Elles  les  coupœt  pour  les  £iire  sécher^  et 
les  âappent.^  cmips.  de  maiUet  pour  les  effijkn  G«s  ner^ 
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surpassent ,  pour  la  force  et  la  durée ,  tous  les  fils  quel* 
1769.       conques. 
Pu  prcïpier  au  n        ^^^  KaliHôuks  font  lëUfS  Yzsés  At  cuir  avec  des  peaux 
m^^'^^^^^'^   àe  chevaux  et  de  bœuf^  ;  le^ meilleurs  sont  ceux  de  peaux 

de  bœufs.  Vtfici  leur  manière  de  les  apprêter.  Les  uns  les 
échaudcnt  avec  de  Teau  bouillante  y  jusqu'à  ce  que  le  poil 
soit  entièrement  tombé  ;  d'autres  les  mettent  dans  de  la 
Ëendre  pour  te  détachéf.  Ils  les  échîrnent  des  deux  côtés  ^ 
et  les  polissent  autant  quMl  est  possible  v  puis  ils  les  lavent 
dans  une  eau  courante.  Quelques  kalmouks  leur  donnent 
un  second  apprêt ,  en  les  faisant  tremper  huit  ou  quinze 
jours  dans^du  lait  aigri,  auquel  ils  ajoutent  un  peu -de  sel» 
c^est'  la  manière  d  apprêter  les  peaux  les  plus  minces,  des- 
tinées  à  faire  des  bottes  et  des  courroies.  Pour  faire  d'ex- 
cellens  vases ,  et  leur  donner  la  dureté  de  la  corne ,  on 
étend  ces  peaux  au  soleil  au, sortir  de  Feau;  les  femmes 
alors ,  qui  entendent  mieu^  cette  opération  qtfe  les  hommes, 
les  coupent  par  mor^eftux,  suivant'la  forme  qu^elIes  veulent 
donner  à  leurs  Vases  ;  elles  les  cousent  aussi-tôt  avec  des 
nerft  eflilés ,  les  font  bien  sécher  k  la  fiimée  d*un  petit  feu» 
Sllçs  font  de  cette  manière  tous  les  vases  pos)sibIes ,  et 
lïiéme  dés  flacons  eît  des  bouteilles  à  cous  étroits;  elles  leur 
donnent  la  forme  convenable  avec  les  mains  pen^ht 
qu'ils  sèchent  en  partie  il  l'air,  et  en  partie  au-dessus  du 
feuî  elles  soUflfent  dedans  pour  les  rendre  concaves,  et 
ûs  remplis^nc  à  cet  e^t:dë  ;sable  ou  de  cendre.  £Uç» 
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forment  en  dehors  des  figures  ou  toutes  sortes  de  lignes.  — — — i 
Elles  font  très-artistement  de  grandes  théières  à  longs  becs.      1769; 
étroits.  On  pourroit  se  servir  tout  de  suite  de  ces  vases.   ^^^^^^^^^^ 
Mais  il  vaut  cependant  mieux  les  laisser  encore  long-temps    ^^i^i^iu^kM. 
àJa  iiimée,  pour  que  le  cuir  s'amollisse  sans  le  secours 
d^aucun  liquide,  et  pour  l'empêcher  de  communiquer  de 
mauvais  goût.  Les  racines  pourries  et  la  bouse  de  vache 
séchée,  sont  Tunique  chauffage  que  la  lande  fournit  aux 
Kalmouks.  Là  peine  qu'ils  ont  en  les  ramassant  rend  leur 
chauffage  encore  plus  rare*  C'est  la  raison  pour  laquelle 
ils  conservent  ces  vases  de  cuir  lorsqu'ils  sont  finis ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  en  ait  un  assez  grand  nombre  de  fait  dans 
le  voisinage  ;  ils  se  cotisent  alors  ensemble  pour  le  feu 
nécessaire  à  les  fumer;  ce  qui  se  fait  de  la  manière  rap- 
portée ci-dessus.  Ils  les  laissent  à  la  fiimée  pendant  deux^ 
trois ,  et  même  quatre  jours.  Ils  deviennent  alors  transpa- 
rens  comme  la  corne ,  et  d'un  excellent  usage.  J'en  ai  vu 
qui  tenoient  cinq  ou  six  seaux. 

,  Les  hommes  mènent  une  vie  bien  douce  et  fort  oisive , 
en  comparaison  des  femmes.  On  ne  peut  cependant  pas 
leur  reprocher  leur  oisiveté ,  puisque  l'on  ç[oit  regarder 
généralement  les  Kalmouks  comme  des  militaires  qui 
défendent  leurs  biens  et  leurs  familles.  Ils  ont,  outre 
IVKCupation  des  armes ,  le  soin  de  leurs  troupeaux ,  l'en- 
tretien des  tentes  ou  cabanes  ;  ils  sont  aussi  obligés  den 
construire  de  neuves  pour  marier  leurs  filles. 
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_  I  ■  M      La  fabrication  du  feufre  est  l'ouvrage  de  toute  ht famlUe ,' 

1769.       père,  mère,  et  enfans  des  deux  sexes^  Ils  en  ibnr  de  très- 
premier  au  is   ^^^^^^^  pièces  quî  servettt  k  couvrir  les  cabanes  ;  ils  leur 


aour. 
Obfervanons 


««leriCiîmoûL.  donnent  le  nom  de  TOUOUROA^  et  cekw  d'iscKiGUÉ  aux 

petites  pièces.  On  emploie  ces  dernières  à  faire  des  tapis 
et  des  coussins.  Ce  feutre  se  fabrique  de  la  maniène  sui-« 
vante.  Ils  tondent  au  printemps  du  en  été  leurs  mourons 
a\^ec  des  couteaux  bien  aiguisée  ^  tnais^  ils  ne  Sear  Àtent  que 
là  quantité  de  laine  dofit  ils  veulent  se  servir.  lU  retendent 
ensuite  sur  des  paillassons  ou  sia:  de  grandes*  couvertes  de 
feutre  ;  ils  se  mettent  dix  à  douze  per^nnes  auteur  ^  et  la 
battent  bien  pour  en  hire  sonÏË  laf  penissièrs.  Ils  Fêtaient 
eteuite  sur  une  pièce  de  feutre  des  mêmes  dimensions  que^ 
celles  qu^ils  veulent  faire  ;  les  ornemens  ou  dessins  se  fbnc 
arvec  des  laines  de  couleur.  Lorsque  la  laine  est  bictt  arran* 
gée^  ils  versent  de  Teau  bouillante  dessus^  la  roulejit  avec 
lit  pièce  de  leutre ,  et  Kent  ce  rouleau  avec  des  cordes  de 
crin.  Ils  s^accroupissent  tous,  et  $e  jettent  mntuelleinent 
ce  rouleau ,  déterre  sur  les  genoux^  et  des  genoux  à  terre , 
avec  toute  la  force  possible ,  pendant  une  couple  d'heures« 
Us  défont  ensuite  le  rouleaur,  et  fodent  avec,  les  nains 
Cette  iKJuvelle  pièce  de  feu»e ,  pouv  réparer  les  défauts  <^i 
peuvent  s*y  trouver.    ' 

TJm  l^çè  f  un  SK-  et  des  flèches.sont  ies  acmes  donc  Ie&: 
Këimouks  s#  servent.  Leurs  arcs  sont  hizs  de  àifferenst 
bois ,  mais  priocipalemeat-  d^éxablç  et  même  de  corne  |» 


DMPALLAS.  ^'19 

jcettx  ^  corne  sont  les  nfieilleurs  ^  mais  aussi  les  plus  chers* 

31s  odt  plusieurs  sortes  de  flèches  ;  les  unes  sont  toutes  de       ^7^9* 

I  .  r  J  J         Du  premier  w  U 

*Ois  fort  courtes  ;  la  pointe  est  en  jorme  de  crosse  ou  de  *o»^'- 

ObscTvartons 

JEnassue;  ils  se  servent  de  celle-ci  pour  tirer  les  petits  ani-  «r  !«  Kaimo»»*^- 
maux  et  les  oiseaux.  Ils  en  ont  d^autres  fort  légères^ 
garnies  d'un  fer  étroit;  d'autres  garnies  d'un  fer  léger  ^  qui 
a  la  forme  d'un  ciseau;  et  enfin ^  d'autres  grandes  flèches 
f>our  la  guerre ,  garnies  d'un  gros  fer  pointu.  Toutes  leurs 
ilèches  ont  trois  ou  quatre  rangs  de  plumes  d'aigle  ;  ils 
jne  prennent  que  les  plumes  de  la  queue ,  parce  que  celles 
tles  ailes  donneroient  une  fausse  direction.  Chaque  espèce 
a  son  compartiment  ï  part  dans  leurs  carquois  y  qui  pend 
^  droite  à  là  selle  du  cheval  ;  leur  arc  est  à  la  gauche.  Les 
J^almouks  riches  préfèrent  les  armes  à  feu.  Chaque  kal* 
jmouk  bien  armé  a  sa  cuirasse;  elle  est  cojpposée  de  petits 
anneaux  de  fer  et  d'acier  en  forme  de  filet,  suivant  la 
inanière  des  Orientaux.  Ils  se  procurent  ces  cuirasses  ou 
cottes  de  mailles  par  leur  commerce  d'échange  avec  les 
Troukmènes.  T.en  ai  vu  qui  avotent  été  faites  en  Perse  ;  * 
-elles  étoient  d'acier  poli.  On  les  estimoit  cinquante  che- 
vaux, et  n^me  plus.  Les  plus  communes  s^échangent  contre 
sept  à  huit  chevaux.  L'armement  complet  d'un  kalmouk 
consiste  dans  un  casque  rond  garni  d'un  filet  d^anneaux 
jde  fer  ;  ce  filet  tombe  par^evant  jusqu'aux  sourcils ,  maiâ 
il  couvre  par-derrière  tout  le  cou  et  les  épaules.  Ih  ont 
sur  le  corps  une  jaque  de  maîUe  dont  les  manches  spnt 
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de  même- nature;  elles  vont  jusqu'aux  poignets,  et  sont 
^7^9*       terminées  par  une  pointe  qui  couvre  toute  là  maia^  et  qui 
aoûr.         e^r  agraflfee  entre  les  doigts.  Le  dessous  dû  bras  est  garni 

Ohïcrvarîonf  .  .  1  • 

«ttr Ici Kaimoukf .  d  uuc  puque  d  acier  qui  commence  au  coude,  et  va  jus- 
qu'au poignet,  où  elle  est  bouclée.  Elle  leur  sert  à  parer 
les  coups  de  sabre  lorsqu'ils  sont  dans  la  mêlées 

Les  Kalmouks  forgent  ou  fabriquent  eux-mêmes  les 
petits  morceaux  de  fer  de  leurs  armes ,  et  tous  les  petits 
ustensiles  de  fer  dont  ils  ont  besoin.  Ils  ont  parmi  eux 
des  orfèvres  qui  font,  en  argent,  tous  les  ornemens  qui 
servent  à  la  parure  des  femmes.  Ce  sont  eux  qui  garnissent 
'  Jes  théières  de  bois ,  d'anneaux ,  dç  cercles  d'argent  ;  et  ils 
«les  ornent  de  figures  d'animaux  de  même  métal  ;  ils  damas- 
quinent aussi  le  fer  à  la  manière  des  Bratski.  Leurs  outils 
de  forges  sont  très-simples.  Le  soufflet  est  un  sac  de  cuir^ 
avec  un  tuyau  et  une  ouverture  enchâssée  entre  deux  petits 
morceaux  de  bois  unis,  qu'ils  tiennent  dans  la  main;  ils 
les  ouvrent  en  même  temps  qu'ils  élèvent  le  sac ,  et  les 
ferment  tout  de  suite  en  affaissant  le  sac.    • 

Les  Kalmouks  ont  plusieurs  manières  de  chasser.  Per- 
sonne n'entend  mieux  qu'eux  à  dresser  toutes  sortes  de 
filets  et  de  piégçs  pour  prendre  les  bêtçs  sauvages.  Ils  sont 
..aussi  habiles  tireurs  aux  armes  à  feu  xju'avec  leurs  arcs. 
Les  Kalmouks  riches  s'amusent  beaucoup  de  la  chasse  du 
faucon.  Ils.  préfèrent,  pour  cette  x:hasse,  le  lanier  (i). 


^^   I    Hi.^»i»^^iy 
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qu'ils  appellent  balaban  ;  ils  le  dressent  ^  et  ils  en  font  i  s 

beaucoup  de  cas,  quoiqu'il  soit  très-commun  dans  cette       ?769« 

^  1111  ^^  premier  au  is 

contrée.  Ils  ont  aussi  des  chiens  de  chasse  y  ils  sont  de  la         "^o^^- 

Observations 

même  race  que  les  chiens  de  garde  ordinaires.  Ils  différent   •«'  *"  xaimouk*. 
un  peu  des  nôtres  ;  ils  ont  le  poil  ras ,  et  le  corps  fort  eflîlé. 
Les  oreilles ,  les  cuisses  et  la  queue  sont  un  peu  garnies. 
Ils  sont  très -propres  à  la  chasse. 

Les  Kalmouks  vivent  de  leurs  troupeaux,  qui  font  toute 
leur  richesse.  Leur  principal  bétail  consiste  en  chevaux  et 
en  moutons  ;  ils  ont  fort  peu  de  bétes  à  cornes  et  de  cha- 
meaux. Leurs  chevaux  sont  un  peu  phis  petits  que  ceux 
desKirguis,  assez  hauts ^  les  jambes  déliées;  ils  Jie  sont 
ni  beaux  ni  laids.  Ils  sont  fort  mauvais  pour  le  trait ,  parce 
qu'ils  sont  trop  fougueux  et  trop,  foibles  pour  y  être  em-: 
ployés  ;  mais  en  revanche ,  aucune  espèce  de  cheval  ne  peut 
leur  être  comparé  pour  la  course,  ainsi  que  les  thevaux: 
des  Kîrguis.  Us  ne  connoissem  pas  d'autre  fourrage!  jque 
celui  qu'ils  trouvent  en  pâturant  toute  l'année,  dans  les    . 
landes  ;  on  peut  les  conduire  où  l'on  veut ,  sans,  aucune 
inquiétude  pour  leur  nouirriture  :  les  chevaux  A^.  Kii^is^ 
et  des  Baschkirs  sont  de  même.  Il  serdit^rttics-dj^cile  dé 
les  habituer,  va  fourrage  i  que  Jii'on  doniie  à  nos  chfyfjux; 
on  augmenteroit 'alors  leur  fougue  en  voulant' leur' 494liet 
plus  de  ibrce.  Qudqves'.kalraoi^  p0s$èKki%ç  iu$qi}^ià.,«leit]^ 
miUc  chevaux  j  «c  des  be^ji»  «ii  projwîrjji^?!.  J^  jcKHipefît 
laipliis  grande  pftj^k  dç  lei«9  i^twies  eh^y^i^x,  e,\,i\s  font 
Tome  L  Vvv 
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wmmmmMmmmmjmm  Qtxtt  Opération  àt  la  manière  suivante.  Ils  coupent  Tex* 
1 7^  9*       trémité  du  scrotum  ou  de  la  bourse  ;  s'assurant  du  ligamenc 

l)u  premier  au  1 1       ,  •  •  m  i  i  t       t 

ioGr.         des  vaisseaux  spermatiques ,  ils  tordent  avec  les  ongles  les 

Observation!  ,,  .  ,/  riii'i 

sur  les  Kairaouks.   testicules  qui  sc  trouvent  découvertes  ^  ahn  de  les  detachen 

Ils  brûlent  ensuite  avec  un  fer  rouge  le  bout  du  ligament 
déchiré.  Us  emploient  la  même  méthode  pour  la  castration 
des  veaux  et  des  agneaux*  Ils  laissent  toujours  les  étalons 
ivecJes  jumensv  afin  d^en  avoir  qui  nourrissent  en  tout 
tempj,  et  par,  ce  moyen  ils  ne  manquent  jamais  de  Jait.  , 
Les  moutons  des  Kalmoiiks  sont  de  la  même  espèce  que 
\  ceux  des  Kirguis^  et  ils  ont  comme  eux  de  grosses  queues 
gTasses^^  semblables  à  des  pelbttes,  appellées  également 
KOTUUDJOUK.  Ils  sont  beaucoup  plus  petits  ;  et  ils  tiennent 
le  mi]i<^u  entre  le^  moutons  de  Russie  et  ceux  des  Kirguis. 
Ils  n'ont  pas  la  tête  si  grosse ,  ni  aussi  ramassée  ;  ils  ont 
les  oreilks  plus  courtes^  quoique  pendantes  ;  leur  laine  est 
mei41«Qf  e  t  on  trouve  moins  de  moutons  à  cornes  dans  la 
race  kalmouke  que  daïis  celle  des.Kirguis*  Cette  race  se 
conserve  ttféme  jusqoes  chez  les  Kiimouks  de  Stayropol; 
dam < >c^us -lex  lieux-: où  on  ne  donne  aux  tr(nipeaax  que 
des  'iJèif|qfs>kalitioùk&,  on  les  laisse,  paicre  librement  Thivec 
Cotoïftê  l'étév^sans  le$»«bfeuver,  pqur  les  foiter  à  TOuigeé 
de  là  neige.  Les  Kalmouks  onc  quelques  chèvres- dans  leurs 
iHi^&vipéi^^v^h^  ÔDe  auf;si3iei'9:^ei!le$pendÂ|^te&;elleS'Soni{ 
ôr<lJ|l«h«im^Rttâc1wréè^  àk  f'^ïtùà  ccÂikursr;  eUesontâc 
Ibh^s>;pbffe  atf^^tti^ses^Aét:^  è)^VÔit^âàiiC(5|]pi)ii)SC(«nesx.; 
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Les  Kalmouks  élèvent  fort  peu  de  chameaux,  parce  qu^il 
faut  trop  de  temps  à  ces  animaux  pour  se  multiplier.  Ik       ^769* 

1  1  j  L  J        J  J    •  •      Da  premier  ittii 

en  ont  cependant  des  deux  espèces ,  des  dromadaires  qui         «oûc 

.  «  ,  11  *  1  Objcrvasjonf 

nont  quune  bosse ,  et  des  chameaux  qui  en  ont  deux,  m  i«>  j^aJa^uki. 
Quoique  ces  animaux  ne  soient  pas  fort  communs,  les 
Kalmouks  en  po'ssèdent  assez  pour  leur  usage;  ils  en 
vendent  même  k  Orenbourg,  et  en  échangent  avec  les 
Boukers.  Les  chameaux  réussissent  très -bien  dalij  les 
landes  que  les  Kalmouks  habitent  aujourd'hui ,  k  cause  dé 
la  grande  quantité  de  plantes  salines  qu'ils  aiment  beau- 
coup. Les  Kalmouks  sont  cependant  obligés  de  les  soigner 
pendant  Thiver,  et  de  les  garantir  du  froid  en  les  çoU'- 
vrant  de  paillassons  de  roseaux ,  où  avec  de  vieux  morceaux 
de  feutre. 

Les  Kalmouks  habitent  pendant  l'hiver,  avec  leurs  trou- 
peaux, les  contrées  méridionales  des  landes  du  Volga,  et 
celles  baignées  par  la  mer  Caspienne.  Ils  restent  toujours 
à  une  certaine  distance  du  Jaïk,  dont  le  voisinage  est 
alors  habité  par  les  Kirguis ,  leurs  ennemis  mortels.  Le 
voisinage  de  la  mer  leur  fournît  beaucoup  de  roseaux 
pour  le  chaufïage;  il  y  tombe  si  peu  de  neige,  que  leurs 
tjToupcaux  trouvent  toujours  asset  de  pâture  et  de  four- 
ragé' pour  les  soutenir  jusque  la  belle  saison.  Aussi-tôt 
que  le  printemps  commence,  ils  se  transportent  dans  les 
contrées  septentrionales;  ils  occupent  la  partie  montueuse 
deé  landes  situées  entre  le  nQrd  et  le  midi^  qui^pot 
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■— — i  remplies  de  sources ,  jusqu'à  ce  que  le  Volga  soit  rentré  dans 

^7^9*       son  lit;  ils  trouvent  alors  d'excellens  pâturag-es  dans  les 

"  ^"il^ûr  '""'     bas-fonds  situés  sur  le  bord  de  ce  fleuve.  Outre  ces  mon- 

Observations  -  ...  i'        «t  i      a  j 

«uriesxaintoiiki.    tagnes ,  dont  j  ai  souvent  parle,  il  y  a  une  chaîne  de 

collines  de  sable,  connues  sous  le  nom  de  Rinpeski. 
[Voyez  la  carte  du  cours  du  Volga  et  du  Jaïk,  n^  29.] 
Ten  ferai  mention  dans  la  suite,  ainsi  que  de  la  contrée 
nommée ,  par  les  Kalmouks ,  Son-Qhoudok,  cent  puits  i 
à  cause  de  là  grande  quantité  de  sources  qu'on  y  trouve: 
Les  Kalmouks  choisissent  ordinairement,  pour  camper ,  les 
lieux  abondans  en  sources  ;.  ils  les  reconnoissent  quand  ils 
voient  des  roseaux,*  et  sur-tout  des  petits  joncs.  On  trouve 
toujours  de  Peau  dans  ces  places ,  pour  peu  que  Ton  creuse 
à  quelques  pieds  de  profondeur.  Dans  les  collines  de 
Rrnpeski  y  Teaù  monte  presqu'au  niveau  des  puits .  ou 
fossés;  appelles  ropani  ,  par  les  Kalmouks»  On  ne  trouve 
cependant  dans  quelques  -  unes ,  qu^une  eau  $au<nâtre«  On 
rencontre,,  dans  d'autres  contrées,  d'anciennes  fosses; 
les  Kalmouks  les  trouvent  facilement.  Us  ne  font  que  les 
nettoyer ,  et  ils  leur  donnent  un  peu  plus  de  profondeur 
pour  avoir  de  Peau.  Dans  plusieurs  endroits  de  la  lande, ils 
sont  obligés  de  conduire  leurs  troupeaux  à  plus  de  vingt  ou 
trente  vèrstes ,  avant  de  trouver  une  seule  goutte  d'eau. 

Les  chameaux  sont  fort  utiles  aux  Kalmouks,  lorsqu'ils 
passent  d'une  contrée. à  Fautre  avec  leurs  troupeaux,  pouc 
se  procurer  de  nouveaux  pâturages.  Ce?  animaux  poiteot^ 
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non-seulement  leurs  tentes ,  miais  encore  tous  leurs  usten- 
siles de  ménage,  les  coffres  et  les  sacs ,  ainsi  que  tout  ce       ï7^9- 

pu  pTcmîer  au  IK 

qu^ils  possèdent.  Ils  n'osertt  employer  leurs  dromadaites  ^  et         «oui. 

Obtervanoos 

sur-tout  les  blancs ,  qu  ils  appellent  chameaux  de  Boucarié  ;    »«  i«  xaimouk*. 
ils  leur  font  porter  seulement  les  livres  saints ,  les  idoles  ou 
BOURKANS,  et  toutes  les  choses  sacrées.  On  embale  tous 
ces  objets  sur  de  petits  charriots,  et  on  y  attèleces  dro- 
madaires blancs.  Ils  mettent  des  grelots  et  des  petites  clo- 
chettes à  leurs  chameaux  de  charge.  Je  puis  assurer  qu'il 
n'^y  a  rien  d^aussi  amusant  que  la  rencontre  de  ces  familles 
kalmoukes  dans  leurs  voyages.  Les  femmes  et  les  enfans 
chantent  toutes  sortes  de  chansons  en  conduisant  le^  trou* 
peaux.  Les  hommes  chantent  aussi  en  voltigeant  de  droite 
à  gauche ,  et  en  chassant.  Ce  peuple  passe  la  pluâ  grande 
partie  de  sa  vie  dans  les  plaisirs  \  et  il  se  croit  fort  heureux , 
quelque  misérable  qu'ail  nous  paroisse.  Nous  regardons  leur 
nourriture  et  leurs  habitations  comme  très-mal-saines  ;  il  y 
en  a  cependant  beaucoup  qui  parviennent  à  un  âge  fort 
avancé ,  et  ils  jouissent ,  jusqu'à  la  mort ,  de  la  meilleure 
santé  et  d'une  grande  gaieté. 

Je  ne  puis  donner  de  grands  détails  sur  les  maladies 
des  Kalmouks.  Il  est  certain  que  la  vie  simple  et  frugale 
qu^ils  mènent  ^  les  prive  d'un  grand  nombre  de  maladies 
qui  affligeiit  les  nations  policées.  Us  sont  cependant  atta- 
qués de  maladies  inflammatoires  et  putrides  ;  elles  sont 
produites  par  leur  nourriture ,  qui  consiste ,  en  plus  grande 
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partie ,  en  viande  à  moitié  corrompue.  Ils  sont  sujets  k 
'7^9*       une  maladie  horrible  et  très-dangereuse,  c'est  une  fièvre 
août.         chaude  et  épîdémique ,  qui  tue  le  malade  dans  huit  jours. 

^Obsfrvatlonff 

^àricf  Kaimoufct.   Hs  la  nomment  chatoon-abetschin.  Lorsqu'elle  règne 

dans  un  de  leurs  cantons  ou  aïmak  (compagnie  du  voi- 
isinage  )  ^  et  dans  une  famille ,  elle  emporte  au  moins  une 
|)ersonne  de  chaque  tente.  Dès  que  cette  maladie  paroît, 
on  se  sépare  bien  vite ,  et  on  s'éloigne  de  ceux  qui  en 
sont  attaqués. 

La  gale  est  très-commune  parmi  les  Kalmouks  pauvres; 
leur  nourriture  et  leur  vie  oisive,  pendant  l'hiver,  en  sont 
la  cause.  Les  maladies  vénériennes  y  sont  aujourd'hui  fort  * 
répandues.  Ils  sont  rarement  attaqués  de  la  petite  vérole; 
mais  lorsque  cette  maladie  se  déclare,  elle  fait  d'horribles 
ravages ,  et  même  chez  les  Kalmouks  de  Stavropol ,  qui 
y  sont  plus  sujets  que  les  autres.  Leur  nourriture  est  la 
principale  cause  de  la  malignité  de  cette  maladie.  La  ftimée 
de  leurs  cabanes,  et  la  chaleur  insupportable  du  scdeil, 
qui  darde  sur  les  landes  jaunâtres ,  leur  causent  beaucoup 
d'inflammations  aux  yeux.  Quelques  kalmoii|is  se  précau- 
tionnent contre  ce  mal ,  en  portant  un  bandeau  de  gaze. 

Je  me  suis  peut-être  trop"  étendu  sur  Tindividu  des 
Kalmouks  et  l'intérieur  de  leur  ménage.  Te  passe  à  la  cons- 
titution politique  de  ce  peuple.  Les  tribus  kalmoukes  ont 
été  de  tout  temps  soumises  à  des  chefs  héréditaires.  Toute 
k  nation  est  à  présent  divisée  sous  le  commandement  et 
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plusieurs  petits  princes^  qui  se  font  donner  lé  titre  de 
KOjpN;  ils  n'obéissent  guère  à  leur  kan.  La  horde  com-       ^7^9^ 

,,  If/  11        •  Du  premier  au  II 

mandée  par  un  nojon ,  est  appellee  OULOUSS  ;  cellerci  est  tout. 

d.     .    /  •  ..         y  .  y  Observation^ 

ivisee  par  petites  troupes  ou  annaks^  qui  campent  près    sut  i»  xaimouke. 

Tune  de  l'autre  ;  chaque  aïmak  est  aux  ordres  d'un  noble , 
nommé  saïssang.  Ces  aïmaks  se  subdivisent  en  plusieurs 
compagnies ,  à  cause  des  pâturages  ;  elles  sont  composées 
de  dix  à  douze  tentes.  On  les  appelle  chatoun  ^  chau- 
dron ;  ce  mot  désigne  que  la  compagnie  devroit  manger 
à  la  même  marmite.  Chaque  chatoun  a  son  chef  ou  pré- 
posé ,  qui  dépend  du  premier  saïssang  de  son  aïmak  y  et 
celui-ci  du  nojon.  Ce  dernier  perçoit  annuellement  la  dîme 
jur  tous  les  bestiaux  de  sts  sujets.  Il  a  le  droit  de  leur  infliger 
les  peines  corporelles  qu'il  juge  à  propos ,  de  leur  faire 
couper  le  nez,  les  oreilles  ou  le  poignet,  lorsqu'ils  com- 
mettent quelques  fautes  ;  mais  il  n'ose  faire  mourir  personne 
publiquement.  Les  nojuns  s'approprient  quelquefois  secrè- 
tement ce  pouvoir ,  quand  ils  veulent  se  débarrasser  d'un 
sujet  qui  leur  est  contraire.  Les  oulouss  se  partagent 
ordinairement  entr'eux  les  enfans  du  nojon ,  à  moins  que 
le  père  ne  prenne  d'autres  arrangemens ,  et  que  quelques- 
uns  de  sts  fils  ne  soient  prêtres  4  ce  partage  est  toujours 
très-disproportionné. 

Lorsqu'un  kalmouk  paroîç  devant  son  nojon  ,11  doit  le 
saluer,  en  mettant  la  main  droite  fermée  sur  le  front,  et 
en  touchant  ensuite  le  côté  du  nojon  avec  la  même  main; 


■■I  I  I  ■  — <<^— 
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! ■?  celui-ci  lui  met  une  des  siennes  sur  Tépaule,  s'il  daigne 

^7^9*      répondre  à  son  salut.  Les  pauvres  se  saluent  entr^eux^  en 

Pu  premier  au  1 1  , 

»oût.         disant  MENDOU,  je  te  salue. 

Observacîons 

fur  ksKaimoukf.       H  y  a  encore  beaucoup  d'autres  charges  et  dignités  chez 

les*  Kalmouks  ;  elles  ne  sont  pas  toutes  connues.  Le  kan , 
comme  souverain  de  Toulouss ,  et  le  nôjon ,  les  distribuent 
à  qui  bon  leur  semble.  Chaque  oulouss  a  au  moins  un 
premier  saïssang,  auquel  on  donne  le  nom  de  tarchan. 
Tous  les  gens  de  distinction  qui  composent  la  cour  du 
kan,  ou  des  premiers  princes,  ont  le  nom  de  taïscha. 
Ils  appellent  le  commandant  d\in  aïmak,  daÏTSCHIn; 
son  aide-de-camp ,  argatschi,  et  son  secrétafre,  naï- 
RETSCHi.  Ils  donnent  le  nom  de  daraga  ou  darg  A  au 
député  qu'ils  envoient  d'un  oulouss  à  un  autre ,  ou  au 
gouverneur  d'une  place  russe. 

J'ai  admiré  les  loix  des  Kalmouks ,  qui  ont  été  faites 
anciennement  par  leurs  princes.  Elles  feroîent  honneur 
aux  nations  les  plus  policées  de  l'Europe,  qui  affectent 
de  donner  le  nom  de  barbares  aux  peuples  libres  de  l'Asie. 
Leur  recueil  de  loix  est  écrit  en  caractères  mongols  (i). 
Il  a  été  approuvé  et  confirmé,  il  y  a  environ  cent-cinquante 
ans,  sous  le  kan  Galdah  ^  par  quarante -quatre  princes 


(i)  Les  Kalmouks  se  servent  de  rècri- 
ciire  mongole  pour  toutes  les  affaires 
privées  et  publiques  ;  leur  langue  est 
en  plus  grande  parpc  celle  des  Mon* 


gols.  Ce  recueil  de  loix  est  âgné  de 
l'anhée  du  serpent ,  les  ànq  premier^ 
bons  jours  de  la  mi-septeml^e. 

mongols 


*   i% 
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mongols  et  oïroets,  en  présence  de  trois  koutquktou 

ou  grands-prêtres.  Ces  loîx  ne  se  jouent  point  de  la  vie  des       .17^9- 

1  •  .  •11  .  , .       Du  premier  au  it 

hommes  ;  on  n  y  trouve  aucun  article  sur  la  question  ordi-  wût. 

!..  ^  .  «      1        .  Observatiwif 

naire  et  extraordinaire^  pour  faire  avouer  a  des  innocens  miiuuxamkMî 
des  crimes  auxquels  ils  n'ont  jamais  songé.  Elles  ren- 
ferment cependant  des  peines  et  des  punitions  pour  tous  les 
crimes  quelconques  y  réputes  pour  tels,  d'après  la  manière 
de  vivre  des  Kalmoulcs.  Ces  punitions  consistent  dans  des 
amendes,  des  confiscations  de  biens;  les  plus  graves  sont 
des  peines  corporelles ,  mais  elles  ne  prononcent  la  peine 
de  mort  dans  aucun  cas»  Les  princes  spnt  soumis  aux  loix 
et  aux  ordonnances  comme^  le  peuple.  Plusieurs  articles 
de  ces  loix  sont  remarquables ,  et  méritent,  qu'on  en  fasse 
mention.  Le  premier  article  concerne  les  trahisons  et  les 
hostilités  que  les  princes  et  o<|lpUss  peuvent  commettre 
les  uns  contre  les  autres»  La  loi  coAdaipne  les  transgres-^ 
seurs  à  perdre  toutes  leurs  possessions ,  ou  au  moins  à  de 
grosses  amendes  proportionnées  à  la  richçsse  des  princes. 
Cet  article  concerne  aussi  çeu^  qui  ne  se  rendant  pas  à 
Tarmée  lorsqu'il  s'agit  d'une  guerre  publique  et  nationale^ 
Un  autre  article  condamne  tout  chef  ou  simple  soldât  ^ 
convaincu  de  poltronnerie  pu  de  s'être  mal  conduit  dans 
tme  af&ire ,  à  une  fortç  amende  prppprtipnnée  au  bien  du 
xoupable  ;  on  lui  dte  en  outjre  se$  armçs ,  on  rhabille  en 
^mme  f  et  pn  le  promëpe  ensuite  dans  le  camp.  hQs  peines 
4pomre  l'hpmicidç  spnt  fortes  j  elles  ne  consistent  cepçndartj; 
Tome  L  X  X  X 
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■  »  ni  en  peines  corporelles,  ni  en  peines  de  mort,  même 

'  7  ^  9*      pour  un  parricide.  Tous  les  spectateurs  oisifs  d'une  dispute 

Dû  ()remîer  an  1 1  ,     . 

août.         particulière,  sont  condamnés  à  l'amende  d'un  cheval,  si 

Observât  îont 

lUficsKaitoouk».  Fun  des  -  dcux  combattans  est  resté  sur  la  place.  Si  un 

kalmouk  en'  tue  un  autre  dans  une  querelle  de  jeu ,  ou 
qu'il  soit  agresseur ,  la  loi  le  condamne  à  prendre  chez  lut 
la  femme  et  les  enfans  du  mort,  et  à  les  entretenir.  Si 
un  kalmouk  frappe  quelqu'un  ou  le  blesse ,  il  est  puni  selon 
la  qualité  de  la  personne ,  et  le  plus  ou  moins  de  violence;. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant,  c'est  que  la  loi  fixe 
Famcnde  que  Ton  doit  payer  pour  une  dent ,  une  oreille^ 
chaque  doigt  de  la  main  blessé  ou  coupé.  Un  beau-père  ^ 
une  belle-mère ,  et  même  les  parens  qui  battent  les  en&ns 
sans  sujet,  sont  punis.  Les  amendes  sont  également  fixées 
pour  les  insultes  ;  les  plus  grandes  sont  de  tirer  un  homme 
par  la  queue ,  ou  la  barbe  ,  d'arracher  la  houppe  de  soa 
bonnet,  de  lui  cracher  au  visage ,  de  lui  jeter  du  sable  ou 
autre  chose  à  la  figure  :  celles  commises  envers  une  femme ^ 
ijdnt  de  lui  tirer  les  treàses  de  ses  cheveux,  de  lui  mettre 
ia  main  sur  la  gorge,  ou  autre  partie  du  corps.  L'^amende 
fi^est  ^oint  limitée  ,  elle  est  plus  ou  moins  forte  ,  selon 
l'âge  de  la  personne  offensée.  On  punit  l'adultère,  le 
concubinage  avec  les  filles  esclaves,  et  la  pédérastie*  Oit 
ti^y  a  seulement  attaché  que  àts  peines  fort  légères*  De 
jpetites  punitions  sont  fixées  pour  ceux  qui  troublent  ta 
t;hasse  ^  éteignent  le  feu  du  camp  ^  emponent  chez  eux 
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une  charogne  ou  un  animal  égaré  ou  perdu,  sans  le  ■  ■> 

dénoncer,  ainsi  que  pour  un  grand  nombre  de  petites  fautes       1 7^  9^ 

•  «4  r  ^        .  .  «  T  1  1  •  ^i*  premier  au  se 

ilont  ienumeration  scroit  trop  longue.  Le  vol  est  le  crime  août. 

f         «  •  •      -1  1  •  Observations 

le  plus  rigoureusement  puni;  il  emporte  des  peines  corpo-  tttrieaKaijiioukfi 
relies,  ou  de  grosses  amendes,  et  même  la  confiscation 
totale  des  biens.  La  loi  condamne ,  non-seulement  le  voleur- 
à  restituer  le  vol,  et  à  donner  un  certain  nombre  de  bes- 
tiaux, mais  encore  à  avoir  un  doigt  de  la  main  coupé  ^ 
quand  même  il  n'auroit  pris  qu'une  bagatelle  en  meubles 
ou  vêtemens  ;  le  coupable  est  le  maître  de  se  racheter  de 
cette  dernière  peine ,  en  donnant  cinq  pièces  de  gros 
bétail.  Il  y  a  même  une  amende  fixée  pour  celui  qui  vole 
une  aiguille  ou  du  fil. 

Galdan-Kan  a  ajouté  un  article  particulier  à  ce  recueil 
de  loix  ;  il  porte,  que  celui  qui  a  l'inspection  d'une  cen- 
taine de  tentes  ou  aïmaks,  doit  répondre  des  vols  commis 
par  ceux  qui  sont  sous  sts  ordres;  que  si  les  chefs  du 
chatoun  ne  dénoncent  pas  un  coupable ,  en  suivant  toutes 
les  formes ,  ils  seront  condamnés  à  avoir  le  poing  coupé  ; 
que  si  un  simple  kalmouk  ne  dénonce  pas  un  vol  commis, 
lorsqu'il  en  est  instruit,  il  sera  mis  aux  fers.  Quiconque 
est  convaincu  de  vol  pour  la  troisième  fois ,  est  condamné 
à  perdre  tous  ses  biens.  On  a  vu  que  la  plupart  des  châ« 
timens  consistent  en  une  amende  de  gros  ou  petit  bétail, 
fixée  suivant  le  bien  du  coupable  et  la  gravité  de  la  faute. 
Ces  amendes  sont  partagées  entre  le  nojon,  leurs  prêtres 

Xxx  & 
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****^'-         La  plus  grande  peine  pour  un  prince  qui  commet  des  hos- 


■  et  le  dénonciateur*  Si  le  coupable  est  d'un  rang  distingue , 
^7^9'       son  amende  consiste  en  cuirasses ,  casques  et  autres  armures^ 

l^upwniierau  II  '  -^ 

août. 

Cbservatioos 

#iwk«Ji^aJinpttkf,   tilités  contre  un  autre,  est  une  amende  de  cent  cuirasses, 

cent  chameaux  et  mille  chevaux.  Tous  les  autres  princes 
sont  obligés  de  fournir  chacun  un  homme  pour  agir  contre 
lui  ;  s'il  a  ruiné  par  ses  hostilités  des  oulouss  entiers  ,  on 
de  grands  aïmaks,  on  lui  ôte  toutes  ses  possessions  :  la 
moitié  se  partage  entre  les  autres  princes ,  et  Fautre  appar- 
tient à  la'partie  offensée.  Dans  certain  cas^  on  punit  le 
criminel ,  en  lui  ôtant  un  ou  plusieurs  de  ses  enfans.  La 
peine  ta  plus  légère  est  une  amende  d'une  chèvre  avec  soa 
cabris ,  ou  d^un  petit  nombre  de  flèches:. 

Une  autre  loi  porte  qu'une  fille  ne  peut  se  marier  avant 
rage  de  quatorze  ans  ;  elle  n'ose  plixs  se  marier  après  J'ige 
de  vingt  ans.  Si  elle  est  promise,  et  qu'à  Fige  de  vingt  ans 
son  fiancé  ne  veuille  plus  Fépouser ,  il  hai  est  permis  de 
«e  marier  à  un  autre,  en  avertissant  le  nojon.  Celui  qui 
répouse  est  obligé  de  donner  un  certain  nombre  de  bes- 
tiaux au  père,  en  échange  de  sa  fille,  mais  fl  en  reçoit 
aussi  une  dot.  La  loi  ne  fixe  point  ct%  deux  articles ,  parce 
que  le  don  et  la  dot  dépendent  de  la  richesse  des  parties 
et  de  leurs  rangs.  Une  autre  loi  ordonne  que  dans  le 
nombre  de  quarante  kibitks  ou  cabanes ,  il  faut  au  moins 
<jue  quatre  hommes  se  marient  chaque  année ,  et  que  les 
Ibnds  publics  bonifient  à  chacun  il'eus;  dix  pièces  de  bétail 
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pour  Tachât  de  la  fille;  ils  reçoivent  pour  dot  quelques         i  m 

habillemens  de  peu  de  valeur.  ^  7^  9* 

Voici  là  manière  dont  les  Kalmouks  prêtent  serment  en     " ^'""^ù!.^  ""* 

*.T  I**  11  11  1  Observations 

justice.  Leur  serment  ordinaire  est  d  appuyer  le  bout  du  sur  les  xaimo^ks, 

canoii  de  leur  fusil  contre  leur  bouche ,  et  de  le  baiser  ; 

s^ils  n'ont  pas  de  fusils ,  ils  prennent  une  flèche ,  après 

Tavoir  touchée  avec  la  langue  ils  en  appliquent  la  pointe 

sur  le  devant  de  la  tête.  L'épreuve  du  feu  est  usitée  dans  les 

cas  importans.  Ils  font  rougir  une  hache  ou  un  morceau 

de  fer  ;  le  coupable  est  obligé  de  le  porter  sur  la  pointe 

des  doigts  à  quelques  toises  de  distance,  pour  être  déclaré 

innocent.  On  m'a  assuré  que  plusieurs  kalmpuks  savent 

faire  passer  si  adroitement  ce  fer  rouge  d^un  doigt  à  l'autre^ 

qu'ils  ne  se  brûlent  point  ;  cela  est  regardé  comme  la  plus. 

grande  preuve  de  leur  innocence. 

Je  passe  à  la  religion  de  ce  peuple ,  et  à  plusieurs  usages 
civils  et  ecclésiastiques  qui  ont  des  rapports  avec  elle.  J'ai 
dit  dans  une  note  que  les  Kalmouks  ont  la  même  écriture  ^ 
presque  la  même  langue  et  les  mêmes  usages  que  leurs 
frères  les  Mongols  ;  ils  ont  aussi  la  même  religion ,  qui 
est  le  lamisme.  On  trouve  dans  cette  religion ,  ainsi  que 
dans  celle  des  Brames ,  un  système  entier  de  cosmogonie 

de  l'univers ,  ses  révolutions  passées  et  futures  ;  c'est  un 

« 

tissu  de  fables.  On  y  voit  l'ancienne  doctrine  de  la  trans- 
migration  des  âmes.  Ils  prétendent  que  les  hommes  dont 
ils  ont  fait  anciennement  leurs  divinités  y  ont  passé  par  le^ 
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corps  de  toutes  soites  d^animaux ,  avant  leur  apothéose  ; 

1769.       c'est  du  moins  l'idée  qu'ils  se  sont  formée  de  plusieurs  de 

"'^''aX!'*"      leurs  dieux  ou  bourkans.  Une  chose  remarquable ,  c'est 

wr les Kaimovks.   que  le  lamisme  a  tant  de  ressemblance,  quant  aux  cere« 

monies  y  au  système  des  mutations  de  Tunivers ,  et  4  beau^ 
coup  d'autres  articles ,  avec  plusieurs  sectes  chrétiennes , 
qu'on  pourroit  presque  prouver  que  la  religion  des  Brames 
et  celle  du  Lama  ont  une  grande  affinité  avec  le  nesoria^ 
nîsme-  Je  donnerai  la  description  de  plusieurs  cérémonies 
religieuses,  usitées  chez  les  Kalmouks,  qui  justiEeront 
l'opinion  que  j'avance  peut-être  trop  librement.  Je  vais 
rendre  cbfttpte  auparavant  de  ce  que  j'ai  appris  sur  la 
doctrine  des  prêtres  lamas  ;  elle  est  renfermée  et  dispersée 
dans  un  grand  nombre  d'ouvrages/ J'ai  tiré  ma  relation  de 
plusieurs  traductions  de  petits  ouvrages  sur  la  religion  dçs 
Mongols,  Ils  m'ont  été  communiqués  par  André  Tchoa- 
hofskoï ^  protopope  (curé)  des  Kalmouks  chrétiens  de 
Stavropol  ;  ce  savant  possède  parfaitement  la  langue 
mongole*  J'y  ajouterai  tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir  sur 
ce  système  fabuleux  qui  est  fort  étendu.  J'augmenterai  nos 
eonnoîssançes  ;  je  prouverai  aussi  par-là  Iç  grand  rapport 
qui  existe  entre  la  religion  dçs  Bramçs  et  kJamisme.  Oa 
voit  k  Astrakan  beaucoup  d'indiens  qui  ont  avec  eux  leurs 
prêtres  ou  braçhmanes.  Ils  m'ont  assuré  qu'ils  regardent 
les  Ralmotjks  çommç  leurs  frères,  et  qu'Us  adorent  ptu4 

m\^xs  dçlews  bourkans  j  savoir ,  Ajousçhé^^  S^xkji-Mounu 
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On  prétend  aussi  que  Técri tare /des  Indiens  a  beaucoup 

4Îe  rapport  avec  celle  des  TangQuts.  Si  ces  faits  ^ont  vrais  ^       ^7^9* 

ç^est  une  preuve  <:ertaine  que  le  lamisme  des  Ralmouks 

mongols  est  originaire  des  Indes,  •uriesKaimouto 

Je  commence  par  la  cosmogonie  des  lamas  ^  système 
fort. étendu.  Ils  disent  que  dans  le  principe,  il  existoit  un 
abyme  éoorme ,  nommé  choxtbi  siagar.  Ils  déterminent 
5a  longueur  et  sa  profondeur  à  six  millions  cent^seize  mille 
BERES,  lieues  (i);  mais  ils  ne  parlent  pas  de  Tépoque  de 
son  existence.  Des  puages  dorés  sélevèrent  de  cet  abyine  \ 
ils :se  rassemblèrent  et  se  fondirent  en  nn£  forte  pluie,  qui 
donna  naissance  à  une  mer  immense.  Il  s'est  formé  peu  à 
peu,  sur  cette  mer,  une  écume  semblable  à  celle  du  lait. 
Xeurs  livres  parlent  de  la  grande  quantité  de  cette  écume, 
qui  donna  naissance  à  toutes  les  créatures  vivantes ,  ainsi 
qu'à  la  race  humaine  ;  les  bourkans  ou  dieux  descendent 
de  celle-ci.  Des  orages  s'élevèrent,  sur  cette  mer,  des  dix 
parties  du  monde  ;  ils  produisirent  dans  l'hémisphère  supé- 
rieur une  caloûne  plus  haute  que.  la  profondeur  du  vaste 
élément  de  la  mer.  £lle  a  deux  mille  bérés  de  circonférence; 
elle  s'appelle  soumer-oola.  Les  difierens  mondes  habités 
voltigent  dans  les  airs  autour  de  cette  colonne.  Leurs  livres 
de  religion  ne  parlent  pas  dé  la  manière;  dont  le  soleil  ^ 
la  lune  et  les  étoiles  ont  été  formés  dans  cet  hémisphère 

(i)  Un  béré  fait  environ  huit  ventes  de  Russie,  et  par  conséquent  près  de 
TÎngfr-s^  flûUe  pieds  dtt  Rhin, 


/ 


^ 
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supérieur.  Ils  disent  cependant  que  le  soleil  tst  composé 
^7^9-       de  verre  et  de  feu^  «t  qu'il  a  plus  de  deux  cents  bérés  de 

Du  premier  au  11      '  ^  .  . 

circuit.  Ds  mettent  le  verre  dans  la  consistance  du  soleil^ 


aouc. 
Observationt 


ftti  les  Ktimoukfi   \  cause  des  verres  ardens  ;  c'est  une  preuve  que  ces  verres 

^ont  connus  depuis  très -long -temps  àts  Orientaux.  La 
lune  est  un  peu  plus  petite  que  le  soleil  5  et  elle  est  com* 
posée  de  verre  et  d'eau.  Ils  font  monter  le  nombre  des 
étoiles  à  dix  milliards  ;  j'abandonne  cette  discussion  aux 
astronomes.  Le  soleil  tourde  autour  de  cette  grande  colonne 
qui  lui  sert  d^essieu.  Cette  colonne  a  quatre  ^ces  de  diffé- 
rentes couleurs  j  la  première  est  d'argent ,  la  seconde  d'azur; 
la  troisième  d'or  ^  et  la  quatrième  d'unrougefoncé.  Les  révo- 
lutions périodiques  du  jour  dépendent  de  cette  colonne*  Au 
lever  de  l'aurore  les  rayons  du  soleil  frappent  le  côté  d'ar- 
gent ;  avant  midi  ils  réfléchissent  sur  le  côté  d'aïur;  à  miàî 
sur  le  côté  d'or  ;  avant  la  fin  du  jour  sur  le  côté  rouge  ;  il 
se  cache  ensuite  entièrement  derrière  la  colonne ,  ce  qui 
produit  la  nuit. 

Quatre  grandes  terres  tournent  autour  de  cette  colonne; 
ellM  sont  séparées  par  huit  autres  plus  petites.  Nocte  terre 
est  à  droite,  sous  ces  quatre  grands  mondes  ;  j'igûbre  ce 
qu'ils  entendent  par -IL  Elle  s^appelle  sambou^Toup, 
parce  qu^elle  produit  en  abondance  un  arbre  noç[imé  ]A«> 
s  AMBOUi-iBARARCHA ,  qu'ils  ne  connoissent  pas«  U  y  a  un 
autre  monde  vis-à-vis  du  nôtre ,  habité  par  des  géâns  ap* 
pcUés  OuuouMSCHiBiiTou-TOUP,  Deux.  autres  mondes 

sont 


DEPALLAS.  s^l 

sont  sur  les  côtés  ;  le  premier  se  nomme  Oukïr-édlekt-  5î 
SCHI-TOUP,  parce  qu'il  n'est  habité  que  pair  des  vaches;       ?7^9» 
le  second  s'appelle  Moun-do-outou-toup  ;  il  est  peuplé  août. 

t        1  .  .  .  .  .|-  Observation». 

parades  nommes  qui,  quoique  sans  âmes,  vivent  mille  ans    «uricjKaimouk». 
sans  être  sujets  à  aucune  maladie.  Lorsque  leur  fin  approche, 
une  voix  céleste  les  appelle  par  leur  nom,  et  leur  annonce 
la  mort.  Ils  assemblent  alors  tous  leurs  parens  et  amis  pour 
prendre  congé  d'eux. 

Tous  ces  mondes  sont  très -grands.  Aucun  mortel  ne 
peut  passer  de  Tun  à  l'autre  ;  les  Bourkans  seuls  ont  ce 
privilège.  Outre  ces  mondes,  il  y  en  a  encore  sept  autres 
d'habités ,  huit  petites  mers ,  et  beaucoup  de  nuages  sur 
lesquels  existent  les  esprits  aériens.  Tout  cela  se  rencontre 
dans  ce  grand  abyme,  mais  je  ne  puis  dire  où.  Tout  l'uni- 
vers est  entouré  d'un  énorme  cercle  de  fer  qui  l'aflFermit. 
Ils  débitent ,  sûr  tous  ces  objets ,  un  grand  nombre  de 
fables  fort  circonstanciées. 

Il  existe  dans  notre  terre  quatre  grands  fleuves,  qui 
portent  les  noms  mystérieux  suivans  :  Ganga,  Schilda, 
Baktschou  ,  AïPARA.  Ils  doivent  leur  naissance  à  quatre 
montagnes.  Un  éléphant  paît  entre  ces  .montagnes  pen- 
dant quatre  mois  de  l'année;  il  s'appelle  GASAi(-SAKiKt- 

* 

CHjN-KOVEH,  le  protecteur  de  la  terre.  Il  a  deux  lieues 
de  longueur  ;  il  est  blanc  comme  la  neige  ;  il  a  trente-trois 
têtes  rouges.  Chaque  tête  a  six  trompes  ;  six  fontaines 
jaillissent  de  chacune  de  ces  trompes;  chaque  fontaine  est 
Totnt  L  ^YY         ^ 
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sœmontée  de  six  étoiles.  Une  vierge ,  toujours  jeune  et 

1 76  9.       parée  y  est  assise  sur  chaque  étoile  ;  ces  vierges  sont  filles  des 

^"^"Tûi'/""    espritsa  ériens.  Un  d'eux  ^  qui  est  le  plus  puissant  conser- 

■JkrKÏÏ^uftf .   vateur  de  la  terre  ,  se  met  à  cheval  sur  le  milieu  de  la  tête  de 

Vétéphant  ^  lorsqu'il  veut  aller  d'un  lieu  à  un  autre. 

Au  commencement  du  monde  «  les  hommes  vivorenc 
près  de  quatre-vingts  mille  ans.  Ils  étaient  remplis  de 
sainteté.  La  kidi-dia-nar,  grâce  invisible,  leur  servoit 
de  nourriture,  ils  avoient  la  force  miraculeuse  de  s^élever 
au  ciel.  La  transmigration  des  âmes  étoit  alors  générale  ; 
tous  les  hommes  étoient  des  chouboulgans^  âmes  régé* 
nérées  (i).  Cest  à  cette  époque  que  mille  bourkans  mon- 
tèrent au,  cieL  Les  Kalmouiks  leur  rendent  dies  honaeurs 
divins. 

Un.  moment  malheureux  mk  fia  i  cet  état  fortuné.  La 
terre  produisit  un  fruit ,  appelle  scKiMi ,  dont  la  douceur 
égaloit  celle  du  miel.  Un  homme  eut  rimprudence  d^en 
goâter,  et  fit  part  aux  autres  de  Tagréable  sentation  qu'il 
venoit  d^éprouver.  Ils  en  mangèrent  tous.  îh  perdirent 
jMssi-tÔt  leur  sainteté  et  la  force  miraculeuse  de  voler  au 
ciel.  Lèwc  vi«  et  leur  taille  gigantesque  dégénérèreitt.  I£» 
vécurent  long- temps  dans  les  ténèbres,  }usqu'l  ce  que 


(i)  Lapalinginésie,  ou  r^gènérsidon 
desasles  dans  Its  corps  humains,  rCest 
(Iu6«  aujousd^huî  aussi,  universelle  que 
dans  les  premiers  âges  du.  monde ,  sui- 
ywi  Ifi^  hunas;  C*e^  une'prèrQB«^ 


particulière  et  très-rare ,  qui  n'est  accord 
déc  qu'aux  membres  du  ckrgi  qui  sonr 

en  odeucde«iifltef[t  9  aïo»  nojws  «t 
princes» 
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le  soleil  et  les  autres  planètes  furent  formées  dan»  k 
firmament. 

Les  hommes  mangèrent  tîe  ce  fruit  pendant  un  certain 
temps  ;  il  manqua  ensuite.  Ils  se  nourrirent  d'un  beurre 
Tougeâtre  ^  très-doux ,  produit  par  la  terre.  Ce  beurre  fut 
bientôt  épuisé  ;  ils  recoururent  alors  k  un  roseau  nommé 
SALA-SÉMis.  Ils  jugèrent  à  propos  de  se  précautîonner 
pour  Tavenir,  et  ils  firent,  en  conséquence ,  de  grandes 
provisions  de  cette  herbe.  Leur  prudence  leur  fiit  très- 
fatalel  ITherbe  diminua,  et  cessa  tout-à-coup ,  aîn^î  que 
leurs  autres  nourritures.  Les  hommes,  qui  jusqu'alors 
n'avoîent  été  que  malheureux ,  devinrent  criminels.  Les 
vertus  se  retirèrent  de  dessus  la  terre  ;  elles  fiirent  rem- 
placées par  Tadultère,  Thomicide  et  l'injustice ,  qui  s'em- 
parèrent du  cœur  des  hommes.  Ils  labourèrent  la  terre, 
et  choisirent  le  plus  sage  d'entr'eux  pour  leur  chef.  Sa 
fonction  étoit  de  partager  les  terres  et  autres  possessions. 
Il  fot  enfin  élu  kan. 

Telle  tst  la  condition  actuelle  des  homnies.  Dans  les 
siècles  écoulés  depuis  Tâge  d'or ,  plusieurs  bourkans  ont 
reparu  sur  la  terre  pour  corriger  les  hommes ,  et  les  rendre 
meilleurs.  Le  bourkan  ËbDëkschi  ,  le  perturbateur ,  parut 
à  répoque  où  la  vie  des  hommes  n^étoit  plus  que  de  qua- 
rante mille  ans.  Il  prêcha  d^abord  la  foi  dans  le  royaume 
d'ÉNETKÉKi  (peut-être  la  Mongolie.)  Altan-Dschi- 
DAKTi,  qui  est  le  boukan  d*or  incorruptible^  le  mvit, 
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daps  le  temps  où  les  hommes  ne  vivoient  plus  que  trente 
17^9-       mille  ans.  Le  bourkan  Guérel-Sakiktschi^  le  gardien 

Db  prrmicr  auii       -     ■  1       /    \  ^     t  •       J       111 

aoûr.         du  monde  (i),  parut  au  moment  ou  la  vie  de  I  homme 

Observations         ,.,,.•.  .«1  -r  .^  , 

tiir les Kaiinouk».  ctoit  reduite  à  vingt  mille  ans.  Le  quatrième^  nomme 

Mafsouchiri  parut  après  lui.  La  yit  de  Thomme  fut 
enfin  fixée  à  cent  ans.  Le  grand  bourkan ,  Sakji-Mouni, 
.fondateur  de  la  secte  actuelle  des  lamas ,  descendit  sur  la 
.terre  pour  prêcher  la  foi  à  trente -une  nations.  Malheu- 
reusement chaque  nation  J'a  écouté  et  in^erprétt  diiïerein- 
ment  j  c'est  aussi  la,  raison  pour  laquelle  chaque  peuple 
a,  une  religion  et  une  langue  différentes. 
,     Je  passe  k  Tétat  futur  du  lamisme.  La  vie  et  la  taille  àts 
hommes ,  ainsi  que  cel)es  de  tous  les  animaux ,  diminue- 
ront  peu  à  peu  ;  à  une  certaine  époque ,  un  cheval  ne  sera 
pas  plus  grand  qu'un  lièvre ,  les  hommes  n'auront  qu'une 
aune  de  hauteur^  leur  vie  ne  durera  que.  dix  ans  ^  et  ils 
se  marieront  à.  l'âge  de.  cinq  mois.  Une  maladie  mortelle 
fera  périr  ensuite  la  plus  grande  partie  de  toutes  les  créa- 
tures. Mats  avant  la  destruction  totale  du  monde,  la  voix 
des  esprits  aériens ;se -fera. entendre;  elle  sera  suivie  d'une 
pluie  de  tputes  sortes  drames  meurtrières,  Quelques-uns 
deces  nains  ^remplis  d£  crainte  et  de  terreur ,  feront  nne 


"-  (?)  0«  pourroit  croire  que  le  bour- 


aux  mains  et  à  la  plante  des  pieds. 


Jean  de  ce  wvn ,  ou  le  précédent,  est  une  •  [  Voyei  planche  XVII ,  figure  c J  Cette 

tradition  obscure  et  défigurée  du  sau-  figure  peut  très-bien  représenter  uae4e 

-^eur;:Les  Kal^buks  ont  ùii  bourkan  |*  ces  deuxr^i^kés.  ' 

qui  .çsti.reptései^é  avec  des  incisions 

^  '  '         J  i. 
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provision  de  vivres  pour  sept  jours;  ils  iront  aussi  cher-  ■— — 
cher  un  asyle  dans  des  cavernes  obscures.  La  terre  sera  ^  ^  7^^  9. 
couverte  de  cadavres  et  baignée  de  sang.  Une  pluie  hor- 
rible viendra  ensuite  ;  elle  entraînera  ces  corps  et  toutes  les  m  us  Kaiowniiu. 
immondices  de  la  terre  dans  le  vaste  Océan.  A  celle-ci, 
succédera  une  autre  pluie  odoriférante  qui  vivifiera  la  terre. 
Toutes  sortes  d'habillemens ,  des  alimens ,  et  d'autres  choses 
tomberont  du  ciel.  Les  hommes  recommenceront  à  vivre. 
Ils  seront  vertueux ,  et  leur  vie  sera  de  quatre-vingts  mille 
ans  pendant  un  temps  infini.  Cette  époque  remplie,  la  vie 
de  rhomme  diminuera  de  nouveau.  Un  bourkan  revivifié 
viendra  ensuite  sur  la  terre;  il  se  nomme  Maïdarin» 
[Voyez  planche  XVI,  fig.  i.]  Ce  saint  sera  couvert  de 
gloire  ;  il  sera  d'une  taille  prodigieuse  et  d'une  beauté 
divine.  Les  hommes,  remplis  d'admiration  et  d'étonne- 
ment ,  le  questionneront  beaucoup  sur  sa  taille  et  sa  beauté. 
Il  leur  répondra  qu'ij  est  parvenu  à  cette  perfection  en 
pratiquant  les  vertus ,  en  domptant  toutes  les  passions , 
et  en  ne  commettant  aucun  homicide ,  de  quelque  nature 
que  ce  soit.  Les  hommes  se  convertiront  alors  entièrement, 
et  ils  parviendront  à  ce  degré  de  perfection  par  la  pratique 
des  vertus.  On  voit  la  manière  dont  les  Kalmouks  ont 
coloré  leur  système  sur  le  chiliusme,  ou  revivificatîon  de 
toutes  choses.  Leur  doctrine,  sur  la  plupart  des  époques 
futures  de  Funivers ,  est  si  étendue  et  si  embrouillée ,  que 
je  suis  forcé  d'avouer  qu'il  m'a  été  impossible  de  m'éclalrer 


wm 
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SSSSSESSS  assez  parfaitement  par  les  ouvrages  qui  m^ont  été  commu* 
Ï769*       niques.  Toutes  ces  époques  sont  plus  ou  moins  longues. 

Du premter  aa  it  .  ^ 

'^^'         Us  leur  donnent  ^généralement  le  nom  de  GALahp:  ce 
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wriessaimoiika.  m^j.  déHve  dc  G  AL ,  feu.  Ils  les  appellent  ainsi,  parce 

qu'elles  seront  presque  toutes  terminées  par  le  feu.  Qua- 
rante-neuf époques  finiront  ainsi.  Chaque  huitième  époque 
se  terminera  par  un  déluge,  jusquli  la  révolution  totale. 
La  dernière  finira  par  un  ouragan.  Ils  divisent  toutes  ces 
époques  en  quatre  périodes  principales ,  qu'ils  appellent 

ACHOU-GAL  AP,  EBD^R^KOU-G  ALAF,  CHOOSOUM-G  AL  AP, 

et  TOKTOKOU-G ALAP.  La  première  division  renferme  Pcs- 
pace  de  temps  où  la  vie  de  Phomme  sera  de  quatre-vingts 
mille  ans ,  et  finira  ensuite  par  n'être  que  de  dix.  Pendant 
la  seconde  division,  les  honunes  périront;  c^est  pourquoi 
on  Fa  appellée  ebdérékou-galap,  période  perturbatrice. 
Pendant  la  troisième ,  la  terre  sera  déserte  ;  c'est  pourquoi 
ils  rappellent  choosoum-g AL ap  ,  époque  déserte.  Dans 
la  dernière,  il  viendra  un  rimandral,  ouragan,  qui 
transportera  les  âmes  de  l'enfer  sur  la  terre.  Ils  ne  déter- 
mineift  point  précisément  Tépoque  ni  le  lieu  où  ces  chan- 
gemens  arriveront. 

J'ai  déjà  parlé  du  temps  où  les  bourkans  ont  quitté  la 
terre  pour  monter  au  ciel.  Il  faudroit  plusieurs  volumes 
in-folio  pour  décrire  leur  nombre  et  leurs  actions.  D'ail- 
leurs, leur  histoire  est  si  embrouillée,  et  le  clergé  si  ignorant, 
<|u'il  est  impossible  de  lier  ces  faits,  sans  la  traduction  de 
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leuifs  ourrages  religieux ,  encore  Êiudroit-îl  les  confronter. 

Ces bourkanssont  de  saints. hommes,  ou  plutôt  des  fourbes       ^7^9-^ 
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qui  ont  persuade  aux  peuples  qu  ils  ayoïent  passe  par  tous  août. 
les  degrés,  de  la  revivincanon ,  et  qu  ils  ont  nni  par  vivre  vuricsKaimouicf. 
de  nouveau.  Les  autres  sont  des  personnes  fabuleuses,  ou 
des  idoles  monstrueuses  et  ridicules,  qu'ils  ont  adopté 
d'autres  religions  plus  anciennes  que  la  leur.  Je  n'ai  pu 
découvrir  si  les  Ecalmouks  admettent ,  parmi  leurs  divini- 
tés ,  un  être  suprême  et  éternel,  ou  s'ils  suivent  le  système 
à^Epicure^  sur  le  principe  des  choses,^  ce  qui  paroît  asse^ 
vraisemblable,  d'après  ce  que  je  viens  de  rapporter.  Ils 
pensemt  que  tout  ce  qui  arrive  dans  ce  monde  ^  bien  ou 
mal ,  est  dirigé  par  les  bourkans  ,  ou  par  les  bons  ou  mau^* 
vais  esprits  qui  habitent  dans  les  airs.  Us  donnent  à  leurs 
bourkans  plusieurs  rangs  ;  da  moins  ils  difîerent  entre 
eux ,  quant  au  pouvoir  et  à  leur  emploL  II  m'a  paru  qu'ils 
donneat  la  première  place  à  Abida,  [voyez  planche  XVI, 
fig.  2]  quoique  Sajcji-Mouni,  fondateur  de  la  secte  des 
lamas,  soit  la  divinité  la  plus  connue,  et  celle  à  qui  ils 
rendent  le  plus  grand  culte.  Son  idole  est  la  plus  répandue 
parmi  les  Kalmouks.  [Voyez  la.  même  planche,  fig.  3.  ] 

Une  chose  très -remarquable,  c'est  que  presque  toutes 
les  idoles  sont  représentées  par  des  figures  de  femmes  ,  qui 
ont  les  lobes  des  oreilles  très -longues  et  trouées,  k  l'ex- 
ception de  celles  du  j>alaï-lam A ,  [voyez  planche XVII ^ 
fig.  4  ]  et  de  plusieurs  autres  prêtres  ;  et  leurs  ornement 
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mm  ressemblent  beaucoup  k  ceux  des  Indiens.  Ces  dieux  ont 

1769/      presque  tous  les  jambes  croisées.  Pai  vu  cependant  plu- 

^"  '''aoû't'''"  "   sieurs  de  leurs  idoles  représentées  debout  ;  telles  sont  celles 

Observations  •  «  iia  jr''r 

•uricsKaimouks.   qui  ont  un  grand  nombre  de  têtes  et  de  bras,  [voyez 

planche  XVI,  fig  4]  et  Erlik-Kan,  dieu  de  Penfen 
[Même  planche,  fig.  5.]  Je  n'ai  jamais  pu  découvrir  le 
nom  de  la  première. 

Les  Kalmouks  donnent  à  la  plupart  de  leurs  idoles  les 
ORKINDSHI  ou  écharpes,  qui  sont  les  marques  d'honneur 
des  prêtres  ;  et  à  quelques-unes  la  clochette  et  le  sceptre 
qu'ils  tiennent ,  ou  qui  sont  devant  eux  lorsqu'ils  officient. 
Ils  ont  deux  sortes  de  divinités,  les  bienfaisantes  et  les 
méchantes.  On  les  distingue  aisément  par  la  figure.  Les 
premières  ont  un  air  et  uft  maintien  doux;  les  autres  sont 
horribles.  Les  plus  terribles  sont  celles  représentées  fig.  6 
de  la  seizième  planche ,  et  fig.  i  de  la  dix-septième.  Quoique 
le  plus  grand  nombre  de  leurs  idoles  aient  les  mêmes  pos- 
tures, j'en  ai  vu  plusieurs  qui  avoienf  des  attitudes  diflS- 
rentes.  J'ai  été  assez  heureux  pour  trouver  à  Jaïtzkoï- 
Gorodok  une  nombreuse  collection  de  ces  idoles.  Elles 
sont  toutes  moulées  en  cuivre,  creuses,  très-bien  dorées 
au  feu ,  et  d'un  assez  beau  travail.  Elles  sont  telles  qu'on 
les  voit  représentées.  La  figure  i  de  la  dix-septième  planche 
est  une  des  plus  remarquables  ;  elle  est  dans  sa  gran- 
deur naturelle.  Elle  est  composée  d'argent ,  en  partie ,  et 
fort  habileijient  travaillée.  Les  pieds  de  ces  idoles  sonp 

creux , 
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creux ,  et  fermés  ordinairement  par  une  plaque  de  cuivre* 

On  voit  dans  chaque  pied  un  petit  cylindre  composé  de       ^769' 
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cendre ,  enveloppe  d  une  petite  bande  de  papier ,  ou  d  un         août. 

,  -,         -  ...  Observationf 

morceau  decorce  de  bouleau,  avec  une  inscription  tan*  «uri^KjamottUi 
goûte.  On  ne  les  trouve  pas  dans  plusieurs ,  mais  elles 
ont  toujours  le  morceau  de  papier  et  l'inscription.  Ces 
cylindres  sont  probablement  les  reliques  des  corps  saints 
de  leurs  bourkans*  On  verra  plus  bas  que  les  Kalmouks 
envoient  au  dalaï-lama  les  cendres  des  personnes  qu'ils 
sanctifient,  et  que  ces  cendres  deviennent  ensuite  des 
reliques  pour  eux.  Les  Kirguis  se  sont  emparé  d'un  grand 
nombre  de  ces  idoles^  à  l'époque  de  la  décadence  des 
Soongars-  Ils  les  échangent  avec  les  Russes,  contre  des 
marchandises.  Les  Kalmouks  les  rachètent  des  Russes  à 
très  -  haut  prix ,  lorsqu'elles  li'ont  point  été  ouvertes ,  et  * 

que  Ton  n'a  pas  touché  à  leur  intérieur.  Lorsque  la  plaque 
a  éré  levée ,  ils  n'en  veulent  plus ,  attendu  qu'ils  les  regar- 
dent alors  comme  profanées. 

Outre  ces  idoles ,  ils  ont  des  images  qui  représentent 
leurs  bourkans  ;  elles  sont  peintes  sur  du  papier  de  la 
Chine  ou  des  étoffes.  J'en  ai  vu  de  très -bien  dessinées. 
Ils  ont  aussi  des  idoles  faites  avec  une  argille  qui  ressemble 
beaucoup  à  la  terre  sigillée  ;  elles  sont  peintes  en  rouge, 
ou  couvertes  d'une  feuille  d'or.  Elles  sont  mises  dans  de 
mauvaises  châsses  de  cuivre,  ou  dans  des  pyramides  faites 
exprès.  La  figure  % ,  planche  XYII  ^  représente  un  de  ces 
Tome  L  Z  z  8 
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obélisques.  L'idole  est  daBs  un  petit  tabernacle  devant 
lyôc^       lequel  est  un  verre. 
ba  premier  au  1 1        Q^^  bourkans ,  suivan t  le  système  des  Ealmûuks ,  résident 

••Htt'îïïî^uks.  ^^^^  ^^5  mondes  qu'ils  adoptent ,  et  dans  les  planètes  ; 

d'autres  occupent  les  contrées  célestes.  SAkji-Mouki 
habite  encore  sur  la  terre»  ëklik^^Kak  a  son  palais  dans 
les  enfers ,  où  il  règne  en  souverain.  Un  grand  nombre 

d'autres  demeurent  au  ciel  j  un  chemin  d'or  y  conduit  les 

« 

hommes  par -dessus  une  haute  montagne ,  au -r  dessus  de 
laquelle  est  une  nuée  de  jaspe.  Uesprit  aéripn ,  Ad  ab  aschi^ 
réside  dans  cette  nuée.  Le  pied  de  cette  montagne  est  habite 
par  un  grand  nombre  de  renards  ^  ils  dévorent  les  âmes 
perverses  qui  osent  approcher  de  ce  bienheureux  séjour; 
Un  chemin  d'argent  est  sous  le  chemin  d'or;  il  mène  au 
^  lever  du  soleil,  habité  par  Abida^  qui  y  jouit  d'una 

tranquillité  parfaite.  Au-^iessous  de  celui-ci  est  un  chemin 
de  cuivre  qui  conduit  à  la  résidence  de  trente-trois  esprits 
r^ériens  bienfaisans ,  dont  je  parlerai  plus  bas.  Le  paradis 
des  enfans  et  des  âmes  peu  méritantes  est  situé  près  de  ce 
logis.  Au  pied  de  la  montagne ,  est  un  sentier  de  fer  qui 
mène  aux  enfers. 

Les  deux  traits  suivans  donneront  une  idée  de  l'histoire 
des  dieux  kalmouks.  Les  légendes  rapportent  que  lorsque 
Sakji-Mouni  habitoit  le  corps  d'un  lièvre ,  il  rencontra 
un  homme  qui  ipouroit  de  faim ,  et  que  ce  dieu  eut  l'honr 
néteté  de  se  laisser  prendre.  L^esprit  tutéiai^re  de  la  terire^ 
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satisfait  de  cette  belle  action,  plaça  aussi -tôt  la  figure  ■ 

d'un  lièvre  dtns  la  lune  pour  en  éterniser  la  mémoire.  Les  -     1 7^9* 
Kalmouks  prétendent  encore  le  découvir  aujourd'hui  danj     "  ^\"Sût! 

^      f  Observatîoiiff 

ia  lune.  wukiiuaMMkn 

Le  second  trait  me  paroît  d'autant  plus  remarquable ,  que 
Je  me  ressouviens  d'en  avoir  vu  un  pareil  sur  la  mytho^ 
logie  des  Indiens ,  dans  les  lettres  des  jésuites  missionnafrest 
hes  Kalmouks  sont  persuadés  que  l'air  est  rempli  de  génieg 
malfaisans,  qui  y  sont  envoyés  par  Erlik^Kan  (i).  IU 
croient  aussi  à  un  dragon  merveilleux,  nommé  eoum^ 
KAN ,  qui  habite  dans  les  eaux  pendant  l'hiver.  Au  prin«- 
Cemps ,  ce  monstre  s'élève  dans  les  airs  pour  servir  df 
inbmure  à  un  de  ces  dépurés  de  l'enfer.  Ils  prétendent , 
lorsqu'il  fait  des  éclairs ,  que  le  dragon  vomit  des  flammes 
d£  feu  ;  quand  il  tonne ,  c'est  que  le  génie  qui  le  monte 
lui  fait  SQntix  si  bien  le  fouet ,  que  la  douleur  le  fait  mugîr« 
Us  rapportent  que  les  trois  bourkans,  Mafsovschiai  , 
5  AKJ  i-'Mqvni  et  M Aïp  ARiN>  étant  un  jour  assis  ensembl^^ 
ikent  leurs  prières  dans  la  plus  grande  ferveur ,  ayant  ht 
yisux  £ermis ,  ainsi  que  cela  se  pratique  chez  les  Kalmouks  ^ . 
le  génie  infernal  s'approcha  d'eux  ^etUtsts  ordures  dans 
ia  coupe  sacrée  que  Us  prêtres  ont  devani  eux  lorsqu'ils 
£bnt  la  prière.  Dès  que  les  dieux  s'en  apperçurent ,  ils 
rixirent  conseiL  Ils  conclurent  que  sHls  répandoieat  cette 
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(i)  Je  parl^  ip  du  bas  clergé  et  du  f  Kalmouks,  des  esprits  forts  qui  n*ajou-j 
IpeuplctB^éafaraL  On  trQurr,pvzttties  !  nm  aucune  foi  à  toutes  ces  âJbles» 
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matière  venimeuse  dans  les  airs ,  ils  feroient  périr  tous  lef 
^769*       habitans  de  cet  élément;  et  que  s'ils  la  jicoient  sur  la 
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août.   .      terre ,  ils  reroient  mourir  tous  \t%  êtres  vivans  qui  1  oc^ 
iwksKlû^ils.   cupent.  Ils  résolurent  donc,  pour  le  bien  de  Thumanîté^ 

de  Tavaler.  Sakji-Mouni  eut  pour  sa  part  le  fond  de  la 
t:oupe  ;  le  levain  étoit  si  fort ,  que  son  visage  devint  tout 
bleu.  Cest  la  raison  pour  laquelle  on  lui  peint  ta  figure  en 
bleue  dans  les  images  ;  ses  idoles  ont  seulement  le  bonnet 
vernissé  en  bleu» 

•  Je  passe  aux.  esprits  aériens  dont  j'ai  souvent  parlé.  II» 
jouent  un  très -grand  rôle  dans  la  religion  du  lamisme^ 
€t  les  Kalmouks  leur  donnent  le  nom  de  tengri.  Les 

« 

uns  sont  des  génies  bienfaîsans ,  les  autres  de  mauvais; 
ils  les  regardent  comme  immortels  ;  ils  ne  les  vénèrent 
pas  autant  que  leurs  bourkans,  et  ils  ne  leur  accordent  pas 
autant  de  pouvoir.  Ils  les  partagent  en  plusieurs  classes , 
et  je  n'ai  pu  me  procurer  des  renseignemens  sur  toutes.  Ils 
leur  donnent  plusieurs  résidences ,  soit  dans  ies  mondes^ 
soit  dans  les  airs.  Ils  prétendent  connoître  la  grandeur  de 
ces  esprits /et  la  durée  de  la  vie  de  chacun  d'eux.  Quatre 
de  ces  esprits  habitent  près  de  notre  monde,  et  ik  n'en 
sont  éloignés  que  de  cent-vingt-cinq  toises.  Ils  s^appellent 
Macharasa.  Les  trente -trais  esprits  célestes  dont  j'ai 
fait  mention ,  habitent  au-dessus  d^eux.  Leur  taille  est 
^e  cent -cinquante  brasses;  un  d'eux,  nommé  Tiéjous* 
BijASCHOULANTOV)  est  «ncore  plus  grand»  Ceux  de  h 
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troisicme  classe  s'appellent  Choubilgaksani-Edlëts- 
CHi.  Ils  demeurent  k  la  hauteur  de  quatre  verstes  de  notre 
globe:  leur  vie  est  de  deux  millions  deux  cents  six  mille 

^  Observationt 

ans.  Fornets,  comme  superflu,  les  noms  barbares  qu'on  »«' i" «*»«<»*•• 
leur  donne.  Un  jour  est  pour  ces  esprits,  ce  que  cinquante 
ans  sont  pour  la  vie  de  l'homme.  La  durée  de  leur  vie  est 
de  cinq  cents  ans  composés  de  pareils  jours.  La  repro- 
duction de  ces  esprits  est  aussi  singulière  que  les  qualités 
qu'on  leur  accorde.  Les  uns  se  reproduisent  eu  s'embras- 
sant,  d'autres  en  souriant,  quelques-uns  en  se  regardant 
gracieusement  les  uns  les  autres.  J'ai  cru  appercevoir ,  par 
les  discours  des  prêtres  kalmouks,  qu'iW  sont  persuadés 
que  toutes  les  intempéries  de  l'air ,  les  événemens  malheu- 
reux,  les  mauvaises  époques  de  l'univers,  sont  occasionnés 
par  les  esprits  malfaisans.  Ils  prétendent  empêcher  leur 
pouvoir  de  nuire ,  par  le  moyen  des  exorcismes ,  et  de 
plusieurs  prières  tangoutes,  auxquelles  ces  génies  sont 
forcés  de  céder.  Les  esprits  bienfaisans  sont  aussi  blancs 
que  la  neige;  ils  ont  la  figure  resplendissante.  Ils  sont, 
ainsi  que  les  bourkans,  les  anges  tutélaires  des  hommes 
et  du  monde. 

Te  viens  à  Farticle  le  plus  important  du  lamisme,  qui 
influe  beaucoup  sur  le  moral  ;  c'est  l'existence  de  l'ame 
après  la  mort ,  la  relation  de  Tenfer  et  des  récompenl^s 
futures. 

L'enfer  est  situé  au  xniliçu  de  l'espace  qui  est  entre  le 
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ciel  et  U  terre.  Erlïk-Kan  [voyez  planche  XVI,  fig.  z] 
est  le  despote  souverain  der' enfirrs ,  et  le  juge  àts  âmes 
trépassées.  Son  palais  est  situé  dans  une  grande  ville  qui 
est  entounâe  de  murs  blancs  ;  on  y  fait  continuelkmenc 
résonner  de  grosses  timbales^  En  deçà  de  cette  ville  esc 
une  vaste  mer  dWine  et  d^excrémens^  qui  est  le  séjour 
des  damnés.  Le  sentier  de  fer  dont  j'ai  parlé  est  le  ponc 
sur  lequel  on  traverse  cette  mer.  l^es  coupables  ne  peuvent 
le  passer.  Lorsque  les  âmes  dépravées ,  qui  ont  méprisé 
les  trois  principaux  points  de  la  religion ,  le  sourbam 
EJIBÉNX  (i)  9  et  méprisé  le  clergé  ^  passent  par  ce  sentier^ 
il  devient  gi  mince  sous  leurs  pas ,  qu^il  fiait  par  être  de 
Ti^aisseur  d Vn  cheveu  ;  il  se  brise  ensuite  ^  et  les  cou- 
pables sont  aussi-tôt  précipités  dans  les  envers ,  s4Qs  aucune 
forme  de  sentence.  On  trouve  plus  avant  une  mer  de  sang^ 
3pr  laquelle  dotte  un  grand  pombre  de  jtétes  humaines^ 
CVst  le  séjour  de  ceux  qtii  ont  suspi^é  4^  quereUçs  tt 
des  meurtres  entre  des  parens  et  des  ^mis»  Plus  loin  •  f st 
un  lieu  composé  d^ne  ff  rre  ferme  et  bl^che  ;  un^  foul^ 
de  damnés  y  étendent  et  lbn$  j^gir  iiiutilem^nt  leurs  mj^insL» 
pour  prendre  de  la  nourriture  et  étancher  leur  s^,  {]$  f^ 
trpuvppt  pi  glim^ens  ni  p|u.  A  fprçe  4»  foufljçr  ««  de 


fnend«n  de  ces  deux  mets ,  sourb  an 
SRBiKi;  ils  signifient  la  sainte  trinité. 


les  trois  principaux  points  de  leur  relî* 
gion  ;  savoir  :  les  lamas ,  les  boiirlLam  |  ^ 
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ereuser  dans  )a  terre ,  leurs  mains  et  leurs  bras  se  sont 
décharnés  jusqu^aux  épaules.  Ils  finissent  par  tomber,  maif       17^9* 
ils  croissent  de  nouveau  pour  recommencer  leurs  tourmens«   ^"  ^^721.  ***  '* 
C'est  rhabitation  de  ceux  qui  n'ont  pas  pourvu  à  la  nour*  m^i^^Un 
fiture ,  à  la  boisson  et  aux  habillemens  des  prêtres.  Tous 
les  autres  séjours  de  Tenfer  environnent  le  palais  d^Erlik^ 
Kan  ;  ils  sont  au  nombre  de  dix-huit.  Les  damnés  y  souf^ 
frent  des  peines  proportionnées  à  leurs  péchés.  Chaque 
séjour  a  %es  eseb,  ou  gardes  particuliers,  et  des  diables ^ 
leur  fonction  est  de  tourmenter  ceux  qui  Thabitont;. 

Les  Kalmouks  représentent  lés  diables  sous  toutes  sortes 
de  formes  et  figures  hideuses.  Ils  sont  noirs,  avec  des  têtes 
de  chèvres ,  de  lionf,  de  licornes ,  &ç.  Un  de  ces  lieux  esc 
habité  par  une  multitude  de  damnés  qui  rampent  à  terre 
sans  jambes.  Ce  sont  les  âmes  de  ceux  qui  ont  méprisé  le| 
clergé.  Les  riches ,  qui  n'ont  pas  fait  d'aumônes  aux  pau* 
vres,  habitent  un  autre  séjour;  ils  sont  métamorphosés  ei\ 
monstres  ;  ils  ont  la  tête  et  le  corps  aussi  gros  que  des 
montagnçs  ;  leur  cou  est  aussi  mince  qu'un  cheveu.  Les 
parricides ,  les  homicides ,  et  même  ceux  qui  ont  ôté  la  vie 
à  un  animal  quelconque ,  sont  tourmentés  dans  le  plus 
cruel  lieu  de  l'enfer  ;  on  y  entend  des  gémissemens  conti- 
nuels. Un  des  points  de  stricte  observance  du  lamisme, 
^st  la  défense  de  tuer  k  dessein  un  insecte ,  et  même  ceux 
qui  tourmentent  le  plus  les  hommes.  Ils  pensent  que  les 
âmes  des  animaux  tués  se  vengent  toujours,  aussi-tôt 
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qu'ils  sont  dans  d'autres  corps.  Les  impies  occupent  ua 

1769.       autre  lieu.  Ils  sont  tourmentés  par  des  petits  diables  qui 

^**^'aSî"*"  "   leur  remplissent  continuellement  les  oreilles  de  suie  bouil- 

ftt%Taîmo^.   lante ,  afin  qu'ils  ne  puissent  s'entendre  malgré  leur  désir 

de  converser.  Ceux  qui  ont  pillé  les  tentes  des  bourkans, 
brûlé  les  livres  saints ,  ou  vécu  avec  orgueil ,  sont  dans 
un  emplacement  particulier  ;  ils  sont  jetés  dans  des  chau- 
dières bouillantes,  remplies  de  serpens.  Dans  d'autres 
lieux ,  les  diables  font  rôtir  continuellement  les  damnés 
sur  le  gril  ou  à  la  broche.  Un  de  ces  séjours  est  couvert 
d'une  nuée  d'ordures  et  de  vuidanges.  Cette  nuée  est  garnie 
de  cent-huit  crochets  où  Ton  pend  les  damnés.  Lorsque 
le  vent  les  jette  à  bas^  ils  tombent,  de  cascade  en  cascade, 
sur  des  pointes  de  fer,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  mis  en 
pièces  ;  une  voix,  qui  leur  rend  la  vie,  se  fait  entendre 
alors.  Leurs  peines  durent  deux  cents  millions  d'années, 
pendant  lesquelles  on  les  coupe  en  pièces,  on  leur  roue 
les  membres ,  et  on  les  broie  dans  dés  mortiers.  Il  y  a 
encore  d'autres  prisons  infernales  très^obscures  ;  quoique 
de  fer ,  elles  sont  très-ardentes.  Il  existe  un  enfer  si  froid, 
que  les  damnés  y  gèlent  avant  le  lever  du  soleil.  Les  diables 
s'emparent  alors  d'eux,  et  les  traînent  jusqu'à  ce  qu'ils 
reviennent  en  vie  pour  souf&ir  de  nouveau.  On  y  trouve 
aussi  un  lieu  destiné  à  ceux  qui  ont  vécu  dans  la  mollesse  y 
et  qui  ont  mis  du  luxe  dans  leurs  habits.  Une  foule  de 
pedts  diftble;  y  font  rougir  des  barres  de  fer  dans  pne 

fournaisçy 
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fournaise,  pour  frotter  le  dos  des  coupables.  Les  d^amnés  SSassssasHS 
45ont  roués  et  broyés  entre  des  plaques  de  fer  et  des  meules  •        ^7^9* 

^        *  Du  premier  au  ii 

dans  un  lieu  particulier;  on  leur  rend  la  vie  pour  les  faire  '''*^^- 

*  *  Observations 

soufïrir  encore.  Les  animaux  qui  ont  commis  des  fautes,  m ic» Kaimouks • 
sont  punis  dans  une  contrée  particulière.  Leur  peine  est  de 
toujours  boire  et  manger  sans  pouvoir  se  rassasier.  Il  ne 
fàiit  pas  être  étonné  que  le  lamisme  donne  aux  animaux 
une  place  dans  les  enfers ,  puisqu'il  leur  accorde  l'avan- 
tage d'entrer  dans  le  paradis  des  bourkans  et  des  esprits 
aériens.  La  luxure  est  le  seul  péché  auquel  on  n'ait  pas 
destiné  un  lieu  dans  cet  enfer  si  bien  policé.  Ceci  ne  s'ac- 
corde pas  avec  l'esprit  de  continence  du  clergé. 

Te  passe  au  destin  des  âmes  trépassées.  Les  grands  et 
saints  lamas  qui  ont  rempli  dignement  leur  état,  et 
su  vaincre  toutes  les  passions,  vont  directement  au  ciel 
habiter  le  séjour  des  bourkans ,  par  l'efficacité  de  leurs 
prières  ;  la  principale  est  celle  qu'ils  appellent  les  six 
paroles ,  les  voici ,  om  ma  nié  pad  ,  me  choum.  Ils  y 
louissent  d'une  tranquillité  parfaite  avec  les  autres  âmes 
des  justes ,  et  ils  s'occupent  à  servir  Dieu  jusqu'à  l'époque 
de  leur  nouvelle  vie. 

Le  député  du  diable  dont  j'ai  parlé ,  conduit  les  âmes 
devant  Erlik-Kan^  pour  qu'elles  se  justifient  par  leurs 
bonnes  œuvres.  Lorsqu'elles  sont  reconnues  pour  être 
justes  et  pures,  Erlik-Kan  les  fait  placer  sur  un  trône 
4^or ,  et  transporter  ainsi  sur  une  nuée  ^  dans  le  lieu  habité 
TomcL  Aaaa 
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par  les  bourkans.  S'il  s^en  trouve  qui  aient  fait  beaucoup 
de  bopnes  œuvres ,  et  commis  beaucoup  de  péchés  y  le  pre* 
mîer  bourkan  qui  se  trouve  au  moment  où  Tame  paroît 
mittjuhnoukf.  devant  le  tribunal  ^  lui  sert  d'avocat.  Erlik^Kan^  pour 

juger  la  cause,  se  fait  donner  le  grand  livre  nommé 
BÉALTAN-TOALi.  Toutes  les  actions  des  hommes ,  bonnes 
ou  mauvaises,  y  sont  inscrites.  Si  la  cause  est  douteuse^ 
Erlik'Kàn  prend  sa  balance  et  pèse  les  bonnes  œuvres  de 
Famé  ;  les  péchés  servent  de  poids  \  il  prononce  ensuite  le 
jugement.  La  sentence  rendue ,  il  envoie  Tame  auprès  des 
bourkans  ou  des  esprits  bienfaisans  ;  ou  il  la  livre  au  gar- 
dien àts  enfers  pour  lui  faire  souffrir  les  peines  méritées 
par  ses  crimes.  Il  donne  à  plusieurs  un  passe -,port  pour 
retourner  dans  le  monde  ;'  Erlik-iCan  a  le  pouvoir  de  faire 
revivre  les  corps  morts ,  en  y  remettant  Tame  qui  en  a 
été  séparée.  Il  fait  usage  de  sa  puissance  en  faveur  des 
pécheurs  morts  doués  de  quelques  bonnes  qualités ,  pour 
qu'ils  servent  k  l'instruction  des  hommes  qui  habitent  sur 
la  terre.  Les  Kalmouks  tiennent  de  ces  ressuscites  les 
connoissanccs  qu'ils  ont  de  l'enfer  et  de  la  vie  future* 

Suivant  les  lamas,  les  peines  de  l'enfer  ne  sont  pas 
éternelles  ;  elles  Vexistent  que  pour  un  temps  fixe ,  mais 
cette  durée  vaut  presque  une  éternité.  Il  arrive  souvent 
que  le  bourkan  Chomschin-Bodi-Sada  ,  qui  sait  tout^ 
a  compassion  de  plusieurs  damnés.  D'après  les  images  etles^ 
idoles  dts  Kalmouks ,  il  ressemble  beaucoup  à  Sakji-MaunL 


■to 
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Un  saint  lama  trépassé  s'^égare  quelquefois  dans  les  enfers  ; 

il  délivre ,  par  le  moyen  de  plusieurs  pierres  tangoutes ,  une       '7^9*  ^ 

partie  des  âmes ,  et  les  fait  passer  dans  le  séjour  des  bienheu-  «oût. 

Ti»  •  ••^if  ff/         Obseivatîoni 

reux.  Il  n  y  a  que  ceux  qui  n'ont  jamais  pèche  contre  le  cierge   •^  *«  Kaunouia, 
ouïes  bourkans,  qui  puissent  participer  à  cette  indulgence. 

Plusieurs  livres  merveilleux  procurent,  par  leur  vertu ^ 
la  délivrance  des  peines  de  Penfer,  quoiqu'on  ait  vécu 
criminellement.  Il  ne  faut  pour  cela  que  lire  souvent  ces 
livres  pendant  sa  vie,  ou  les  copier,  ou  bien  les  porter  sur 
soi.  Parmi  ces  livres ,  il  en  est  un  très-inintelligible,  appelle 
DoRSHÉ-DsHODBO ,  le  Mystère  de  Dsodbo;  il  ne  renferme 
que  des  prédictions.  Pen  ignore  le  contenu.  Tout  ce  que 
j'ai  pu  apprendre  des  merveilles  de  ce  livre ,  c'est  que  par 
son  moyen  on  guérit  des  maladies ,  on  prolonge  les  années , 
ou  chasse  les  esprits  mal-faisans ,  et  on  se  délivre  des  peines 
de  l'enfer  les  plus  graves. 

Les  extraits  que  je  viens  de  donner  sont  les  principaux 
points  de  la  mythologie  dulamisme,  qui  est  très-étendue. 
Us  suffisent  pour  prouver  qu'elle  a  été  inventée  par  les 
lamas ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  préjugés ,  pour  sou- 
mettre le  peuple  à  leurs  loix.  Ils  qnt  fort  bien  réussi ,  puis- 
qu'ils tirent  un  tribut  du  peuple,  et  qu'ils  sont  même 
parvenus  à  se  soumettre  tous  les  grands  et  les  princes. 
On  peut  assurer  que  les  avantages  et  le  droit  de  primatie 
dont  ils  jouissent ,  en  ont  augmenté  beaucoup  le  nombre, 
dans  toutes  les  sectes  du  l^misme. 

Aaaa  2. 
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—— —      Choubrak  est  le  titre  de  dignité  de  ce  clergé.  Le 

ï?^^'       DALAÏ-LAMA  en  est  le  chef  suprême*  Les  Kilmouks  le 

"  ^'^Mûn *"  "   regardent  comme  un  bourkan  qui  habite  sur  la  terre ,  et 

turicfjuimoukt.   Tadoreut.  Ils  assurent  que  son  ame  passe  toujours  dua 

corps  humain  dans  un  autre.  Le  plus  grand  nombre  nomme 
le  lieu  de  sa  résidence  baraoun-tala  ; 'd'autres  l'ap- 
pellent  PONT  AL  ,    ou   BATALAÏ-LASSAOU.   LcS    hordeS 

envoient  de  temps  en  temps  des  députés  à  la  cour  de  ce 
chef,  pour  traiter  des  affaires  qui  regardent  le  clergé. 
Plusieurs  de  ces  députés ,  et  des  pèlerins  qui  y  étoient 
allés  par  dévotion ,  m^ont  dit  que  le  monastère  du  dalaî- 
lama  est  situé  sur  une  montagne ,  et  que  les  femmes 
n'osent  point  y  entrer.  On  y  compte  sept  cents  pagodes 
ou  chapelles  d'idoles.  La  description  de  Thabillement  de 
ce  pontife  seroit  trop  longue  ;  le  dessin  représenté  figure  4, 
planche  XVII,  en  donnera  une  idée  plus  distincte.  Il 
a  été  fait  d'après  une  idole  de  fonte.  Son  bonnet  pointu 
ressemble  au  capuchon  d'un  moine  ;  il  tient  à  Thabit ,  de 
'^  sorte  qu'on  peut  le  mettre  sur  la  tête ,  ou  le  laisser  pendre  ; 
rhabit  est  jaune.  Le  jaune  et  le  rouge  sont  les  couleurs 
affectées  aux  personnes  saintes. 

Les  Torgots  ont  un  lama  ou  vicaire  du  dalaï-Iama. 
Cette  place  est  toujours  remplie  par  une  personne  du  haut 
clergé.  Les  oulouss  soongars  avoient  aussi  un  lama  à  leur 
arrivée  ;  mais  je  ne  puis  assurer  si ,  depuis  leur  soumission 
à  la  Russie  ^  les  Ralmouks  ont  conservé  un  ou  deux 
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de  ces  patriarches,  ^habillement  de  ces  lamas  est  le  même 

que  celui  du  dalàï-lama ,  excepté  que  la  robe  a  des  manches  ;       '  7  ^  9« 

ils  y  passent  leurs  bras  lorsqu'il  fait  froid.  Le  peuple  les     "  '"mû"  "°  " 

regarde  comme  des bourkans  j  et  tous  les  Kalmouks,  grands  w\^'i^^^\i*, 

et  petits ,  les  révèrent  comme  tels  en  ouvrant  les  bras ,  et 

les  étendant  vers  eux.  La  bénédiction  d'un  lama  consiste 

dans  la  simple  imposition  des  mains.  J'ai  vu  des  figures 

qui  représentent  le  dalaï-lama  dans  la  même  attitude  que 

celle  des  zordshi  ou  évêques ,  lorsqu'ils  donnent  leur  béné>> 

diction.  Le  lama  a  son  oulouss  en  propre.;  il  est  composé 

de  mille  tentes;  des  ecclésiastiques  le  forment  presque 

entièrement  ;  le  bas  clergé  lui  doit  annuellement  un  tribut 

en  chevaux  et  en  chameaux. 

Après  le  lama ,  les  zordshi  tiennent  le  premier  rang» 
J'ai  traduit  ce  titre  par  le  mot  d'évêques ,  ne  pouvant  lui 
donner  une  dénomiriatioii  plus  propre.  Leur  habit  est  jaune 
ou  rouge ,  mais  ils  n'ont  point  de  manches  à  leur  veste.  Ils 
portent,  ainsi  que  les  làinas,  une  écharpe  rouge  qu'ils  ne 
quittent  jamais  ;  ils  les  appellent  orkindshi.  Les  zordshis 
et  les  Umas  ne  portent  point.de  culottes,  afin  de  né  pas 
souiller  leurs  mains  par  l'attouchement  du  corps,  en  allant 
à  la  garde-robe.  ... 

La  dernière  classe  est  celle. des  prêtres  appelles  gel»- 
tom^G,  qui  viveot'dispersps  dans  les  hordes;  ce  sont  eux 
qui  comppsèiit  réellement  le  clergé.  Gn  en  compte  un  sur 
cent-cinquante  à  deux  cents  tenres^.  U  officie  près  de  sovl 
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•  aïmak.  Un  gelloung  n^a  point  de  propriété  ;  son  revenu 


1769,       consiste  dans  les  présens  que  le  peuple  lui  fait ,  et  sur-tout 
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août.         les  jours  de  fêtes  et  de  prières.  Ils  sont  aussi  exempts  de 
êwt  le»  Knimwkt.   toutes  chargcs  publiques^  Ils  ne  font  d^autres  salûts  à  leurs 

princes  que  de  retrousser  leurs  moustaches,  compliment 
fort  singulier. 

Chaque  gelloung  tient  une  école  qui  est  souvent  assez 
nombreuse.  Les  écoliers  s'appellent  mandshi.  II  leur 
enseigne  la  langue  tangoute ,  et  leur  religion.  Le  devoir 
de  ces  écoliers  est  de  chanter  pendant  Toffice,  et  d'y  jouer 
des  instrumens.  Chaque  gelloung  a  un  djatschok  ou 
Di  AKON ,  aide ,  appelle  guedsoul.  Il  peut  faire  des  gued- 
soul  de  ses  écoliers  ;  mais  pour  la  prêtrise ,  ils  sont  obligés 
d'aller  prendre  les  ordres  à  la;  cour  du  lam^ ,  ce  qui  se 
pratique  avec  beaucoup  de  cérémonies. 

Il  existe  encore  une  autre  petite  charge  d'église.  Je  ne 
puis  mieux  la  comparer  qu'à  celle  de  nos  marguilliers  ou 
sacristains.  Ils  portent  le  nom  ide  ghepkou.  On  ne  les 
trouve  que.  près  du  haut  clergé.  Leur  emploi  est  d'avoir 
soin  du  BOUHKANfOUXRGUOÉ  ;  c'est  une  tente  de  feutre 
superbement  ornée,  et  séparée  des  autres  ;  elle  est  dressée 
pour  servir  de  salle  d'assemblée  aux  bourkans.  Le  bas 
clergé,  jusqu'au  gelloung,  porte  l'habit  du  peuple.  La 
seule  chose  qui  les  distingue ,  c'est  d'avoiï  la  tête  entiè- 
rement rasée ,  et  de  ne  pas  porter  de  houppe  à  leur  bonnet* 
lorsqu'un  écolier  est  reçu,  on  lui  côupe  sa  toufle  de 
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chêVeux  en  cérémonie  ;  il  fait  ensuite  le  vœu  de  chasteté.  . 

ainsi  que  les  marguilliers ,  les  prêtres  et  le  haut  clergé.  Un       ^  7  "  9- 

mandshi  peut  cependant  abandonner  1  état  ecclésiastique,  «oût. 

.      .  ^  Obfcrvatîonf 

et  se  marier ,  avec  la  permission  de  son  prêtre.  •«  ics  Kaimouki. 

Le  culte  des  Kalmouks  se  fait  en  langue  tangoute ,  que 
le  peuple  ne  comprend  pas  ;  mais  il  faut  que  les  prêtres 
sachent  au  moins  la  lire  ;  ils  sont  obligés  d'avoir  pour 
Toffice  toutes  les  prières  et  cantiques  nécessaires  pour 
chaque  jour  et  chaque  heure.  On  trouve  généralement 
chez  tous  les  membres  du  clergé ,  beaucoup  de  livres  en 
langue  mongole  ;  ils  traitent  des  cérémonies  de  leur  culte  y 
du  rit ,  des  maladies  ,  enterremçns ,  &c.  Ils  ont  des  exor- 
cismes  en  langue  tongouse  ,  pour  guérir  les  maladies.  Ils 
les  nomment  tarni  ;  et  ils  n'emploient  presque  point 
d'autres  remèdes  que  ces  formules ,  des  prières  et  figures 
qu'ils  pendent,  comme  une  amulette,  au  cou  du  malade. 
D'ailleurs,  chaque  kalmouk  porte  une  amulette  roulée  et 
attachée  à  un  cordon  sur  la  poitrine.  Ce  sont  les  prêtres 
qui  les  leur  donnent.  J'ai  vu  de  grands  morceaux  de  toile 
de  coton ,  sur  lesquels  on  avoit  imprimé  et  peint  en  cou- 
leur toutes  sortes  de  figures  ;  elles  ne  signifient  rien  ordi- 
nairement. Ces  images  s'appellent  bou.  On  joint  à  chacune 
wn  TARNI ,  ou  formule  en  langue  tangoute,  avec  son  usage 
et  ses  vertus.  Ce  sont  aussi  les  prêtres  qui  font  ces  images, 
et  impriment  ces  figures  sur  des  planches  en  forme  de  bois, 
Les  Kalmouk*  en  font  grand  cas  ,  et  ils  ne  doutent  nulle- 
ment de  leur  efficacité. 
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Les  prêtres  sont  également  obligés  d'avoir  les  livres 
1769.       astrologiques  du  lamisme ,  afin  de  décider  le  jour  et  Theurc 
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août.       .  ravorables  a  chaque  opération ,  entreprise  ou  circonstance  ^ 
furies  Kaimouk».   attcndu  qu'un  kalmouk  bon  croyant  n'entreprend  rien  sans 

consulter  auparavant  son  prêtre.  On  dit  qu'ils  ont  un  livre 
qui ,  joint  au  vol  des  oiseaux ,  sert  à  faire  les  prédictions. 
La  chouette  blanche  (i)  est  un  grand  présage  de  bonheur 
et  de  malheur  pour  eux,  si  elle  prend  son  vol  à  droite  ou 
à  gauche.  Si  elle  se  dirige  à  gauche,  qui  est  le  côté  sinistre, 
ils  font  leur  possible  pour  la  rechasser  sur  la  droite  ',  s'ils 
réussissent  à  la  faire  retourner ,  ils  croient  avoir  mis  un 
empêchement  au  malheur  qui  leur  étoit  annoncé.  Les 
Tatars  appellent  cet  oiseau  toumanah  ,  et  les  Kalmouks, 
ZACHAN-SCHOUBHO.  Tuer  cet  animal  seroit  un  crime. 

Les  prêtres  kalmouks  ont  un  livre  intitulé  Bodimer  ; 
il  traite  à  fond  l'histoire  de  leurs  dieux.  C'est  le  plus  im- 
portant de  tous,  et  en  même  temps  le  plus  volumineux. 
On  m'a  aussi  vanté  beaucoup  un  extrait  Succinct  de  toute 
la  mythologie  du  lamisme  ;  il  porte  le  nom  d'ERTJOUNZ- 

JOUN-TOALI. 

Les  prêtres  du  bas  clergé  ont  ordinairement  leurs 
idoles  avec  eux;  ils  logent  dans  des  tentes  de  feutre 
blanc ,  parce  que  les  Bourkans  ne  doivent  point  en  habiter 
d'autres.  Au  lieu  du  lit  qui  est  placé  vis-à-vis  la  porte  y 
on  trouve  à  cette  place ,  dans  les  tentes  des  prêtres  , 

(i)  Strix  nictaa. 

plusieurs 
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bassins.  Je  Taî  commis  plusieurs  foîs  par  igfiôrkAce;  ix,  .1 


JLàlinbuks  étôiésl      -^  ?  ^  9- 


fort  indisposés  contiie  ihoL  Los  ptêtués  tidtes^  fô6t  bruliûlr   '  ''^"^t^!***' 

sur  la  table^,  devaïit  leiirs  l!>ourkatis ,'  de  petleesi pastilles   ^mmwm^iu* 

dVncens  qu'ils  appellent  koukschi.  Les  pauvres:  jettent 

au  commencement  de  Voiice^  qui  d.ute  toute  laiioumiée^ 

un  peu  d^eneens  sur  de.  la  bouse  de  vache  i  allumée  et 

portée  par. un  petit  trépied  de  fei^»  Ils  expbsënt  Jce.  jouri 

là  leurs  bourkans  dans  toute  leur  parure  ;ùis'les^;  mettent 

au-dessus  de  Tautel  sur  les  petites  caisses.  Ils  leur.pendenic 

sur  les  épaules  en  forme  de: manteau,: de. petits :ohi^ni» 

d'^fib  de  soie)irerte^  rouge  :ou  jaun^^  qubsértenT'^^» 

lement  à  ies  mvelopper  dans  leur  étui*.  Ils  girni^sen): 

intérieur  de  la  tente  avec  les  imagés  des  saints.  .Ç^s 

prêtres  ont  outre  cela  toutes  sortes  d'images  peiiitei 

dans  leurs  tentes» 

Le  prêtre .  qui  o$cle .  est  assista  sa.  placé  eurdinaire  ;  il 
a  la  tête  et  la  poitrine  découvertes,  son  écharpe  rouge 
sur  répaule ,  et  un  chapelet  pctiidu  à  son  cou.  Les  Kal^ 
mouks  en  portent  tous  pendit:  la  prière.  Ils  sont  sem-- 
blabtes  k  ceux  jdes  catholique^  romains^,,  à  Texception 
qu^ils  n^ont  pas  de  croix.  Les  prêtres  ont  lin  petit  banc 
devant  eux  ;  une  tasse  remplie  d'eau  ^  le  chougho  ou 
petite  cloche  ide  métal  joUmetit  trjavîaitlé  et  garni  d'un 
manche  ,  l'orrsCHiR  oti  petit;  sceptre  avec  lequel  ils 
représentent. Ie9^  bcmrjkans^,  et  plusieurs  petites  as^iectes 

Bbbb  2 


>--'  ^N  /^  n 


■■ 


^$4  J.K.a  K  X  «Ç  E.S:\ 


w«9n"«««B«iMMHna««nBannBHP*"!'>^9''V9i««"^i^»<wvH 


'ObfèfytrMf 


ik  méiftliiomniéfs  pEKQOSCHé^  $<)i9t  pla^é^isuf  ce  bandL 
^7^^-      î?^  jguè^WttL^t  Ues-ioplicw  Iqnifxynfàseat  ,te  «hcwn:  -sont 

cantiques  :  qui  sonl  devant,  eux:;  les  -  jautc^^^  jouent  des 
(AscniiDfnd^  qui  aQ^meatçBt!lK>ibrûit.i|w  chantrec 
fonv. exLlixlmLik  phiittigdrgk.oCes  iiistrumettf  sont  de 
graspes-jtimbiai»  jsuspeikâues  èu^iskséesî  stir  .de^;.t^étèaux  ; 
ùclUs  appelle  ]qenguxrgi7£.  Ils  se  servent  de  baguettes 
do  jbois  ^uil)es.  Les  boiHïuii&  des:  baguettes  sont  couverts 
dflcpèiabet^reii^bottrrés^Iis.mitaussi:^  cymbales  nommées 
zoincck:  C'est  \p  prétref  qm  jen  touche  iorsipi^b  manque 
d'aidé.  LV>rcfce^e'  est  1  complété  par.  àts  êhalumeaux 
appelléis  bisghkouh;  On  les.  fait  avec  ïbs.  fistulaire  dé 
k)  jam|)e^'4:ë&a^  lioitafiay  un  potttfw^ent)  ec!>uA  bocaf  de 
cuivre.  Le  son  de  cet  instrument  est  fort  atlgu  et  très* 
ig];és&kw  On  doiiJ-set^&iifeùn*  idée  ^«  I^effi^abie  inusique 
qpe  cela  doît^produire^^ûr^out  lérsquiei  œis  inscrtfmfen» 
Hmt  9»asi  î  ndnfbreiMc  ^là  [b  cc^'dirkMa^-Un^giraaui 
iiciiiibreî<depiéti'es  r$i)t43tf  teM^t  de4a*^ain  gauche 
Irar  clochette  ,c  et^  de*' la  d»^te>lé  itt:eptl?e  isOLeerdotal  ;  ils 
chantent  à  pleine'Voix^l^ai  vuaiksi  une  àiiqcre  espèce  de 
petiie  cloche;  de  ittét^il ,  ^dqnt  ils  se  serveur  dans  ces 
cérémbni<^  Le  battant  jdencét^ecîw^  sac  de 

pead  r^mplPde  sabtej,  qufc'ppoduie  \jmisoûify'k  aigu.  On 
i&^a  dit  qàtt^lè^  lama  reste  Immobile  péndaât'tïNlt  le  teiqps 
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de.rofilce^^les  éyéqués  sont  assis  autour  de  lui*  Us  donnent  pmmtwmmwmumà 
Ja^  bénédiction  dé  h.mzm  droite^  en  ïamnc  le  même       ^769- 
gute  €pit  4 idole  représentée  figure  jy  planche  XVII.  "  ^'août!  ""  *' 

/n     •    V     ...  •   '        j       1. f  '         "^        .  Observations 

ijes  hymnes  sont  interrompues  de  temps  en  temps  ^  Wi  les  Kaimouis. 
{>ar  des  prières  que  les  prêtres  font  à  voix  basse ,  ayant 
les'  bras  ouverts  et  étendus  vers  le  lama ,  et  les  yeux 
fermées  j  ils  s'incliuent  souvent.^  Ils  ont  un  grand  nombre 
d^autres  cérémonies  prescrites  par  leur  culte,  qui  ont 
toutes  leur  objet.  Il  faudroit  employer  plusieurs  années 
Et  savoir  les  langues  tangoute  et  mongole,  pour  s'instruire 
à  fond  de  tous  les  détails  de  cette  religion.  A  mon  avis, 
le  sujet  n'en  mérite  ni  la  peine ,  ni  le  temps. 
'  Outre  ces  jours  de  prières  où  j'ai  assisté,  les  Kalmouks 
célèbrent  -trois  grandes  fètes  dans  lés  dîvertissemens  et 
dans  les  plaisirs.  La- première  et 'la  principale  ressemblé 
à  notre  nouvel  an ,  puisqu  ils  cohujieiicent  l'année  ci 
jour-Ik.  Ils  la  nomment  zachan-sara,  le  jour  blanc; 

ou  CHABAROUN-TOURoUN-SAitA,  le  premier  jour  du 
printemps.  '  EUfe  tombe  à  la  première  luné  d'avril.  La 
seconde  ,  qui  est  moins  solennelle  ,  arrive  :à  la  nouvelle 
lune  de  juin.  On  l'appelle  saga-sara  ou  souki-tou-* 
AOUN-SARA,  le  commencement  de  Tété.  Les  Kalmouks 
portent  ï  leur?  prêtres  pendant  quinze  jours  de  la  farine , 
pôiîr  en  faire  lialire  deS  gâteaux  ronds  avec  une  pointé 

eôô^qiie?-^  seioA-  leurs-  faôukés.  J'ai  vii  chez  les  gellourig^ 

»  »     »  *  • 

lés  formés*  ou -ib-forit  cté  gâteaux;  elles  sont  de  cuivre 
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jaune ,  et  ornées  de  plusieurs  caractères  qui  ne  signifient 
1 769-       rien.  Ils  les  appellent  ZAZiCNGKiEP,  et  les  gâteaux  zkzie. 

Du  premier  au  it  **  . 

•oûc.         JI5  lionnent  aussi  ce  nom  de  zazje  à  un  crand  nombre 

Ol>servaiioii9  " 

tMtieiKaimonkf.   ^e  figiires   de  pâte  qu'ils  font  faire  lorsque  quelqu'un 

est  malade.  Plusieurs  livres  sacrés  indiquent  les  figures 
relatives  à  chaque  '  maladie  ;  le  devoir  du  geiloung  con- 
siste à  choisir  la  figure  d'un  homme,  d'un  bœuf,  d'un 
chien,  ou  telle  autre  propre  k  guérir  le  mal,  La  figure 
étant  faite ,  on  l'expose  devant  les  bourkans  ;  on  la  jette 
ensuite  dans  l'eau  ou  dans  le  feu,  pour  appaiser  l'esprit 
mal-faisant  qui  a  donné  la  maladie, 

La  troisième  fête  tombe  dans  le  mois  de  novembre 
ou  à  la  nouvelle  lune  de  décembre  ;  ils  l'appellent 
ouviLiN-TouRouN-SARA ,  le  commencement  de  l'hiver; 
ils  lui  donnent  aussi  le  nom  de  souxaïk-sara,  le 
jour  des  cierges,  parç^  qu'ils  jiUument  ce  jour -là  un 
cierge  béni  devant  leurs  bourkans.  On  les  appelle  SOULA  ; 
ce  sont  les  pèlerins  qui  les  apportent  du  Tibet.  Je  n'ai 
pu  m'instruire  des  cérémonies  particulières  à  ces  jours 
de  fêtes»  Je  p^sse  à  pli)sieu|:s  objets  remarquables  de 
leur  çultç. 

Ce  qui  a  le  plus  fixé  mon  attention  dans  l'office  des 
Kalmouks ,  est  l'usage  d'un  petit  vase  à  long  bec ,  nommé 
BOUMBA  ,  qui  ressemble  à  nos  cafetières.  A  chaque 
Q0içe,  ils  l'entourent  de  plusieurs  doubles  d'une  bande 
blanche,  et  l'ornçnt  de  .plumes  de  paons; on  de  faisans; 
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lis  le  mettent  à  côté  de  la  lanterne  sur  la  table  des  -     - 
bourkans.  De  Tcau  sucrée  f emplit  ce  vase,  et  les  Kal-       ^7^9^ 

-  *   *  Da  premier  aa  X g 

mpuks  lui  attribuent   de  très  r  grandes  vertus.  Chaque    •      ««ût.     - 

.  •  w        '  Observation» 

jour  4e  fêtes  ou  de  prières  ^ ,  tout  bon  croyant  ou  touç  «uiMKâimcttkfj 
kalmouk  qui  h^est  pas  en  état  d'impureté  y  se  fait  verser 
quelques  gouttes  de  cette  eau  dans  le  creux  de  la  main; 
il.  la  lèchç.  ensuitç  jayec  beaucoup  de  dévotion  et  dans 
la  ferme  persuasion  qu'elle  doit  le  préserver  d'un  grand 
nombre  de  maux.  Les  gelloungs  en  portent  tous  les  jours 
aux  malades.  Je  gagnai  un  des  gelloungs  en  mettant  un 
peu  d'argent  en  forme  d'offrande  sur  la  table  des 
l)ourkaps  ;  il  m'çn  fit  goûter ,  et  assurer  par  mon  inter* 
prèt^  que  cel,a  me  feroit  tout  le  bien  possible.  Il  ne 
voulut  cependant  pas  en  verser  dans  un  gobelet  que  je. 
lui  remis ,  avant  qu'on  ne  Teût  rincé  en  sa  présence.  Ils 
regardent  comme  sacré  tout  ce  qui  est. sur  la  table  de$^ 
bourkans  ^  et  personne  n'ose  y  toucher,  sur-tout  les  jours 
de  prières.  Lorsque  j'ai  voulu  prendre  un  bourkan  pour 
Tobserver  avec  plus  d'attention,  le  gelloung  ne  m'a 
permis  d'y  toucher ,  qu'après  .  m'avoir  étendu  sur  les 
mains  le  morceau  d'étoffe  de  soie  qui  enveloppe  son. 
bourkan^  Lui-même  n'y  touchoit  pas,  avant  de  s'être 
retroussé  la  barbe  et  lavé  ses  mains ,  s'il  avoit  bu  ou^ 
versé  quelque  chose. 

.  Jpes  piUules  bénites  qui  viennent  du  Tibet  méritent. 
attention  ;  on  les  ap|)elle  schalxr»  Les  prêtres  ne  ks 
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donnent  qu'aux  kalmôulcs  riches  oii' de  distiûCllon  ;  itî 
ïyôç.   .    les  portent  toujours  sur  eux,  et  its'n'en  font  usage  qu* 
"'t'^"""    dah^ks  maladies  graves  bù  h  irijSrtdettf'^pirôît  près* 
m?« S^ûk,:    qu'mévi  table,  Ife  '{iretefidèiK  -que  ^  te*  ^  pttHule^  -•  ieH^t  Ji 

Histralre  Pâme  de*  choses  temporelle^ ,- c*^  llsi;^anctlner« 

Elles  sont  noires  et-de  la  grosseur  d'an  pois.  ît  presuwat 

qu'elles  i^enfermoient  de  ropiôré  ou  autre  Jnapcotiqne} 

mais  on  m'à'assuréi  au  comtaîre  ^ac- léariVtrtû  eto*t 

purgative.  -    -  .;'•./ 

'    J'ai  vu  chez  plusieurs  vieux  prêtres  une  roue  à  prières 

àppeilée  kouroVdoxj;  Oest  un  cylindre  garni   (Furi 

essieu  de  fer  qui  p6$e  sur  deux  petits^  ^votis*  de  boîi 

•    affermis  -  sur  une  planche.  Ils"  mettent  dès  prîères»  écrîtcs 

dans  ce  çyHndre  garni  en  dehors  d?une  étoro.  Us  lé 

font  tourner  très  -  rapidement  au*  moyen  d'une  feuille 

éntbrtHlée  àtittnir  de  Fesiicu.  J'ai  rapporté  pîtis^  haut  qti'ilsr 

^ôrit  persuadés  que  des'  flrïercs^  éctîtcff  ètligftçes  ont  iaf 

même  efficacité  que  si  dn  les  rédtoit  de-  vire  roTx, 

'  Les  prêtres  four  aussi  des  étuis  garnis  d'un  ptyids^, 

pour  les  faire  tourner*  aiutour  d*ùii  petit  MtoA  que  Toîi 

ittttît  i'  la  maîfî.'Hs  metterrt  des  prîèrfesr  dài«  ces  éttrrs^^,- 

et'ih  les  donnent^ atii»  fânatrîquôs  qcA  fent  d'esr  pélei  bugcs^ 

et  se  dévouent  ensuite  à  la  solîtud'e.  Ces  pèlerins  -  hcr-- 

mites  sont  appelles  sjousoukta.  Ik  ne  se  nouixissenif 

<jue  de  hit,  de  gruau'  et  <ïé'^  racines.  Air  rètiktê  îde  leur 

pétçriûage ,  iisipàsscm  fe'rçstç^dç'  Iwir  w  éiXts*id4^ttuoif 

et 
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et  dans  la  piété.  Ils  arborent  à  leurs  tentes  une  banderole 
bleue  sur  laquelle  sont  des  prières  tangoutes  ;  chaque       ^7^9- 
fois  qu  lis  veulent  prier  ^  ils  ront  tourner  pendant  quelque  août. 

temps  leur  kouroudou  ou  etui.  A  chaque  tour  de  roue,   miciKaimouiu. 
iis  sont  obligés  de  prononcer  les  six  mots  de  prière, 

OM   MANI  PADMÉ  CHOU. 

On  voit  souvent  parmi  les  Torgots  des  hommes  mariés 
abandonner  femmes,  enfans ,  et  tout  ce  qu'ils  possèdent, 
pour  embrasser  Pétat  ecclésiastique.  Ce  ne  sont  cependant 
que  les  fanatiques  à  qui  la  dévotion  a  fait  tourner  la  tête, 
ou  qui  sont  las  du  monde.  On  leur  fait  faire  un  noviciat 
avant  de  les  tonsurer,  c'est-à-dire  avant  de  leur  couper 
la  touffe  de  cheveux,  et  de  leur  conférer  les' ordres  de 
guedsoul.  Ceci  n'arrive  jamais  que  chez  les  Torgots,  qui 
assurent  que  x:dtte  action  est  très  -  agréable  à  Dieu.  Les 
Soongars  m'ont  assuré  qu'ils  ne  la  toléraient  jamais 
parmi  eux. 

Les  Kalmouks  ont  aussi  des  magiciens  ou  schamanes. 
Il  ne  faut  cependant  pas  les  classer  avec  les  ecclésiastiques 
ou  personnes  religieuses ,  puisqu'ils  sont  méprisés  ;  on  les: 
punit  même  quand  on  les  surprend  dans  Texercice/de  leur* 
art  illicite.  Ces  magiciens  sont  des-  personnes  des  deux 
sexes  de  la  dernière  classe  du  peuple.  On  appelle  les  hommes 
BOH ,  et  les  femmes  oudougouhn.  Ils  ne  font  point  usage 
du  tamibour  magique ,  mais  d'une  écuelle  remplie  d'eau , 
dans  laquelle  ils  trempent  une  herbe  y  ib  s^'en  servent  en 
Tomt  L  C  c  c  c 
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guise  de  goupillon^  pour  asperger  la  cabane  où  ils  se 
trouvent.  Ils  prennent  dans  chaque  main  plusieurs  racines 
qu  ils  allument  ;  ils  chantent  ensuite  ces  syll^es ,  dshi 
EIE  jo  jo ,  en  faisant  beaucoup  de  contorsions  j  ils  finissent 
par  entrer  en  fiireur^  et  ils  répondent  aux  questions  ou 
demandes  qu'on  leur  a  faites;  elles  consistent  ordinairement 
dans  àçs  prédictions  y  et  les  lieux  où  Vva  peut  retrouver 
les  eflèts  perdus  ou  égarés- 

Je  passe  aux  cérémonies  privées  des  Kalmouks  qur 
tiennent  à  la  religion.  Lorsqu'une  têmme  du  peuple  veut 
accoucher,  ils  font  venir  un  prêtre  ;  il  est  obligé  de  rester 
près  de  la  tente ,  et  de  lire  les-  prières  tangoutes  relatives 
à  cet  objet;.  Pendant  cet  intervalle  le  mari  tend  un  filet 
hors  de  la  tente ,  prend  un  gros  bâton ,  et  espadronne  en? 
Pair  autour  de  la  cabane ,  jusqu'à  ce  que  Fenfant  soit  yeniL 
au  monde  y  il  crie  continuellempnt-^  pendant  cet  exercice ^ 
GART  TCHETKIR,  retire-toi,  diable.  Chez  les  Kalmouks 
xiches  ou  distingués ,  on  entoure  la  tente  dW  si  grand 
nombre  de  prêtres  y.  que  cette  garde  est  plus  que  suffisante 
pouf  éloigner  les  esprits  mal-Êiis^ns ,  et  les  empêcher  d'ap* 
procher»  Outre  les  sagTesr-femtnes ,  des  accoucheurs  assistent 
aux  €«ifamemens  ;  ils  tirent  Tenfant  et  le  lavent.  On  voie 
souvent  les  femmes  kalmoukes  monter  à  cheval  y  et  Êiire  tous^ 
les  ouvrages  dfeux  jours  après  lewEs  couches*  £lks  n^osenc 
4'^bord  parokre  que  la  tére  voilée  ;  et  il  ne  leur  est  permit 
d^assi^sttfr  au  service  divin  qu-ant  bout  deiquaramte  joûns». 
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Les  Kalmouks  donni^nt  pour  nom  au  nouveau  né,  la ■!■  i 

première  parole  remarquable  qu^ils  entendent,  ou  le  nom       ^7^^ 

^«  ••  \      ^^       •         %         t't  Dtt  premier  aux  Sr 

de  la  première  personne  ou  de  I  animal  qu  ils  rencontrent.  août. 
Parmi  les  Kalmouks  distingués,  c'est  le  prêtre  qui  choisit  wiM^KSfaoukJt 
un  nom  pour  l'enfant ,  et  il  le  change  s'il  ne  convient  pas 
au  père.  Ils  ont  aussi  une  cérémonie  qui  tient  de  notre 
confirmation  ;  elle  se  fait  lorsque  les  enfàns  sont  à  Tàge 
de  quatre  ans.  On  les  mène  chez  le  gelloung  qui ,  après 
avoir  lu  quelques  prières  sur  eux ,  leur  coupe  quelques 
cheveux  que  la  mère  a  grand  soin  de  conserver;  elle 
ks  enveloppe  avec  son  amulette ,  et  les  porte  sur  sa  poi- 
trine. Je  n'ai  pu  m'instruire  sur  la  signification  de  cette 
cérémonie. 

Je  ne  puis  donner  de  grands  détails  sur  les  mariages 
des  K^l^ouks,  parce  que  je  n'ai  pas  eu  occasion  d'assister  à 
ces  cérémonies.  Je  rapporte  ici  ce  que  j'ai  entendu  dire.  Plu- 
sieurs kalmouks  promettent  leurs  enfans  dès  la  plus  tendre 
enfance,  et  même  quelquefois  avant  leurnais^ance;  c'est-à- 
dire  ,  au  cas  que  l'eniànt  d'une  des  parties  soit  un  garçon^ 
*t  celui  de  l'autre  une  fille.  Ils  regardent  ces  promesses 
camme  sacrées.  Ils  ne  se  marient  cependant  qu'à  quatorze 
ans  ,  et  même  plus  tard.  Il  est  défendu  au  jeune  hômme^ 
deux  ans^vant  le  mariage,  de  prendre  aucune  liberté  avec 
sa  future;  si  elle  devient  grosse.  aVtfnt  ctf  temps,  c'est  à 
lui  a  s'arranger  avec  les-  parens  de  la  fille ,  et  à  les  appaiser 
par  des  présens.  Quoique  les  piromëSses  ou  fiançailles  soient 
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faites  dès  la  plus  tendre  enfance^. il  faut  cependant  que 

1769.      les  parens  du  jeune  homme  terminent  avant  le  mariage 

^^"aTû7/""   avec  ceux  de  la  fiancée,  relativement  au  nombre  de  che- 

tnr  ici  kIiII^uL.  vaux  et  au  bétail  qui  doivent  composer  le  kaloun  ,  la 

dot.  Les  parens  de  la  mariée  fournissent  ses  habits ,  les 
meubles ,  les  coussins  de  feutre  couverts  et  ornés  d'étofiès 
de  soie ,  les  couvertures  de  lit ,  et  une  tente  de  feutre  neuve , 
et  communément  blanche.  On  demande  ensuite  au  gel- 
loung  un  jour  heureux  pour  le  mariage.  Le  jour  fixé ,  la 
fille ,  accompagnée  de  tous  ses  parens ,  va  trouver  le  jeune 
homme.  On  tend  la  tente  neuve  ;  toute  la  compagnie  s^ 
rassemble  avec  le  gelloung;  celui-ci  lit  plusieurs  prières 
tangoutes  sur  les  deux  époux.  Il  fait  délier  les  cheveux  de 
la  mariée ,  qui  ne  forment  qu^une  $eul£  tresse ,  et  lui  en  fait 
faire  deux ,  ainsr  que  les  portent  les  femmes.  Il  demande 
les  bonnets  des  deux  époux ,  les  prend ,  et  s^en  va  dans  le 
désert,  à  quelque  distance  de  la  tente,  accompagné  du 
guedsoul.  Là,  il  parfume  ces  bonnets  avec  de  l'encens 
en  récitant  quelques  prières.  U  revient  ensuite  avec  le 
guedsoul ,  et  il  donne  les  bonnets  à  Tentremetteuse ,.  ou 
à  celle  qui  est  chargée  de  tous  les  préparatifs  de  la  noce. 
Celle  -  ci  les  reçoit ,  et  les  met  sur  la  tête  des  époux.  Un 
repas ,,  où  toute  la  parenté  assiste ,  suit  la  cérémonie.  Oest 
ordinairement  pendant,  le  repas,  que  le  père  de  Tépoux 
livre  la  quantité  de  chevaux  et  de  bestiaux  désignée.  Le 
dîne  fini  ^  la  compagnie  se  retire  ^  et  la  mariée  reste  seule 


^ 
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dans  la  tente  avec  son  mari.  Elle  ne  doit  isortir  qu'après 

un  certain  temps;  et  elle  ne  peut  recevoir  d^autres  visites       1769* 

que  celles  de  sa  mère  et  de  s^s  parentes.  Lorsqu'un  prince   ^^  '^'TûV.*''  " 

se  marie ,  la  noce  est  suivie  de  fêtes  et  de  divertissemens.   «,1  \t%^l\^^. 

On  donne  un  repas  splendide  aussi-tôt  après  la  cérémonie 

du  mariage.  On  sert  les  mets  dans  de  grands  plats  de   • 

bois.  Les  porteurs  sont  conduits  par  un  héraut  d'armes  ou  > 

écuyer,   richement  vêtu.  Il  a  sur  l'épaule  une  longue 

écharpe  de  toile  blanche ,  et  à  son  bonne^t  une  peau  de 

renard  noir  ou  de  loutre.  Le  repas  tst  suivi  de  parties  de 

lutte ^  de  courses  de  chevaux,  de  jeux  d'arcs,  et  de  toutes 

sortes  de  spectacles.  Les  prêtres  des  diffèrens  oulouss  font 

ce  jour-là  des  prières. 

Le  lamisme  défend  la  polygamie.  On  ne  suit  pas  fort 
exactement  cette  loi ,  puisque  plusieurs  princes  kalmouks 
ont  deux  femmes ,  er  même  trois.  Cela  est  cependant  assez 
rare.  Le  divorce  n'est  point  permis ,  quoique  les  Kalmouks 
répudient  assez  souvent  leurs  femmes,  et  sur -tout  les 
grands.  Si  un  kalmouk  est  mécontent  de  sa  femme ,  ou 
si  elle  veut  se  séparer ,  il  peut  lui  ôter  tout  ce  qu'elle  a , 
et  la  chasser  à  coups  de  fouet.  Lorsqu'il  veut  la  quitter 
d'une  manière  honnête ,  il  invite  \ts  parens  de  sa  femme 
i  dîner.  Après  le  repas ,  il  lui  donne ,  en  leur*présence , 
un  cheval  tout  sellé  ^  avec  une  certaine  quantité  de  bétail,    ' 
et  il  la  renvoie  ainsi  sans  éclat. 

Lorsqu'un  malade  est  à  l'article  de  la  mort^  on  est 


I. 
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.'————*  obligé  d'avertir  le  gelloung.  Celui-ci  calcule  Theure  du 

1769.       jour  ou  de  la  nuit  dans  laquelle  le  malade  doit  expirer. 

"  ^^^t.  **  "    C'est  d'après  le  moment  du  décès  qu'il  détermine  les  céré- 

fax  itiKêimouu^  monies  de  la  sépulture  y  et  le  côté  du  camp  où  on  enterrera 

le  mort.  Les  Kalmouks  ont  six  manières  d'enterrer  leurs 
morts.  La  plus  simple  et  la  plus  usitée ,  est  de  transporter 
le  cadavre  au  milieu  du  désert,  et  de  l'enterrer  sans  habit, 
la  tête  tournée  vers  l'ouest ,  et  appuyée  sur  un  bras  comme 
s^'il  reposoit.'  Ils  plantent  aux  quatre  coins  de  la  tombe  un 
|>îeu ,  à  l'extrémité  desquels  ils  attachent  des  morceaux  de 
toiles  bleiies  en  forme  de  banderoles  ;  plusieurs  prières  tan- 
goûtes  sont  peintes  dessus  en  caractères  noirs.  La  seconde 
manière  est  de  les  porter  dans  un  bois  ou  bosquet  voisin. 
La  troisième  est  de  les  jeter  dans  l'eau.  La  quatrième, 
de  les  enterrer  tout  uniment  dans  un  lieu  quelconque» 
La  cinquième  est  de  couvrir  la  tombe  d'un  tas  de  pierres  ; 
et  la  sixième  est  de  les  brûler.  Les  cinq  premières  manières 
sont  destinées  au  peuple  et  au  bas  clergé.  On  place  les  ban- 
deroles le  plus  pr^s  possible  du  mort ,  de  quelque  manière 
que  soit,  la  sépulture ,  excepté  dan§,  l'ustion.  Outre  ces 
prières  écrites ,  les  parens  font  lire  par  leurs  prêtres  un 
office  des  morts ,  conforme  k  l'heure  du  jour  où  le  malade 
est  mort.  Les  prières  des  trépassés  durent  ordinairement 
qiiarante*neuf  jours;  les  parens  reçoivent  ensuite  de  leurs 
prêtres ,  trois  banderoles  semblables  aux  autres,  et  ils  vont 
les  placer  auprès  de  la  tombe.  Voilà  les  derniers  dçvoir? 


DE     ?  A  L  L  A  S.  575 


rendus  aux  morts.  Les  parens  sont  les  maîtres  de  faire  tssssmsmssi 
continuer  les  oifices  après  les  quarajitt  jours.^  Les  Kalmouks       ^7^9* 
jugent  si  Phoname  a  bien  ou  mal  vécu  d'après  Fheure  de         «oût. 

M  'J  f'  '»r^  •  Observations 

sa  mort:  ils  prétendent  que  la  vie  a  ete  tort  mauvaise^   «r ici xaimouii. 
lorsque  les  bêtes  sauvages  dévorent  un  cadavre  jeté  dans 
quelque  place  sans  être  enseveli. 

Les  Kalmouks  ne  brûlent  que  les  corps  des  personnes 
du  haut  clergé,  des  lamas,  de  ceux  qui  ont  vécu  sainter 
ment  ;  mais  ces  derniers  sont  en  petit  nombre.  Ils  brûlent 
aussi  ceux  des  nojons  et  des  princes,  parce  qu'ils  croient 
aussi  à  leur  revivification.  Après  Tustion ,  ils  ramassent 
soigneusement  les  cendres  de  ces  corps ,  les  mêlent  avea 
de  Tencens,  et  ils  les  envoient  au  dalaï-lama  qui  habite 
le  Tibet.  Avant  de  finir  l'article  des  Kalmouks ,  je  vais 
rapporter  une  particularité  sur  la  sépulture  d'une  dame 
kalmouke.  Un  prince ,  nommé  Oudon  ,  qui  vit  encore , 
avoir  pour  femme  une  troukménienne  ^  celle* ci  demanda 
en  mourant  la  même  sépulture  que  ses  pères ,  qui  consîstoit 
à  être  enterrée.  Le  mari ,  pour  exécuter  ses  dernières  volon* 
tés ,  dt  observer  en  même  temps  Tusage  établi  parmi  les  Kal- 
m;ouks ,  fit  emerrer  sa  femme  jusqu'aux  épaules ,  et  tendre 
une  tente  de  feutre  au-dessus  de  sa  tizt.  On  m'a  rapporté 
ce  fait  près  dii  Jaïk;  et  plusieurs  kalmouks  de  cette  con^ 
trée ,  qui  ont  été  témoins  oculaires ,  me  l'ont  affirmé. 

Je  restai  à  Jaïtzkoï-Gorodok  jusqu^au  12  août  ^  j^em-        f»août- 

.  .  1111  JuYtikoï'Gonfdpk. 

ployai  ce  temps  a  faire  un  grand  nombre  de  recherches. 
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^'  —  et  k  rédiger  les  observations  que  j'avoîs  faites  jusqu'à 

1769.       çg^çç  époque  '  J'y  laissià  mes  plus  gros  équipages ,  et  partis 

jatiikoi^corodok.  pouT  Gouricf  ;  Cette  ville  est  située  dans  une  contrée 

méridionale  de  l'empire  dé  Russie,  et  elle  est  une  des 
plus  riches  en  histoire  naturelle. 

On  traversera  rivière  de Tchagan ,  qui  est  très-consi- 
dérable ,  aussi-tôt  qu'on  est  sorti  de  la  ville.  On  la  passe 
sur  un  pont  volant,  construit  de  gros  arbres  creusés; 
on  paye  un  petit  droit  à  des  fermiers  qui  sont  obligés 
de  l'entretenir.  La  route  borde  le  Jaïk  ;  le  sol  est  corn- 
posé  de  terre  glaise.  Les  plantes  lés  plus  communes  sont 
le  messerschmid  (i),  le  chardon  à  feuilles  déchiquetées  (2), 
l'arroche  de  Tatarie  à  larges  feuilles.  (3) 

Une  chosç  digne  de  remarque,  c'^est  que  la  nature  du 
sol  et  les  plantes  varient  beaucoup  dans  toute  la  partie 
méridionale  des  montagnes  de  cette  contrée ,  depuis  le 
Tchagan.  Cette  campagne  inculte  est  entièrement  décou- 
verte 5  et  elle  devient  toujours  plus  unie  à  mesure  qu'on 
avance.  On  ne  trouve  plus  cette  couche  supérieure  de 
terre  noire  que  dans  les  bas* fonds  situés  sur  les  :bords 
du  Jaïk  ;  ils  sont  couverts  de  plantes  ou  garnis  de  brous- 
sailles. Tout  le  sol  de  cette  contrée  est  composé  d'une 
terre  glaise  aride ,  mêlée  de  sable  jaune.  On  n'y  trouve 
pas   un  caillou,  ni  même  une  seule  petite  pierre.  Le 

(1)  Mtsserschmidia.  I      (j)  AttipUx  tatarica  et  pataJa. 

(ft)  PIptatus  laeiniattu,  \ 

sol 
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sol  est  le  même  dans  toutes  les  plaines  situées  m  4et^  e 
et  au  delà  du  fleuve,  et  peut-être  dans  la  plus  grande  IT^Ç* 
partie  de  la  grande  Tatarie.  Il  ne  change  même  point  j^ot^^a^pféét, 
à  plusieurs  brasses  de  profondeur.  Les  plantes  qui  croissent 
çk  et  là  produisent  un  peu  de  terreau  ^  mais  en  très<-petite 
quantité  \  il  est  bientôt  couvert  par  la  poussière  sabloiv- 
neuse  que  les  vtnts  d*été  y  portent.  On  trouve  en 
plusieurs  endroits,  ainsi  que  dans  les  éboulemeas  des 
bords  du  fleuve,  des  couches  jR>rc  minces,  à  une  brasse 
de  profondeur.  Cette  campagne  aride  est  élevée  de  près 
de  quatre  brasses  du  niveau  du  fleuve.  Elle  est  presque 
par -tout  de  nature  saline  plus  ou  moins  fixte;  on  peut 
s^en  convaincre  aisémient  par  le  genre  des  plantes  qu^elk 
produit.  Cette  constitution  du  sol,  jointe  à  sa  couleur 
qui  augmente  beaucoup  Tardeur  du  soleil ,  doivent 
nécessairement  faire,  varier  la  végétation.  Je  trouvai  dans 
les  montagnes  de  cette  campagne  inculte  les  plantes  qui 
croissent  sur  les  bords  de  la  Samara;  je  vis  ici  beaucoup 
d^autres  plantes  qui  aiment  une  terre  saline,  et  plusieurs 
autres  qui  appartiennent  exclusivement  à  cette  contrée. 
Pap^erçus  dans  les  prairies  q^i  garnissent  les  bas-fiuids, 
plusieurs  espèces  de  plantes  qui  ne  ioroissont  que  daos 
les  pays  les  plus  chauds  de  PEurcrpie  et  de  TAsie.  Ge 
spectacle  de  la  aature  me  rapp^krapimon  de  Strahknhûrg; 
ce  savant  regardoit  la  chaîne  des  montagnes  élevées 
qui  s'étend  de  la  mer  Glaci^e  aux  extrémités  de  TOural 
Tome  L  Ddd4 
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comme  la  ligne  de  démarcation  entre  TEurope  et  PAsic. 

Les  montagnes  de  ce  désert  sont  une  prolongation  de 
rOural  ;  elles  s^abaissent  et  se  divisent  entre  le  Jaïk  et 
la  Samara,  en  s'étendant  vers  la  partie  méridionale  du 
Volga  ;  elles  séparent  les  steppes  de  TAsie ,  des  contrées 
septentrionales  de  la  Russie,  garnies  de  collines,  dont 
le  sol  fertile  produit  des  plantes  européennes^ 
Maot  rohyi/.        On  trouve  une  élévation  à  trois  verstes  de  Jaïtzkoï- 

Gorodok ,  près  d'une  eau  croupissante  y  où  Ton  a  établi 
une  métairie  ;  c'est  la  dernière  qui  soit  remarquable^  Elle 
est  composée  en  partie  de  marne  crétacée  et  en  partie 
de  marne  calcaire,  ou  de  craie  molle  et  très -douce.  On 
trouve  dans  cette  craie  des  nodosités  qui  paroissent  fer* 
rugineuses.  Leur  intérieur  consiste  presque  entièrement 
dans  un  pyrite  marcassite ,  et  il  est  en  partie  martial 
et  rayonné.  On  ne  voit  ici  aucune  pétrification.  Je 
trouvai  pour  la  première  fois  dans  ces  environs  la  réglisse 
épineuse  (i).  Il  en  croit  aussi  dans  les  contrées  inférieures 
près  du  Jaïk,  mais  elle  y  est  beaucoup  plus  rare  que  ht 
réglisse  ordinaire  à  écosses  velues  (2).  Une  espèce  d'alsine 
à  hautes  tiges  (3)  y  croît  également;  mais  elle  ofire 
beaucoup  de  particularités ,  et  elle  vient  &  peine  à  la 
hauteur  d'un  empan. 

On  traverse  un  grand  district  entrecoupé  de  bas-fonds^ 


(1)  GlUyrrhîia  echinata.  jtpptndix. 


I 


(a)  GËcyrrhiiahirsuiM^^pp^n*  nSm 
(3}  Gjpsophila  dimimA* 
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avant  d'arriver  à  la  plaine  unie  située  près  du  petit  — — — ^ 
Tchagan.  Il  croît  beaucoup  d'aurone  dans  les  lieux  bas  ;       1 7  <i  9* 

nomme  ici  stepnaia-tchiliga.  A  près  de  sept 
verstes  de  Jaïtzkoï  -  Gorodofc ,  on  passe  à  Textrémité  d'un 
bas -fond  très -étendu  et  garni  de  broussailles;  il  est 
appelle  viÉsovoï-KOSSiCH  (i).  Les  arbustes  les  plus  ru^mi-K-ddh 
communs  sont  les  rosiers  sauvages,  le  petit  roucou  et 
le  viorne;  ce  dernier  pousse  des  tiges  de  cinq  k  six  pieds« 
On  en  fait  des  houssines;  elles  sont  très -propres  à  cet 
usage  par  leur  souplesse  et  flexibilité.  Je  n'y  trouvai 
aucune  plante  remarquable.  J'y  vis  en  abondance  un 
insecte  très -curieux* (2).  Il  y  croît  une  petite  mousse 
terrestre  (3),  qui  couvre  en  plusieurs  endroits  la  super- 
ficie argilleuse  de  cette  contrée;  et  elle  la  garnit  d'une 
croûte  d'un  blanc  gris.  Cette  superficie  argilleuse  est 
remplie  de  crevasses  dans  les  temps  de  sécheresse.  Les 
Kosàques  appellent  cette  mousse  zemlianoï-kleb,  pain 
de  terre.  Ils  prétendent  que  des  personnes  qui  se  sont 
égarées  dans  ces  déserts ,  ont  vécu  avec  cette  mousse.  '  ^ 
On  m'a  rapporté  qu'on  l'employoit  comme  remède  près 
du  Jaïk;  on  ignore  ici  qu'elle  est  propre  k  la  teinture. 
On  trouve  dans  les  places  où  croît  ce  pain  de  terre  un 


^i)  On  nomme  kossich  ,  près  du 
Jsnk,  t6\}S  les  bas-fonds  et  défilés  qui 
sont  çarnis  d'un  beau  gaxon  yerd ,  et 
snonoés  au  printemps. 

(a)  Tcmbrio  variaUlis^ 


(3)  Cette  mousse  ressemble  entière- 
ment au  lichin  tartareum ,  êlnctorium^ 
candidum ,  tuhtrculîs  atrU,  DilUn,  Hisi^ 
musc.  fag.  12S,  t4^.  i9,f.  8» 
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Avant-potte 
•t  f  ciiseff. 


petit  champignon  gélatineux  (i)  ;  il  se  gonfle  et  se 
ttiultiplie  dans  les  ten^  de  pkûe.  Us  croissent  sur  *•  tout 
dans  les  contrées  les  plus  arides  ^et  peu  gamies  de  col- 
lines. On  les  voit  aussi  sur  toutes  ks  montagnes  méri- 
dionales de  ce  désert» 

Parrivai  vers  la  brune  au  premier  ayant^posce  qui  a 
la  fbniK  d^un  carré.  Ses  ^rtifications  consistent  en 
un  rempart  de  fascines  et  des  chevwiic  de  ^ise«  Il  €st 
situé  près  du  petit  Tdiagan  dont  il  porte  le  nom«  Cette 
rivière  se  jette  dans  le  Jaîk.  Je  trouvai  dans  hs  bas-fbnds 
voisists  ie  séneçon  4es  marais  (a)  quicoœmençoit  à  fleurix:. 

Je  poursuivis  ma  route  ^  apiès  avoir  changé,  de  chevaux  ^ 
parce  que  cette  contrée  nV)ffie  rien  de  remarquable*  La 
campagne  aride  forine  une  j^laine  assez  unie;  on  y  voie 
une  espèce  de  crapaud  tigre  )(j)^  Cet  animal  se  cache 
pendiu3t  k  jour  dans  des  trous  ;  il  aime  4  s^mtroduire 
dans  les  maisons  ^  et  on  «en  voit  assez  iréquemmeiK 

• 

dans  celles  de  Jaïtzkoï-Goriodok.  J'entendis  les  ccis  dn 
lièvre  nain  ^  qu'on  «ne  rencontre  plus  ,  jparice  que  ces 
animal  n'aime  jhis  les  landes  arides* 

J'arrivai  au  second  avant -posate  s^petté  Suociiiaizkolû 
Il  ^t  skué  sur  «n  bras  *du  Jaïk  appeUé  Kochiaïk  {4}.  Ce 


ttfuga.  Diltm.4.  t^p.^,^uh.  h^mJ^M* 
(a)  Stntcia  paludosuâ. 


(3}  iUnsaîtiiuoda.  jippendix^  n*  t^^ 
(4)  JLophiaiakw  est  aoouné  ^och— 

Ouralskoï  dans  la 

rak  de  lyié.. 
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Avant-poste 
de  KochiàïikoU 


â^uva  fornw  à  douze  vefstte  plus  h^t  un  coude  à  i^ouest^  s» 

et  U  ««t  divijé  par  ww  We,  Ori  trouve  plusieurs  coIliMs       ^^  7^  9- 

s»K7  f^rmtq^9hU^  4aiiç  le  terrain  ipas  jqui  sépare  c€ 

bras  du  J^ïk>  EU«9  $OJit  ftu  Aonbre  de  six  qui  ont  ju^u'à 

un  demi-versfte  de  long  ;  leurs  cimes  forment  une  plaine  j 

il  esi:  à  présuner  qu^eUes  ont  été  formées  par  Tf  au.  Les 

l^psaques  les  Appellent  Goroditsché.  Cette  d^nemûndtien 

«  peut-être  dfitnné  lieu  au  conte  suivait;  on  rapports 

.que  les  Kosaques  du^aïk  avoient  fi>rmé  autrefois  une 

habitation  dans  ctt  jendroit ,  et  que  Ton  voit  encore 

ssajovtrd^ui  los  ruines  des  fbrt^cations  (i).  J'ai  &k  un 

^rafîd  fiombœ  «de  nepheieches  k  ce  ^jet ,  et  je  n'ai  rien 

ipu  découvrir  ;  je  ssM  umié  «que  4ans  te  lieu  nommé 

^tf  les  Kosaques  iLoiov«!ti4oï  ^  sîtiié  k  quatre  ^erstes  d'iei 

«n  descendant  le  fleuve,  on  voit  enci3re  aujourd'hui  les 

•rempjuts  et  les  fossés  ^d'uiïe  ^petite  ville  du  Jaïk,  Cecte 

-place  est  toès-tconnue  4ftaM  le  pa^.  >^ 

•  Jie  voyageai  /toute  la  nuit  pour  arriver  à  Boudai'în.  ÎI 
'iire  son  nom  d'un  défilé  voisin  apipéWé  Boudarîn-Avrag. 
jLes  Kosaques  rapportent  qu'on  a  caché  dans  cet  endroit 
un  petit  bateau  rempli  ^argent  monnoyé;  qiieTAvrag, 
ie  bcas  de  «rivière  appelle  Boudarin-Jérik  ,  et  Tavant- 
-^poste  9  doivent  leurs  noms  -à  cet  événement.  Nous  apper- 
^mes  11'  la  poi^nte  du  jour  -beaucoup  de  gibiers  'à  plumes 


Avant-fosrv 

de  BouJt2ri:r, 

as  veittes» 


ii    I  j  i 


(i)  Topograpkk  ^Wniêharg^  .dfuxièfit  ,fawt^  jg.  ^^;^ 


581  V  ÙY  A  G  E  s 

— —— ■  près  de  cette  rivière;  le  guêpier  (i)  est  très  -  abondant 
1769.  ^.^1^5  ççççç  contrée.  On  trouve  dans  ce  Jérik  des  tortues 
Avint-p«fce     aquatiques  dune  grosseur  prodigieuse^  Jen  vis  une  qui 

àvoit  près,  d'un  demi-archine  de  diamètre;  et  Ton  ma 
assuré  qu'il  n'étoit  pas  rare  d'en  trouver  de  cette  taille« 
^      Le  peuple  croît  que  la  morsure  de  cet  animal  est  veni- 
meuse y  et  qu'il  en  veut  sur  -  tout  aux  panies  naturelles 
des  personnes  qui  sje  baignent*  On  en  prend  souvent  de 
vivantes  dans  les  nasses  et  filets  tendus  pour  les  poissons. 
Je  trouvai  aussi  dans  cette  eau  les, moules  ordinaires  de 
rivière  et  d'étang,  ainsi  qu^une  espèce  particulière  de 
petites  moules  (2.)  qui  ne  se  vjDit  que  dans  le  Volga  y  le 
Jaïk  et  la  mer  Caspienne,  On  voit  sur  le  rivage  des 
coquilles  de  pettiiiites  ;  on  les  rencontre  dispersées  dans 
la  campagne,  jusqu'à  Jaïtzkpï-Gorodok ,  et  on  en  trouve 
également  en  fouillant  dans  h  terre.  Je  n^ai  pu  découvrir 
dans  la  rivière  ce  coquillage  vivant.  Ces  coquilles  sont 
en  plus  grande  partie  fort  usées,  inais  fiuUement  calcinées; 
çllçsi  sont  d'uR  blanc  j^^inâtre.  On  les,  trouve  dans  la 
.jnçr  Caspienne,  toujours  mêlées  avec  le  fond  4e  h  racr^ 
jiinsi  que  plusieurs  autres  coquilles, 
u«oâ<.  Il  croît   dans  cette  rivière  de  Boudarin  une  plante 

particulière  à  la  mer  Caspienne;  c'est  la  naïade  mari- 
time  (3).  Il  croît  aussi  sur  son  rivage  escarpé  tçutca  les 

(1)  Merops.velapùuier.  1        ..„. 

(»)  Afypilusfolymrfhiu.App.  «•  p,  |      "^  "^^^  mmtims^ 
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{i)  BlUum  vîrgatum. 

(2)  Astragalus  contortupHcattu, 

(3)  j4tripl€xsalicîna.jêppend,  n^  91  f, 
{4}  CfunopQdium  ruimm^ 


(0  Botrys^ 

(6)  Sccalt  nptaru, 

(7)  Paiùcum  crujgallî» 


1)  acut. 


plantes  qui  viennent  sur  les  rivages  des  ruisseaux  et  «- 
rivières  qui  se  jettent  dans  le  Jaïîc  inférieur.  Les  prin- 
cipales sont  le  bluet marqueté  (i),  Tastragale  double  (a),      tc^oûd^rin 
dont  les  tiges  sont  rempantes  ou  droites,  une  espèce 
d'arroche  à  feuilles  étroites  (3) ,  la  patte  d'oie  rouge  (4) , 
la  patte  d'oie  ordinaire  (5),  le  seigle  rempant  (6),  que 
j'ai  trouvé   près   du  Volga  ,  Tamarante  rampante  ,  le 
canîs  (7)  et   autres.  Le  petit  glaiteron  est  Fherbe  la  ' 
plus  commune. 

Boudarin  est  éloigné  d'environ  deux  journées  de  chemin 
de  la  source  de  trois  ruisseaux  appelles  Tchashi ,  qui  se 
joignent  à  celui  d'Altataï.  On  passe  dans  la  lande  qui 
^st  à  l'ouest.  On  m'a  dit  qu'il  existe  une  tombe  entre 
les  sources  de  ces  ruisseaux ,  dans  laquelle  on  a  trouvé 
des  choses  précieuses  ,  et  qu'il  y  a  au-dessus  une  statue 
de  cinq  à  six  pieds  de  hauteur.  Cette  route  est  la  plus 
courte  pour  aller  aux  étangs  salés  du  désert  des  Kirguîs. 
Il  y  a  un  autre  étapg  nommé  Morzo  par  les  Kosaques; 
il  est  situé  à  quatre-vingts  verstes  de  l'avant-poste  de 
Kochiaïk. 

En  quittant  Boudarin,  on  rencontre  une  contrée  un 
peu  basse  et  des  bas-fonds  entièrement  inondés  au  prîn- 
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temps»  Cette  inondation  s^étend  jusqu^au  lac  Kamicfa* 
Samara^  dont  je  parlerai  dans  la  suite;  elle  tst  màrquéf 
KoUvcm^oX'Ur.  par  une  ligne  de  marais  et  de  trous  boiurbeux^  et  eBe 

s'étend  au  loin  dans  la  campagne.  Les  Kosaques  prennent 
quelquefois  Ce  chemin  pour  aller  à  cet  étang,  parce  qu^ils 
trouvent  4e  Teau  pendant  toute  la  route.  Passé  Boudarin^ 
le  sol  de  cette  contrée  est  salin;  la  Soude  rampante  (i) 
et  la  statice  de  Tatarie  (2)  y  croissent  par-tout  en  abon* 
dance.  On  trouve  aussi  des  endroits  qui  sont  entière- 
ment couverts  de  réglisse  à  gousses  velues.  J'ai  vu  sur 
cette  route,  et  sur-tout  près  de  Kolovertezkoï-Jar  la 
réglisse  k  gousses  lisses  (3)  ;  sa  racine  est  meilleure  et 
beaucoup  plus  douce.  La  réglisse  à  fruits  épineux  croiç 
dans  un  fond  couvert  de  broussailles,  avec  les  deux 
autres  espèces.  Ses  tiges  sont  de  la  hauteur  d!*un  homme^ 
et  ses  racines  grosses  comme  le  bras.  Ce  â)nd  produit; 
beaucoup  d'herbes  communes  aux  contrées  inférieures 
du  Jaïk.  Elles  y  viennent  en  abondance.  Les  plus  remar* 
quables  sont:  le  magjon  (4),  la  luzerne  (5)  qui  crott 
avec  la  plus  grande  abondance  dans  les  contrées  infé- 
rieures du  Jaïk,  la  vesce  sauvage  (<J),  leJotieç  (7),  dont 
les  fleurs  et  les  feuilles  sont  d'une  grandeur  «xtraordinairç 


(i)  SaUoU  prostrata^ 

(2)  Statlcc  latar'ica. 

(3)  Glicyrrhîia  lavis.  Appetid.  «•  tttô. 

(4)  fMthynu4TVPm4nf€n$^9r9Éus^ 


(5)  Af<r</ic^jroAMHr4f^iip|MHtey  parler 
Kosaqnes.»  Vjtesssl. 
iiC)  Vkia  syliNUkû. 

(7)  Jjotu^mmkukm. 

dans 
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dans  ce  pays^  une  espèce  de  plantain  (r)  très-commun 
dans  toutes  les  prairies  humides  de  cette  contrée;  sts  ï7^9* 
fleurs  et  sa  semence  sont  blanches;  on  pourroit  faire  un 
très -bon  gruau  avec  cette  dernière.  Uaunée  britan- 
nique (z)  et  la  sarrète  des  champs  (3)  sont  les  plantes 
Its  plus  communes  des  pâturages.      ^ 

Ces  fonds ,  ainsi  que  le  rivage  ^levé  du  Jaïk ,  varient  ^^^'^^^^ 
jusqu'à  Kojakarof.  Cet  avant-poste  est  un  peu  éloigné  du 
fleuve;  ses  fortifications  de  poutres  ont  la  forme  d'une 
redoute  assez  vaste ,  ainsi  que  celles  de  presque  tous  les 
avant-postes.  En  sortant  de  ce  lieu^  on  trouve  un  sol 
blanc  jaunâtre,  sec  et  élevé.  Il  produit  quelques  plantes 
dispersées.  Une  espèce  de  raisin  de  mer  (4)  commence  à 
devenir  ici  très-abondant  ;  c'est  Therbe  la  plus  commune 
de  cette  lande  aride.  Il  étoit  en  fleurs  ;  on  peut  le  prendre 
de  loin  pour  des  bouquets  de  tamarisc  ;  il  pousse  de  fortes 
racines  ligneuses  et  toufl^es.  Les  bestiaux  le  mangent  avec 
plaisir ,  au  printemps  y  lorsqu'il  est  tendre ,  à  cause  de  son 
goût  salin.  Cette  planté  les  engraisse  beaucoup.  Les  cha- 
meaux s'en  nourrissent  volontiers  en  tout  temps.  Quelques 
personnes  prétendent  que  la  décoction  de  cette  plante  est 
très-bonne  dans  l'éruption  lépreuse  dont  j'ai  fait  mention. 
Les  Tatars  l'appellent  karagasin  ;  il  m'est  impossible 
de  donner  l'étymologie  de  ce  nom. 


(i)  Pofygonum.  I       (3)  Serratiua  arvensis. 

^a)  Inula  britannica,  \       (4}  Anabasis  aphylla^ 
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13  août. 

Avaiu-poste 

lie  Soundaef, 

•4  ?cr»tcs. 


•  L'avant  -  poste  de  Soundaef  tire  son  nom  du  lac  près 
duquel  il  est  construit.  Ce  lac  est  entouré  d'une  forêt 

•  située  dans  un  enfoncement  ;  elle  est  composée  de -saules, 
de  peupliers  blancs  et  noirs ,  de  trembles ,  et  d'autres  arbres 
de  menue  espèce*  Cette  forêt  s'étend  jusqu'au  Jaïk ,  et  borde 
ce  fleuve  jusqu'au -^elà  de  Merguénef  Cette  contrœ  est 
la  vraie  patrie  d\i  r/mcs^  que  l'on  trouve  aussi  près  du 
Jaïk  et  du  Volga.  Ce  rémes  est  un  oiseau  de  très -petite 
espèce  (1)  ;  son  nid  est  très-curieux  j  on  en  trouve  ici  une 

grande  quantité. 

Les  Kosaques  se  rcfudeirt  aux  étangs  salés  situés  au-delà 
des  rivières  Sooiindavié  et  Ousénié,  par  la  route  qui  con- 
duit du  phare  Sooundavié  à  ceux  d'Ouzénié.  Cette  route  est 
la  plus  commode ,  parce  qu'ils  trouvent  de  l'eau  par-tout. 
Ils  ne  feroient  que  deux  fortes  journées  de  cheval,  s'ils  pas- 
soient  par  la  forteresse  de  Sakarnaia.  Les  voitures  mettent 
-  huit  jours  pour  aller  et  revenir  de  Soaundava  à  ces  étangs; 
ils  forment  deux  trous  bourbeux  de  médiocre  grandeur. 


(i)  Parus  pendulinus.  On  Tappelle 
aussi  r^/Ri'^.  Cet  oiseau  «$t  txi»-tcaommk 
en  Russie,  en  Sbérie,  et  sur-tout  en 
lithuanie ,  àxause  de  son  nid  de  forme 
.^guliére;  on  l'emploie  quelquefois  en 
médecine  dans  le  nord.  Cet  oiseau  est 
très-rare; il  ressemble  au  roitelet,  et  a 
k  chant  de  la  mésange  ;  le  mâle  a  la 
tète  blanche ,  Im  femelle  Ta  grise,  avec 
un  bandeau  noir  qui  passe  sur  les  yeux , 
k  dos  brun»  le  bas  du  corps  blanchâtre 


et  tacheté ,  la  queue  longue  et  brune , 
les  ailes  brunes ,  les  pieds  gristk  pkmb, 
les  œu&  blancs»  Le  nid  est  €ùt  d'aigrettes 
de  saule  ,  fortifié  de  chanTre  on  d'ortie, 
suq)endu  dans  renfoufclnire  d'une  hnar 
che,  il  a  la  forme  d'une  cornemuse» 
M.  William  Coxt  en  a  donné  le  desân 
dans  k  premier  Tohime  de  ces  Vpyapt 
aumrd^  Quelques  naturalistes  préten- 
dent qae  cet  oiseau  est  k  mtee  qnt 
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Le  fond  de  run  est  sablonneux ,  et  il  n^a  qu'une  légère 
croûte  de  sel.  On  peut  y  faire  entrer  les  voitures ,  et  en 
tirer  k  sel  avec  des  pelles.  Uautre  est  phis  riche,  mais 
beaucoup  plus  bourbeux  ;  aussi  l'extraction  du  sel  donne- 
t-elle  beaucoup  plus  de  peine.  Lès  Kosaques  du  Jaïk  n'ont 
pas  le  droit  d*y  aller  prendre  du  sel^  parce  qu'ils  appar- 
tiennent au  gouvernement  d'Astrakan.  Ils  sont  obligés  de 
s'en  tenir  aux  salines  de  la  couronne ,  situées  près  du  Volga^ 

Passé  Soundaef ,  on  ne  voit  presque  plus  d'autres  plantes 
que  le  raisin  de  mer  (i) ,  et  la  réglisse  commune  à  gousses 
velues ,  dont  la  semence  sert  de  nourriture  aux  mulots. 
On  trouve  après  plusieurs  bas -fonds  humides,  garnis  de 
chardons  déchiquetés  (2) ,  et  xlés  plantés  dont  j^'ai  parlé 
ci-dessus.  On  arrive  ensuite  à  un  district  qui  s'é'tend  jusqu'à 
Merguénef  ;  il  n'y  croît,  pour  ainsi  dire,  que  del'absynthe, 
et  on  n'y  troove  aucune  plante  saline. 

Je  passai  la  nuit  à  A^erguénef.  Cet  avant -poste  a  la 
même  construction  que  les  autres.  Il  est  situé  sur  le  rivage 
élevé  du  Jaïk ,  appelle ,  par  les  Kosaques ,  Merguénef*- 
Jarî  ils  dérivent  ce  nom  d'un  kalmpuk ,  nommé  Mcrguen^ 
qui  établissoit  ordinairement  son  camp  ici.  Les.  maispn« 
de  la  campagne  étoient  entourées  d^aunée  puante  (3)^  et 
de  toutes  les  plantes  d'Europe  qu'ob  trouve  communément 
sur  les  décombres.  Derrière  Merguénef,  est  un  fond  gsa^i 


1769. 

I)  août. 
Sûundûefl 


-r^ 


MMw«aa 


(1)  AnahàsU, 

^a)  DipsM€tu  ImciniatMs^ 


I       (})  Ifutla  faîïâa. 

£eee  2. 


14  aeât. 

Avant- poste 

de  Mcrguéntft 
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■  de  buissons,  et  arrosé  par  de  petits  ruisseaux  bourbeux; 

^  ,9*       il  produit  différentes  plantes  propres  à  ce  lieu.  Vy  trouvai 

^ierguéaef.       beaucoup  de  tamarisc  (i).  Cet  arbuste  est  remarquable  par 

ses  souches , .  qui  sont  souvent  de  la  grosseur  du  bras  y  et 
de  deux^  trois  toises  de  hauteur. 

On  le  trouve  sur  les  bords  du  Jark ,  jusqu^à  Ta  mer.  Les 
Kosaques  le  nomment  qrebenschik.  Ils  font  avec  ses 
fleurs  et  ses  racines^  une  décoction  quHls  font  prendre 
intérieurement  pour  les  blessures  et  contusions;  ils  font 
en  même  temps  usage  à  Textérieur  dVn  onguent  composé 
de  ses  feuilles  et  ses  branches  vertes ,  avec  de  Paxouge 
(graisse)  de  bléreauy  ou  avec  du  beurre. 

Je  vis,  sur  les  rivages ,  lacynange  à  feuilles  pointues  (2)^ 
le  séniççon  à  feuilles  de  lin  (3) ,  et  Perse  terrestre  (4).  Le 
sable  du  bas  du  fleuve  est  garni  du  beau  ricin  crystallin  (5)  ; 
céleri  qui  est  à  sec  est  garni  d'une  espèce  de  soude  parti- 
culière (0)  ;  les  Kosaques  l'appellent  verbliou jé-trava  , 
herbe  aux  chameaux,  parce  que  ces  animaux  la  mangent 
avec  plaisir ,  ainsi  que  toutes  les  plantes  salines  et  à  char^ 
àkms.  y  ai  apperçu  ici  deux  plantes  qu'on  ne  rencontre  plus 
en  descendant  le  fleuve ,  le  chèvre-feuille  d^Europe  (7) ,  qui 
crcMt  dans  quelques  pâturages ,  et  la  clématite  orientale  (8); 


(i)  Tamarix  galiiça, 
{7)'  Cynanchumamtum 
(3)  Stn€es0  l'tntfolitu. 
(4}  Tribidui  temstris. 
(^  RicM  cryitallins^ 


(6)  Salsola  kali  auctorum*  Apftndix^ 
/i*  iFf    /8.  Vanetas, 

(j)  Loranthus  curopaus^ 

(g)  CUmétU 


.^ 


(i)  On  appelle  ici  jérik,  un  bras  1  courant;  et  ilméni,  tous  les  lacs  qui 
dd  nvière  pu  de  fleuve  qui  n*a  point  de  |  n*ont  point  d^ècoulement. 

(a)  PUiCênus  onocroialus^ 
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cette  dernière  rampe  en  partie  sur  la  terre,  et  couvre  en  s^ïïs^ 
part;ie,  avec  ses  touflfes  de  graines,  des  arbres  entiers.  Les       1 7^9* 
bords  sont  garnis  de  réglisse  à  fruits  épineux;  elle  est      mrguénif, 
beaucoup  plus  abondante  ici  ;  un  fait  extraordinaire ,  c^est 
que  ses  tiges  sont  entièrement  couchées  sur  la  -terre.  J^ 
observé  dans  ces  pays  chauds ,  que  les  plantes  qui  croissent, 
même  dans  les  lieux  humides ,  sont  toutes  couchées  par  terre 
dans  les  lieux  exposés  au  plein  soleil  ;  leurs  feuilles  attirent 
par-là  toiite  la  fraîcheur  et  Thumidité  du  sol. 

Âû-delà  de  Merguénef ,  et  près  du  fleuve ,  est  un  bas- 
fond  très-étendu  ;  il  se  termine ,  vers  la  lande ,  par  quelques^ 
creux.  On  y  rencontre ,  à  quelques  verstes  de  la  forteresse-y 
le  lac  Mérguenskoï-Ilmen  (i).  Tai  vu  ici ,  pour  la  première 
fois ,  dans  les  contréjps  du  Jaïk  y  le  pélican  .appelle  aussi 
Tonocrotale  ou  grand  gosier  (z);  on  Fy  nomme  baba  , 
vieille  femme.  Ils  sont  par  troupes  de  vingt ,  et  il  s'occupe 
à  prendre  du  poisson.  Quoique  cet  animal  soit  suffisamment 
connu,  ainsi  que  son  instinct,  je  ne  puis  m'empécher  d'en 
rapporter  quelques  particularités.  Il  est  d'une  grosseur  i 

prodigieuse.  Il  se  rassemble  par  troupes  dans  les  ti?iXi^y 
les  rivières  et  les  baies.  Les  onocrotales  se  rangent  en 
ligne ,  et  battent  tous  ensemble  des  ailes  pour  assembler  les 
poissons,  qu'ils  saisissent  alors  avec  leur  bec.  |ls  cherchent 
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principalement  leur  nourriture  avant  le  lever  de  Taurore 
et  vers  le  midi.  Ils  ravageât  entièrement  les  étangs  où  ils 
tombent.  Lorsqu'ils  ne  trouvent  ni  étangs  ni  lacs ,  qu'ils 
préfèrent ,  ils  se  rendent  sur  le  Jaïk  ;  mais  ils  ne  s^ 
avancent  pas  loin ,  tandis  qu'ils  remontent  fort  souvent^ 
le  Volga  jusqu'à  Kazan.  Ceux  de  cette  contive  pèsent  de 
dix-huit  à  vingt-cinq  livres.  Ils  ont  cinq  pieds  de  long^ 
depuis  le  bec  à  l'extrénîité  de  la  queue,  et  près  de  huit 
pieds  et  demi  d'envergure. 

L'avaAt-poste  de  Karchinskoï  est  situé  sur  un  terrain 
élevé  près  du  Karchinskoï-Jérik ,  qui  est  un  bras  du  Jaïk. 
Il  renferme  plusieurs  bàtimens  assez  bons.  Karch  signifie, 
en  langue  du  pays,  un  tronc  d'arbre  déraciné  qui  est  dans 
Teau  ;  ce  bras  dur  fleuve  doit  son  nom  à  un  tronc  d'arbre 
pareil ,  qui  n'existe  plus.  On  trouve ,  à  quelques  verstes 
plus  haut ,  un  autre  bras  aussi  considérable  que  celui-ci , 
mais  il  a  beaucoup  moins  d'eau,  et  il  s'étend  fort  loin.  Il 
se  nomme  Verknoï-Sakarnoï-Jérik.  Nous  vîmes ,  près  de 
Karchinskoï,  une  espèce  de  sauterelle  rouge  ailée  (i)  ;  elle 
étoit  très-abondante.  Nous  n'avions  presque  point  apperçu 
d'insectes  depuis  Orenbourg  ^  dans  tous  les  déserts  arides 
que  nous  avions  traversés.  J'ai  pris  par-tout  des  informa- 
tions sur  les  sauterelles  de  passage ,  dont  les  déserts  de 
l'Asie  paroissent  être  la  vraie  patrie  :  on  m'a  dit  qu'elles 


(i)  GryUus  miniaius.  Apptndix^  /i®  49. 
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îie  venoient  point  régulièrement  dans  ces  contrées.  Leur 
passage  n'a  pas  toujours  U  même  direction.  Elles  viennent 
tantôt  du  pays  des  Kirguis ,  ou  des  contrées  habitç es  par 
les  Kalmouks,  ou  de  Pouest.  Elles  arrivent  souvent  k 
l'époque  de  la  fenaison ,  et  elles  ravagent  quelquefois  des 
prairies  entières.  Elles  n'ont  paru  nulle  part  cette  année. 
J'en  ai  trouvé  quelques-unes  qui  s'étoient  noyées  dans  le 
lac  salé  d'Inder. 

Je  n'ai  vu  aucune  plante  remarquable  Jusqu'à  Sakarnaîa. 
La  lande  est  toujours  élevée  jusqu'à  Tavant-poste  de  Ko- 
telnoï.  Plusieurs  places  sont  si  sèches  et  arides,  qu'elles 
ne  produisent  qu'une  espèce  de  raisin  de  mer  (i).  La  forte- 
resse de  Sakarnaia  est  un  carré  dont  les  angles  sont  garnis 
de  batteries.  Elle  est  construite  en  poutres.  Soixante  ko- 

m 

saques ,  commandés  par  un  jessaoul  \  un  sotnik  et  deux 
chorounsch,  composent  sa  garnison.  Elle  est  située  sur 
le  rivage  élevé  de  l'ancien  Jaïk,  appelle  sakarnaia 
STARizA.  Ce  fleuve  a  changé  de  lit  depuis  environ  sept 
ans..  Il  a  aujourd'hui  son  cours  du  côté  du  pays  des  Kir- 
guis. Ce  changement  est  occasionné  par  le  terrain  argilleux 
qui  compose  en  partie  ce  pays.  Ce  canal  est  très-profond  ^ 
et  il  forme  .un  arc  assez  considérable.  Il  n'y  a  point  d'église 
dans  cette  forteresse  qui  doive  son  nom  au  Ni  jnéi-Sakarnoï- 
Jérik,  au-dessous  duquel  elle  est  située.  Il  communique 
au  Jaïk. 
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16  tersces. 


(i)  Anabasis  spkyllà. 
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Avant-poite 
à'Amonofikoï,  24  V. 


L'avant-poste  de  Kalennoï  est  le  premier  après  Sakar- 
naia  (i);  il  est  situé  près  d'un  bras  du  Taïk.  Ce  fleuve 
forme  ici  une  ile  appellée  Kalonnoï  ou  Kalonnoï  -  Térik. 
Je  trouvai  dans  cette  eau  dormante,  Tespèce  de  moule 
dont  j'ai  fait  mention  (i)  ;  elle  y  abondoit.  Je  ne  vis  de 
plantes  que  l'hydre  cornu  (3)  et  la  naïade  maritime  (4). 
J'apperçus  sur  le  rivage  l'aunée  fétide  (5),  et  plusieurs? 
belles  espèces  d'arroche. 

Je  traversai  Antonofskoï  pendant  la  nuit.  Cet  avant-» 

poste  doit  son  nom  au  rivage  élevé  du  Jaïk ,  pfès  auquel 

il  est  situé  ;  on  l'appelle  Antonof  Jar.  Celui-ci  tire  le  sien 

d'un  attaman  de  pêcheurs.  Ce  fort  est  voisin  d'un  bras 

de. rivière  très-profond,  qui  n'a  eu  jusqu'à  présent  aucune 

-     dénomination.  La  nuit  étoit  très-chaude ,  ce  qui  provenoit 

probablement  d'un  incendie  considérable  dans  la  lande 

des  Kirguis,  qui  duroit  depuis  huit  jours  ;  et  malgré 

l'éloignement  ^  je  ne  puis  attribuer  d'autres  causes  à  cette 

chaleur.  Nous  apperçûmes ,  avant  le  lever  de  la  lune ,  une 

réverbération  j  elle  s'étoit  fait  voir  pendant  le  jour ,  par 

une  colonne  de  fumée. 

A^nt-posie         J'arrlvai  vers  le  matin  4  l'avant  -  poste  de  Kotelnoï.  Je 

KctdMi'Jar.    trouvai  ici  sur  le  rivage  plusieurs  tamariscs  qui  fleurissoienc 

pour  la  seconde  fois.  Je  crus  d'abord  que  ce  fortin  tiroit 


(i)  Kalennoï  est  nommé  PokoItn<n, 
4ans  la  carte  générale  de  Russie  »  1787. 
(2)  Mytulus  pofymoTfkus. 


(3)  Ceratophillum. 

(4)  Najas  mariùma» 

(5)  InulaffKtida^ 
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son  nom  d'une  baie  semblable  à  une  chaudière ,  formée 
par  le  Jaïk  ;  mais  on  le  li^  a  donné  à  cause  à^usx  chaudron 
trouvé  dans  le-  fleuve,, 

La  steppe  salée  de  ce  pays,  et  sur^tout  dans  les  lieux  qa 
croît  la  réglisse,  produit  en  abondance  une  plante  utile; 
c^est  la  sarrète  amère  (i),  qu'on  appelle  ici  gorkaia 
TRAVA^^Kerbe  amçre.  Ce  nom  lui  convient,  puisqu'elle 
aune  amertume  si  forte,  mais  en  même  temps  si  agréable, 
qu^on  pourroit  Temployer^^n  médecine  au  lieu  de  la  cen- 
taurée ;  peut-être  même  la  surpasseroit-elle  en  vertu^  Les 
Kosaques  m'ont  assuré  qu'ils  gyéris5)[>ient  les  fikvvts  algides 
ou  intermittentes,  avec  la  décoction  de  cette  plante;  il^- 

M.       i  _  > 

m'^ont  ajouté  que  son  effet  étoit  prompt  et  sur.  On  Rap- 
plique aussi  en  poudre  sur  les  plaies  des  animau;c  mordue 
par  les  bléreaux^  les  loups  ^  les  chiens  enragés.  Çettç 
plante,  aupfès  du  Jaïk,  n'a  guère  plus  d'un  empan  dp 
'hauteur.  Szs  feuilles  ne  sont  point  séparées;  ellçs  spnt 
grises,  petites  et  fort  maigres  (z).  On  croiroit  aisément 
qu'elle  diffère  de  celle  qui  croît  en  Sibérie.    '     , 

On  trouve  plusieyrs  prés  fertiles  après  avoir  p^;s^ 
KoteU>oï ;,  ils  produisent  les  plaotçs  dont  j'ai  patlé' pli^^ 
haut»  J'y  trouvai  une  plante  entièrepient  étrangère;  c'eçj: 

une  espèce  de  mauve  (3)  ;  ellç  y  croît  en  abondance, 

■  .    .  ^ 

(x)  Scrra^a  amara.  Afftnd^'ff  130^  \  ta  désigne  ici.  Illa  nomme  jdceà  encté, 
(^a)  Buxbaum.  Cenui^ub,  ly.  Il  pa-  1  minor,  l^tioritus  foliU, 

roit  que  cet  auteur  a  donné  la  descrip-  l 

ùon  de  cette  phptc  dans  Tét^t  dont  je  t      (})  Sida  abuûlon. 

TomcL  .      Ffff 
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>7  veines. 


j  Les  Kosaques  TappeHent  K)ds0Lnétchik  stebnOî  ^ 
fc  tournesol  des  steppes  ,  cm  bien  GROtjdnikA.  Ce 
dernier  nom  est  celui  que  les  Russts  donnent  généra- 
lement  aux  plantes  pectoles.  Le  sol  s'élève  davantage  à 
dix  verstes  de  Koteinoï;  fy  trouvai  beaucoup  de  cette 
espèce  de  coronille  (ï)  appellée  par  Toumefort  hcâjsarum 
ixlhagi.  Les  chevaux  craignent  beaucoup  cette  plante 

■fépineuse,  qui  forme  presque  un  arbrisseau;  ik  la  cott- 
Hoîssent  si  bien,  qu'ils  Téviten^  même  pefidant  la  nuit, 
pour  ne  pas  se  piquer  les  jambes.  CTest  une  des  plantes 
que  les  cHameaux  aiment  le  mieux;  il  faut  convenir 
qu!elle  est  très-âgréaWe  au  goût.  Les  Kalmouks  rappellent 
TCHAGUÉRAk,e&  les  Kosaques  kôIk  Al  A  trav  A ,  herbe 
à  épines»  Elle  étbit  défleurîe,  et  ses  baies  en  maturité. 
Je  -vis  aussi  beaucoup  de  folette  à  épines  (i) ,  et  sur-tout 
dans  tes  places  les  plus  atides. 

La  f orité  passe  à  un  rerste  et  demi  tle  Kalmilcova , 
entre  ètxix.  fbnds  d'eau  dormante  entoufés  de  bosquets. 
Celui  de  la  gauche  eSt  un  petit  étang  qui  communique 
iàVét  lé  Jaîk  dans  le  temps  des  inond^tittfis.  Les  Kosaques 
'qui  habitent  les  rîves  de  ce  fleuve ,  et  ceux  qui  ont  le 
dtôît  de  pèche,  se  hâtent  de  boucher  cette  communia- 
cation  pour  retenir  le  poisson  qui  est  entré  dans  Tétang. 
Cc&  mêmes  Kosaques  font  le  service  de  la  ligne.  Cette 
pêche  abonda  en  diffètens  |>oissons,  tels  que  le  szazan^ 


(i)  Htdysamm  alhap^ 


i'    (i)  AïTàfhttxa  ^lno€èu 
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]e  saudact,  te  bçrsçhikî ,  espèce  de  perche  a^pelléç  ting^h 
barsche  par  les  AUetm»fl4s  ;  elje  est  d'uoe  tr^ç-^etll*      J769. 
grosseur.  Cet  étang  est  rempli  de  rrws  feourbfiut^  oè    ét^^S^ 
les  tanche$  et  les  corassins   sont  ;si  abondant,  q^Vi^ 
kosaque  en  prit  avec  les  mains  plys  de  soixante  en 
moins  d  Vne  demi  -  Heure  ,  et  en  nia  présence.    \ 

Le  fond  qxkx  est  à  la  droite  4v  chemin  est  Je  reste 
d^une  ancienne  sinuosité  du  Jaïk.  Il  pY  a  que  peii 
d^années  quUl  a  changé  son  cours  ^  qui  e»x  aujourdliui 
en  ligne  droite.  Qm  irpuve  fort  peu  d^  j^ûs^fl?  dant 
cet  ancien  bça^^  p^Q^  que  le  terrain  qui  Ji>rme  sa  çiye 
est  presque  gtnttxnkttienkt  sd^in;  Vcin  mémis  ç$t  vtfi  peti 
çaumâtre.  On  y  voit  en  revanche  bea(tçoup  de  nioul^i 
qui  y  jtttkçnt  les  hérpos  k  nageoires  (i)-4  Ib.  y  viennent 
par  troMpfS  ;  on  nomine  ici  ç^  oiseêH  i^i«f|2JA.  Lorsqu'on 
les  chasse ,  ils  $*élèv^l  4'«^rd  à-  line  haiiteujE  prodigieuse  j 
volent  en  lignes  flottantes;  on  a  1>eau  faire  é^es  décharges 
sur  eux»  ils  conservent  le  même  ordre.  Leur  blancheur 
^o\nt  lorsqu^oR  lest  fixe  peo4an£  leur  yoL  Leur  jchair 

4 

p$t  excellente,  quoiqu*ils . se ^noMtnssent  de  poissons.  On 
voit  toujours  dans  cet  étaQg<  4çs  griinds  gosiers,  et  un^ 
quantité  étonnante  de  petit  gibier  aquatique  ^  sur  -  tout 
le  tantale  noir  (i)  ;  il  est  très  •  rare  par  -  tout  ailleurs  ; 

» 

mais  plus  on  approche  de  U  mer ,  plus  il  est  abondailt. 
On  rappelle  karavaïki  sur  les  bords  du  Jaïk.  Cette 

—  — ^— — ^■^■^iM^^^^^p^^i^  |>  I  ■   ■     ^1    I  llill    I  ■■■         Il  I       Hfl   ■■■■■       I      »    »    ^ 

(1)  PlataUa.  i      {i)  Tamahumger.     ,  .  , 
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contrîée ,  si  fertile  tn  gibier ,  est  un  lieu  de  <iélices  pour 
ks  oiseaux  de  proie  qtii  y  abondent ,  eu  principalement 
les  aigles  ;  ils  font  leurs  nids  $ùr  presque  tous  les  arbres. 
J'en  ai  vu  de  trois  différentes  espèces  ;  savoir  :  Torfraie 
ou  aigle  pêcheur  ordinaire,  appelle  ici  skopa  ;  le  grand 
aigle  noir  (i),  et  une  espèce  de  petit  aigle  à  tête  mou- 
thetée  de  blanc  (2)  ;  il  n'existe  encore  aucune  description 
de  cette  dermère  espèce* 

'  Les  plantes  qui  sont  ordinairement  sur  leurs  tiges, 
rampaient  sur  la  terre  de  ce  fond  humide  et  salé.  Elles 
consistoient  dans  la  réglisse  commune,  un  des ély mus (3), 
(espèce  dé  froment)  le  plantain  à  grandes  feuilles  (4), 
la  sarrèt^  des  champs  (5),  plusieurs  espèces  d^arroche, 
fa  cbudrille  velue,  d'une  très-petite  espèce  (6) ,  la  bistorte 
escarquillée  (7),  la'  soude  joubarbe  (8)  et ,  la  soude  à 
feuilles  d'hyssopè!  (9).  Je' trouvai  ifnéme  le  salicor  gra- 
miiieux  (10)  commun ,  éparpillé  à  terre  avec  la  plus  grande 
partie  de  ses  rameaux,  quoiqu'il  pousse  ordinairement 
des  ^:îges  droites;  sa  forme  étoit  extraordinaire.  Le 
messerschmidt  (11)  est  la  plante  la  plus  commune;  elle 
étoit  remplie  de  graines  mirdoubles.  La  dodartia  orien- 


(I)  AquUa  pssifiaga^ 

{%yAquîla  leucôfypha,  Apffnd^  n^  ;c« 

(3)  Ely^^^* 

(4)  FUmagolatlfitia^ 

(<Ç)  Semumia  arvtnsh. 
(6)  Picris  hitrackidta» 


(7)  Pofygomm  divanoiiuau 

(S)  Sdlsoia  sedoides^ 

(9)  Satsola  hyssopifiFiam 

(xo)  Saticomu  Aertacea.  Affindixi 

(11}  Mcsscrscimidid*   ^ 
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talc  (i)  est  k  seule  pbnté  à  tiges  droites  que  j'aie  vu 
ici  V  «elà  pr&vient  streàlenc  de  ce  q^i'dlé  n*»  pas  de 
leuillès.    •         :  ^  .  '      .  -  :■> 

Jtarrivai  à  Kalmtkova  Vers  midi.  J*y  restai  quelques 
jours  afin  de  voir  la, lande  voisine,  et  pom:  observer 
une  contrée  si  Fertile  ëA-^lant^s.  KàrmikôVa.€s't  une 
petite  forteresse  construite  en  pdUtrë4,-ei  reV^stue  de 
bastions  de,  bois*  L'église  est  située  à  l'est.  Lei  habî* 
tarions  s'ont  dé  chetives  cabaiiês  dont  les  mûrs  et  les  toits 
sont  de  tèrref  glaise.  CJette  cônstructîqn  suffit  dâlis  cette 
contrée,  méridionale  où  Une  pleut  presque  jamais  ;  Je 
peu  d'humidité -qu'elle  occasionne  pendant  Tété  y  sèc^he 
très-promptement  ;  d'ailleurs ,  on»  ne  bâtit  pas  autrenient 
dans  tous  ks  pôirtes  du  bas  Jaïk.  La  manière  de  vivr^ 
des  habicans  ressemble  en  tout  à  celle  des  peuples 
asiatiques.  La  garnison  ek  composée  dun  jessaoul,  d^un 
sotnik,  d'un  chofounschi^  d'un  canonier,  d'un  deciatnik^ 
d'un  pissar,  et  de  quatre -vingts  kosaqu es.  Ils  sont  sous 
les.  ordres  de-  l'attamaïi  qui  réside  à  Koulaguiha;  Il  coiri^ 
mande  toute  la  partie  supéi^ieûre  de  la  Kgne»  / 

Kafanikova  est*  situé>  très -ayantàgeiusémefrt  sur  ^irn 
angle .  de  la  lande  ;  le/fleuve  y  formoit  anciennement 
ua  arc.  Le  fond  baigné  dont  j'ai  parlé  est  iàunôrd^^et 
le  rivage,  escarpé.  ;du'  Jaïk  à  Test  y  on  l'appelle  Krasoôï^ 
Jar.  Au  midi  est  un -bas- fond  garni  de  broussailles-^  c 
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Forttfetic       rivages  fort  élevé ,  sur  la  rive  opposée  qui  est  tr^$^ti$s^ 

II  est  à  pr^sum^  que ,  les -^  (à'«Iéphîms  et  .4«  bulles 
qu*on  y  .pèche  dp ,  t^mp?  en  temps ,  pnç  éii  chariés 
#vec  les  ^fr^es  4U  f  ivage.  J'pi^  9<ç«^io{):  Awn  h  sum 
4e  parler  <ie«,  apjciçnuef  pigrat^ps .  ^  U  jrfrw  'bajHiée» 
Tal  vu  k  Kaiitiikov*^ .  im  morc^^u  idVû^r  i  grosse  4ent 
4'éléphant  calcinée,  «t  un  <oyis  4m»r«i«  4*w  4e  çei 
♦niiTiauK,  Get  ios-  pha  r^iii?t\n^.  Myr^  i  il  a  »n  archia^ 
à\x.  Verchok^  de  long.  J<e  trouvai  aussi' la  ptuti$  supérieure 
4*un  crânç  4e  ^nuSle  gwni  de  «g?  4^)c.coroes.  On  con- 
serve 4'autres  morcea^ix  4e  crâne,  mtis  beaucot^  plus 
petits.  Celui  «ci  %  neuf  vccchoks.  de  long  4a  soc  4'une 
corne  à  rautreV^sur. le. devant  du  &0At,.ce  qui  fût  un 
pied  trois  pouces  de  France;;  d«rmré  la  tête  il  Q*a  que 
sÎK  verchioks  et  demi,  ce  qui  €ù%  à  peu  près  dix  pouces 
cinq  lignes.  La  circonférence  du  bas  de  la  corne  est 
d^nviron huit  vecchoJcs  et deitaîf  La qimiicQ de Tosprouve 
que  c'est  le  crinis  d^\m  vieil  ftwmaL 

Le  bas-^nd  situé  aa-Klessous  de  Kalmikova  est  rempli 
de  saules  et  de  ta]xuriscs;^t  Toii  voit ^  sur  le  rivago 
esciirpè  de  la  lande  qqi  raYQÔsiiie^phisdéurs  plaaifes  rares,- 
telks  que  :  un  milie^fçuiiie  ôdoriFérant  (i)^  le  muguet 

V  f         ♦  .     .       • 

(i)  AchUIea  çdoratan        —        -       - 


\ 
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Mxatile  (i),  une  espèce  de  persicairé  ;(2)  et  autres  de  — — — 
aiéçîè  genre;.  Le  bas»  de.  ce  riyage  est  sablonneux  eii      .ï7^9- 
â^tusieurs  endroits,  et  ces  places  sont  CôuVertes  de  cotv       Forteresst 
Aiier  à  f<afiHte3:  d*hys$cpe  (3);  j'y  trouvai  beaucoup  de 
fosses  de  fourmilion  (4)*  La  rive  basse  est  remplie  de 
Coquilles  de  deux  espèces  d'escargots  (ç).  ly  vis  une 
espèce  de  couleuvres  (^)/dont  la  morsure  est  très -dan* 
^ei^ëuse;  elles  étaient  couchées  au  soleil.      .. 

La  lande  saline  qui  entoure  Kalmîkova^  produit  les^        i^acât. 
plantes  suivantes!  Tépinard  sauvage  (7),  la  soude  rem- 
pante  (8),  la  soude  à^  hautes  tiges  (9),  la  soude  à  feuilles 

d^hyssope  ^o)^et  le  kaK  ou  grande  soude  de  très-petite' 

».  .        .   •  ^         , 

espèce,  un  rairfn  de  mfer(îi)',  la  camphrée  de  Montn 
pellier  (12),  qui  n*a  aucune  odeur,  plusieurs  espèces  d'ab-^ 
synrhes,  et  sur-tout  Pabsynthe  blanche  (13)  ;  on  îa  trouvé 
dans  tous  les  déserts- de  TAsîe.  Cette  plante  et  la  taniphrc© 
couvrent  des  places  entière^  avec  leurs  racines- rampantes* 
et  leurs  rejetons,  ce  qui  fait  une  espèce  de  gazon  de 
petite  HKJusse.  Elles  forment  en  hiver  la  pirincipale  nour- 
riture des  pombreux  tri^peaux ,  dès  ï^almouks  et  des 


■ 


». 

(i)  Gallium  saxMttiê. 

(a)  Atraphaxis. 

{3)  Corispermum  hyssofififtiom» 

(4)  Formicaleo» 

(5)  Cardiumingonoîdes.Mymlu4pih' 
iymorphus,  Appendix^  n^*  pi  et  pi, 


(  7  )  Splnadafera.  Apptndix,  n^  »50. 

(8)  $atsola pTêstratâ, 

(9)  Saîsola  ^ûtsa. 

(10)  Sahoia  hyssopîfoiia. 
(îl)  Atutbàsîs  aphyîîà, 

*  (12)  OimphortT^ma  fnofispeFt^cd. 


(6)  ColbUt iMatm.Apptn3it,H'*A7.  \       (13)  AtumUia  alha,  Append.yi*  jj?^ 


') 
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j  Kirguis,  parce  qu'elles  conservent  leur  état  naturel  sou5 

la  neige  qui  n'abonde  pas  daas  cette .  contrée  ;  le  peu 

qu^il  en  tombe  Jfond  presque  .aossî*tôt*:Les  troupeaux 

n'^ont  donc  pas  de  petiie  :W  trouver  ces  plaotey,  Bsi.tes 

recherchent  peu  enité^  atteadu  qu'ails  envoient  un  grand 

nombre  d'autres  ;  les.  Kirguîs  appellent,  ces  deux  plantes 

joùscHANU.  Ds  ont  grand  soin  d'^é^ablir  leurs  habitarions 

d'hiver  dans  les.  lieux  où  elles  croissent  (1)1  II  se  fbrihc 

de  grands  dépôts  de  sel  dans  plusieurs  endroits  voisins 

de  Kalmikova.  J'y  trouvai  le  raisin  de  mer  feuille  (2)^ 

je  le  regarde  comme  une  vraie  soqde  (3)  par  rapport  à 

sa  figure  )  et  aux  parties  qui  composent  sou  fruit.  Les 

places  un  peu  humideç  produisent  le  sainfoin  d'Espagne  (4)^ 

l'agul  (5)  et  l'euphorbe  des  champs  (6)  appellée  ici  koura, 

parce  que  les  poules  qui  en  mangent  tombent  malades  et 

perdent  la  vue.  Il  y  croît  apssi  beaucoup  de  réglisses  >  de 

rhprbe  anjièrê  dont  j'ai  fait  pientiojp^  et^  de  statice  de 

Tatarie. 

.  J'avois  appris  que  le  rapontic  (7)  étoît  très -commun 
dai)sces  çontjrées;.mais jetie  TîWWQis  peuç-êçri^rpas  appçrçu, 


(i)  La  petite  espèce  d'absyBthe  dom 
f  ai  parlé  »  est  remarquable  par  sa  âeur , 
qui  ressemble,  par  son  odeur ,  son  goût 
et  sa  figure ,  à  la  semence  aux  vers;  si 
la  semence  aux  vers  jl*étoit.pas  mèlie  de 
petites,  tiges  9  on  la  prendroit  pour  cette 


(%)  Anatash  jfàlioj^^ 

(3)  Salsola. 

(4)  Htdysarùm. 

(5)  Aîhagus. 

(6)  Euphorhîa  segetatîs, 

(7)  J^f^?'^'^^,Kf^^  ^^ 


» 
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si  les  Kosaques  ne  me  Teussent  fait  remarquer.  Cette 

superbe  plante  n^est  verte  qu^au  printemps,  même  dans       ^76  9' 


itf  août* 


les  années  les  plus  favorables.  Les  fi:randes  chaleurs  la       Forterem 
dessèchent,  et  les  vents  lui  enlèvent  ses  feuilles.  La 
grande  sécheresse  de  cette  année  avott  desséché  cette 
plante,  et  peut-être  beaucoup  d^autres;  nous  ne  trouvâmes 
que  quelques  feuilles  du  cœur  de  la  tige  qui  étoient  toutes 
noires  ;  les  vents  avoient  déjà  dépouillé  la  plus  grande 
partie  de  ses  tiges.  Le  meilleur  moyen  de  trouver  ses 
racines ,  est  de  remarquer  les  places  rondes  dont  la  lande 
est  couverte  ;  elles  ont  au  plus  plusieurs  empans  de  dîa* 
mètre ,  et  il  n Y  croit  aucune  herbe ,  parce  que  la  plante 
couvre  de  ses  feuilles  toute  la  superficie  de  «ces  places. 
On  les  distingue  facilement,  quoique  la  lande  soit  très- 
aride  et  peu  garnie  d'herbages.  On  trouve  en  creusant 
le  tronc  de  la  racine  avec  ses  branchages  ;  ils  sont  de  la 
grosseur  d'un  pouce,  et  ils  s^étendent  très-loin  dans  la 
terre.  Les  branchages  et  les  rameaux  doivent  être  préférés 
au  tronc  pour  Tusage  de  la  médecine.  Ces  indices  m^ont. 
fait  découvrir  le  r^pontiç  dans  presque  toutes  les  landes 
arides  et  élevées,  à  mon  retour  de  Gourief  à  Taïtzkoï- 
Gorodok.  Il  ne  croit  point  au-delà  de  cette  ville;  mais 
U  est  remplacé  par  Toseillç  des  AJpes  (i),  appelle,  sur  les  . 
bords  du  Jaïk ,  revenu  ,  rapontic.  Ce  nom  n'est  cependant 
pas  propre  à  ces  deux  racines..  Il  paroît  que  le  rapontic 

(i)  Runux  alpinus. 

Tome  L  GggQ 
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,Forieress« 
de  KûlmiXvva, 


est  indigène  dans  toutes  les  laides  habitées  par  leslLirguîs 
et  les  Kalmouks,  puisque  j'ai  vu  les  places  qui  Tindiquoienc 
sur  les  monts  Inderski ,  et  sur  les  limiter  du  pays  des  Kir- 
guis.  Des  personnes  dignes  de  foi  m'ont  assure  qu'il  croie 
aussi  dans  les  contrées  méridionales,  jusqu'au  Volga,  aissf 
que  sur  les  bords  de  TIloTla  et  du  Dou.  Les  Kosaques  du 
Jaïk  attribuent  beaucoup  de  vertus  à  la  racine  du  rapontic. 
Ils  la  font  infuser  dans  de  Teau-de-vie;  elle  lui:  commu- 
nique une  couleur  jaune  foncée.  Ils  regardent  cette  infiisioa 
comme  un  spécifique  pour  dlfïe.rens  maux.  On  fkit  un  très- 
grand  usage  de  cette  plante  à  Gourief^  pour  guérir  le 
scorbut ,  et  sur-tout  au  printemps ,  époque  à  laquelle  cette 
inàladie  est  très -commune.  On  prend  alors  les  feuilles 
encore  tendres  ;  on  en  fkit  des  bouillons  d'herbes ,  ou  on 
les  accommode  comme  les  épinards.  On  fait  aussi  une 
décoction  avec  la  racine  ;  elle  est  réputée  pour  un  boa 
purgatif.  Elle  ne  croît  point  près  de  Gouricf,  parce  que 
le  soi  est  humide  et  marécageux.  Les  soldats  de  la  garni- 
son vont  la  chercher  dans  les  landes  voisines  ;  et  ceux  qui 
y  vont  chercher  du  sel ,  en  rapportent  aussi  leur  pro vision» 
Les  Kirguis  se  servent  des  racines  du  rapontic  pour  teindre 
les  cuirs  en  jaune  ;  j'en  rendrai  compte  ailleurs.  On  pour- 
roît  substituer  cette  racine,  dans  les  pharmacies,  ï  telle 
de  la  terre  mérite. 

Je  partis -le  16  août  après  midi;  je  fis  routé  à  Touest 

pour  me  rendre  aux  colUoes  de  sable  nommées  Bacchanw 
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Monts  BArchâm^ 


"Cette  contrée  commence  k  environ  vmgt  Tcrstes  de  £al- 
inikova.  Nous  aie  vimes  ^  k  quelque  di^  tftnce  àt  cette  forte-  '77^9. 
resse,  que  des  bildes-arides  tetdesséd^s^coaTsrtes  d^herbes 
brûlées  par  Fardeur  du  foleil ,  et  de  quelques  tigres  d^ab- 
^ynthe.  Elles  font  garnies  d^une  mousse  grise ,  de  déseirts  ^ 
qui  croît  à  une  très-^grande  hauteur ,  et  d^un  pain  de  pour- 
ceau qui  ressemble  à  celui  domt  j!ai  donné  la  description  \ 
il  n'est  cependant qu^une  mousse oustacée  d'^nn  jaune  yei- 
dâtré  (1)4  on  rappelle  ici  xemlianoï-kjleb,  pain  de  t^rrf . 
On  traveise  dans  ce  district  plus  d^une  trentaine  de  routes 
parailèies  les  unes  aux  autres*  On  doit  leur  établissement 
aux  grands  nombres  de  chariots  qui  passent  dans  cette 
-steppe  pour  se  rendre  il  la.pédie  da  printemps.  Elles  vont 
toutes  en  lignes  droites  d!ua  ROUBESCoa  (distance)  k 
Pautre. 

A  plus  de  dixverstes  de  la  forteresse ,  on  entre  dans  des 
bas-fonds  boisés  ;  on  arrive  ensuite  au  canal  ^  Bogirdaï ,  Rivière  Bo^i^< 
qui  est  garni  de  roseaux.  Il  est  aussi  considérable  qu^une 
grande  rivière  au  printemps.  Il  se  sépare  du  Jaïk  près 
d^ Ant6novo  ;  plusieurs  bas-fonds  divisent  le  rivage  jde  œ 
fleuve  en  cet  endroit.  Plusieurs  petits  ruisseaux ,  entière- 
'ment  desséchés  pendant  Tété,  se  jettent  dans  ce  canal 
au  même  lieu  ;  il  se  réunit  au  fleuve  au-dessous  de  Tavant- 
"poste  de  Crébentshikof.  Ce  canal  produit  toutes  sortes  de 

(i)  Je  crois  que  cette  mousse  est  le  f  centCy  tuberculîs  nîgerrimis»  DilUn.  Hist. 
lUuMkks  UprosuM,  crusu  cintreo-virfs^  il  musc0  p»  it6,  tab.  i8 ,  fig,  j. 
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plantes  ;  j'y  trouvai  beaucoup  d'armoise  (i) ,  dont  Todeur 
1769.      étoit  très-agréable.  Son  rivage  est  garni  de  roseaux,  et  il 

n'y  croît  aucunes  plantes  rares.  Ces  roseaux  étoîent  rem- 
plis de  vipères  communes.  Si  on  présente  une  lame  à  cet 
animal  y  et  qu'il  la  morde  9  il  y  laisse  de  grosses  gouttes 
de  son  venin  ;  il  est  jaune  et  un  peu  huileux. 
Mora  Béo^ni.       Ou  trouve  ici ,  dans  les  lieux  bas  garnis  de  roseaux  qu'on 

rencontre  plus  loin  sur  les  collines  de  sable,  l'araignée 
scorpion  (2.)  ;  c'est  une  espèce  de  phalange  dont  la  piquure 
est  très-dangereuse.  Les  Kalmouks  la  nomme  bicuorcho 
ou  MANDSCHI-BICHORCHO.  Ils  redoutent  beaucoup  cet 
animal  >  et  c'est  avec  raison,  puisque  sa  piquure  occasionne 
une  douleur  terrible ,  ou  une  enflure  considérable;  elles 
agissent  d'abord  lentement,  et  finissent  ensuite  par  k 
mort.  Cet  insecte  se  tient  ordinairement  dans  la  terre  ^  il 
sort  de  son  trou  pour  se  promener  dans  les  roseaux.  Les 
personnes  qui  ont  l'imprudence  de  s'endormir  dans  ces 
lieux ,  en  sont  piqués  ;  cette  blessure  les  réveille  aussi-tôt. 
Les  Kalmouks ,  ainsi  que  toutes  les  personnes  qui  ont  vu 
cette  araignée,  assurent  unanimement  qu'elle  court  avec 
une  vitesse  extraordinaire ,  et  qu'il  ne  lui  âut  qu'un  moment 
pour  grimper  au-dessus  d'un  bâton  ou  d'une  canne,  ei: 
piquer  celui  qui  la  tient  ou  la  lui  présente.  Je  suis  persuadé 
que  la  crainte  seule  de  cet  animal  a  donné  occasion  k  ce 


(1)  Artmisia  iracunculus.  [     (a)  Phalanpimaratuoidis.Aff^*  ^ 


«te 
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bruit;  il  faut  cependant  convenir  que  son  venin  est  ter-  s 


rible.  Ten  ai  vu  une  sur  les  bords  de  la  mer  d'Azof ,  qu'on  ^  7<5  9* 
avoit  apportée  de  Tagaurok.  Elle  ressembloit  parfaitement  mohm  bJ^ho^; 
à  celle  que  j'ai  vue  près  du  lac  Inderskoï  ;  efUe  piqua  mal- 
heureusement un  soldat ,  qui  souffrit  criiellement ,  et  fiit 
dans  le  plus  grand  dangen  On  m'a  assuré  qu'elles  étoient 
fort  communes  danis  les  lieux  de  ce  district  garnis  de  ro- 
seaux* On  transporté  souvent*  ces  insectes  dans  les  fagots 
faits  avec  ces  roseaux.  On  guérit  leur  piquure  avec  l'huile 
douce;  ce  contre -poison  est  généralement  connu.  Les 
Kalmouks  emploient  plusieurs  autres  remèdes  qui  rentrent 
dans  celui-ci.  Ils  prétendent  qu'il  faut  laver  la  plaie  avec 
le  lait  d'une  jeune  femme  qui  est  à  sa  première  couche  y 
si  elle  a  vécu  chastement  avant  son  mariage.  Lorsqu^on 
ne  peut  se  procurer  ce  spécifique j  01}  a  recours  à  un  animal 
noir,  soit  chien  ou  br^gbis^  &c.î  oaPévei^tr^  vivant,  pour 
lui  ôter- le. coeur  et  les  poumons ^  et  les  appliquer  tous 
chauds  sur  le  ;ma].  J'ai  vu  un  kalmauk>  déjà  âgé,  qui 
avoit  deuy  ciçatilices  sur  la  poitrine  ;  elles  ^voient  é|é 
occasionnées  p^r  les  ^tax  ^rres.  d^une  araignée  scor pio;^  ; 
il  m*as8urà  que  k  piquure .  de  cet  anipal  Pavoit  tiré  du 
plus  proifopd  sommeil.  Lés  ^almouks  ont  une  si  grande 
horreur  pour  cet  animal,  que  dèsc^'ilsen  ônt.yurun  dans 
une  contrée i  Hs  l'abandonnât  au^fti- tôt,  et  s'étiablissent 
ailleurs.-  J-ai  fût  venir  autrefois  plusieurs  de  ces  insectes 
du  cap  d«  Bonne-Espérance,  maïs  je  ne  savois  pas  alors 
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^ue  kurs  pîquures'éreîent'aus^jdangeretises.  1^6  Kalitiou^s 
•  ^7^1?-  m^ODrt  assuré  qtiW  existoit  un  autre  rnseccé  semblable  à 
%iwitê  Bftimi.    celui-ci ,  iTÉais  entièrement  noir  ;  il  se  tient  dtns  la  terre  ^  et 

y  file  une  toile  comme  raraignée*  Je  n^ai  pju  ay Dtr  d^autres 
éclaircissemens  sur  cet  objet. 

Les  rivages  du  Bogirdaï  sont  »emièreiBBeat  percés  de 
trous  de  souris  d'une  espèce  particulier  ;  il  ut  m'a  pas  été 
possible  dVn  attraper  une*  il  pttroît  ^ue  tleoç  principale 
nourriture  «t  Toignon  de  la  tulipe  saaiTage ,  qui  abonde 
dans  cette  contrée.  Les  Tatars  de  ce  district  les  appellent 
KOWiAN-TA«LÀ«.  On  voitde  t0us -côtés  \ts  petits  trous 
'  d'où  les  souris  ont  tiré  çefi  oignons  ^  ajnsi  que  leurs  peIK- 

■ 

'  cuks.  <I!es  tulipes  servent  aû^i  de  pâture  aux  corneilles 

lorsqu'elles  sont  affatnées. 

La  contrée  ^deViérit  teontueiise  pi*s  -  â»  Sogjrdaï  ;  eHe 
'^éîève  de  plus  en  jilus  jiisqu^aux  c-oHinies  de  sable  ^.Sar- 

chariîi  La  plante  là  pté^  cèmmtme^  ^stîa- camphrée  de 
'  Montpellier  {i)t  jY "cronvaî  atissi^I'herbe  ku^itee  (i);  eBe 

avoit  de  longues:  t\g^%  ^teAdues  sur-la-^ëfre.  Le  m4  «t 
i  cependant -fort  peû^saîki-;  soA  ftWt  *st  i|iQiï'-6t  doux.  Lês 

Kosà4ues^]ppeHe»t^etie  plante  «AiiAjNq^aA",  P4tis»yaxiœ. 

Le  nom  de  nitraire  Im  conviendront  ititéuK ,  ^putsqbe  te 
'  fruit  et  la  plante  ^ont  un  peu  sdiins*  Je  vte  !^i  griUon 
^sans  ailes  (3);  il  ^it  râr^  dan«  iceèt ^  ]siîi$anf  mais  4tn 


i    »      t  I  II.  »  I  ■]!  >.  ^1^1    ■  >■■■■  i>i  tf|   4*»f  y  i^^^i^^i^i*   M  I  l'i    ■  *    1111  >i    t^ii  » 


tmâ 


{ij  Lamphorosma  monsptliaca^  \       V  %  ^ .  *,         ,    JtmeMiAî^ 
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m^a  assuré  qu^oA  en  trouTe.  beaucoup  «kns  les  temps  des  ■ 

fenaisons.  1769. 

16.  août. 

^  Ces  collines  sont  coupées  par  de  petits  vallons  qui  pro*  uonts  Bêftham^ 
duisent  des  roseaux ,  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  des  sources 
cachées.  La  sécheresse  étoit  si  grande ,  qu^on  auroit  perdu 
son  temps  à  les  chercher.  La  crainte  de  manquer  d'eau 
lA^empécha  de  visiter  les  étangs  salés  d'Ouséni  et  le  lac 
Kamich-Samara.  Il  est  situé  fort  loin  dans  la  lande ,  k  la 
hauteur  de  Kalmikova ,  et  il  est  rempli  de  roseaux.  Ce  lac 
rie  se  trouve  point  sur  les  cartes  géographiques  qui  ont 
paru  jusqu'à  présent  ;  c'est  aussi  ce  qui  m'oblige  à  en 
donner  quelques  détails,  sur  le  récit  des  personnes  qui 
l'ont  visité,  (i) 

Le  Kamich-Samara  est  un  grand  lac  qui  forme  beaucoup  t«c 

de  marais  et  de  baies.  II  est  k  deux  fortes  journées  du  Jaïk. 
Il  reçoit  au  nord  deux  petites  rivières ,  dont  les  rives  sont 
boisées  ;  on  leur  a  donné  le  nom  de  grand  et  petit  Ouzen  ; 

au  midi ,  le  ruisseau  'de  Toukoul ,  éloigné  d'une  journée 

> 

de  la  forteresse  d'Inderskaia.  Les  bords  de  ce  lac  sont 
couverts  de  roseaux  ;  ils  sont  remplis  de  sangliers  qui  se 
nourrissent  avec  les  racines  de  ces  joncs.  On  prétend 
qu'il  y  a  sur  ce  lac  huit  à  dix  îlèà  flottantes ,  formées  par  desr 
racines  de  reseaux  et  des  branches  de  saules ,  et  qu'elles  sonr 
remplies  de  sangliers ,  de  cygnes ,  et  de  gibier  aquatiquer 

{1)  Ce  lac  se  troute  sot  toute»  ï»  cartes  modernes  de  Tesiplre  de  Russier 
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nie  toute  espèce.  La  chaîne  de  collines  ^  appellée  Rinpeski^ 
est  située  à  Touest,  à  près  d^une  demi -journée  du  lac; 
des  contrées  salines ,  des  ruisseaux  salés  y  et  de  petits  lacs 
occupent  les  derrières  de  cette  chaîne  j  ils  s^étendent  jus- 
qu'au grand  lac  d'EIton ,  près  du  Volga.  Toute  la  partie  de 
Test  du  Kamisçh-Samara ,  est  entourée  des  collines  sablon- 
neuses de  Barchani.  Pai  trouvé  peu  dç  di^rence  entre 
ces  collines  et  celles  de  Rinpeski. 

Je  revins  dans  la  nuit  à  Kalmikova.  Je  fis  le  lendemain 
une  petite  excursion  pour  visiter  la  partie  orientale  du 
Jaïk  ;  les  Kirguis  y  ont  formé  un  camp.  Il  étoit  près  d'une 
'heure  après  midi  lorsque  nous  euifies  traversé  le  fleuve  y 
qui  est  très-large  en  cet  endroit  j  nos  chevaux  le  passèrent 
en  partie  à  la  nage.  Le  rivage  oriental  est  bas  et  uni  ;  il 
est  couvert  de  kali,  de  deux  espèces  de  blitum  (i),  d'as-, 
tragale  tortille  (2),  d'une  armoise  (3),  de  luzerne  et  autres 
espèces  de  trèjfles.  Ces  plantes  prospèrent  beaucoup  dans 
ce  terrain  entièrement  sablonneux.  Les  bà^-fonds  de  cette 
contrée  fournissent  les  plus  beaux  pâturages ,  pourvu  qu'ils 
qe  manquent  pas  d'eau^  On  y  trpuve  un  mélange  fort 
agréable  de  tamariscs  çt  de  saules;  mais  on  traverse  ensuite 
des  landes  élevées  et  arides  ^  qui  ne  produisent  que  Tac- 
roche  épineuse  et  l'arroche,  JQnc.  Cts  deux  plantes  >  et 
sur -tout  la  dernière,  étoiçnt  pleipes  de  gallçs  j  les  unes 


(l)  Corispermus  hyssopifilius ,  coris^  1 
ftrmussquamsus.AppcnJix,  n^'p/tP^.  l 


(2)  Astragahu  comortuplicauti^ 
(3}  Anemàsia  samomm. 
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ressembloient  k  la  grappe  du  houblon  ;  celles  qui  aypîent 
la  forme  ordinaire,  contenoient  de  petits  vers  rouges.. 
D'autres  sont  comme  des  nodosités  lignçuses  qui  ren- 
ferment de  plus  gros  vers.  Les  inondations  du  printemps 
avoient  couvert  la  lande  de  terre  noire ,  en  plusieurs  en*, 
droits  ;  mais  la  chaleur  y  avoit  fait  beaucoup  de  crevasses  : 
cela  n^arrive  point  dans  la  lande  argilleuse ,  qui  paroît 
disposée ,  par  la  nature ,  à  un  climat  chaud  et  sec.  Nous. 
vîmes  le  rat  sauteur  (i),  v^rs  le  coucher  du  soleil;  il  vole: 
plutôt  quUl  ne  saute*.  Les  Kosaques  ne  pouvoient  Tat- 
teindre  à  la  course ,  malgré  Tagilité  de  leurs  chevaux.  Ils 
ont  un  saut  de  plus  d'une  brasse  et  demie  \  ils  ont  à  peine 
touché  la  terre  9  qu'on  les  revoit  en  Tair  y  tx  ils  continuent 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  leur  terrier. 

Nous  arrivâmes  9  sur  la  fin  du  jour^  à  la  contrée  habitée 
par  les  Kirguis.  Ils  campoient  dans  un.  bas -fond  fort., 
agréable  y  sous  de  grandes  teptes  de^  f^Utrç*  Lespçuples 
qui  habitent  les  landes ,  çhpisissçnt  Iç  lieji  de  leur  cam^ 
pement  avec  beaucoup  de  gçûp,  çic  ils  iouissent,  par  ce. 
moyen ,  des  avantagea  que  peut  leur  procurer  \^\\t  vie 
nomade.  Les  Kirguis  parufeiît  ^voîr  peur  de  nous.  Ofi  ne 
voyoît  autour  -de  leurs  temes^  que  quelques  vieilles  femmes 
et  des  enfans  pus;  les  jçunes  filles  s'étoient  cachées,  et  les 
hommes  étpient  occupés  à  rassembler  leurs  troupeftujc  dis*, 
perses.  Ils  se  rassemblèrent  autour  de  nçus ,  maîti-ês  et' 


(l)  Mus  jaculus^ 

Tome  L 
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esclaves ,  lorsquUls  eurent  fini.  Comme  nous  «étions  ibrt 
pacifiques ,  nous  vîmes  la  jcM  et  la  saxfsfàcf ion  renaître 
sur  leur»  visais.  Ils  nous  tiêg;ailèreât  de  koumiss  (i)  , 
boissoi^  faite  avec  du  lait-  de  jutneat  aigri.  Celui  qui  ea 
boiroit  unepintte,  s'enivrcroit  ;  c'est  ce  qui  arriva  à  plu- 
sieurs de  ceux  qui  formoient  mon  escorte.  Malgré  leur 
honnêteté,  il  n'auroit  pas  été  prudent  de  passer  la  nuit 
àv9c  eu>?£.  NoXis^  prîmes  congé  des  Kirguis  à  là  brune ,  pour 
i^ourner  à  Kalmikova,  après  avoir  bien  examiné  leurs 
ménages.  Je  vis  à  mon  retour ,  pour  la  première  fois  de 
cette  année ,  la  comète  ;  elle  parut  au-  moment  qu'on  s'y 
âttenddic  le  moins.  Les  Kosaques  j  qui  ont  des  yeux  de 
lynx,  Pavoienc  apperçu  ti'ois  jours  aupacaivant ,  c'est-à- 
dire,  le  15  août,  un  peu  sRi-dessous  detf  hyades« 

Je  rapports  ici  les  observa ti^oiïs^  que  î'ai  pu  me^rocaier 
sur  lesf  Kirguis.  Ce  peupla  se  doi»ie  le  nom  deKERGVis- 
ILhiSAii  ;  il  tst  aussi  connu  sôus^  ce  nom^,  des  Russes  te 
des  Kosaques.  Voici  ce  qu'ik  m'ont  rapporté  $a^  Torigine 
de  ce  nom.  Ils  vtvoîeat  anciennement  avec  Ids  Turcs ,  et 
Ifûrs  tiabitâtîoits  s^'étendoient'jusqu'à  l'Euphrate.  fisifoient 
sbumis  à  des  souverains  particuliers.  Le  dernier  flit  Jazis  ; 


-H- 


in  tii'\ 


i«ftMi 


lé^i^m^mm 


.  (f)  Cette  boàson  n'en  point  désa- 
gréable ,  str-tout  Iorsqu*elle  est  préparée 
ciMik'd^'V»es  pi^opros,  ce  qtd  ztÊri^ 
cbez  le$  Kopùs  riches.  Elle  ^  l!o(leur 
a<{ule,du^jgetitj^ait|  Élit  avec  la  crème 
de  tartre.  Le  koumiss  £iit  avec  du  lait 


de  vache»  a  Ijc  gpût  p!us  désagréable 
que  celui  de  laut  de  jument;  cela  esc 
Âutont  plus  stngàKer,  ^  cebu-pd  a 
natureUoment  un  goût  de  lessive,  ou 
celui  du  lait  d^une  vache  qui  a  mang^ 
de  Toignon  ou  dtl  lait» 
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voulant  usurper  le  frôné  de  Terquie ,  il  ôta  secrètcmeot 

la  vie  à  deux  petits-fils  de  Mahomet;  iâsitoîent;nés  .de      .<I7^9' 


17  août* 


sa  fille  Fatm  A  9  surnommée  Chas  AN  ou  Choussaîk  (i).      ôbser.atioot 
oojm  attentat  ayant  ete  découvert,  les  «Turcs  pnrenjt  les 
armes ,  et  le  chassèrent ,  ainsi  que  les  Kifguis ,  dé  toutes 
leurs  habitations*  Ils  s^établirent  d^s  le  voisinage  d^s 
Tatars  nogais  ;  ceux-ci  leur  déclarèrent  la  guerre ,  et  Icjs 
forcèrent  de  se  retfrer  dans  la  lande  q\i'ils  hâtent  aujouir- 
d^hui.  Leur  horde  se  mit  ensuite  sous  la  protection  de    . 
Rergis-*KaK  ,  donties  sujets  étoient  voisins  de$  Soongars 
et  des  Chinois.'  Ils  veulent  probablement  pader  des  Mon- 
gols. Ce  kan  ne  les  employa  que  dans  ses  acmées;  ils  se 
révoltèrent  contre  lui ,  et  se  retirèrent  de  nouveau  dans 
les  déserts  quelle  habitent.  Ils  ont  conservé  le  nom  de 
KERGUIS-KAÏZAK,  qul  si^ifie  soldats  du  kan ,  kerguis. 
Us  prétendent  que  les  Kosaques  ont  adopté  leur  nom  çt 
leur  tactique. 

Les  Kirguis ,  ainsi  que  tous  les  Nomades  asiatiques  y 
logent  sous  des  tentes  de  feutre^  semblables  à  celles 
des  Kalmouks;  elles  sont  plus  grandes,  mieux  distribuées 
et  plus  propres.  Une  de  ces  tentes  est  quelquefois  occupée 
par  plus  de  vingt  personnes,  qui  y  sont  même  très- 


m^^m^^»mmm^^m^m^^im^,^tmi^^mr^^mmmi^^m 


(i)  Je  connois  fcrt  peu  Thistotre  de 
la  Tti^ie  ;  quand  je  serob  pUi&  instruit , 
je  rapportcrrâ  toujours  ce  fsàt  tel  que 
je  le  sais.  Qu*il  soit  faux  ou  vtai^  je  le  |  .avoknarià^soncou^iii  v^/i. 

Hhhhi 


-donne  conme  un  &it  hist^xîqiieLiitiàdÉs 

annales  kirguisiennes.  M.  PiiZ^». 
Mahomet  ne  laissa  qu'une, filkrquli 
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commodément   (i).   Les    Kirguis    sont  beaucoup  plus 

1769,       propres  que  les  Kalmouks.  Ils  vivent  même  fort  bien, 

obsermtîôns     ptvsqu^ils  possèdent  beaucoup  de  bétail ,  et  qu'ils  sont 

fur       |B ..    ^^^^  ^.^^  vêtus^  Les  Russes  et  les  caravanes  asiatiques 

leur  foùrnissen^les  étoiles  et  toutes  les  choses  nécessaires 
à  leur  habillement^  ou  bien  ils  se  les  procurent  par 
leurs  brigandages;  ils  y  renoncent  cependant  de  plus 
en  plus  ,  et  ils  j>réfèrent  aujourd'hui  le  commerce 
^'échange.  Ils  ne  fabriquent  chez  eux  que  des  jQsurrures, 
des  cuirs  9  un  camelot  appelle  armak,  des  couvertures 
de  feutre ,  faites  de  laine  de  moutons ,  qu'ils  ornent  avec 
des  laines.de  couleur,  des  vases  de  cuir,  et  plusieurs 
petits  objets  ordinaires  et  grossiers.  Ib  préparent  les 
peaux  avec  du  lait  aigri,  k  la  manîèie  des  Kalmouks. 
Ces  peaux  servent  a  Thabillellient  des  hommes.  Ils  font 
:pour  Tété  trois  diâeremes  espèces  d'habits  courts.  L'habit 
d'été  des  pauvres  kirguis  et  des  esclaves  est  de  peau 
de  gazelles;  ils  portent  le  poil  de  ces  fourrures  en  dehors; 
cet  habit  se  nomme  jirgak.  Les  Kirguis  d'une  classe 
supérieure  portent  des  habits  de  peaux  de  poulains  de 
différentes  couleurs.  Elles  sont  cousues  et  apprêtées  de 
manière  que  les  crinières  se  trouvent  dans  les  coutures 
du  dos  et  des  épaules,  et  forment  un  ornement.  Cet 
habit  s'appelle  oaka.  [Voyez  la  planche  XIX,  vl^  A.] 


ntmmmmm»\  11         ■ ■        11         ■■■■    11  ■       |       ,, 


-    (1)  Lorsque  fait  chaud ,  tes  Kirguis  |  fmtre  qui  cntoment  kms  tentes ,  q«i 
et  ks  Kalmouks  Ctent  les  couycrtwts  de  1  forment  alors  des  espèces  de  beiceaux«. 
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Plusieurs  kirguis  portent  des  habits  d^été  de  peaux  de  • 
chèvres  apprêtées  et  sans  poils  ;  on  les  nomme  kAshan. 
Les  Rosaques  du  Jalîk  en  ponent  beaucoup  ^  parce  qu'ils 
sont  très -doux  et  presqu'impénétrables  à  la  pluie.  Les 
IGrguis  coupent  les  poils  des  peaux.de  chèvres;  ils  les 
mouillent ,  les  roulent  et  les  exposent  dans  un  endroit, 
chaud  j  jusqu'à  ce  qu'elles  prennent  une  odeur  de  putré- 
faction, et  que  la  racine  des  poils  se  détacfie.  Ils  les. 
ratissent  ensuite  avec  des  lames  de  couteaux  émoussées  ; 
après  les  avoir  fait  un  peu  sécher,  ils  les  mettent  tremper 
dans  du  lait  frais.  Si  les  peaux  sont  grosses,  ils  les 
laissent  tremper  pendant  quatre  jours  dans  du  lait  aigri. 
On  les  retire  tous  les  jours  de  ce  lait  ^  et  on  les  ratisse  y 
afin  de  mieux  ouvrir  les  pores  ^  pour  que  le  lait  y 
pénètre  davantage.  On  fait  sécher  ensuite  ces  peaux  à 
l'ombre ,  et  on  les  foule  avec  les  mains  et  les  pieds  pour 
les  adoucir.  Cette  préparation  faite,  on  les  pend  à  la 
iùmée  ;  on  les  foule  ensuite  de  nouveau ,  et  on  finit  par 
les  teindrç  en  jaune -brun.  Cette  couleur  se  fait  avec 
l'infusion  des  racines  de  rapontic,  ou  de  la  statice  de 
'ifatarie,  daiis  une  eaualuhée.  Cette  plante  croît  par -tout 
dans  ces  déserts  salins.  Les  Kirguis  et  les  Kalmouks 
l'appellent  touschout;  et  les  Russes,  seltoï-koren> 
xacme  jaune  :  cette  préparation  ressemble  à  une  bouillie 
lorsqu'elle  est  firoide-  Ils  en  frottent  les  peaux  deux  ou 
trois  fois,  tant  à  l'envers  qu'à  l'endroit,  et  ils. les  font 
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sécher  k  chaque  fois.  Ils  les  foulent  uœ  troisième  ibk 

•I 76  9.       après  la  teinture ,  et  tout  est  itnL  Ces  peaux  peuvent 

"obMfwîont     'Être  lavées  souvent,  sans,  craindre  de  perdre  Téclat  de 

leur  belle  couleur  jaune  foncé  brun  ;  il^  teignent  égalei* 
ment  les  laines  avec  ses  racines.  Dans  la  teinture  en 
rouge  ils  emploient  la  vraie  garance ,  qu^ils  nommeitt 
-kisil-boujaf;  elle  croît  dans  les  bas -fonds  du  Jaïk 
et  dans  la  lande. 

Les  Kirguis  ont  quelques  serruriers  parmi  eux ,  maît 
ils  font  grossièrement  un  très -petit  nombre  de  choses. 
Ils  m^ant  assuré  avoir  des  orfèvres ,  mais  je  présume 
qu'ails  sont  aussi  habiles  que  leurs  serruriers.  Ils  Jie 
.peuvent  se  i&ire  une  idée  de  la  perfection  des  Européens 
dans  les  arts.  Ils  achètent  les  dez  à  coudre,  les  aiguilles^ 
et  beaucoup  de  marchandises  et  de  colifichets,  à  Oren- 
bourg  ou  dans  les  villes  frontières  ;  mais  comme  îk  n^onc 
poiiit  d'argent  monnoyé ,  ils  taxent  tout  ce  qu'ils  achètefit, 
en  chevaux  et  moutons  ;  leur  petite  monnoie  cmisiste 
en  korsaks ,  en  loups  et  en  peaux  d'agneaux.  « 

Les  Kirguis  portent  des  culottes  de  toile  de  coton ,  et 
des  chemises  de  toile  bleue,  appellée^XTAÏKA.  EUes^oçt 
ouvertes  par -devant  comme  les  robes  de  chambre,  tt 
plissées  de  même  ;  ils  les  lient  autour  du  corps.:  Us  jpor-- 
tent  par -dessus  Thabit  une  ceinture  de  cuir;  uoe  ptfireà 
poudre  et  un  sac  à  baÛes  de  plomb  y  pendent  commu- 
nément^ La  plupart  des -Kirguis  un  peu  riches  ost  4m 
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fiisils  (i).  Leurs  bonnets  d'été  sont  faits  de  feutre  en  partie  j 

ïis  sont  qaelquefeis  cou Vferts  d'étoffes ,  brodés  en  couleur ,       '7  ^9^ 

.  •  ■  *7  août. 

et  doublés  de  veloutés  ;  ils  sont  taillés  en  cône  ;  ils  ont  observations 
deux  ailes ,  dont  Tune  est  communément  abattue  ;  [voyez 
la  planche  XXX,  ]  Leurs  bonnets  d'hiver  sont  doublés  de 
fourrure,  et  garnis  de  quatre  ailes,  deux  rondes  sur  le 
devant  et  le  derrière,  et  deux  en  pointes  qui  pendent 
sur  les  côré^.  Ainsi  que  les  Tatars,  les  Rîrguis  portent 
air  leur  tête ,  qui  est  rasée ,  une  calotte  noire ,  ornée  de 
broderies  de  couleurs.  Les  riches  ont  des  bottes  que  les 
Boukars  leur  vendent  fort  cher.  Elles  sont  Êtites  de 
cuir  d^àne  graine  ;  elles  sont  mal  façonnées  et  d'un 
modèle  très -singulier;  les  talons  sont  hauts  et  étroits, 
les  semelles  sont  garnies  de  clous  ou  ^  entourées  de 
plaques  de  ht.  Elles  sont  si  gênantes  et  si  mal  faites^ 
qu'un  européen  ne  pourroit  faire  un  pas  sans  chancder, 
arec  de  pareilles  bottes.  Les  Kirguîs  marchent  peu  ;  ils 
sont  cQntinuellement  à  cheval ,  de  sorte  qu'il  est  très- 
rare  de  trouver  un  bon  piéton  parmi  eux  ;  ils  <Jnt  presque 
tous  les  jambes  cagneuses.  Ils  sont  d'une  taille  médiocre,- 
etJi»  plupart  des  jeunes  gens  sont  assez  bien  défigure;' 
ce  qui  provient  peut-être  de  leur  alliance  avec  i^s  femmes^ 


^immtmÊ^i9' 


(x)  Quelques  kirguis  font  delà  poudre 
^  cuw^t  Ik^ij^onf  àmtAmc  du  nitre  sur 
d^andennes  tombes  situées  dans  les  dé- 
serts. Ce  salpêtre  est  d*une  très-bonne 


^iBiBBfc ,  piii8i{»'M  11  V  pBSr  BesoHi  d'hêtre  [  vannes-  astatiqttes,, 


raffiné  ;  on  le  mêle  tout  de  suite  avec 
le  charbon  et  le  soufre;  Hs  ackésnt  le* 
foufre  ,1  et  la  plus  grande  partie  de  la 
poudre  qu*i]s  cpnsoftiment,  des  QWr 


sur  IcJlUrguis» 
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■— ■^— ^  kalmoukes  ou  â^autres  nations,  qij^ils  enlèvent  dans  leurs 

ï7"9*       brîffandagés.  Les  hommes  ïgks  sont  laids  et  hideux; 

obserwi^iQiif      ils  ont  là  figure  des  Juifs  ;  leur  vie  oisive  leur  donne 

trop  d^embonpoint  ;  et  ils  sont  fort  mal  bâtis.  Les  jeunes 
gens  ne  portent  que  U  moustache  ;  les  vieillards  laissent 
croître  la  barbe  ;  ils  se  rasent  la  partie  inférieure  des 
lèvres  jusqu'à  la  pointe  du  menton. 

L^habillement  des  femmes  consiste  dans  une  chemise 
de  toile  bleue ,  fermée  par^devant  ;  elles  ne  portent  que 
cette  çhemisQ  d^ns  la  maison.  Elles  ont  de  longues 
culottes;  elles  s^entortillent  les  jambes  avec  des  bandes ^ 
çt  mettçnt  des  chausspqs  à  leurs  pieds;  elles  se  coêffenc 
avec  des  mouchoirs  de  coton  blanc  ou  de  couleur.  Elles 
appellent  cette  çoëfHire  dshaoulok.  Ce  mouchoir  a 
ynç  aune  et  demie  de  France  de  long;  elles  le  forment 
avec  une  figure  triangulaire;  un  des  angles  pend  derrière 
la  tétç  ^  et  couvre  toute  la  nuque  du  cou  ;  elles  passent 
les  deux  autrçs  bouts  sous  le  menton ,  et  les  font  remonter 
gar  -  dessus  U  tête  en  croisant-  Lçur  chevelure  fprme 
deux  tresses  dont  elles  s^entourent  la  tétei.  Elles  portent 
un  b^^deau  plis$é  de. toile  d^  cocon >  dVnviron  d^x 
^nçs  çt  demie  4^  Frs^nçç  de  longueur,  et  large  de 
deux  mains  dans  le  milieu  ;  elles  le  passent  autour  de  la 
tête  ^  de  manière  quMl  forme  un  turban  presque  cylindrique. 
Dans  leur  grande  parure  ,  la  coëfFure  est  d'une  toile 
plus  fine  et  rayée.  EUes  m.ettent  sUojrs^  par -dessus  leur 

chemise  ^ 
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chemise ,  une  autre  chemise  <  de  soie  ou  d^étoflfes  riches 
qui  se  fabriquent  en  Boukarie;  elles  la  garnissent  de  57^9* 
flfeurs  artificielles.  Elles  portent  une  ceinture  autour  du  objervations 
corps  ^  faite  de  la  même  toile  que  la  coëfFure.  Elles  ont 
par-dessus  cette  chemise  une  longue  robe  boukare,  appellée 
CHALAT^  qui  ressemble  à  une  robe  de  chambre;  elles 
mettent  sous  la  chemise  un  mouchoir  de  couleur  et  brodé; 
il  leur  couvre  la  poitrine  et  les  épaules.  [Voyez  planche 
XIX ,  n<>  B.] 

Elles  ajoutent  à  leur  parure  une  queue  postiche  qu'elles 
attachent  sous  leur  co'éfture  ;  on  Tappelle  dschadsbaou. 
Cette  queue  tst  composée  d'une  bande  d'étofïè  brodée  en 
couleurs ,  de  plus  d'une  aune  et  demie  de  France  de  long  y 
qui  se  termine  en  pointes.  Elles  les  achètent  des  Boukars 
qfuiles  leur  apportent.  Elles  font  passer  ces  bandes  sous 
la  ceinture.  Elles  ont  par -dessus  une  double  queue  cou- 
verte de  velours,  de  la  grosseur  des  deux  pouces ,  et  garnie 
au  bout  de  grosses  houppes  de  soie  noire.  Cette  seconde 
queue  leur  pend  jusqu'au  jarret.  Les  femmes  la  portent 
séparée  en  •  deux  et  tombante  sur  le  devant  par-dessus  les 
épaules  ;  les  filles  l'ont  au  contraire  pendante  sur  le  dos. 
Il  pend  autour  de  la  queue  un  cordon  garni  de  houppes  de 
toutes  couleurs,  de  coraux,  de  dez  à  coudre,  et  autres 
colifichets.  EUesTmettent  par-dessus  leur  cpëfKire  un  bonnet  ; 
la  partie  qui  entoure  le  visage  est  garnie  de  petites  plaques 
là'argent  et  de  monnoies  d'argent, 

Tpm^  I.  liii     ' 
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Les  Kirguis  professent  la  religion  mahométane  ;  ils  pré- 
1769*      tendent  avoir  conservé  leur  culte  depuis  leur  sortie  delà 

Turquie.  Comme  la.  polygamie  est  permise  dans  cette 
religion  ,  ils  ont  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent 
acheter  ou  enlever.  La  dot  que  la  femme  doit  apporter  en 
mariage  est  très-forte.  On  voit  difficilement  leurs  femmes  y 
parce  qu'ils  sont  sectateurs  de  Mahomet.  Les  Kirguis  riches 
donnent  communément  une  tente  particulière  à  chacune 
d'elles ,  et  en  ont  une  pour  eux.  Ils  sont  assez  zélés  dans 
leur  croyance  ;  mais  ils  sont  fort  ignorans ,  parce  qu'ils  n'ont 
que  très-peu  de  prêtres  mahométans.  Ils  ont  aujourd'hui 
un  grand-prêtre  dans  leur  horde ,  il  est  appelle  ACHOUN  ; 
il  réside  toujours  près  du  kan.  Ils  observent  strictement  la 
loi  de  Mahomet  pour  tout  ce  qui  regarde  la  vie  privée* 
Ils  ne  mangent  aucun  animal  impur,  mort,  contrefait: 
et  parmi  les  animaux  sauvages ,  ils  ne  se  nourrissent  que 
des  ai^tilopes  ^  des  chevaux  de  la  lande ,  et  de  toutes  les 
espèces  de  cerf.  Leur  principale  nourriture  consiste  dans 
ces  viandes.  Ils  s'accoutument  k  manger  des  mets  faits 
avec  de  la  farine  et  des  gruaux  qu'ils  achètent  des  Russes. 
Leur  boisson  est  ordinairement  du  lait  aigri,  qu'ils  appela 
lent  AÏREN  ,  ou  du  koumiss» 

Les  Kirguis  ont  un  grand  nombre  de  magiciens  de  plu- 
sieurs espèces.  On  m'ïen  a  nommé  cinq  classes.  Ceux  de 
la  première  font  leurs  prédictions  avec  des  livres,  sans 
recourir  aux  astres.  Ils  regardent  ce  métier  conrnie  une 
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jcîence  qu'ils  appellent  faltscha.  Leurs  prédictions  sont     "    ^         ■*■ 
gratuites.  Les  devins  delà  seconde  classe  se  nomment       176 9* 
jAOUROUNTSCHi.  Ils   se   servent   de  l'omoplate  d'une 
brebis  pour  prédire  l'avenir ,  et  ils  répondent  k  toutes  les     «*»' ^"  ^^'S"'** 
questions  qu'on  leur  fait.  Il  est  absolument  nécessaire  que 
cet  os  ait  été  dépouillé  avec  un  couteau ,  et  que  personne 
n'y  ait  porté  les  dents,  sans  quoi  il  n'auroit  pas  de  vertu. 
Lorsqu'on  fait  une  demande  à  un  de  ces  devins ,  ou  qu'il 
s'est  formé  une  idée ,  il  pose  cette  omoplate  sur  le  feu , 
et  forme  sts  prédictions  d'aprts  les  rayons  ou  fentes  que 
l'ardeur  du  feu  occasionne  sur  la  partie  unie  de  cet  os.  Ils 
se  croient  si  profonds  dans  leur  science ,  qu'ils  se  vantent 
de  pouvoir  déterminer  à  quel  éloignement  se  trouve  une 
personne  qui  est  absente.   Ils  disent  qu'une  troupe  de 
kalmouks  fit  un  jour  un  butin  considérable  sur  eux,  avec 
le  secours  d'un  de  leurs  confrères.  Je  rapporte  ici  un  iiit 
historique  d'après  leur  récit.  Un  parti  de  Kirguis  se  mit 
un  jour  en  campagne  avec  un  de  ces  devins ,  pour  attà- 
quer  ^ennemi  ;  le  devin  des  Kalmouks ,  employant  toute 
sa  science ,  avertit  ses  compatriotes  de  l'arrivée  des  Kir- 
guis, et  les  engagea  à  s'éloigner  à  mesure  que  ceux-ci 
avançoient.  Le  devin  kirguis  voyant  qu'il  ne  réussiroit 
pas  ,  employa  la  ruse.  Il  dit  aux  Kirguis  de  seller  leurs 
chevaux  à  reculons,  et  de  monter  dessus.  Le  kalmouk, 
induit  en  erreur,  vit  sur  son  os  que  les  Kirguis  rétrogra- 

dQient  ;  il  conseilla  donc  à  son  parti  de  revenir  sur  se$ 
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■  pas.  Les  Kirguis  joignirent  ^  par  ce  moyen,  les  Kalmouks^ 

1769.       ç^  les  firent  prisonniers. 

obscrTauons         Ils  appellent  la  troisième  classe  des  devins  bakscha  ^ 

et  ils  ont  beaucoup  de  confiance  en  eux.  Pour  en  obtenir 
une  réponse,  il  faut  leur  donner  un  cheval,  un  mouton, 
ou  un  bouc  sans  défaut  ;  cet  animal  devant  servir  d'holo- 
causte.  Le  devin  commence  par  entonner  des  cantiques 
de  négromancie ,  en  jouant  d'un-  tambour  magique  garni 
d'anneaux ,  dont  le  cliquetis  ressemble  à  celui  des  grelots 
de  nos  tambours  de  bas€tue*  Ils  l'appellent  kobiz.  Le 
devin  joue  de  cet  instrument ,  en  faisant  des  sauts  et  des 
contorsions  pjsndant  près  d'une  demi-heure.  Il  fait  ensuite 
avancer  l'animal ,  Tégorge ,  reçoit  k  sang  dans  un  vase 
fabriqué  pour  cet  usage  ;  il  prend  la  peau  pour  lui ,  et  la 
chair  se  distribue  aux  spectateurs  qui  la  mangent.  IJ  prend 
ensuite  les  os ,  les  teint  en  rouge  et  en  bleu ,  et  les  jettent 
à  l'ouest.  Il  verse  k  sang  du  même  côté;  il  recommence 
ses  exorcismes ,   et  répond ,  quelque  temps  après  ,  à  la 
demande  qui  lui  a  été  faite. 

La  quatrième  classe  deç  devins  est  appellée  kamtsch A. 
Ils  tirent  leurs  augures  de  k  flamme  de  la  couleur  qui  s'éJëve 
du  beurre  ou  de  la  graisse  qu'ils  jettent  dans  le  feu.  Ils  ont 
soin  d'égorger  en  même  temps  un  animal.  On  fait  peu  de  cas 
de  cette  dernière  classe.  Ils  ont  aussi  parmi  eux  des  sorciers 
et  des  sorcières  ;  ces  dernières,  nommées  dshaadoug ar^ 
sont  en  plus  grand  nombre.  Ils  ensorcèlent  les  esclaves } 
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ils  sont  persuadés  que  si  Tun  d'eux  désertoit  alors ,  il  — 
s'égareroit  dans  sa  fllite,  et  retomberoit  dans  les  mains       ^7^9 
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de  son  maître  ;  et  si  par  hasard  il  s'échappoit,  ce  ne  seroit     ob$crv«îont 

1  11  '      1  1  A  %         ^  tur  les  Kirguif. 

que  pour  rentrer  dans  1  esclavage  du  même  peuple.  Cet 
ensorcellement  se  fait  de  la  manière  suivante.  Ils  demandent 
à  l'esclave  son  nom ,  lui  coupent  quelques  cheveux ,  et  le 
placent  au  milieu  de  la  tente ,  à  la  place  où  est  le  foyer. 
La  sorcière  mêle  du  sel  avec  les  cendres,  les  éparpille,  et 
commence  ses  sortilèges  :  elle  fait  faire  trois  pas  en  arrière 
à  l'esclave;  elle  crache  sur  les  places  où  sts  pieds  ont 
posé ,  et  fait  à  chaque  fois  un  saut  hors  de  la  tente  ;  elle 
prend  ensuite  un  peu  des  cendres  sur  lesquelles  l'esclave 
a  marché ,  et  lui  en  met  sur  la  langue.  Les  Kosaques  du 
Jaïk  croient  fermement  que  ce  sortilège  réussit  lorsque 
l'homme  donne  son  vrai  nom. 

Les  Kirguis  forment  une  nation  nombreuse ,  beaucoup 
plus  indépendante  que  celle  des  Kalmouks ,  qui  ont  beau* 
coup  de  petits  despotes  parmi  eux.  Les  Kirguis  vivent 
comme  des  seigneurs  ;  et  c'est  probablement  la  cause  pour 
laquelle  ils  ne  sont  pas  aussi  redoutables  que  les  autres 
peuples  dans  leurs  hostilités.  Chaque  branche  ou  Aïmak 
a  son  chef;  toute  sa  famille  lui  obéit  volontairement.  Ceux 
qui  ont  un  gros  parti ,  prennent  le  titre  de  kan  ou  de 
soultan.  Ils  ont  plusieurs  rangs  ;  ils  nomment  bou  ,  les 
nobles  ;  les  personnes  d'ancienne  extraction  s'appellent 
ÇHODSA.  Les  MOXJRSEN  sont  une  autre  classe  distinguée 
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du  bas  peuple.  Le  kan  qui  commande  à  la  petite  horde 
^7*59.       des  Kirguis  est  nommé  par  la  Russie,  et  il  en  reçoit  des 
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Observations      appointemens.  Il  a -fort  peu  de  pouvoir  sur  cette  nation. 

libre  ;  il  n  acquiert  des  partisans  et  des  hommages  que  par 
ses  richesses  et  ses  présehs.  Ils  ne  jugent  point  les  dis- 
putes ;  elles   sont  portées    aux  trois  assemblées  qui  se 
tiennent  annuellement.  Elles  sont  composées  des  vieil- 
lards de  la  nation  et  des  chefs  de  chaque  branche.  Lors- 
qu'ils veulent  faire  leurs  excursions ,  ou  se  défendre  contre 
leurs  ennemis ,  ils  tiennent  une  assemblée  générale ,  et 
formant  un  conseil  démocratique  ;  et  ils  choisissent  pour 
général  un  membre  de  ce  conseil.  Ceci  n'a  pas  lieu  dans 
leurs  petites  excursions.  Ils  ont  grand  soin  de  ne  com- 
mettre aucun  brigandage  sur  les  frontières  de  la  Russie , 
lorsqu'ils  font  paître  leurs  troupeaux  dans  le  voisinage^ 
attendu  que  les  innocens  seroient  punis  pour  les  coupables» 
Ils  seroient  poursuivis  aussi -tôt,  et  ils  n'auroient  pas  le 
temps  de  faire  retirer  leurs  troupeaux.  Ils  ne  commettent 
jamais  aucune  hostilité  qu'après  le  départ  dé  leurs  trou- 
peaux, et  au  moment  où  ils  abandonnent  la  contrée.  Ils 
savent  si  bien  choisir  leur  temps ,  qu'ils  ne  sont  jamais 
pris  sur  le  fait.  Ils  sont  très -dangereux  dans  les  landes 
unies  limitrophes  de  l'empire,  parce  qu'ils  se  cachent  dans 
les  montagnes  voisines ,  pour  attendre  le  moment  fa vorable. 
Les  caravanes  asiatiques,  qui  passent  par  leurs  déserts 
pour  se  rendre  en  Russie,  ont  grand  soin  de  s'assurer 
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Tamitié  des  chefs  des  hordes  kîrguîsienhes ,  qu'ils  appellent 
KARAVAN-BASCHi.  Ils  leur  donnent  une  certaine  quantité       ^  7^9- 
de  marchandises  ;  et  ceux-ci  les  escortent  à  la  tête  de  leuf     obserracions 

.     T         T»       1  ^  j-  f  »uf  les  Kîrguîf . 

parti.  Les  Boukars  m  ont  dit  que  les  caravanes  payoïent 
cette  escorte  à  raison  de  dix  à  douze  roubles  par  chameau. 

Les  Kirguis  ne  sont  ni  méchans ,  ni  sanguinaires  ;  ils  n 

aiment  mieux  faire  un  esclave  d'un  prisonnier ,  que  de 
le  faire  mourir^  pendant  tout  le  temps  qu'il  leur  témoigne 
de  la  fidélité;  et  ils  ne  sont  ni  cruels,  ni  durs  envers 
lui.  Ils  sont  civils  envers  les  étrangers,  mais  rusés  et 
intéressés  en  même  temps.  Ils  poussent  l'intérêt  si  loin, 
que  lorsqu'ils  vont  dans  les  villes  russes ,  ils  font  présent 
de  plusieurs  bagatelles  aux  personnes  qui  les  logent  ^ 
afin  d'être  en  droit  de  leur  demander  un  cadeau  beaucoup 
plus  considérable.  Ils  saluent  k  la  manière  tatare  :  elle 
consiste  à  prendre  là  main  de  teluî  ai  qui  Ton  fait 
l'honnêteté ,  et  à  la  mettre  entre  les  siennes.  Lorsqu'ils 
sont  anciens  amis  d'une  personne,  ils  la  serrent  dans^ 
leurs  bras,  et  l'embrassent.  Leur  langue  diffère  peu  de 
la  tatare.  La  prononciation  est  plus  forte ,  et  le  langage' 
plus  allégorique. 

Leurs  richesses  consistent  dans  le  bétail ,  et  sur-tout  en 
chevaux  et  en  moutons.  Ils  ont  peu  de  chameaux,  et 
encore  moins  de  bêtes  à  corne,  parce  que  ces  animaux 
ne  trouveroient  point  de  nourriture  dans  leurs  landes 
en  hiver.  Ils  emploient  les  bêtes  à  cornes ,  ainsi  que  les: 
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chameaux,  aux  transports  de  leurs  équipages,  lorsqu'ils 
passent  d'une  contrée  à  Tautre.  Je  n'ai  point  vu  de 
dromadaires  parmi  eux  (i).  Ils  font  accoupler  ces  cha- 
meaux en  hiver,  et  sur-tout  au  mois  de  février,  époque 
de  la  force  de  leur  rut.  La  femelle  s'accroupit  sur  les 
jambes  de  devant  lorsqu'on  lui  dit  tschovk.  On  amène 
alors  le  mâle  auprès  d'elle;  il  la  çaillit  en.s'jiccroupissant 
sur  les  jambes  de  derrière  et  se  reposant  sur  celles  de 
devant,  Cet  anima,l  est  si  mal-adroit  et  si  indolent, 
qu'on  est  obligé  de  l'aider  de  la  main;  et  il  lui  faut  plus 
d'une  demi -heure  pour  faire  le  saut.  Quelques  vieux 
chameaux  renversent  la  femelle  ^à  terre ,  et  n'ont  pas 
besoin  d'aide.  Lorsque  la  femelle  a  pris,  elle  ne  souf&e 
plus  le  mâle  ;  et  dès  qu'il  veut  la  monter ,  elle  pousse 
des  mugissemens  affireux.  Elles  .portent  pendant  douze 
mois,  et  nourrissent  pendant  deux  ans  leurs  petits,  qui 
deviennent  féconds  à  l'âge  de  trois.  Les  Kirguis  riches 
font  traire  les  femelles.  Leur  lait  est. d'un  blanc  bleuâtre, 
épais;  son  goût  est  agréable.  Les  Kirguis  prétendent 
qu'il  est  sain;  et  l<)rsqu'il  est  aigri,  il  est  plus  acide  que 
le  lait  de  jument.  L'eau- de- vie  qu'on  en  distille  tst 
meilleure  et  plus  spiritueuse ,  mais  ce  lait  çie  produit 
point  de  crème.  Les  chameaux  exigent  beaucoup  plus  de 


(i)  Notis  croyons  devoir  relever  ki 
Terreur  commise  par  tous  les  naturalistes 
français ,  qui  prennent  le  chameau  pour 
Iç  dromadairi^  et  vice  verrai  Ia  drwiu^. 


dairt  a. deux  bosses;  les  caravanes  de 

l'Asie  septentrionale  s'en  servent  en  plus 
grande  partie.  Le  chakfau  n'a  qu'une 

seule  bos^ 

soin 
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soin  en  hiver  que  les  autres  bestiaux.  On  est  obligé  de  "55555555 
les  couvrir  avec  des  couvertures  de  feutre  ou  des  paillas-       ?  7^9* 

,  '  ,  17  aoûc. 

sons  de  joncs;  lorsqi^e  le  froid  est  très -rigoureux,  on      obicrvatîoon 
les   abrite,  en  tendant  dans  les  tentes,  en  forme  de 
paravent,   de  grandes   couvertures   de   feutre,  ou  des 
paillassons. 

Les  chevaux  des  Rirguis  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
des  Kalmouks,  quoiqu'un  peu  plus  élevés.  Ils.  sont  aussi» 

y\h  et  aussi  fougueux.  Ils  vont  de  même  chercher  leurs: 
pâturages   sous   la   neige   qu'ils   éparpillent   avec   leurs 
pieds.  Les  bestiaux  qui  paissent  avec  eux  ;  n^ont  pas 
beaucoup  de  peine  à  trouver  leur  nourritures  Lés  Kirguis 

'  ont  soin  d'enlever,  la  neige  avec  des  pelles  lorsqu'elle^  es6 
trop  haute,  afin  que  le  petit  bétail  pâture  plus  facile** 
ment.  Ils  divisent  leurs  chevaux  par  haras.  Ils  nommeat 
cette  division  TABOUîir.  Ils.  ne  laissent .  t^yin  étaloa 
dans  chaque  harasyet.ils  font^couper  tous  les  autres! 
poulains  mâles.  Cet  étalon  jsért  de  gardien  aux  )umen^j 

.  qu'on  lui  donne ,  et  il  a  grand  soin  de  les  tenir  toujours 
rassemblées.  Sî  Tune  .d'elle^,  s^écartejetr  souf&e  Ifi  saut» 
d'^ua  autre  étalon. ,  il  n^A  v$utJ  plus  dalis  jjpA .  ti!QupçaUtî 
^accouplement  se  fm  muqoprs  de.  mwiièpo  .que  let 
poulains  naissent  tous  depuis  le  mois  de^  février  à  là 
œi  -  v^u  '         f         î     . 

On  ne  trouve  najlè  part  des  moutons  aus*i  gros: ni 
aussi  difformes  que  ceux  d^sJUrguis. ils  sont. plus  élevé» 
Tome  I.  K  k  k  k 
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— — 1  qu\in  veaa  naissant ,  «t  fort  pesans  ;  un  mouton  fait 

1769.      pèse  communément  de  cent*  trente -deux  à  cent-soixante- 

Observa^inf      ^^^9  Hvrcs.  Us  resscmbient  un  pèu^  par  les  proportions, 

•yrit«Kir&uis.    ^^^  moutotts  4es  ïndcs;  ils  ont  la  tétc  très  -  bosselée  > 

de  grandes  oreilles  pendantes  ;  la  lèvre  inférieure  devance 
beaucoup  la  supérieure;  la  plupart  ont  une  ou  deux 
longues  verrues  couvertes  de  poils  qui  leur  pendent  au 
cou.  Au  lieu  de  queue ,  ils  ont  un  gros  peloton  de  graisse 
rond,  presque  sans  laine  au-dessobs.  Les  Kirguis  appellent 
ces  queues  koukdjouki;  celles  des  gros  montons  pèsent 
trente  à  quarante  livres  y  et  donnent  vingt  à  trente  livres 
de  suif;  c^esc  ce  qui  les  distingue  le  pins  des  moutons 
Ats  indes.  Leur  kine  est  trts  -mauvaise  et  entremêlée  de 
poils  très  -  longs  <y  sur- tout  aux  j^irties  de  derrière; 
plusieurs  de^ces  moutons  sont  blancs^  mais  le  plus  grand 
nombre  est:  brun,  ou  tigrée  en. blanc  et  en  brun.  Les 
belieri  ont  en  général  des  ucoriies y  ^nsi  que  la.  plupart 
des  moutons  châtrés.  Plusieurs  inéme  en  <mt  de  quatre 
à  six  9  comme  les  moutons  d'Iilanda^  On  laisse  les  béliers 
dans  le  troupeau^  pejidant  Téte^  mais  on  leur  entoure 
le  corps-  d\ine  large  bande  de  feutre  depuis  le  mois 
d'avril  jusqû^dn  octobre,  afin  qu^ls  ne  prissent  pas 
s'àccoi^ler.  On  leur  rend  là  liberté  en  octobre ,  et  par 
ce  moyen  les  agneaux  naissent  tous  au  printemj^  On 
£dt  de  niéme  avec  les  taureaux*  Ct%  montons  se  noor- 
rissent  ^  peiidant  toiR  lliiver  ^  avec  le  pâturage  \p'ils 
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cherchent  sous  la  neige;  ils  mangent  aussi  et  la  neîgé  qiiî 
sert  à  les  abreuver.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qiïlfâ  ^^7^4* 
maigrissent  très -peu  ^  et  qu'ils  reprennent  tout  d«  silîte  ob*«r»!tioni 
leur  embonpoint  au  printemps.  Uhiver  est  d'ailleurs  très- 
court  dans  ce  climat;  là  neige  ne  séjourne  pas  long- 
temps à  cluse  de  la  nature  saline  de  ces  déserts.  Ces 
mêmes  particules  salines  contribuent  beaucoup  k  engraîsseif 
ces  animaux;  ceci  est  prouvé  par  les  moutons  de  race 
orientale,  qui  sont  amenés  dans  les  déserts  àts  Kalmouks 
et  des  Kirguis;  ils  varient  d'abord  peu  à  peu,  mais  ils 
deviennent  si  gras,  que  leurs  queues  resscmBlent  à  celles 
des  moutons  originaires  de  cts  contrées.  Une  chose  fort 
étonnante,  c'est  que  cette  espèce  de  moutons  ne  dégé- 
nère point,  lorsqu'on  transporte  'ailleurs  des  béliers  et 
des  moutons  de  cette  race,  et  qu'on  ne  les  mêle  pas 
avec  d'autres.  Les  brebis  kirguisiennes  ne  portent  ordi- 
nairement que  deux  agneaux.  Ces  troupeaux  n'^éprouvent 
aucunes  maladies  épfdémiques ,  parce  que  ces  animaux 
sont  entièrement  abandonnés  à  la  nature;  aussi  les  Kirguîs 
ont-ils  de  nombreux  troupeaux.  Ces  moutons  sont  sujets 
k  une  maladie  qui  n'est  jamais  mortelle.  Il  s'engendre 

dans  le  dernier  ventricule  des  pelotons;  ils  sont  com- 

♦ 

posés  dfes  parties  ligneuses  des  plantes  qu'ils  mangent^, 
DU  des  laines  et  poils  qu'ils  avafUt  en  paissant.  Cis 
pelotons  se  couvrent  d'une  croûte  qui  ressembfe  â  im 
vernis  noir  ;  elle  devient  m*ôrae  pierreuse.  Les  Kirguis 
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sont  dans   Thabitude  de  tuer  leurs  bestiaux  dès  qu^ik 
*7^9*      s^apperçoi vent  qu'ils  sont  malades. 

17  août* 

obsemifoos         Ces  peuples  nomades  ont  très* peu  de  chèvres  panm 

«ttilciKîrguiî.  '^       ^  1  M^  1      t    . 

leurs  troupeaux;  ils  ne  les  élèvent  que  pour  le  lait  et 
la  peau.  Elles  sont  d'une  espèce  aussi  extraordinaire  que 
leurs  moutons.  Le  plus  grand  nombre  n'a  point  de  cornes; 
elles  sont  tigrées,  elles  ont  de  longues  oreilles  pendantes, 
et  les  jambes  garnies  de  longs  poils. 

Les  Kirguis  mènent  une  vie  pastorale ,  et  très-frugale. 
La  chasse,  qui  fait  leur  principale  occupation,  leur  est 
très  -  avantageuse  ;  ils  préservent ,  par  ce  moyen ,  leurs 
troupeaux  des  loups  et  des  renards ,  V}ui  feroient  dç 
terribles  ravages,  s'ils  n'y  faisoient  pas  attention.  J'ai 
rapporté  à  l'article  tlu  commerce  d'Orenbourg ,  qp'ils 
employoient  les  aigles  à  la  chasse  de  ces  animaux;  ils 
les  poursuivent  également  à  cheval;  il  est  impossible 
de  voir  une  chasse  forcée  plus  amusante.  Ils  /n'ont  fait 
part  de  la  manière  de  prendre  les  antilopes  ou  gazelles, 
qu'ils  nomment  akik.  Ces  animaux  se  tiennent  commu- 
nément en  hiver  dans  les  contrées  garnies  de  joncs. 
Comme  ils  se  blessent  facilement ,  les  Kirguis  ont  grand 
soin  d'étêter  ces  joncs  ;  les  antilopes  étant  poursuivies^ 
elles  se  piquent  et  se  déchirent  le  ventre  contre  ces 
.  pointes  émoussées  «1  se  sauvant  ;  ils  les  chassent  ensuite 
dans  des  lieux  où  elles  ne  trouvent  aucun  asyle,  et  ils 
les  prennent  avec  beaucoup-  de  facilité. 
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Les  Rirguis  deviennent  très -vieux,  et  ils  conservent 
leurs  forces  et  leur  viffueur  dans  Page  le  plus  avancé.      ^7^9* 
Leurs  maladies  ordinaires  sont  les  fièvres  intermittentes ,     observattoot 

sur  les  Xixguu*. 

fcs  rhùnïes ,  Pasthme  et  les  palpitations  du  cœur.  Les 
maladies  vénériennes  s*)nt  fort  répandues  parmi  eux  ; 
ils  leç  appellent  k«ûrousaslan.  Je  n'ai  pu  savoir  s'il» 
Sont  sujets  aux  fièvres  nulignes  et  inflammatoires^  qur 
sont  très  -  dangereuses  chez  .les  Kalmouks.  La  petite 
vérole  fait  quelquefois  de  grands  ravages;  ils  gagnent 
cette  contagion  par  leur  commerce  avec  les  Européens. 
Ils  opt  une  telle  horreur  pour  cette  maladie,  que  lors- 
qu'il» s'apperçoivent  que  quelqu'un  d'entr'eux  en  est 
attaqué ,  ils  Tabandonnent ,  et  lui  portent  de  loin  la 
nourriture  et  la  boisson  qui  lui  est  nécessaire.  Si  un 
de  ces  malades  ose  s'approcher  de  leurs  tentes,  ils  tirent 
aussi-tôt  sur  lui  à  coups  de  flç^rhes.  Us  nomment  cette, 
maladie  tschitschak.  . 

Les  Kirguis  enterrent  leurs  morts  dans  des  fosses*  peu 
profondes  ;  ils  les  mettent ,  tout  habillés ,  dans  une  petite 
chambre  construite  a^ec  quatre  poteaux  et  des  hou^sine; 
entrelacées.  Ils  couvrent  les  cadavres  de  branchages  et 
de  terre.  On  place  à  la  tête  de  la  tombe,  qui  est  toujours 
à  Touest ,  un  pieu  dont  le  bout  entre  dans  le  trou  de  la 
sépulture;  on  l'y  laisse  jusqu'à  ce  que  la  tombe  soit 
remplie  de  terre,  et  il  y  reste  un  petit  trou  lorsqu'on 
l'ôte.  Quand  les  Kirguis  habitent  des  contrées  monta- 
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m        ^      —  gneuscs,  ils  couvrent  leurs  tombes  d'un  amas  <k  pierres. 

^769*       Instruit  de  cela,  je  tie  fus  plus  surpris  de  trouver  dans 

obfrvatfôflt     ces  landes  un  grand  nombre  de  tombes,  qui  doivent 

augmenter  tous  les  jours  de  plus,  en  plus.  Jus  enterrent 
leurs  morts  de  préférence  dans  k  voisinage  des  anciens 
metsched ,  ou  près  des  sépultures  ll«6  personnes  qu'ïh 
vénèrent  comme  des  saints,  et  dans  les  places  où  il  y  a 
beaucoup  d'anciennes  tombes* 

^^XiiÂ^tf         Diverses  occupations  me  retinrent  à  Ralmikova  jusqu^au 

19  août.        i^  août  vers  midi.  Le  chemin  qui  conduit  k  Tavant- 

Avmtposte      poste  de  Krasnoiarskoï ,  est  entremêlé  de  bas -fonds  et 

isvçiJicf.       de  monticules  arides.  Il  est  situé  sur  le  rivage  élevé  du 

fleuve  qui  lui  a  donné  son  nom.  On  a  "péché  ^  il  y  a 
quelques  années ,  le  crâne  d'un  bufRe  d'une  grandeur 
extraordinaire;  il  n'étoit  point  endommagé,  t^' derrière 
de  ce  crâne  a  sept  verchoks  de  long,  et  il  a  la  même 
largeur  d'une  corne  k  Tautre.  Il  diffère  donc  beaucoup  par 
les  'proportions  de  celui  dont  j*ai  parlé  ci -dessus.  Il 
paroîtj,  malgré  sa  grandeur  et  la  longueur  des  cornes  qui 
ont  près  d'un  archine,  que  c'est  "«le  crâne  d'un  jeune 
animal,  parce  que  toutes  les  sutures  sont  très -^^ larges. 

Krasnoiarskoï  est  éloigné  de  sept  verstes  du  phare; 
la  route  borde  le  Jaïk;  on  ne  voit  que  des  landes  élevées 
et  sablonneuses.  Nous  appcrçûmes  ici  uti  Wituin  (i) 

■■  "  ■'■■  ■       ■■  ■    ■■  I  ■  «1  -  »     I  1^         .  m 

(1)  Axyrls,  liimei.  Ccnaoides^  TonrHcfort.  Orétocêrpus^  timh  An^n. 
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que. nous  n^avions  pas  rencontré  depuis  la  chaîne  des 
montagnes  de  la  lande ,  et  plusieurs  plantes  nouvelles  ; 
elles  Y  croissent  en  abondance ,  et  nous  ne  les  trouvâmes 
plus  jucqu  au-delà  de  Koulaguina.  Nous  y  distinguâmes 
une  espace  de  camphrée  (i),  de  réglisse  (2),  et  la  soude 
à  feuilles  d'hyssppe  (3)  j  nous  n'avions  vu  jusqu^ici  cette 
dernière  que  rarement  et  en  très -petite  quantité;  Les 
autres  plantes  étoient  le  raisin  de  mer  (4),  la  vraie 
camphrée  (5),  la  soude  rampante  et  la  soude  à  hautes 
tiges  (6) ,  le  kali  (7) ,  Tarroche  de  Tatarie  (8)  et  Tépinard 
sauyage  (9)  ;  on  donne  ici  à  ce  dernier  le  nom  àt  poka- 
TIPOLE  ou  de  KATOUN ,  lorsqu'il  est  sec  et  que  lei  vent 
répari^Ue;  c'est  pilleurs  celui  d'iiiae  kLsihc  àcKatons  (10) 
•çt  de  la  grande  soude.  Cette  contrée  abonde  en  taren- 
tules; les  Kosaques  m'ont  assuré  uftanimement  que  leur 
piquure  est  très-dangiçrcutse.  La  terre  est  couverte  de 
morilles  noires  k  deux  couleurs  (ii).  On  trouve  plusieurs 
places  salines  dans  le  bas -fond  du  Jaïk;  nous  y  vîmes 
Je  saiicor  gramineux  rampant  (12)  dont  j'ai  déjà  parlé; 
nous  ne  Fapperçûmes  point  ailleurs- 
La  contrée  est  p^is  fertile  en  4)hntes  depuis  le  phare 


(i)  Pofycncmum  monandrum,  Appen- 
dix,  n^  100^ 

(  a)  Glicyrrhiia  asperrima.  App,  a*  tsf* 

(3)  Salsola  fyssopifolia, 

(4)  Anahaiis» 

(5)  CamphoratOm 

(6)  SaLoU  prostrata  éJùssima. 


(7)  Kali. 

(8)  AtripUx tatarica. 

(9)  Spinacia  fera. 

(xo)  Gypsophila  paniculata. 

(11)  Mutiila  maura  bicolar.  Append. 

(il)  Saliconda  htrhaeea. 


Wê 


1769. 

1 9  aoûr. 

Avant-po$rr 
ât  KrasnêiartKëf, 
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■  et  le  piquet  jusqu'à  Rarkina.  Nous  fîmes  ici  une  petite 
^769*       alte  y  tant  pour  me  remettre  d'une  chute  assez  dangereuse  , 

19  août.  .  f    '*  i 

Avancposce      que  pour  faire  raccommoder  ma  voiture ,  ayant  ete  versée 
i4vcfscef.      par  des  chevaux  fougueux  et  sauvages  quon-y  avoit 

attelés.  Nous  '  partîmes  à  la  brune  après  avoir  priS  d'autres 
chevaux;  nous  traversâmes  une  lande  couverte  de  plantes, 
«t  coupée  de  plusieurs  bas  «fonds  où  Ton  trouve  quelques 
«arbres.  Nous  arrivâmes  à  la  forteresse  dlnderskaîa.  Cette 
lande  est  parsemée  de  plusieurs  collines  assez  basses, 
dont  le  sol  est  composé  d'une  terre  rougeâtre,  ainsi  que 
Jes  monts  Indecski ,  situés  de  l'autre  côté  du  fieuve.  On 
les  apperçoit  d'ici. 
Forteretit  Je  restai  îusqu'au  lendemain  à  Inderskaia  pour  observer 

«>âoût.       4in  lac.  voisin  qui  est  très -curieux.  Cette  forteresse  5C 
nommoit  autre&is  kochiaïzraia  Inderskich-gor; 
on  l'appelle  aujourd'hui  kriêpost  Inderskich-gor^ 
forteresse  de  la  montagne  d'Inderski.  Elle  est  sitpée  fort 
agréablement  sur  une  élévation  y  et  revêtue  d^un  rempart 
ou  plutôt  d'une  vaste  enceinte  de  poutres.  Elle  est  beau- 
coup mieux  bâtie  que  Kalmikova,  mais  elle  n^a  point 
d'église.  Sa  garnison  est  composée  d'un  jessaoul,  d'un 
'chorounscha  et  de  soixante  kosaques ,  parmi  lesquels  il 
y  avoir  plus  d'un  tiers  de  tatars  ou  de  kalmouks.  Ik 
campoient  dans  un  fond  situé  au  bas  dé  la  forteresse. 
Ce  fond,  qui  est  fort  étendu,  est  couvert  de  tamarisc. 
I.Ç  Ja'îk  se  sépare  en  dçux  au-dessous  de  la  forterçsse; 

u 
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il  fbrme  une  baie  avec  un  bras  considérable  autour  d'une 
île  élevée ,  garnie  de  bosquets.  Ce  bras  s'appelle  Kochîaïk.  '  ^^  ^ 
Le  20  août  au  matin ,  on  fit  passer  le  fleuve  à  la  nage  J^'^'""? 
aux  chevaux  qu'on  destinoit  a  nos  voitures  et  \  notre  m  » eisce^ 
escorte.  Nous  fîmes  plusieurs  verstcs  dans  de  belles 
prairies  situées  dans  un  bas  -  fond  ;  elles  sont  garnies  de 
plusieurs  petits  étangs  d'eau  douce.  Nous  passâmes  ensuite 
sur  le  rivage  élevé  du  Jaïk.  Nous  vîmes  les  antilopes 
brouter  sur  les  collines,  avant  d'arriver  aux  élévations 
qui  s'étendent  des  monts  Inderski  au  fleuve  ;  elles  .. 
restèrent  à  leur  place ,  parce  que  noui  alfions  contre  le 
vent.  Cet  animal  n'a  pas  la  vue  bonne  ^  parce  que  leurs 
pupilles  ou  prunelles  sont  obsicurcies  par  quatre  excrois- 
sances spongieuses  qui  se  forment  sur  la  cornée  de 
l'œiL  Là  nature  a  peut-être  voulu  lui  ménager  sa  vue, 
sans  cela  elle  seroit  léblouie  pai;  le  sol  de. ces  landes,,  qui 
sont,  la  patrie  de  ces. animaux.  Les  organes.de  Todôrat 
remplacent  celles  de Ja  vue,  puisqu'ils  sentent  l'homme 
et  les  animaux  fëroces  à  plusieurs  verstes ,  lorsqu'ils 
sont  sous  le  vent.  Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est 
que  cet  animai  est  mis  tout  de  suite  ht?rs  d'haleine,  paj: 
une  toux  sèche  qui  le  prend ,  quoiqu'il  soit  naturellement 
formé  pour  la. course,  et  qu'il  ait  une  agilité  et  unç 
Vitesse  inexprimables.  Il  ^  une,  grande,  trachée  artère^ 
de  près  de  deux  pouces  de  largeur',  de  gros  poumons',  eij 
de  larges  narines iîiembrançusesV  J'ai  eu  soUvenroccasion  de 
Tome  L  LUI 
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jfn^assurer  de  la  vérité  de  mon  assertron  y  atc<î  des  antilopes 
privées^  qui  se  tfouvoîent  tour  de'siiitc  hors  d^baleine 
pour  peu  qu'on  les  effarouchât  «  qvt^on,  les  poursuivit,  tes 
fliODts  Inderski  sont  toujfoiifs  cpu^rts  dr  ces  asQÎinaiix^ 
parce' qu'il  y  croît  beaucoup  de  petite  absynthe  blanche^ 
Wtir  nourriture  favorite.  Ils  abandonnent  ces  montagnes 
aussi-tôt  que  les  Kirguis  y  pàroisscnt.  Ib  étoicnt  si  abon^ 
dans  9  IM  moment  de  mon  passage^  que  mon  escorte  en 
tua  phis  d'une  douzaine. 

Quoique  lès  monts  Inderski  paroissent  être  composés 
entièrement  de  plasieurs  espèces  de  gypse  y  de  marne  et 
d'argilk  ^  on  découvre  un  grès  gris  et  jfaonâtre  dans  la 
partie  qui  borde  le  Jaïk;.  Je  rapporte  ici  une  description 
détaillée  de  ce^  montagnes^  qui  sont*  fbtt  intéressantes  y 
quoique  peu  étendues.  Ty  joins  toutes  les  observations  qu* 
}'aî  Édites  dam.  ce  voyage  ,  et  k  mon  retour  de  Gourief.. 

Ces  montagnes présentenirunêripetite ébahie  dp  rociters 
assez  bâut^  et  un  peii  escarpés  vers  le  .fleuve  ;  ils  déclinent 
ensuite  en  une  pente  assez  <^ouce»  La  partie  qui  fait  face 
auJûïk ,  n'a  cpe  trente  à  quaradite  versses;  je  crois  que 
itel^e  àt  Test  s'étend  assez  loin  dans  les  landes  des  Kirguis» 
Ou  pourroit  présumer  qu'elle  s'étend  presqu'aussi  loin  à 
l'ouest  ;  les  collines  situées  au-delk  du  fleuve  y  forment  une 
même  chaîne  avec  celles  de  RiHp^ski^  qui  se  trouvent  dan^ 
îes  Jàndes  habitées  par-les  Kalmouks  (ï);  Le  scil  éts  monts 


f 


j 


(i)  roBserveici  que  b  nahir«»paf oit  f  àVûli*  fctmt'  d^  Imor'tagnes  de  gyp^ 
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Inckrski  y  estcompcfié  cCune  sar^He  jamâcreu,  cten*  pome 
rougeâtxe  ^  mêlée  de  &ab}e«  Oii  trouive  des  pierres  et  des 
morceaux  de  ^élénite  éparpillés  ;  on  voit  des  pkoes  «ntièiie- 
ment  sablonneuses  sur  les  collines  les  plus  ^kv<ees. 

Les  cimes  de  £es  montagnes ,  sur- tour  au  nord,  <soat 
couvertes  d'une:  marne  blanche ,  et  d^une  ^mwûe  enâètt- 
menc.rou^  des  cimes  s<mt  presque  à  moitié  âirmées  de 
ces  tuâmes  ;  on  appelait ,  cependant ,  plusi^^urs  redieis 
de  gypse ,  nus,  et  sembkbles  ti  t*ou^  cmsl  xyui  soMt'dai)s 
TéitencUie  jde  cette  chaîne.  On  «rewre  des  rdutes  frayi^s 
sur  ces  rochers  ,!coinpo^  d^unë  espèce/ d^di^â^ce  çmide  sé- 
iénite.  On  'vbit  dans  les  fonds  ,  un  grand  nbmbœ  de  trcuis 
et  de  cahier  nés  qui  ont  icé  formes  par  les  ibcMjiiemens  ;  ils 
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abonde  généralement  en  salines  souter- . 
raines.  On  doit  se  rappcller  que  f'en 
ai  troipré  dk  pareilles  prés  d^  âaUoes 
d'IIctzki.  Le  lac  Indcrskoï  ^  dont  je  vais 
donner  la  descripdon,  est  cntoiiué  de 
^rniteeçs  df  jgjpsc,  (|«îrn^$dïçnt  àfi 
tous  côtés  beaucoup  de  /nuires  ;  aussi 
est-il  très-abondant  en  sA.  On  vprra , 


•Gontti^  (]e|tX'rQCly)r$  'de  fypse  au-milî^ 
de  lalande  ;  celui  appelle  BoGDOOORA  » 
la  montagne  de  Bogdfo  •  e$t  très-escarpe; 
F^ittre ,  nommé  MjM^aïa-Bogba  ,  |a 
petite  supérieure,  est  moins  CQnsidérable; 
il  est  à  cinquante  verstes  Est  du  premier, 

.  Les'KalmoHks  ont  pqur  x^  fOGhors  -fa 
même  vénération  que  leç  Kirguis  po^ir 

^ctvan  dVet^.  -Bs  3r-jK>ttcnt  en  of&andes 


^sla^l^«0,qv!}'^|iiste,^pr^4ie  GojU*  .  4os  <:uk9^9^»  des  ^rm^,  «t  b^oa^içqijp 

rief,  une  fcHine  de  sélénite  ;  elle  est  d*autrei  choses.   Us  rapportent  que  le 

située  au  mHieu  d  un  étang  limenneux,  '  dalaï-^ama^passé^inc  nuit  sar  leBogda- 

^tvàs^s^lé.  Inia  f entrée  ^u/^  tSvr  Ja  hm-  .  gpra,  ^t^iu'U a  dio^^ine/c^  «uf  l'^utt?» 

teur  de  T^hernoi- Jar ,  à  aviron  cent-  On  prétend  qu'il  y  a  de  Teau  dans  Tantre 

cinqunnteverstesdu  Volgfl«est-tfésHriclie  du^enûer^losKaknouksajouteEKqu^ 

«n  s^  :  on  dit,  r^^quve  Je  Uc  isalé  de  ^  4e  J^ci^^. compatriotes  y  est  ton^ib^,  ^ 

£askountschat2kiscbé ,  on  trouve  aussi  qu'il  a  été  trouvé  sain  et  sauf  dans  ]g 

tm  sel  i^emfie.  Qn  v^it  éans  cette  e^ggie  \  Volgg. 
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S  ^ont  remplis  de  neiges  fondues^  ou  d'eaux  déploie^  qui 


1 7<^  9*       s  Y  rassemblent  comme-  dans  un  entonnoîn  On  apperçoit 
utiMinàfMi.  -il  peine  le  fond  de  plusieprs.  D'autres  ont  dos  ouvenures 

sur  les.  côtés ,  qui  servent  d'entrée  à  de  vastes  antres ,  où 
le  froid  est  insupportable.  On  éprouve  même  un  iroid 
-assez. violent  à  rentrée  de  ces  cavernes::  il  n'y  a  rien  là 
d'étonnant ,  puisque  cela  arrive  dans  toutes  celIes^  des  ro 
.  chers  de  gypse.  Le  manque  de  temps  et  de  lumière  ne^nous 
pçmût pas  de  nous  y  inti'odiiiaè  fort  avant;  le  bruit  que 
;  l'on  entend  lorsqu'une  voiture,  ou  un  cheval  passe  sur  ta 
-  montagne  y  prouvent;  qu'elles  s'étendent,  très^loin.  Dans 
les  places  où  les  éboulemens  ont  découvert  Kintérieur  de 
ces  montagnes,  oh  voit  de  nouveaux. mélanges  et  d'autres 
espèces  de  gypse.  On  trouve  dans  plusieurs  cavités,  des 
pierres  semblables  à  l'albâtre ,  blaiiches  ou  grises ,  dont  le 
grain  est  plus  ou  moins  fin.  On  y  rencontre  aussi  un  gypse 
brilîaïît  et  mou  ,  rougeâtre ,  jaune  oublanc ,  par  couches 
ondoyées.  J'y  ai  vu  une  masse  sphéroïde  de  plus  de  deux 
brassés  de  diamètre.  Elle  ôtôit  dans  un  rocher  composé 
de  pareille^  couches  concentriques^   On  y  trouve  assez 
communément  un  gypse  lamelle ,  gris  et  sablonneux,  qui 
paroit  à  la  vue  être  entièrement  composé  de  sable.    Sos 
feuilles  ne  sont  pas  plus  épaisses  qu'un  tuyau  de  paille  ^ 
et  se  séparent  facilement.  Plusieurs  de  ces  couches  so^t 
assez  épaisses,  mais  toutes  mêlées  les  unes  dans  les  autres; 
il  y  en  a  d'horizontales^  de  diagonales  et  de  perpendicu- 
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•  laires.  Ce  gypse  est  presque  toujours  accompagné  de  sélé-  ■■■■!■!  '  '  i^±Ljm 
nîte  ;  c'est  la  pierre  là  plus  commune  de  cette  contrée  ;       ^7^9* 
mais  on  ne  peut  pas  la  tirer  par  carreaux ,  parce  qu  elle  tît    uom  jndcnku 
toujours  mêlée  de  marne,  remplie  de  glandules  écailleuses , 

et  tombante  par  pièces.  Je  trouvai,  à  la  superficie  de  la 

•  montagne,  une  roche  brune,  écailleuse,  semblable  à  la 
pierre  calaminaire.  Elle  me  parut  jaunir  un  peu  le  cuivre 
dans  les  petits  essais  que  je  fis  ;  mais  des  expériences 
réitérées  et  plus  étendues,  me  prouvèrent  que  sa  seule 
qu^Jité  étoit  d'être  un  peu  ferrugineuse.  Les  autres  parties 
des  montagnes  d'ïnderski ,  que  je  n'ai  pas  vues ,  fournissent 
peut-être  plusieurs  autres  espèces  de  pierres.  On  m'a  dit 
qu'on  y  trouve  de  la  mine  de  cuivre  ;  il  paroît  cependant 
que  les  argilles ,  les  gyp^ses  et  les  marnes  sont  les  parties 
mineralogiques  qui  y  dominent  le  plus.  Les  talus,  et  les 
fonds  de  presque  toutes  les  cavités  dont  j'ai  parlé ,  sont 
couverts  de  broussailles  composées  du  petit  rocou ,  de 
roses  sauvages  odoriférantes^  d'acacia,  appelle  tern  par 
les  Kosaques,  et  de  ronces,  autour  desquelles  on  voit  ramper 
la  douce  amère  (i);  les  Kosaques  du  Jaïk  la  regardent 
comme  un  excellent  antivénérien.  Il  croît  au  bord  de  ces 
creux  un  blitum  (2) ,  un  raisin  de  mer  (3)  avec  des  chatons 
firisés  et  entrelacés ,  la  ravenelle  des  montagnes  (4)  ;  elle 
est  odoriférante  et  garnie  de  tiges  rampantes  sur  terre; 


(i)  Dulcamara,  |        (3)  Epkedra  mon^stackia, 

{%)  Axyris  ctratêtdts.  |       (4)  Chciranthus  momanus. 
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une  grande  espèce  de  beUe  de  nuit  ^  et  la  ^enae  de 
Tatarie  (i).  On  ne  voit  presque  pas  d'autres  piàjites  qne 
la  petite  àbsyathe  ^  la  camphrée ,  U  soudée  rampMite  (i) , 
un  raisin  de  mer  (3),  et  une  érule  (4).  On  trouve,  en 
plusieurs  endroits,  des  traces  de  rapontic,  et  beaucoup 
de  mousse  grise  des  bruyères ,  parmi  Ph^rbe  desséchée* 
Nous  vîmes  un  grand  nombt'Ç  de  be^ox  létaxds  d'une 
espèce  particulière  (5).  Ces  animaux  se  plalsoient  beaucoup 
au  soleil.  Nous  apperçûmes  plusieurs  ténébrîons  d^^spfèces 
rares  (6)  ;  ils  étoient  presqu'immobiles  sur  la  c«rre.  Les 
m^ontagnes  «ont  remplies  de  terriers  4e  lièvres  sauteurs, 
de  marmottes  et  de  sousliks. 

On  ae  rencontre  aucune  source  d^eau  dans  ces  mon- 
tagnes, mais  quelques  flaques  qui  servent  d'abreuvoirs 
aux  Kirguis  ;  c'est  une  preuve  que  l'on  y  trouverok  des 
eaux  stagnantes ,  si  Ton  cr^usoit  dans  des  temps  huioides. 
Les  Kosaques  qui  viennent  chercher  du  sd  dans  ces  con- 
trées au  printemps ,  apportent  av«c  eux  Feau  dont  ils  o&t 
besoin.  Une  chose  remarquable ,  c'est  qu'on  n'apperçoit 
aucunes  places  Son  saliiies  sur  la  superficie  4e  ^s  mm- 


■r^ 


•(r)  Hesperis  tatarica^  Append^  n*  ij2^. 
(1)  Safsola  projfrata, 

(4)  Ccttcéoilç  parottAtse-vaeTiiriété 

jàc  reuphorbc  ûvyxaalc  ^  EuphorJûa  cy^- 

rissias;  elle  resseaible  au  dessin  inséré 

d^ns  if  Flora  sibirica  »  tomç  Jl^fUnch^  pyi 


mais  ses  feuilles,  ses  fleurs  et  ses  autres 

ni^e^cyfarissias,  ^ous  vîmes  bcaucoMp 
de  chenilles  île  férule ,  communes  sur 
cote  plante*- 

{%)  Lacfcta  Uliascopa^  vflaxp  cgunui, 
(6)  Tçnarî^flji^ 
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tagncs ,  quoique  toutes  les  plantes  qui  y  croissent  prouvent  TS 
que  \t  sol  est  un  peu  salin.  '  ^  ^7^9* 

On  âpperçoir  le  lac  Inderskoï  du  sommet  4e. ce^  mon-  xi^in^rikot? 
tagfnes  j  il  se  présente  comme  une  grande  plaine  couverte 
de  neige  ;  cet  effet  est  dû  k  son  éclat.  Ce  lac  est  entouré 
de  collines  ;  il  faut  descendre  un  verste ,  au  plus  ^  de  plu* 
sieurs  de  ces  monticules  pour  arriver  à  son  rivage.  On  y 
apperÇoît  aisément  que  ce  lac  est  beaucoup  plus  élevé  que 
le  Jaïk.  On  doit  k  regarder  comme  une  merveille  de  la 
nature  :  je  puis  certifier  qu'il  mérite  beaucoup  mieux  ce 
titre  que  le  petit  lac  dlamîch,  situé  près  de  Tlrtich^  que 
Fauteur  des  voyages  de  Sibérie  regarde  comme  telle.  La 
g'randeur  du  premier^  sa  situation^  et  les  contrées  qui 
Tavoisinent ,  lé  rendent  célèbre. 

Le  lac  salé  dlndcrskoï  n'est  qu  à  neuf  à  dix  verstes' 
du  Jaik  en  ligne  droite^  mais  il  faut  en  faire  au  moins 
quinze,  parce  qu'il  faut  traverser  la  montagne.  II  est 
éloigné  de  plus  de  trois  cents  versres  de  Jaîtzkoï-Gorodok 
par  la  route  directe  au  midi.  Il  t^t  difficile  de  déterminer 
la  grandeur  de  ce  lac  qui  n^à  janlais  été  mesuré;  les 
Kosaques  prétendent  qu'il  a  environ  quatre-vingts  verstes 
de  circonférence  \  en  tfftt ,  je  suis  persuadé  qu'il  a  au 
moins  quinze  verstes  de  diamètre ,  à  vue  d'œil  ;  il  est 
presque  rond,  et  il  forme  beaucoup  de  petites  sinuosités. 
H  paroit  être  peu  profond  dans  toute  son  éttndue; 
lorsqu'on  y  entre  à  cheval^  Teau  n'atteint  pas  la  selle. 
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■S5=s=5  Le  bas  du  rivage  est  uni  ;  il  est  composé  d^une  bourbe 
'7<59.      argîUeuse  et  sablonneuse.  Ce  lac  est  presqu^entièrement 

ao  aoAu 

uc  /iier«jurr    mondé  de  muire  ^  ou  à  sec  dans  Pétendùe  de  plus  de 

vingt  verstes  ;  ce  changement  est  dû  à  la  variété  des 
temps.  On  ne  trouve  ce  fond  bourbeux  qu'au  midi  ; 
ses  rives  à  Test,  au  nord  et  à  Fouest,  sont  des  cscar- 
pemehs  de  deux  à  trois  toises  de  hauteur;  ils  sont 
formés  par  les  monts  Inderski.  Le  rivage  devient  un 
peu  plus  bas  au  midi  ^  et  les  landes  commencent  à  former 
une  plaine.  Il  sort  de  ces  montagnes  des  sources  de 
muire  pure,  très  -  chargea  et  saturée  de  sel.  Elles  se 
jettent  toutes  dans  le  lac.  Les  unes  conservent  leurs 
cours  y  et  les  autres  tarissent  dans  les  étés  aussi  secs  que 
celui-ci.  Le  rivage  est  rempli  de  ravins  formés  par  ces' 
sources  ;  la  plupart  coulent  sur  un  terrain  composé  d'une 
argille  de  différentes  couleurs.  Ces  ravins  sont  peu 
profonds.  La  muire  bu  eau  mère  de  ce  lac  tsz  si  saturée^ 
qu'il  se  forme  des  crystaux  de  sel  cubiques  sur  la  partie 
basse  du  rivage,  lorsque  Tair  est  sec;  quand  le  vent  fait 
remonter  l'eau  vers  le  milieu  du  lac,  le  rivage  est  garni 
de  ces  crystaux.  Le  fond  est  couvert  d'une  croûte  de  sel 
qui  a  près  de  six  pouces  huit  lignes  de  France  d'épaisseur* 
Ceci  n'offre  rien  d'étonnant ,  vu  l'abondance  continuelle: 
de  cette  muire ,  et  la  grande  évaporation  qui  doit  s'en 
faire.  On  croiroit ,  en  voyant  cette  croûte ,  que  le  lac 
est  couvert  d'un  glaçon;  ellç  est  dure  comme  la  pierre, 

blanche  ^ 
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blanche ,  et  d''une  grande  netteté.  On  voit  dans  ses  frac>  im— — ■ 
tares  une  crystdlisation ,  et  on  découvre  sur  sa  superficie;  1 7^9* 
beaucoup  de  crystaux;  elle  est  composée  de  grains  de  La/Ir^Jikrf. 
plusieurs  formes  irrégulières.  On  trouve  sous  cettg  croûte 
un  sel  en  poudre^  grumelé ,  gris  ^  formé  en  partie  de  grains^ 
îrréguliers.  Elle  a  si  peu  de  solidité^  qu'on  y  enfonce  aisé- 
ment une  pique  de  Kbsaques  à  plus  d'une  brasse  et  demie 
de  profondeur.  Il  n'est  pas  possible  de  déterminer  son 
épaisseur^  parce  qu'elle  est  sans  doute  suivie  d'un  fond 
limonneux,  qui  n'a  pas  plus  de  solidité;  le  sel  s^éboule 
dans  les  trous  formés  par  les  fouilles ,  et  on  le  tire  avec  des 
pelles.  Les  Kosaques  préfèrent  ce  sel  à  celui  que  fournit 
la  croûte ,  parce  qu'on  le  ramasse  plus  facilement ,  qu'il 
est  en  poudre.et  prêt  k  être  employé.  Pour  le  charger  plus 
commodément,  ils  font  entrer  dans  le  lac  leurs  petits 
chariots ,  appelles  téléguj  ;  pour  nettoyer  le  sel  du 
limon  qui  se  mêle  avec  lui ,  ils  Tarrosent  avec  la  muire 
nommée  Touslouk,  jusqu'à  çequ^il  ait  perdu  une  grande 
partie  de  sa  jçouleur  grise.  Je  ne  donnerai  pas  mon  opinion 
sur  la  forijiation  de  ce  sel  ;  j'avouerai ,  au  contraire ,  mon 
ignorance  sur  l'origine  du  sel  blanc  de  ce  laç  ;  les  Kosaques 
lui  donnent  le  nom  de  samosazkaia.  Les  grains  de  sel 
jcrystalUsés  qui  couvreijt  le  terrain  limonneux  du  rivage^ 
ressemblent  à  de  la  grélç.  Ils  sont  ronds ,  irréguliers  et 
raboteux  ;  ils  ne  '  touchent  jamais  la  terre  que  d'un  angle. 
Plusieurs  de  ces  crystaux  tiennent  ensemble ,  par  deux  et 
Tome  L  M  m  m  m 
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trois,  et  même  davantage.  Les  plus  considérables  sont 
1769.       comme  une  noix.  Ils  sont,  en  plus  grande  partie,  de  là 
t^^^'^likoT.     grosseur  d'un  pois ,  et  les  plus  petits  de  celle  d'un  grain 

de  plotilb  k  giboyer.  Ils  sont  généralement  d'une  blancheur 
éblouissante ,  et  si  durs ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  écraser 
avec  les  doigts.  On  découvre  avec  le  microscope  de  petites 
Configurations  crystallines  dans  leur  centre  ;  ils  tiennent 
de  la  nature  de  Talbâtre ,  dont  les  parties  sont  presqu'im- 
perceptibles.  Ce  sel  se  conserve  fort  bien  dans  sa  siccité; 
et  malgré  sa  consistance  légère ,  il  se  dissout  beaucoup 
plus  difficilement  dans  l'eau ,  que  le  sel  genune.  La  muire 
devient  très-laiteuse  lorsqu'on  la  mêle  avec  un  sel  lixiviel 
ou  alkali.  Si  on  la  laisse  évaporer  sans  aucun  mélange, 
elle  forme  des  crystaux  de  se!  marin  ;  mais  elle  fait  une 
croûte  autour  des  vases ,  de  plusieurs  pouces  de  hauteur: 
On  ne  trouve  du  sel  que  dans  les  temps  secs ,  et  pendant 
des  vents  continuels.  Je  vis  beaucoup  de  ^el  à  Pépoque 
de  ma  visite  ;  mais  à  mon  retour ,  au  mois  de  septembre  j 
les  pluies  d'orages  l'avoient  entièrement  dissous.  Les  cha* 
leurs  qui  succédèrent  à  ces  pluies,  n'avoient  pas  suffi  pour 
en  reproduire  d'autre.  Je  trouvai ,  en  revanche ,  sur  le  fimon 
beaucoup  de  petits  crystaux  de  sel  cubiques ,  que  je  n'avots 
pas  apperçu  la  première  fois  ;  j^avois  vu  alors,  en  plusieurs 
lendroits ,  une  croûte  de  sel  semblable  à  une  couche  de 
glace ,  sur  la  superficie  des  petits  fonds  aqueux  qui  se 
trouvent  sur  les  bords  du  hc.  On  peut  conjecturer,  d'après 
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cela^  que  hs  crystaux  de  sel^  dont  j^ai  parlé,  sont  formés 

4e  petites  particules  de  sel  afnassées  par  le  vent  et  par  ua       ^7^9* 

air  rrafipli  de  vapeuu  salines  et  purifiées  par  une  espèce 

d^attraction.  Les  brouillards  chargés  de  parties  salines, 

dont  je  ferai  mention  dans  la  suite ,  prouveront  clairement 

que  les  vapeurs  qui  s^élèvent  de  la  terre ,  attirent  avec  elles 

beaucoup  de  particules  de  ce  sel.  Te  me  suis  assez  étendu 

sur  ce  que  ce  lac  renferme  d'intéressant  ;  je  vai3  parler 

de  son  rivage  élevé  ,  qui  préfente  autant  de  phénomènes 

curieux:^ 

Le  peu  de  temps  que  j'^avois  k  moi  ne  me  permit  pas 
d^observer  attentivement ,  quà  environ  deux  verstcs  de  la 
partie  méridionale  du  rivage ,  on  ne  décoinrre  les  rochers» 
de  gypse  que  dans  Tintérieur  des  trous  formés  par  le» 
eaux.  Le  rivage  est  entièrement  composé  de  marnes ,  d^ar- 
giUçs  et  d'autres*  terres  de  difierentes  couleurs  ,  mêlées  et 
acciuntilées  les  unes  sur  les  autres ,  ssns  ordre ,  et  d^une 
xuanière  incoaij^ébensible.  Îjés  terres  en  poussière  arides  (i^ 
et  les  terres  marneuses  j  ne  sent  que  dans  les  parties  supé- 
rieures;, ellesse  trouvent  quelqqefi»ts  immédiatement  sova 

la  tterre  a9gidteevqutlo^i^>w^^P^^i^  ^  terraii^.  Le 
fond  et  Timérieur  du  rivage  sont  fermés-  de  terres^  argiU 
leuses  y  fert  tenaces  ,  qui  paraissent  avoir  beacicaup  de 
profondeur.  Les  plus  belles  argiUes  sont  d^'un  rouge 
foncé ,  ou  d^un  ve£d  clair.  Elles  s^étendent  assez  loin  stfr 

^1}  Tmrnmâom^ 
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les  bords  du  rivage  ;  elles  ont  toutes  deux  beaucoup  de 
ténacité;  elles  sont  entre-ipêlçes  ensemble^  de  manière  que  , 
Tune  ou  Tautre  domine  toujours  ;  ell^  forment  des  couches 
marbrées  dans  plusieurs  places  (1).  .On  trouve  aussi  parmi 
elles ,  de  loin  en  loin,  des  argilles  grises ,  jaunes  et  noires, 
mêlées  de  gravier  fin.  L'argille  verte  est  d'un  beau  verd 
céladon;  mais  elle  perd  presquVntièrement  sa  couleur , 
lorsqu^on  la  lave  et  qu^on  la  fai^t  sécher ,  par  )a  raison 
qu'on  lui  ôte  le  sel  dont  les  argiljes  sont  généralement 
imprégnées.  Il  en  ^t  de  même  des  argilles  rouges  et  de 
toutes  celles  qui  sont  colorées.  On  ne  trouve  dans  {rfu- 
sieurs  places  qu'une  argille  bleuâtre  ou  noire  ,  si  tenace  , 
qu'on  en  sépare  diificilement  quelques  petits  morceaux. 
On  découvre  dans  un  endroit  un  gypse  sablonneux  gris , 
dont  les  couches  tombent  presqu'à  plomb.  Il  suit  une 
étendue  de  rivage  au  midi ,  entièrement  composée  d'une 
terre  alunaire  y  sèche  ou  trèà-marneuse ,  ehtre-mélée  de 
gris  )  de  blanc  et  de  jaune  clair.  On  en  retire  y  en  la  les* 
sivant  simplement ,  des  crystaux  d'alun  très  -  purs  ,  d^un 
quart  du  poids  de  la  terre  .lessivée.  On  y  trouve  même 
4es  crystaux  d'alun  et  sulilu-eux  tout  fotmh  (a)  ^  sans  avoir 


^i^ti  1^  iif    ;  ij  ■^- 
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.(1)  hyi  auMncitt  oii  fqcamin^b  Iç 
mélange  et  Içs  couleurs  de  cettç  argiUe, 
\t  pensai  9ux  montagnes  de  jaspe  dK>rsp 
lu|ia  »  parce  qM'en  délayant  Vdf^M^  yei{te 
du  Âvaga  du  lac  Inderskoi^  oajc  trouve 


(a)  Cette  ten«  est  en  même  tenps 
trés-^ilfîireiise  :  elle  est  d^un  jaune  dair 
nrèlè  de  gris;  elle  perd  cette  couleur 
f  grèab)e  loisqu'^oii  k  fiik  rm^r  an  feu  » 
et  elle  devient  d'un  brun  caft  si  on  y 
ajoute  un  «Hudi;  etsi^m  hlmfvc,cik 
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recours  k  la  lessive.  On  découvre,  parmi  les  pierres  du 
bas  rivage  ,  une  source  dont  Teau  est  très-salée  ;  elle  a 
une  forte  odeur  de  foie  de  soufre.  Cette  source  coule  avec 
impétuosité;  elle  tst  située  au-dessous  de  la  partie  du 
rivage  remplie  d'alun  et  de  soufre.  Son  eau  déposé,  sur  les 
pierres  où  elle  coule  ,  beaucoup  de  limon  d'un  roug^e  clair , 
et  un  limon  noir  sur  les  bords  de  son  Ut ,  qui  ^st  couvert 
d'un  dépôt  blanc  comme  le  lait.  Cette  source  est  la  p]uâ 
considérable  de  ce  canton  ;  son  eau  ,. ainsi  que  celle  àes 
autres ,  est  si  salée ,  qu'elle  va  presque  jusqu'à  la  satu* 
ration/ 

J'ai  trouvé  dans  une  cavité,  du. rivage  une  argîlle  grise, 
remplie  de  morceaux  de  grosses^écâilks' d'huîtres  et  de  bé^ 
lemnites»  Les  Kosaques  purgent  les  enfans  avec  ces  écailles , 
ce  remède  dissipe  les  aigreurs.  Ils  versent  de  l'eau  dans 
l'écaillé  ;  ils  en  raclent  un  peu  avec  un  couteau ,  et  le 
font  avaler  à  l'enfant  malade.  Ils  les  appellent  gromovaia 
RAKOViNA,.là  coquille  du  tonnerre,  parce  qu'ils  pré- 
tendent qu'elles  sont  formées  par  la  foudre ,  lorsque  le 
tonnerre  tombe  dans  la  terre  :  ils  croient  qu'il  faut  que 
la  rfbudre  reste  trois  ans  dans  la  terre  ,  pour  que  la  for« 
mattoxi  de  ces  coquilles,  soit  complète^ 
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devient  d^un  brun  de  suie;  elle  est  alors 
plus  vitrioliqiicJls^èléYey  pendant  qu*on 
laL&ît  rcmgjir^iunje  vapeur  sulfureuse  trés- 
fubdle  /  qui  liû  Eût  perdre  plus  de  -^  de 
pa^^ftÀàL  LosopiftejDCtcéàejérre  ma 


calcinée  dans  une  dissolution  alkaline, 
elle  dépose  une  matière  qui  a  la  formt 
.  de  petites  pointes  presqu*iniperçeptibles 
(*/>/ctt&);  elle  a  le  goût  de  l'alun ,  et  elle 
paroit  toe  uft  véritable  alun  de  plume* 
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On  trouve  au-dessus  de  cette  argille  grise ,  et  dans  plu* 
17^9*      »ieurs  places  au-dessus  de  Targille  rouge,  une  terre  dure^ 
Lac  wjÂhi;     tres-sèche ,  noire  comme  du  charbon  ,  et  bonne  à  brûle  r 

On  rencontre  cette  terre  par  nids  ,  ainsi  que  par  couches 
interrompues  ou  détachées.  Elte  se  sépare  Êicilement  par 
cube ,  quoiqu'elle  n'ait  rwfl  d^argîlleux ,  et  qu'elle  se  ré* 
duise  en  poudre  en  ta  broyant  avec  les  doigts*  La  meil- 
leure suie  n^^est  pas  plus  noire  que  cette  terre  ;  elle  s'en^ 
flamme  aisément  sur  de  la  braise  ou  il  ta  lumière;  elle  ré^ 
pand  ,  en  brûlant  y  une  odeur  de  charbon  de  pierre,  et 
elle  ne  s'éteint  pas  facilement.  Sa  consistance  n'est  pas 
assez,  solide,  et  Kes  couches  n'ont  pas  decoiittmiitc. 
-   On  voit  aussi  par  mds  dans  cette  ai^giile  grise  y  et  iatém^ 
dans  le  terrain  glaiseux ,  une  terre  en  poussière  de  couku; 
de  caft  brûlé,  mais  un  peu  plus  grossière  que  l'ai^itie 
hoire.  On  y  trouve  àusst  une  terre  pareille  de  couleur  pit 
de  fer  ;  plusieurs  grandes'  pkces  soi»:  enriècemeiit.  comt» 
posées  d'un  sabfe  en  poussière ,  très-fin  ,  dfun  yaàpèiei 
On  y  rencontre  également  ui>e  terre  loameose  y  rougeàtrr. 

Ces  di^rentes  terres 'sont  placées  saiM^  ordre  ;^oiicirokoity 

» 

à'  les  voir ,  qu'elles  y  ont  été  tratfsporoé^s  pas  nwnoeauxi 
Je  trouvai  dans  une  autre  cavité ,  une  coucha  aâses  aam 
sidérable  de  tçrre  maraeusf^^  couleur  çTorpin,  presqu^iussi 
belle  que  la  ttrrt  d'Angleterre.  Cette  terre  m^uaieuse  vbl^ 
paru  aussi  propre  à  teijadre  lies  peaux  ^  que  là  texte  d*An- 
gletf rre  qu'on  afçhète  trèf ^  cher  de  r^magiv.  ûa  nmA 
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quelquefois  des  petites  ^globules  de  cette  argîlle  jaune  ^ 
dans  Targille  grise.  On  trouve  le  plus  communément  dans  *  7  ^  9* 
les  parties  supérieures  du  rivage^  une  marne  en  poussière  i^udtnka. 
très*fine ,  très-sèché  ^  et  d'un  rouge  très-foncé-  Les  ï^al- 
mouksetles  Kîrguisen  consomment  beaucoup  pour  peindre 
les  bois  de  leurs  tentes  de  feutrt.  On  m'a  dit  que  les  Kirguîs 
s'en  servent  aussi  pour  teindre  ,  ou  pour  parkr  plus  jus* 
teroent ,  poux  barbouiller  les  laines  dont  ils  fabriquent 
leurs  feutres.  Plusieurs  collines  de  ces  montagnes  sont  en- 
tièrement composées  de  cette  marne.  Tennuierois  mes 
lecteurs  ,  si  je  leur  rendoîs  compte  de  tous  les  petit» 
mélanges  de  tserre  que  j'ai  vus  dans  cette  contrée. 

Mes  recherches  et  observations  minéralogiques  finies  ^ 
j'employai  le  peu  de  temps  qui  me  restoit  à  faire  une  col-  ' 

lectiôn  des  animaux  et  plantes  remarquables.  Il  croît,  dans 
les  cavités  et  sur  le  haut  du  rivage ,  beaucoup  de  plantes 
salines.  La  plupart  sont  rares  ou  inconnues.  La  plus  corn-* 
mune  de  toutes  est  une  arroche  ^  chargée  de  tiges  (1). 
Ty  trouvai  le  beau  salicor  d^ Arabie  (2) ,  avec  une  variété 
de  cette  plante  (3)  ,  dont  aucun  botaniste  n'a  donné  là 
description.  L'arroche  et  le  salicor  croissent  sur  la  partie 
élevée  du  rivage ,  et  la  variété  dans  son  fond  humide , 
avec  une  jolie  soude  ^  arbrisseau  à  épines  (4) ,  et  une  sta- 


(i)  AtrtpUx  gfauea.Apftndîx^n'*  ity. 
n*"  98. 


(3)  Salkomia  strùhilacem.  Appendix^ 

(4)  S^dsoUêarhvstuU.Append^n^î^^ 
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tice  (i).  Il  ne  vient  près  des  sources  ^  que  le  salicor  griunîr 
«eux  ordinaire,  (i) 

Le  rivage  plat  étoit  rempli  d^in sectes ,  que  les  vents 
avoient  jetés  dans  ce  vaste  lac ,  et  qui  àvoient  été  rejetés 
sur  le  rivage.  J^a  muire  les  avoit  conservés  dans  leur 
fraîcheur.  Je  remarquai  parmi  ces  insectes  beaucoup  d'es- 
pèces rares ,  propres  aux  contrées  chaudes  de  TAsie*  Tç 
donne  la  description  de  plusieurs  dans  l'appendice  de  ce 
volume  (3).  J'y  vis  beaucoup  de  sâutçrçUes  de  passage  ^ 
de  la  grosse  «spëcei ,  et  une  autre  espèce  plus,  petite  (4). 
\.t  plus  remarquable  de  ces  insectes  ^  est  Târfiignée  scor* 
pion  (5) ,  insecte  venimeux  dont  j'ai  déjà  parlé.  J'en  vis 
plusieurs  qui  étoient  mortes* 

Je  partis  le  1 1  août  dç  la  forteresse  de  Rosch Jaïtzkoif* 
Les  landes  élevées  et  ^ides  continuent  toujours  jusqu'au 
premier  avant -^poste.  Elles  ne  produisent  presque  pas 
d'autres  plantes  que  la  camphrée  (6)  >  plusieurs  soudes  (7) 
et  le  thé  des  Kalmouks  (8),  Je  vis  en  plusieurs  endroits  la 
belle-de-nuit  (9),  que  j'avois  trouvée  sur  les  ifionts  Inder sk{« 
On  traverse  k  moitié  chemin  un  bas-fond  très^vaste  ^  où 
le  Bogirdaï  se  réunit  au  Jaïk.  Qn  rencontre  ici  pju^leurs 


■•■•^" 


■^»"-*"*' 


(i  )  '  Staticç  sujpx^tJC0S($^ 

(2)  Salicomia  herèacea. 
"  (3)  Appen£x^  n^  aa  à  17;  n**  30  à 
54;  n"  36  à  39;  n'* 41  et 4a;  n*»* 71 , 
7a974et 85, ainsi  qu*un grand nombie 
d'autrç^  dçnt  je  parlerai  «bns  la  suitÇf 


(4)  GryUu^  italicus^ ' 

(5)  Pkatangîum'arancoUiuAptP^S^. 

(6)  Camphornsma,' 

(7)  SaUoU^ 

(9)  GfycirrU{4,a^er0^ÂppmU^  iV^ 
(9)  Hespcrii  tatariçé. 

petits 
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petits  bouquets  de  tamaurisc  dispersés  ;  on  n^en  voit  plus  s ^ 

près  de  Tavant-pôste  de  GrébentscHikof,  qui  doit  cependant       ^7^9- 

*  .  *  ai  août. 

son  nom  à  cet  arbuste/  Avam  poste 

de  Orébentschikqfl 

Les  landes  que  Ton  traverse  pour  se  rendre  à  la  ville;       ^  »«"«»• 
de  Koulaguina ,  produisent  les  mêmes  plantes  que  les   Keuiasuina,i6f. 
précédentes.   On  côtoie  pour  y  aller  un  bf as  du  Jaïk , 
nommé  Kotschérof- Jérik.  La  petite  forteresse  de  ce  nom 
est  un  peu  plus  grande  que  Kalmikova  ;  mais  elle  est  aussi 
mal  bâtie  ,  et  n'a  point  d'église;   Ses  fortifications  con- 
sistent en  un  rempart  de  fascines ,  revêtu  de  chevaux  de 
frise,  ainsi  que  la  plupart  des  avant-posties  suivans.  Cette 
ville  est  située  sur  une  monticule  ,  à  quc^lque  distance 
du  Taïk.  Le  plus  grand  nombre. des  Kosaques  de  la  gar- 
nison soQt  (Mars  ou  kalmouks*  Us  sont  aux  ordres  de 
Tattamaa  qui  commande  toute  la  ligiie;  celui-ci  dépend 
du  commandant  de  Gourief.  Les  É^osaques  tat^s  cultivent 
beaucoup  d'arbouses  qui  y  réussissent  très-tien  ;  ils  en 
vendent  à.  tous  les  autres  avant-postes  de  Ja  ligne.  Les 
Kalroouks.  de  Koulaguina  ont  un  prêtre  soongar  ou  un 
GuiLioVNG&;  il  ayoit  dix  écoliers  ou  MArNDSHi»  Leurs 

'  k         «         * 

BOUBKAj^s  Qu  dieux  sont  ajouscha  ,  SAkjL-MÉoyNi , 
et  une  autre  iigure  semblable  à  k  dernière  que  j'ai  décrite 
dans  mes  obsejcvations  sur  ce  pçiîple  ; ,  c'^st-à-dire  à  celU 
qiji  -a-le&-bra&  croisés  ^  et jqui .  lient  ^de  la  _  main  droite  Iç 
sceptre  sacerdotal^  tt  une  ;  clochette  de.  la  gauche.  Ils 
nomment  ce  bdurkan  od^cHirdAr.  Ces  figures  sont  de 
TomcL  Nnnn 
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wmmmmÊmm^  cuîvre  ,  '  jetéés  en  moules  ;  elles  sont  bien  traTaillées  et 
'  7  "  9*       supérieurement  dorées.  Je  vais  rapporter  ici  plusieurs  autres 


ai  août. 


Yiiieetforterâsse   préjugés  de  ce  peuple.  Tai  déjà  dit  qu^ils  regardent  la 

chouette  blanche  comme  tin  être  sacré  et  an  aitîtnaf  pro- 
phétique. Ils  pensent  le  contraire  du  bécharu  (i),  appelle 
par  les  Russes  krasna  gousSy  oie  rouge.  Ils  vénèrent  la 
chouette  blanche  presqu^autant  qù^un  bourkan;  iîs  prc^ 
tendent  qu^un  esprit  maïïn  réside  dans  le  bécharu.  Ils 
détournent  les  yeux  aussi*tôt  qu^ils  apperçoivenc  cet  oiseau 
sinistre  ^  et  prononcent  mille  exécrations  contre  lui.  Ils 
ajoutent  qoePoie  roMge,  qu^îls  vénèrent  at^si  beaucoup, 
est  le  prêtre  des  oiseaux.  La  grue  est  Toiseau  îe  plus  pur  ; 
aussi  n'en  tuent*ils  jamais.  Te  ne  fi^irois  pas  si  je  m^écendois 
sur  les*  qualités  qti^îs  attribuent  à  tous  fes  autres  orseaiix. 

H  y  a,  près  de  Kouîaguina ,  une  antiqtiîté  remarquable 
qui  fait  époque  dans  Thistoire  de  Rus'ste.  C'est  un  retran- 
chement assez  considérable,  q&e  les  Ktisaques .  du  Jaïk 

■ 

appellent  Mariirkîn  -  Gorodôk.  Ils  disent  que  Marinka 
étolt  une^mme  qui  commettoit  des  brigandage,  À  Tabri 
de  ce  poste  qu^elle  habîtoJt.  Us  he  pcu^m  donner  ^atatrâ 
détaHs  à  cfe  sujet.  Je^  présumé  qiie  eeifeé-platt  doif  sâ^forti- 
fiçatioû  eft  son  notH^Ï' Marina  de  SéndtAHir,  -i^MHisricl^un 
^k-tsCûxDîfhîtriizVh^iâMAa'^t  sitw'iâ^td^est,  h 


(s}  Je  reporte  xc  £ut  aapres  VTUs^ 


U&RecueiUMtiaruuis  il 
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un  vetste  et  demi  de  Koulagnina.  Elle  es<;  sur  une  liauteûr 

près  d*un  bas-fond ,  où  le  Jaïk  avoir  «ucrefois  son  cours.       ^769» 

à  ce  qu'on  prétend.  Ce  neuve  passe  à  près  d'un  verste  d'ici«      Kouh^uh^. 

Cette  fbi:rereisse  formé  un  angle  droit  à  lignes  courbes; 

elle  joint  le  bas -fond  à  Test.  Elle  a  trois  portes;  la  plus 

considérable  est  à  Touest^  vers  U  lande  des  KalnH>uks  ;  les 

deux  autres  sont  plus  petites  et,  percées  sur  les  flancs , 

Tune  au  sud -ouest,  et  Tautre  au  nord -est.  On  voit  dans 

rintérieur  de  la  forteresse  des  amoncellemens  de  terre  et 

des  places  inégales ,  qui  proviennent  y  suivant  le  rapport 

des  Kosaques  ^  d'anciennes  habitations  souterraines. 

J'ai  vu  à  Koulaguina:  un  jeune  Itomme  de  vingt-un  ans 
attaqué  de  la  lèpre  appellée  ici  tchernaia  nemo.tsch^ 
la  maladie  ivoire.  On  m'a  dit  qu'il  avoit  ttoujours  été  d'un 
tempérament  trës-délicat ,  sans  avoir  eu  cependant  aucune 
maladie  jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans  ;  deux  taches  rouges^ 
larges  de  deux  pouces  ^  parurent  alors  sur  ses  joues  y  et 
elles  disparurent  dans  la  même  année.  L'année  suivante 
son  corps  se  couvrit  de  taches  rouges  et  violettes  ;  sa  peau 
s^épaissit^  cela  a  toujours  continué  jusqu'à  ce.  moment.  Il 
ressent  une  finblesse  et  des  douleurs,  vagues;  dans  tôu$  les 
meifd>res  y  et  sur*tout  4ans  les  jointures  y  depuis  que  cette 
lèpre  s'est  fixée^  Les  douleurs  des  jointures  l-affi)ib(i9seiK 
l^uelquefèvs  ai  foJrt  ^  qu'il  ne  peut  remuer uri  bras  ni  jambes  ; 
t>n  tt'f  af^tçoit  cependant  aucun  gonfleitient..  On  r^ 
taigné  uni  fois  :  son  sang  étoicisrt  épaii  et  tr^-foncé  eii 
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coukur.  Les  douIeurs'nesoDt  pas  toujours  aussi  violentes; 
17^9»       il  est  quelquefois  plusie^irs  jours  sans  en  ressentir,  ^ts 
KQuU^ina.      parens  le  frottent  régulièrement  avec  de  Thuile  de  théré- 

bentine-,  ce  qui  lui  procure  quelque  soulagement.  La 
bouche  et  le  gosier  se  sont  remplis  d^aphtes  dans  la  troi- 
sième année  de  la  maladie ,  aussi  sa  voix  est -elle  rauque 
et  désagréable.  Il  tousse  continuellecnent^  et  il  éprouve 
une  forte  sécheresse  dâiis  la  bouche.  Le  malade  a  eu  la 
gale  avant  la  lèpre ,  et  cette  éruption  se  trouve  encore 
pinte  aujourd'hui  à  cette  dernière  maladie  ;  il  a  beaucoup 
d'appétit ,  et  il  est  fort  altéré  ;  il  travaille  lorsque  les  dou- 
leurs de  ses  jointures  lui  laissent  quelque  repos.  Son  urine 
est  rougeâtre  et  asisez  naturelle.  Il  n^a  encore  ressenti  aucun 
penchant  pour  le  sexe.  La  paume  des  mains  et  la  plante 
des  pieds  ne  sont  point  attaquées  de  la  lèpre ,  mais  on  y 
apperçoit  une  dureté  dans  la  peau  qui  se  gerse;  on  la  lui 
adoucit  avec  un  onguent  de  graisse  de  poisson.  On  ignore 
la  cause  de  sa  inaladie  :  on  m'a  dit  que  plusieurs  de  ses 
parens  maternels  en  sont  attaqués  ;  mais  ni  son  père  ni  sa 
mète  n'en  ont  pas  la  nioindre  marque^  quoiqu'ils  demeurent 
avec  lui,  et  qu'ils  se  tiennent  daus  la  même  étuv^;  ils 
ont  soin  seulement  de  ne  point  manger  ai  boire  après  le 
ihalade,  et  dé  ne  point  se  servir 'deâ  mêmes  Vases. 
\  A  quelques  verstes  de  Koulaguinà  ^  on  passe  prè^ 
d'un  ancien  lit  du  Jaïk  qui  est  presqu'à  siec  \  il  es(  appelle 
Kxasiïaia  Stariza.  On  traverse  à  huit  ver$te$  d'ici  un 


ai  aour. 
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ruisseau  nommé  Koulaguin-Jérik.  Il  doit  son  nom  à  un 
kosaque  qui  y  fit  anciennement  une  pêche  considérable,  ^^^,9' 
et  on  Ta  transmis  à  la  forteresse  voisine.  Il  est  garni 
de  saules  ^t  presqu^entièrement  desséché.  Flu$  on  approche 
de  Tavant- poste  de  Sélénaio-Kolka ,  plus  la  lande  devient  Avant-poste 
basse;  elle  est  coupée  de  bas -fonds  qui  donnent  d  assez  %^w%\tt. 
bons  pâturages;  ils  sont  arrosés  par  plusieurs  petits  ruis- 
seaux. On  appelle  ces  bas -fonds  Sélénoï-Kolok;  ils  ont 
donné  leur  nom  au  fortin.  Il  y  croît  de  Tambrette  (1), 
du  dompte  venin  (2),  une  alfme  à  chatons  (3),  et  une 
plante  de  la  famille  du  passerage  (4).  Nous  y  vîmes  des 
bécasses  de  tcHites  les  espèces  ,  et  beaucoup,  de  becs 
tranchans. 

L'avant- ppste^de  Sélénaio-Kolka ,  est  situé  sur  le 
bord  4'iin  coude  que  le  Jaïk  fojrme  à  Uouest;  il  est 
construit  de  poutres.  Nous  voyageâmes  toute  la  nuit 
pour  aller  à  Topolévoï ,  appelle  Topoli  par  les  Kosaquès.  Avant-pwte 
Il  est  près  du  fleuve ,  dans  un  fond  un  peu  élevé  qui  %%  aoû^  ' 
forme  une  presqu'île  entourée  d'une  mare  d'eau.  La  for- 
tification consiste  dans  un  rempart  de  fascines.  Ge  lieu 
doit  i9n  nom  4^  Topoli  à  un  peuplier  blanc  d'une 
grandeur  extraordinaire  qui  ét^it  à  cette  p^ce.  La 
lande  qui  conduit  à  ce  fortin  est  un  terrain  salin  ^  élevé 
et  coupé*  |^arde$  bas -fonds  couverts  de  tamarisç.  Après 

J^i)  AhutUon.  |       (3)  Gypsophita  paniculata, - 

(a)  Cynatiçhum  ^cutum^  \      (4)  Hpidium  Uuifilitim, 


toMi 


6^4.  VOYAGES 


/ 


ravoir  passé ,  nous  vîmes  d'autres  fonds  chamans  ^  garnis 
X 76  9.  de  verdure  et  de  fleùts^  jusqu'à  Baksaï  où  nous  arrivâmel 
Topoifyot      vers  la  pointe  du  jour.  Ce  poste  est  situé  entre   le 

Jaïk  et  un  canal  desséché  à  qui  on  a:  donné  le  nom 
9aÂsar.  17  ▼ertce».  de  Souchoï  Baksaï  j  Baksaï  le  sec  ;  il  se  remplit  d^eau 

au  printemps.  Ce  canal  se  sépare  du  âeuve  au  •  dessus 
de  ce  fortin,  et  sY  ^unit  à  huit  verstes  d'ici.  Les  bas* 
fonds  humides  voisins  sont  garnis  de  tamariscs  et  de 
saules  ;  il  y  croît  aussi  beaucoup  de  nitraire  (i)«  On 
arrive  ensuite  k  un  autre  avant- poste ^  appelle  par  les 
jmman'Ouda.  11  T.  Kirguîs  k  Tépoque  de  sa  construction ,  Jaman  ChalA; 

cela  signiâe  en  langue  tatare  ^  un  liett  inal  fortifié.  Ce 
nom  lui  convient  beaucoup ,  et  pourroit  être  également 
donné  k*  plusieurs  autres  postes.  Je  ^i%xci  une  mâchaire 
d'éléphant  de  grandeur  médiocre;  on  la  conservoit^  quoi* 
qu'elle  fïït  très -rongée*  Il  y  a  fort  long -temps  qu^elle 
^  ftittrbirvée  dans  le  Jaïk. 

Passé  Jamah^Chala,  on  entre  dans  une  contrée  basse 
et  humide,  asse^  bien  garnie  de  verdure ^  quoique  le 
sol  soit  salin.  On  trouve  ici  presque  toutes  les^  plantes 
sallhes  dont  jVi  parlé,  \  Pexceptien  du  raii»n  de  mes 
connu  sous  le  nom  à^Artahasis  Aphylla;  oti  ne  k  voit 
plus  lorsque  Ton  a  quitté  la  lande  de  Topolèvoî.  la 
trouvai  ici  beaitcotip  dé  fitbâg<i  (i)  qui  étdit  «toofertde 
graines  mûres  ^  on.  les  fait  confire  comme  les  câpres  dans 

{{)  Nitrétna^  {       (%)  ZygopfyÙum  faidgo. 
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les  environs  d^Âstrakan.  Cette  plante  est  la  plus  commune 
de  ce  soi  salin  jusqu'à  GourieE  Sa  fleur  étoit  passée  ; 
c^est  ce  qui  m^erapécha  de  déterminer  son  genre  :  elle 
appartient  d'ailleurs  à  la  famille  des  plantes  à  fleurs 
étoilées  (x).  Ses  feuilles  ^  de  grandeur  médiocre  j  res- 
semblent beaucoup  à  celles  du  pourpier.  Cette  plante 
jette  des  tiges  droites  rameuses  d^une  demi  -  aune  de  haur 
teur.  Sts  calices  sont  semblables  à  ceux  de  Therbe  à 
épcrvier  (2)^  et  ses  graines  sont  à  aigrettes  (3).  Nous 
trouvâmes  ici  parmi  les  réglisses  une  espèce  de  grosses 
sauterelles  (4)  très* remarquable;  elle  tient  beaucoup  de 
celles  des  pays  orientaux. 

A  six  verstes  de  Jaman-Chala,  on  traverse  un  autre 
canal  qui  étoit  entièfeméiit  à  ^ec  dans  ce  moment.  On 
le  nomme  Bokroï-Baksaï^  le  canal  moujilé.  Il  a  son 
cours  en  ligne  directe  jusqu^à  la  mer  Caspienne.  Il  est 
garni  de  buissons ,  et  il  sert  d^écoulement  aux  grandes 
«aux  dû -fleuve  au  printemps.  Il  se  remplit  quelquefois 
dians  le^s  autres  saisons,  lorsque  les  Tents  de  sud -ouest 
régnent  <qfuélque  xemps.  On  trouve  au-delà  de  ce  caâal- 
-un  terrain  argilleiiK  un  peu  éiçvé  ;  il  est  trop  iitnp/égnf 
de  parties  salines"  pour  pouvoir  produire  autre  c^osè 
que  du  tamarisc^  de  la  nitraire  ^  et  plusieurs  autres 


tmm 
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(x)  Composiidflêr^xN,B,tA,A4ans- 
son  met  le  fabago  dans  la  famille  des 
jujubiersr^ 


(1)  HieraciuM\' 

(3)  Pappus piUsiié  leuilU,- 

(4}  GfyUHi  QxyctpMus.  App.f^  S4*' 
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plantes  salines.  Cette  lande  s^étend  jusqu^à  Saratchikofkoï; 
^769*       on  y  traverse  un  bas -fond  assez  étendu  ^  rempli  d^eau 

a»  août.  ,  .       ,       .  .       /•  . 

Saretefùkofker.    au  printemps;  il  étoit- alors  presqu^à  sec,  et  il  formoit 

1}  verscei»  * 

un  petit  lac  entouré  d^arbres  ;  on  Tappelle  le  lac  Baklanin. 
Ce  bas -fond  étoit  couvert  de  fleurs.  Les  principales 
plantes  qui  y  croissent^  sont  Paunée  (i),  la  camomille  (2), 
Targentine  (3),  Tarmarinte  (4)  et  l'herbe  au  lait  (5). 
L'argentine  de  ce  canton  a  de  neuf  à  onze  feuilles  à 
chaque  tige ,  tandis  qu'elle  n'en  a  communément  que 
cinq  lorsqu'elle  croit  dans  des  terrains  secs.  Elle  couvroit 
des  places  considérables*  Toutes  ces  plantes  réussissent 
beaucoup  dans  ce  sol  argilleux  qui  est  rempli  de  nitre 
et  de  sel. 
KuinesdcSartttcm.      L'avant  -  poste  de  Saratchikofkoï  ou  Saratchik  est 

situé  à  quelque  distance  du  Jaïk,  à  l'est  des  ruines  du 
fossé  de  l'ancienne  ville  de  Saratchik  qui  étoit  très* 
peuplée.  Elle  étoit  habitée  par  des  Tatars.  Ce  fossé  est 
<U  seule  chose  entière  qui  existe  de  cette  vtUe.  Je  ne 
parlerai  pas  de  sa  destruction^  ni  de  la  traosplantation 
d^  ses  habitahs  à  Chiva;  je  ne  m'éttodrai  même  que 
très -peu  sur  les  ruines  qu'on  apperçoit  encore.  On  dis- 
tingue très  -  bien  le  rempart  de  cette  ville  ^  qui  a  quatre 
ou*  cinq  verstes  de  çirconvallation*  Il  commence  k  un 


(i)  Inula  hntanmc4^ 

(a)  Anthtmis  cétÊfU* 

(3)  PûUnùlU  fragamUes* 


(4)  Pigànum  harmaU* 

(5)  GloMX  maritima, 

angle 
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angle  formé  par  le  Jaïk  et  un  ruisseau  ^  k  un  verste  et  .'■»"  ■■  ■■■■■— 
demi  de   Tavant-poste.  Ce   rempart  borde  le  ruisseau       ^^  /'^ 

21  août* 

appelle  aussi  Saratchik.  Il  s^étend  jusqu'à  ce  fortin  et  %y3Xtj^\tSar<uaiï. 

au  fleuve ,  en  formant  plusieurs  détours.  Le  ruisseau  est 

assez  considérable,  mais  son  cours  est  peu  rapide.  Cette 

circonvallation  est  coupée  par  un  canal  qui  est  à  sec; 

il  paroît  avoir  servi  autrefois  à  l'écoulement  des  eaux. 

On  trouve  dans  Tenceînte  des  remparts  des  ruines  de 

maisons  et  de  voûtes  construites  en  pierres.  C'est  une 

preuve  que  cette  ville  renfermoit  de  très -beaux  bâtimens. 

Les  tuiles  employées  à  la  construction  étoient  longues 

et  assez  grandes.  On  trouve  aussi  plusieurs  morceaux 

d^une  pierre  de  taille  brune ,  remplie  d'empreintes  de 

petites   moules.   Cette    pierre   fixa   d'autant   plus    mon 

attention ,  qu'on  n'en  voit  point  de  pareilles  dans  tous 

les  environs.  On  voit  fort  peu  de  débris  de  vieux  vases 

parmi  ces  ruines ,  à  l'exception  de  quelques  firagmens  de 

vases  de  terre,  de  la  nature  de  la  porcelaine.  Le  vernis 

en  étoit  beau  et  avoit  de  la  consistance  ;  il  paroît,  par 

ces  morceaux ,  qu'il  y  avoit  de  la  poterie  blanche,  de 

la  bleue  ou  jaune  d'une  très 'belle  couleur,  et  une  autre 

peinte  de  diÔerentes  couleurs.  Xe  sol  où  cette  ville  étoit 

située  est  humide  et  salin;  les  vieux  morceaux  de  fer 

sont  tellement  rongçs  par  la  rouille,  qu'on  a  de  la  peine 

à  reconnoître  leur  usage.  Il  en  est  de  même  des  petites 

pièces  de  monnoies  d'argent  çt  de  cuivre  qu'on  trouve 
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J— — "^S  quelquefois  dans  l'intérieur  du  rempart.  Celles  de  cuivre 

^7^9*       sont  rongées  de  verd-de-gris;  celles  d'argent  ont  con- 
ta aoûr. 

9itùimà»SÀmtddk.  serve  un  peu  de  blanc  dans  l'intérieur;  mais  l'éclat  ea 

est  entièrement  enlevé,  et  la  matière  est  devenue  très- 
friable.  J'ai  trouvé  chez  les  Kosaques  de  la  garnison, 
ries  coraux  de  verre,  des  cornalines  et  des  topazes  très- 
bien  travaillées,  qu'ils  avoient  déterrées  dans  ces  ruines. 
Cette  place  est  remplie  de  tombes  ;  elles  sont  revêtues 
de  tuiles  dans  leur  intérieur.  On  y  trouve  quelquefois 
ries  choses  de  prix.  La  place  où  cette  ville  étoit  située  , 
et  toute  la  contrée  voisine,  sont  très -marécageuses;  le 
terrain  est  très-ealin;  ce  district  devoit  être  autrefois 
entièrement  exposé  'aux  inondations  du  printemps.  Oa 
y  est  cruellement  tourmenté  par  les  cousins,  sur -tout 
lorsque  le  vent  vient  de  la  mer.  On  peut  donc  assurer 
qu'on  avoit  choisi ,  à  tous  égards ,  le  plus  mauvais  empla- 
cement possible  pour  bâtir  cette  ville.  Il  est  à  présumer 
que  ce  choix  n'a  été  fait  qu'après  le  démembrement  de 
la  puissance  tatare,  et  peut-être  par  la  nécessité  de 
trouver  un  lieu  sûr. 

Je  trouvai  sous  les  briques  éparpillées  de  ces  ruines 

deux  espèces  d'aselles  (i)  ou  cloportes  aquatiques^  parmi 

"  les  cloportes  ordinaires ,  dont  les  uns  étoient  gris  et  les 

autres  rougeâtres.  La  nitraire  (2)  abonde  tellement  sur 

(i)  Oniscus   ruderalls  et  crenulatus.  1  que roni^ciuru^ent/îj étoit trés-abondanu 
*Afp,  nt  86  €t  87.  M*  PalUu  remarque  |       (1)  NUraria  vtl  osyris. 
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le  rempart  et  dans  le  canal  de  cette  ancienne  ville,  qu^on  m 
pourroit   regarder   cette   contrée   comme   la   patrie   de       ^7^9- 


%%  août. 


cette  plante.  Elle  s'étend  en  rond  sur  la  terre  lorsqu'elle  "tL^MàtSM^tonk. 
ne  trouve  point  de  soutien  ;  mais  elle  a  des  tiges  élevées 
dans  les  places  où  elle  peut  les  soutenir  contre  le  rempart 
ou  quelque  arbrisseau  voisin^Le  terre-plein  et  lacircon- 
vallation  du  rempart  sont  entièrement  couverts  de  fabago 
et  de  beaucoup  d'autres  plantes  salines ,  parmi  lesquelles 
je  trouvai  deux  espèces  de  soude  (i)  qu'on  peut  classer 
dans  la  famille  des  pâtes  d'oie  (a).  J'y  vis  aussi  U 
soude  à  feuilles  d'hyssope ,  (3)  et  une  plante  (4)  semblable 
à  la  camphrée  (5).  La  dodartia  orientale  (6)  que  j'avois  vue 
dans  les  terrains  secs ,  croît  aussi  dans  cette  contrée  maré- 
cageuse et  saline.  J'apperçus  plusieurs  jeunes  plants  de  cette 
plante  qui  commençoient  à  fleurir. 

Je  rencontrai  un  lépreux  k  Saratchikofka,  âgé  de  près  SarauMkqTkM. 
de  quarsuite  ans  ;  il  étoit  attaqué  de  cette  maladie  depuis 
six  ans.  La  lèpre  s'étoit  d'abord  déclarée  par  une  tache 
pourpre  sur  le  front,  qui  disparut  ensuite.  Son  corps  se 
couvrit ,  peu  de  temps  après ,  de  taches  rcJuges  et  violettes , 
et  il  ressentit  de  si  fortes  douleurs  dans  la  peau,  qu'il 
pouvait  à  peine  supporter  l'attoucheriient  le  plus  léger. 
Cette  seconde  éruption  disparut  encore  au  bout  de  six 


•^^ 


(i)  Salsoîa  ahissîma  §t  salsa^ 

(a)   Chenopodia. 

(})  Saisçla  hysiQfifoli4. 


(4)  Polycnemum  triandrum^  '^fP^  ^°  ' •'• 

(5)  Pclycnemum, 

(6)  Dodartia  orlentalîs* 
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mois  ;  mais  il  eut  alors  des  douleurs  dans  les  bras  et  dans 

ï  76  9.       les  mains,  sans  aucun  gonflement.  Ses  membres  ont  telle- 
as  aoitt.  .        ,  .  ... 
Smttiakofka.     ment  dépéri,  qu'ils  sont  aujourd'hui  presque  sans  senti- 
ment, et  que  le  malade  ne  peut  en  faire  aucun  usage.  II 
ressentit  Tannée  suivante  de  très-fortes  douleurs  dans  les 
cuisses  et  dans  les  jambes,  qui  se  sont  enflées  ;  la  peau  s'est 
endurcie  et  est  devenue  épaisse.  Le  dépérissement  a  telle- 
'ment  augmenté ,  qu'il  est  aujourd'hui  impotent  de  tous  ses 
membres.  Il  n'a  jamais  eu  d'aphtes  ni  dans  la  bouche  ni 
dans  la  gorge.  Les  taches  n'ont  pas  reparu  depuis  ;  et  l'on 
n'apperçoit  aucune  éruption  sur  son  corps.  Je  lui  trouvai 
les  mêmes  pronostics  que  j'avois  rencontrés  dans  le  lépreux 
dont  j'ai  parlé  ci-devant.  Un  de  ses  parens  étoit  mort  de 
cette  maladie.  Les  Kosaques  le  fréquentent,  et  ils  le  tou 
chent  même  sans  aucune  répugnance  ;  il  n'a  encore  com- 
muniqué son  mal  à  personne.  Ils  ont  seulement  l'attention 
de .  ne  se  servir  d'aucun  des  vases  dont  il  fait  usage.  Ce 
lépreux  aie  visage  bouffi  et  violet  depuis  le  commencement 
de  sa  maladie. 

Les  bas- fonds  voisins  de  Saratchikofka  sont  assez 
agréables.  En  les  quittant  on  entre  dans  un  marais  des- 
séché ,  où  l'on  ne  trouve  que  des  Joncs  secs.  Les  seules 
plantes  que  j'y  vis ,  et  les  seules  capables  d'animer  un  peu 
cette  triste  contrée ,  sont  une  espèce  de  franka  (i)  à  petites 

•fleurs  rouges,  etunestatîce  à  fleurs  blanches ,  qui  ressemble 

*  I  I       — ii>»— ——<— »w^— — i^— .— i— — 

(i)  Franktfdd  hirsufa  et  létitiit  ' 
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assez  k  la  statîce  à  réseaux  (i).  Le  sol  est  le  même  jusqu'à  ■■>  _^; 

Ja  redoute  de  Gourief.  ^7^9* 

•  Cette  redoute  tst  construite  depuis  peu  ;  elle  consiste  Re^c^jute^ic  covriff. 
dans  des  cabanes  de  terre  et  de  claies  de  saules.  Ces  ca- 
J^anes  sont  entourées  d'un  fossé  et  de  chevaux  de  frise , 
près  desquels  on  a  élevé  une  tour  d'observation.  Elle 
est  située  dans  un  angle  marécageux ,  formé  par  le  Jaïk  et 
par  un  bras  nommé  Krivoï  -  Jaïk ,  qui  retombe  dans  le 
fleuve.  Il  forme  ici  tant  de  courbures  et  de  détours  ,  qu'il 
seroit  difficile  d'en  donner  le  plan  avec  exactitude  dans 
orne  carte.  En  supposant  que  Ton  prît  cette  peine  ,  on 
ne  jouiroit  pas  long-temps  du  fruit  de  son  travail ,  parce 
que  le  cours  du  fleuve  est  souvent  ^changé  par  les  inon- 
dations du  printemps.  Cette  gontrée  est  très-marécageuse , 
et  son  sol  est  très-salin.  En  été  ^  on  y  est  si  cruellement 
tourmenté  par  les  cousins,  qu'on  ne  pourroit  infliger  un 
plus  cruel  supplice  aux  criminels ,  que  de  les  exiler  dans 
ce  pays  ,  et  les  employer  à  faire  des  cendres  avec  les 
plantes  salines  qu'il  produit.  Je  n'ai  pas  autant  souffert 
dans  tout  mon  voyage,  que  pendant  le  peu  de  jours  que 
j'ai  passé  à  cette  redoute  ,  pour  attendre  le  bateau  qui 
devoit  me  transporter,  et  à  cause  des  vents  contraires* 
Les  plantes  rares  que  j'y  ai  trouvées ,  m'ont  un  peu  dédom- 
magé de.  l'ennui  que  j'ai  éprouvé  dans  ce  séjour  désa- 
gréable. 

(i)  Suuk* rtiiciêlata^  . 
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-    —      Ce  district  ne  fournit  presque  pas  d'autres  fourrages 
-,     ^    ^\     Que  des  joncs  et  roseaux  :  les  chevaux  et  le  bétail  v  sont 

Du  1 2  au  »4  août.       1  J  '  / 

^.tàouic  de  Gowirf:  aussi  en  très-mauvais  état.  Depuis  Sélénoï-Kolk  ,  je  m'ap- 

perçus  que  les  chevaux  n^avoient  ni  la  même  force ,  ni  la 
même  vigueur  que  ceux  des  contrées  supérieures  du  Jaïk, 
qui  produisent  d'excellens  pâturages.  Je  remarquai  cepen- 
dant plusieurs  herbes  qui  donnent  de  bons  fourrages  ;  elles 
paroissent  s'être  accoutumées  à  ce  sol  salin.  Les  plus  re- 
marquables sont  le  fénu'grec  de  Russie  (r)  et  une  ménian- 
the  (z)  ;  toutes  les  parties  d^  cette  dernière  sont  d'une 
hauteur  si  extraordinaire ,  qu'on  la  reconnoît  à  peine.  Je 
trouvai  près  dû  Jaïk  beaucoup  d'aster  maritime  (3)  en 
fleurs ,  et  quantité  de  plantes  salines.  Les  plus  connues 
6ont,  outre  lastatiçe  et;  Ufraaka,  la  soude  k  hautes  tiges  (4X 
la  soude  rampante  (5),  le  kali  ou  soude  ordinaire  (6)^ 
la  soude  à  feuilles  d'hyssope  (7),  le  raisin  demer  feuille  (8)  ^ 
deux  espèces  d'arroche  (9)  \  le  fabago  (10)  et  le  domte- 
Venin  (11).  îl  y  croît  aussi  beaucoup  de  réglisse  à  gousses 
velues.  J'y  vis  en  plantes  nouvelles  une  camphrée  (12)  et  le 
4alicor  folié  (3).  J'ai  été  fort  surpris  d'y  trouver  des  lièvres 
nains  ;  ce  sont  probablement  ces  plantes  qui  les  y  agirent 


(i)  Trigonella  ruthenica, 

(2)  Lotus  cofnîculaïa. 

(3)  Aster  tripollum, 

(4)  Salsola  alùssima^ 

(5)  Sdîsola  prostrata^ 

(6)  Kali. 

(7)  Salsola  Ussopi/çHa^ 


m ■  ■        I  I    i<    ■■  ■■    I  111  I  ■  I  •im 

(  8  )  Anabasis  foîiata, 

(9)  Atr'rpkx^tamncanlackùaia^ 

(10)  ZygopAyllum, 
(il)  Cynancham, 
(la)  Polycnemum  opposit\fiiimm.  Af* 

^i})  SaUcormiififliéêa.Aff^n^  fff* 
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en  si  grande  quantité.  Quant  aux  insectes,  j'y  ai  rencontré  ■ ■  "■■■ 

des  tarentules  ;  on  m'a  dit  qu'on  y  voyoit  quelquefois  des        ^769- 

Du  %z  au  24  août. 

araignées  scorpion  ;  je  suis  persuadé  qu^on  la  confond  Redoute  de  Gwut' 

avec  la  coutillière  (i)  ^  très-commune  dans  ce  pays  ,  à  qui 

elle  ressemble  beaucoup ,  et  qui  est  aussi  dangereuse.  Ces 

courtillières  abondent  dans  les  marais  salins  de  ce  district  ^ 

et  on  en  voit  près  de  Gourief  ;  elles  sont  très-grosses.  J'y 

remarquai  aussi  une  espèce  de  grillon  (2).  J'observai  jus^ 

qu'aux  cousins  dont  l'air  est  rempli  ;  ils  m'ont  si  cruellement 

tourmenté,  que  je  ne  les  oublierai  jamais.  Les  deuxespèces  (3) 

qu'on  trouve  près  de  la  mer  Caspienne  sont  inconnues  en 

Europe.  L^une  est  plus  petite  queTautre ,  et  en  même  temps 

plus  abondante  *  et  plus  insupportable.  Je  vis  dans  cette 

redoute  plusieurs  gros  morceaux  de  têtes  de  buffle  ;  on  les 

avoit  trouvé  dans  le  fleuve. 

M.  Lépékin  arriva  de  Gourief  ici  le  23 ,  avec  deux 
JELBOTS.  (  bateaux  propres  à  ce  pays.  )  Je  ne  partis  pour 
cette  ville  que  le  24  après  midi  ;  les  grands  vents  du  sud- 
ouest  régnoient  toujours  ;  ils  rendoient  la  navigation  du 
Jaïk  presqu'impraticable ,  à  cause  des  courbures  que  ce 
fleuve  forme.  On  ne  peut  aller  à  Gourief  par  terre  lorsque 
le  vent  vient  de  la  mer ,  parce  que  l'eau  remonte  dans 
ce  fleuve  ,  et  que  l'on  ne  peut  pas  traverser  à  cheval  les 


(i)  GryUotalpa. 

(2)  Gryllus  oxyccphalusy  jniniatus , 
candans  et  carukscais» 


(3)  Culex  kyrcanus  et  caspîus.  Af^en^ 
dix,  nP*  8i  et  8z. 
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•i  ■   '        — '  bras  et  les  marais  qui  coupent  la  route  ^  et  où  roû  ne 
1 76  9*       trouve  aucun  pont.  On  ne  peut  donc  y  aller  que  par  eau  ; 

Du»»  au  a4 août.  „  11  a  •  f  t 

teiioiitedeCasnv:  ^^  ^  ^^  outre  I  avantage  detre  moins  tourmente  par  les 

insectes. 

Passé  la  redouté  ,  le  Jaïk  forme  tant  de  sinuosités  y  quUI 
faut  faire  plus  de  huit  verstes  pour  arriver  à  un  point 
éloigné  au  plus  d'un  verste  et. demi.  On  ne  compte  que 
vingt  verstes  de  distance  de  la  redoute  à  Gourief ,  tandis 
qu'il  en  faut  faire  près  de  quarante  par  eau.  Un  petit  bras 
du  Jaïk ,  nommé  TcKernala  ^  est  sur  la  droite  à  deux  verstes 
par  terre ,  et  à  environ  dix  par  eau  ;  il  a  s^n  embouchure 
particulière  au  sud-ouest  de  Gourief  On  voit  sur  la  gauche, 
à  dix  verstes  plus  haut ,  y  compris  toutes  les  courbures  ^  ua 
autre  bras  plein  de  roseaux  '^  appelle  Sokolaia  et  Sokolok  ; 
il  tombe  à  Tçst  dans  une  baie  éloignée.  On  trouve  aussi 
sur  la  gauche ,  a  environ  dix  verstes  de  la  ville  y  Tem- 
bouchure  de  la  rivière  OqllianQfSaton-  On  arrive  ensuite 
à  la  Bikof  ka  supérieure  qui  se  jette  dans  un  bras  du  fleuve 
appelle  Bîçloï  ;  il  est  près  de  son  embouchure.  On  vient 
après  à  la  Bîkofka  inférieure;  ce- n'est  qu'un  canal  parti* 
culier  voisin  de  Gourief  Le  rivage  du  fleuve  est  couvert 
de  joncs  depuis  Saratçhikof  ka  ;  plus  on  approche  de  la 
mer,  plus  ces  joncs  deviennent  abondans  et  élevés;  on 
en  trouve  de  deux  brasses  de  hauteur  sur  un  pouce  d'é* 
paisseur.  Les  diflferens  bras  en  sont  également  remplis. 
é^oouritf.     Nous  nç   découvrîmes  Gourief  qu'a  deux  heures  après 

minuits 


40  vcistes. 
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minuit.  Je  trouvai  M.  k  professeur  Lovitz  à  son  observa-  — 

toire.  Cette  ville  étoit  devenue  le  rendez-vous  des  membres  ^  7  ^  9* 
de  Tacadémie  ,  puisque  j'y  trouvai  MM.  Inokodzof  et  FoncrcM* 
Euler.  Nous  aurions  pu  cependant  choisir  un  lieu  plus 
agréable.  Nous  fûmes  complètement  dédommagés  des 
désagrémens  de  cette  ville ,  par  la  manière  gracieuse  avec 
laquelle  nous  reçut  M.  de  Végésak  ^  brigadier  des  armées , 
et  par  le  plaisir  que  nous  causa  notre  réunion. 

Gourief  est  une  petite  place  ;  elle  est  la  plus  régulière  m  août. 
et  la  mieux  construite  de  toutes  celles  situées  sur  le  Jaïk. 
Sts  fortifications  sont  généralement  revêtues  d'un  gros 
mur  de  brique  qui  forme  un  carré  ;  les  angles  sont  garnis 
de  bastions  ;  les  courtines  au  nord  et  au  sud  sont  pourvues* 
de  ravins.  Gourief  n'a  qu'une  seule  porte  à  l'est  qui  fait 
face  au  fleuve.  On  voit  de  ce  côté  les  restes  des  >  murs  de 
l'ancienne  ville,  à  l'extrémité  desquels  on  en  a  construit  un 
nouveau.  Cette  fortification  a  deux  toises  de  hauteur  ;  elle 
est  construite  solidement  en  briques  ;  et  cependant  le  sol 
salin  l'a  tellement  minée  à  sa  base  ,  qu'elle  menace  ruine. 
La  maison  du  commandant  est  le  seul  bon  bâtiment  de 
la  ville.  L'église ,  les  maisons ,  les  casernes  sont  en  très- 
mauvais  état  y  et  tous  les  autres  bâtimens  sont  construits 
en  bois  ;  le  magasin  k  poudre  est  en  pierres.  Les  maisons 
des  Kosaques  et  autres  habitans  sont  en  dehors  de  la 
forteresse  ;  elles  vont  à  peine  au  nombre  de  cent ,  y  compris 
4;elles  de  la  place.  La  garnison  est  composée  d'une  com* 
Tomt  L  ï^  P  P  P 
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pagnie  d'infanterie  et  de  soixante  kosaques.  Elle  renferme 
1769.'      très-peu  d'autres  habitàns ,  plusieurs  négocians  d'Astrakan  , 
clur/J:        ^^  autres  petits  commerçans.  Cette  ville  pourrôît  devenir 
assez  considérable  ,  si  quelques  riches  hàbitans  voulaient 
faire  un  commerce  d'échange  avec  les.  Kirgiiis  qui  passent 
rhiver  dans  ce  voisinage  ^  et  si  la  situation  étoît  plus 
saine  ;  ces  deux  objets  essentiels  manquent  malheureu- 
sement. Quelques  marchands  d'Astrakan  y  font  pendant 
rhiver  un  petit  commerce  assez  avantageux  avec  les  Kirguis  ; 
mais  on  pourroit  le  rendre  beaucoup  plus  considérable. 
Il  est  peu  d'endroits  aussi  mal-sains  que  Gourief  depuis 
le  printemps  jusqu'à  l'automne.  H  est  situé  au  milieu  d'un 
marais  salin ^  inondé,  sur-tout  au  printemps ,  par  les  eaux 
de  la  mer  que  les  vents  du  sud  font  refluer.  Quoiqu'on 
ait  élevé  un  peu*  le  sol  de  la  place  ,  il  est  salin.,  àrgilleux 
et  toujours  humide.  L'air  qu'pn  y  respire  ^  ain&i  que  celui 
des  environs  ,  est  en  tout  temps  chargé  d'exhalaisons 
putrides ,  semblables  à  celles  des  marais  maritimes.  Les 
maisons  sont  remplies  de  cloportes  et;  de  tarakanes.  Si  Ton 
sort ,  on  est  inangé  Ides  cousins  ^  sur-tout  hors  de  la  ville  ; 
deux  espèces  de  gros  taons  (i)  se,  joignent  à  eux  pendant 
l'été.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
maladies  à  Gourief;  elles  n'y  sont  pas  aussi  communes  et 
aussi  mortelles  qu'on  pourroit  le  penser ,  puisqu'il  nYest 
mort  que  très-peu  de  monde  depuis  six  ans  que  la  garnison 

(i)  Talaaus  hvinus  €t  occidcntalif. 
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^habite  ^  quoiqu'il  n^  ait  ni  médecin ,  ni  chirûgien.  On  g 

paie  le  tribut  en  arrivant  dans  cette  ville ,  par  une  maladie       '7^9* 
quelconque.   Le  scorbut  est,  au  printemps  ,  là;  Maladie        c^ri^. 
générale  de  cette  contrée  ;  ïl  est  toujours  compliqué  avec 
•plusieurs  autres  maux.  Les  «habitans  font  alors  usage  des 
feuilles  de  rapontic  et  des  racines  de  masse  d'eau  (i);  ils  les 
appellent  TC A  AKEN,  noin  tatan  -» 

Les  brouillards,  si  communs  en  été  dans  les  environs  om^ au 31  août, 
de  Gourief ,  ne  peuvent  ëtte  attribués,  qu'à  là  nature  àts 
marais  qui  sont  tous  salins  ;  ceci  paroîtra  extraordinaire 
à  beaucoup  de  personnes ,  quoique  je  puisse  leur  fournir 
des  témoignages  authentiques*  Il  n'est  pas  étonnant  que 
la  rosée  qui  humecte  les^  plantes ,  âoit  salée  puisque  tous 
les  sucs  des  herbages  de  cette  contrée  sont  salins.  On 
distingue  assez  sensiblement  des  particules  salines  dans 
les  gouttes  de  rosée  qui  s'attachent  en  plein  air  à  quelques 
-corps  unis,  oudans  l'humidité  qui  imbibe  les  habits.  On 
ne  doit  donc  pas  être  surpris  ,  si  des  chymistes  ont  trouvé 
du  déchet  dans  les  sels  qu!ils  ont  fait  dissoudre  et  évaporer 
h  plusieurs  reprises  ;  ils  ont  concki  de  là  que  Je$  sek  se 
dissolvent  et  se  transmuent  en  terre  et  en  eau.  On  appela 
çoit  aussi  cette  rosée  près  du  Jaïk.  Les  brouillards  mal- 
sains qui  CDmbentdans  d'autres  contrées  chaudes  et  salines , 
5ont  peui-être.  de  la  même  nature^  > 
'    Je  crois  qu'on  ne  doit  pas  attribirer  entièrement  à  Teati 
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de  la  mer ,  la  nature  saline  des  environs  de  Gourief  ^ 
1769*      puisqu'ils  sont  arrosés  en  plus  grande  partie  par  les  eaux 
^"  *iw!i*''^''   du  Jaïk  ;  on  s^apperçoit  à  peine  que  Teau  de  ce  fleuve 

soit  salée  lorsque  les  vents  même  viennent  de  la  men 
On  doit  en  attribuer  la  cause  à  des  sources  salées  souter- 
raines. Un  petit  rocher  de  gypse  ,  situé  au  milieu  d^uoe 
contrée  basse  et  marécageuse ,  à  deux  verstes  à  Touest  de 
Gourief,  prouve ,  diaprés  mes  observations  ci-dessus ,  qu^il 
doit  y  avoir  du  sel  caché  ,  et  la  forte  muire  qui  se  forme 
sur  les  eau^  stagnantes  des  fossés  en  est  une  preuve.  Le 
rocher  de  gypse  est  en  plus  grande  partie  un  gyps/e  sélé- 
nite  9  ainsi  que  celui  des  monts  Inderski.  Des  h^-f^nds 
appelles  Kakouchka  s^étendent  du  rocher  au  Jaïk ,  et  le 
sol  est  composé  de  coquilles  de  moules.  Ce  rocher  est  situé 
entre  la  rivière  de  Tchernaia  et  un  bras  du  fleuve.  Les 
Kirguis  le  regardent  comme  sacré ,  ainsi  que  la  montagne 
dlletzki.  On  ne  m'a  pas  dit  s'ils  s'y  rassembloient  égale- 
ment pour  y  célébrer  une  Jfête.  Le  motif  de  leur  vénération 
est  dû  à  la  persuasion  où  ils  sont^  qu'un  saint  a  été  enterré 
k  cette  place ,  qu'ils  choisissent  de  préférence  à  toute  autre^ 
pour  donner  la  sépulture  k  leurs  morts. 

Les  lacs  salés  qui  se  trouvent  de  l'autre  côté  du  Jaïk  ^ 
dans  la  lande  habitée  par  les  Kirguis  ^  prouvent  encore 
qu'il  y  a  du  sel  caché  dans  cette  contrée^  Us  sont  k 
l'est  de  Gourief.  La  garnison  a  le  droit  d'y  aller  prendre 
gratis  le  sel  nécessaire  k  sa  consommation.  On  y  envole 
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k  cet  eflet  un  détachement  au  mois  de  mai  ou  pendant 
rétéj  il  côtoie,  pour  s'y  r,endre,  les  bords  de  la  mer  ^^J^^^  ?^ 
dans  des  chaloupes  appelléçs  kaSTSCHIVEK.  Il  faut  ^^«"^ 
deux  jours  par  un  temps  calme  ^  et  vingt -quatre  heures 
lorsque  le  vent  est  bon,  pour  arriver  près  du  rocher 
de  gypse  dont  je  viens  de  parler.  Cet  endroit  est  à 
environ  soixante  vers  tes  de  Tembouchure  du  fleuve.  On 
remonte  Je  golfe  que  la  mer  forme  dans  la  lande,  on 
y  débarque  ;  on  va  chercher  le  sel  aux  lacs ,  et  on  le 
porte  sur  ses  épaules  jusqu'aux  chaloupes.  Ces  lacs 
forment  différentes  figures,  et  sont  plus^  ou  moins 
grands.  On  n'y  trouve  point  de  sel  au  printemps ,  on 
n'y  voit  alors  qu'une  forte  muire.  Il  se  forme  en  été 
ime  croûte  de  sel  blanc  très  -  pur ,  .de  sept  à  huit  poucesî 
d'épaisseur  sur  le  limon  noir  ;  on  trouve  dessous  en 
tout  temps  unç  couche  de  sel  gemme  très -compacte  de 
pareille  épaisseur.  La  muftè  contient  beaucoup  de  sel 
neutre  ;  on  en  transporte  à  Gourief  ;  on  l'emploie  k  la 
guérison  de  la  gale  et  autres  maladies  cutaijiées.  Le  limon 
d'un'  de  ces  lacs. lest  rougê  ;  son  sel.  est  de  la  même  cou-^ 
leur,  et  il  a  un  mauvais  goût;;  on  Rappelle,  malinovoé 
ozéRO  ,  lac  de  framboise.  Je  donnerai  pep't-être  dans 
la  suite  pne  descptptioh  plus  détaillée  de  cette  contrée. 

On  trdûvc:  près  de  :GbiMrief,>,d2ins  toufe  lis*  bras  du; 
fleuve lee  les)  golfes  forAiég'  par  la  mei',  toutes  les  espèces, 
ae  poissons  communes  au  Talk;  ]e  puis   assurer  que 


\ 
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f?— — "5  Teau  en  fourmille.  La  garnison  n'ose  pas  pécher  aux 
1^6 Cf.       filets, ipar  rapport  au  droit  de  pèche  dont  les  Kosaques 

DUI5  J«îi  août:       j      •    T    -1        •         •  .       .    •!   -  r     ,  , 

GvurUf.  nu  Jaik  joifissent  ;•  ds-  craigttent  beaucoup  que  cette 
pêche  effarouche  les  poissons*,  et  les  empêche  de  remonter 
k  fleuve.  Les  soldats  savent  cependant  si  bien  manier 
les  harpons  à  un  ou  deux  crochets ,  qu'ils  prennent ,  dans 
les  lieux  peu  profonds,  le  poisson  qui  leiir  tst  nécessaire. 
Ils  nomment*  ces  harpons  Sàndovi.  Le  barbeau  est  le 
poisson  qu'ils  prennent  ^  le- plus.  Cette 'pêche  leur  tst 
perhiise  pour  les  poissons  communs ,  qu'ils  a|)pellent  gêné- 
paiement  RI BA  Biéni^ïA*^ ^poisson  blanc;  mais* ils  n  osent 
pas  ^pndre  les  -esturgeons  -qu'ils  tionimp nt  krasnaia 
àiBA ,  poisson  rougeV  La  couronne  afïèrirtoit  autrefois 
à  haut  prix  une  très -grande  pêche  préside  Gourief.  On 
avoit  construit  àicet  eflfèt  une  écluse  qui  trâversoit  le 
fleuve;  on  l'ouvroit  pendant'  un  certain  temps  pour 
kisser  remonter  le  poissoti.' Cette  écluâe  a  été  détruite 
depuis  que  lés  Kosaques  du  Taïk  ont  affermé  la  pêche 
die  Gourief,  de  sorte  que  les  poissons  remontent  libre- 
mentcOn*Âiremafc^ét:que  ta  plus  grande  pirtie  de  ceux 
qui  y  montent,  y  éiittént  k  présent  par 'des  deux  embou^ 
chures  appellées  Podstfepnoï  et  Boiicharkâ.  Le  pJtfs  fort 
passage  des  poissons  étoit  autrefois "pM'la.  Bikofkt  et 
Igl  Biéioi.  Ce  for»  «9t  aujburd^Hui  'rfempii^  de  limon.  Dn 
n'y  voit  qù'urte*  fcïpècé'd'âigu^le  deaîiôc.(i).qui  remonte 

•  {%)  Syngnâràm  petagicus.  H     :^  ^•'  ^    ^ ' * 
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quelquefois  jusqu'à  Gourief ,  ce  qu'on  regar4ç  comme  !■'■' '^  ■  g_ 

le  pronostic  d'une  tempête.  Le  Jaïk,  ainsi  que  toutes  letf       176 9» 

eaux  qui.  y  aboutissent,  sont  rempUs  dç  grenoqilles  ;  on,        cpuri^. 

y  en  trouve  .une  très-grosse  espèce  (i)  que  Ton  rencontre 

aussi  daçs  le  Volga  j  son  croassement  , ressemble  beau- 

coup  an  rjre  de  Thomme*  Gefte  espèce,  qui  est  la-plu^ 

remarqualpfle ,  est  aussi  la.plu^  abo^ndant^;  une  cuisse  ^p; 

ces  grenouilles  est  plus  grossç  que  dix  cuisses  dfe  gre-^^ 

nouilles  ordinaires ;.c;t  la  chair  est  aussi  appétissante.  Il 

est  malheureiix  .qu^QA  ne  puisse  pa^^çn  transpopter  dans- 

les  pays  pu  Ton  fait  grand  cas  4^  ce  mets.  On  y  trouva 

aussi   beaucoup  d'écrevisses  jde  rivière,  et  je.n^    aï 

jamais  vu  d'aussi  grosses.  Elles  sont  vuides ,  maigres 

et  d'un  goût  fade.  Lorsqu'on  fait  cuire  les  écrevisses  du, 

Volga,  elles  deviennent -à  peine  d'un  rouge  pâle;  celles 

du  Jaïk  prennent  par  la  cuisson  un  jaune  brun.  On 

voit  dans  ce  district  beaucoup  de   serpens  d'eau  (z)  ; 

on  trouve  .dans  les  marais  les  couleuvres  ordinaires  (3), 

dont  le  cou  est  tac^ieté  de.  rouge.  .      . 

Gette  contrée  ^aboijde  en  gibier  à  plumes,  ^ur-tput 
au, printemps  et  en  automne;  il  est  un  peu  moins  abon^-, 
dant  dans  les  deux  autres  saisons.  Un  grand  nombre  %> 

d'oiseaux  font  leurs  nids  dans  les  joncs.  Voici  les  espèces 

(i)  Rana  ridibunda.  Voyez  ïAfftn-.\      C»)  Ci>/tt**r  hydrus.  «  stuutus,  Jf 
Jix,n',4.  \ptndix.n',7tt,8. 

1      (5)  Natnx, 
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*■  —  que  Ton  trouve  près  du  Jaïk  et  sur  le  rivagt  de  la  mer  : 

1769.      Tohocrotale  appelle  ici  baba^^  grand  gosier;  plusieurs 

'  Pa  25  au  31  aouti  1  1  «  1  f  rr« 

Gùurirf:  espèces  de  corbeaux  dé  mer  nommes*  baklani.  Tous 
ces  corbeaux  sont  très -gros,  à  Pexception  d^une  petite 
espèce  qui  est  un  peu  plus  grosse  qu^un  pigeon.  Le 
héron  à  cuiller  appelle  kolfiza  ,  le  grand  héron  crété 
blanc 9  le  petit  héron  crété  blanc,  le  corbeau  de  nuit  (i) 
nommé  KVAKVA,  le  héron  ordinaire;  toutes  sortes  de 
bécasses,  et  sur* tout  la  grande  bécasse  noire  à  bec 
tranchant,  et  le  brachvogel  des  Allemands  (a);  tous 
ces  oiseaux  sont  dans'  la  plus  grande  abondance.  Les 
plus  remarquables  sont  la  bécasse  à  hautes  jambes  (3) 
et  une  autre  espèce  (4).  On  voit  aussi  diverses  espèces 
de  mouettes  grises  et  blanches  (5),  des  hirondelles  de 
mer  blanches  et  des  noires  (6)  ;  il  s'en  trouve  parmi  ces 
dernières  d'une  très -grande  espèce  (7),  qui  est  un  oiseau 
•  propre  à  la  mer  Caspienne;  il  ne  passe  point  vers  le 
Jaïk.  Les  oiseaux  de  proie  de  cette  contrée  consistent 
principalement  en  plusieurs  sortes  de  faucons  (8).  Les 
oiseaux  de  plus  petite  espèce  sont  la  grive  de  roseaux  (9) 
et  la  mésange  charbonnière  (10).  Une  chose  très-remar- 


^* 


(1)  Nietïcorax. 
(a)  JiiaticuU, 
•(3)  Himantopus. 
(4}  RtcUfvirQStra, 

(5)  Larm  ehurariuset  naviiu, 

(6)  Stcma  hirundof  navia  nigra^ 


(7)  Suma  caspia^  Uacadémie  dePè- 
tersbourg  en  a  donné  la  dcscripéon  dans 
ses  ménioiFfi$» 

(8)  Falco  lanarius,  pygarpu,  acmgi» 
nasus  et  nignis» 

(9)  Turdus arundinaeeusM 
(xo)  Parus  Uarmicusm 

quable  ^ 


lÉMi 
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qnable,  c^est  ia  quantité  d^obeaux  tle  nuit  de  toutes 
sortes  dVspèces  que  Ton  voit  près  de  Gourief.  De  grosse^       .^7^^ 
chauve -souris  (i)  se  tiennent  sons  les  toits  des  maison;        Qouri^ 
de  la  ville  ;  dles  sont  en  si  grand  nombre,  qu\)n  les 
entend   crier   pendant  le  jour.  On    y   trouve  la  tête- 
chèvre  (a),  des  chouettes  de  toutes  les  espèces,  et  sur-»  ^ 
tout  i|ne  petite  chouette  à  oreilles  (3),  très -commune- 
Une  grande    quantité  d'insectes   nocturnes   de.  toutes 
espèces ^^  qui  sont  produits  parles  marais,  est  sans  doute 
la  cause  de  cette  abondance  d'oiseaux  de  nuit,  à  qui  ils 
«rvent  de  nourriture.  Les  cygnes  et  une  oie  sauvage 
rouge  (4)  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  dejs  oiseaux  de 
passage^  ils  traversent  cette  contrée  au  priiiteitips.  Ils 
sont  trop  Êirouches  pour  s'arrêter  dans  lès  enyi^on^s  de 
Gnurief.  On  les  trouve  sûr  les  haies  de  la  mer  un  peu 
éloignées,  et  sur -tout  près  de  TEmba.  Les  Kosaques  en 
prenneni  beaucoup  près  de  cfe  fleuve  en  les  terrassant  à 
coups  de  bâton,  dans  le  temps  de  la  niue^  ils  ne  peuvent 
point  voler  alo/s ,  parce  qu'ils  ont  perdu  leurs  -grandes 
pUimes.  Il  ne  faut  que  trentp-six  heures  par  un  bon 
yent  pour  ^e  rendre  de  rembouchure  du  Jaïk  à  TEmba^ 
tandis  que  l'on  mec  trois  jours  pour  y  aller  à  la  rame. 
Ce  dernier  fleuve  ;  abonde  égalenient  en  poissoijs,  Çojpime 
iKest  marécagjBuîc.  et^garjtii,  dç^  roseaux,,  il  seçt  d'asyle  ï 


■fc.  I      '»  mt 


^^\)  VespertUio  murînw,  ^        'i       {'^)  Strîx puUh€ttâ.  ^pfendix^v? S^^ 

\^)  Caprimulgus^i  .'       /  I      U)  ^Aw^fffnj'r      ^^      ». 

Tomt  L  Q  4  q  Si 
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toutes  sortes  de  gibier  aquatique  ;  oh  y  trouve  aussi 
'7^9*  beaucoup  de  sangliers,  ainsi  que  dans  les  contrées  du 
c^mii^  Jaik  où  11  y. a  beaucoup  de  joncs:  cet  animal  est  appelle 
ici  KABANI.  Les  Kosaques  les  chassent  en  hiver  avec 
des  chiens,  mais  ce  n^est  pas  sans  danger.  Ils  les  tuent 
à  coups  de  fusil  ou  avec  des  lances.  Ces.  animaux  ne 
se  nourrissent  que  de  racines  de  joncs  ;  ils  deviennent 
si  gros ,  que  plusieurs  pèsent  plus  de  six  cents  livres*  Ils 
sont  d^un  ^is  jaune  ;  ils  ont  la  tête  et  les  pieds  gris 
de  fer  ou  noirâtres.  Lorsque  les  marcassins  sont  fort 
jeunes,  ils  ont  le  corps  gris  de  fer,  avec  des  taches  et 
des  bandes  d^un  blanc  jaunâtre  ;  ils  sont  très  -  difficiles 
à  apprivoiser.  Ils  ont  près  de  cinq  travers  de  doigts 
de  lard  ^  qui  fond  presqu^entièrement  en  cuisant.  La 
chair  de  cet  animal  est  très* ferme,  et  n*a  presque  pas 
le  goût  de  sauvage. 

On  prend  beaucoup  de  loutres  dans  cette .  contrée ,  et 
les  chiens  de  mer  remontent  quelquefois .  dans  le  Taîk 
pendant  Fhiver.  On  en  tue  beaucoup ,  ainsi  que  sur  le 
rivage  et  les  îles.  Ceux  de  la  mer  Caspienne  sont  de 
même  couleur  et  grosseur  que  ceux  de  la  mer  Baltique^ 
mais  ils  sont  beaucoup  plus  gras  en  automne  ;  je  n^en 
ai  jamais  vu  de  -pareils  ailleurs.  On  les  prendroit  plutôt 
pour  une  outre  remplie  d^huile  de  poisson,  q«  pour 
un  animal ,  attendu  que  la  graisse  empêche  de  voir   ta 
tête  et  les  pattes  de  devant.  Ceux  qui  les  prennent^ 
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vendent  à  un   prix  très -médiocre  les  peaux  avec  toute  sa?^""""'?!? 
leur   graisse  k  des  marchands  d'Astrakan.  Cette   ville       '7*9* 

On  f  j  au  \i  a(:4i9- 

fournit  à  la'  Russie  beaucoup  d'huile  tirée  de  c€s  animaux;  <?««f* 
on  remploie  à  la  préparation  du  cuir  de  roussi.  Les 
fabriques  de  Kazan  en  consomment  également  beaucoup. 
On  s*en  sert  k  Astrakan  pour  faire  le  savon  gris  avec 
un  mélange  de  potasse;  on  prétend  qu'il  tst  excellent 
pour  fouler  et  nettoyer  les  étoffes  de  laine.  On  le  vend 
en  petits  gâteaux  plats  et  mous.  On  l'appelle  savon 
d'Astrakan  ou  de  Tatarie. 

Je  passe  au  règne  végétal  des  environs  de  Gourîef. 
Les  rivières  sont  garnies  de  joncs  et  de  masses  (i);  on 
voit  le  marsol  flottant  (2)  dans  plusieurs  eaux  salines 
stagnantes;  on  trouve  dans  le  Jaïk  beaucoup  de  pilu- 
laire  (3),  de  bukafer  (4)  et  de  naïade  (5).  Le  marais 
5alîn  est  rempli  de  salicor  gramînéux  (6) ,  plante  annuelle 
qui  ne  jette  jamais  He  tiges.  Elle  est  presqu'entièremeiit 
rouge  ^  ce  qui  provient  du  sol  salin  où  elle  croît.  On 
trouve  dans  la  même  place  une  arroche  (7)  particulière 
et  une  camphrée  k  feuilles  inverses  (8) ,  mais  en  moindre 
quantité.  On  rencontre  dans  les  lieux  un  peu  plus  élevés , 
et  sur -tout  auprès  d*une  petite  chapelle  construite  dans 


»m 


(i)  Typha, 
(i)  MarsiUd  naians, 
(5)  Pilularia^ 

(4)  Ruppia,Linn,  Bukafir^Adénsson, 
Mukkafftrca  Michil»  I  pendix,  n?  102. 

Qqqqa 


(5)  Najas, 

(6)  Salicomia  herhaciM^ 

(7)  A  triplex  peduncuiata,  App^  »*  iiSp 

(8)  Polycnemum  opposidfoUmm.  Ap^ 
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le^  voisinage  de  Gourief^  des  petits  buissons  de  tamarisc 
1769.       qui  vient  très-bas,  le  salicor  dk  la  mer  Caspienne  (i) 

*^*€«i«ilf/:*''  *"   ^^  F^^^  ^^  ^^§^^  ^^  ^^  hauteur  d'un  homme,  et  un 

autre  salicor  (2),  la  nitraire  (3)  qui  fleurissoit  pour  la 
seconde  foîs ,  et  la  soude  à  fruits  (4)  ;  elle  formoît  de 
jolis  petits  buissons  ronds:  ses  tiges  sont  si  foibles  et 
si  fragiles,  qu'on  fait  sauter  aisément  k  plante  la  plus 
toufKie  d'un  coup  de  pied.  Elle  est  la  seule  plante  saline 
où  les  chenilles  s'attachent ,  et  j^  vis  la  phalène  her- 
bacée ($).  Je  distinguai ,  parmi  un  grand  nombre  de  plantes 
salines   connues  ,   un   petit  laceron  de  mer  à   feuilles 
bleues  (6) ,  et  l'aster  (7)  qui  vient  très  -  bas.  On  croira 
peut*  être  difficilement  que  les  légumes  puissent  venir 
dans  un   sol  pareiL  Le  commandant   a  un  jardin   on 
croissent  des  melons,  des  concombres^  des  betteraves^ 
du  raifort ,  des  choux ,  des  choux  -  raves  et  du  persil. 
Ces  plantes  réussissent  fort  bien.  Le  tabac,  le  céleri, 
les  choux -fleurs,  les   pommes  de  terre  et  les  melons 
d'eau  n'y  réussissent  pas.  On  a  essayé  de  planter  à^s 
graines  choisies  de  cette  espèce  de  melon  :  k  fruit  devient 
très -petit,  et  la  qualité  ne  vaut  presque  rien;,  ceci  est 
d'autant  plus  étonnant,  que  la  terre  est  fort  humide,  et 
que  les  autres  melons  et  les  callebasses  y  réussissent  k 


(1)  Salicorrûa    caspica.     Jppendix^ 
ff  96. 
'  *  (2)  Sirohilacea.  AppfttdiXy  n^  97. 

(3}  NitrarU, 


(4)  SaUola  fiuuscmt.  App,  n^  m 
(j^)  Pbalana  oUraces. 

(6)  Sottchus  marîtimust, 

(7)  Aiur  mpoUum^ 
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inerveille.  Les  habitans  appelleint  cette  dernijbrjg  gar-  r\    nm 

LANKi  ou  DOLGO  SCHEIKAÏ  j  ils  en  font  des  gourdes       1^7  69* 

^    j  L    1      •  .  D«  15  âtt  ji  août. 

et  des  vases  à  bojiFe. 

• .   Le  26  ,  nous  nous  mîmes ,  M.  Eulér  et  moi ,  dans  un 

grand  jelbot ,  pour  visiter  une  île  située  dans  la  mer ,  à 

six  ou  huit  verstés  sud -ouest  de  remboûchure  du  Jaïk.      Embo«churt 

*  du  Jatkm 

On  rappelle  KAMpNOiï -r ostrof  ,  île  dç  pierres,  parce 
qu'elle  est  forméç  de  graviers  ,  de  petits  cailloux  et  de 
coquilles, d'escargots.  On  trouve  en  descendant  le  fleuve , 
^ur  la  gauche,  et  près  de  Gourief ,  un  passage  entre  lesr 
joncs  ,  nommé  Popoutnoï.  Il  conduit  à  la  baie  Biéloï* 
A  environ  deux  verstes.de  la  forteresse  fest  le  grand  canal 
de  Prorva ,  qui  s'étend  jusqu'à  la  baie  de  Strélezkoï  ;  il 
est  garni  de  roseaux  :  j'aurai  occasion  d'en  parler  dans  la  " 
suite.  Le  Jaïk  passoitiiutrefors  à  l'ouest  ;  il  a  aujourd'^hui 
son  cours  au  sud  ;  il  forme  un  arc  remarquable  par  sa 
profondeur  er  l'abondance  du  poisson  ;  une  petite  bataille 
^ui  s^'est  donnée  entre  les  Kosaques  et  les  Kirguis ,  l'a  fait 
appeller  Kokovaia  jama;^  caverne  de  Kokovaia.  Le 
fleuve  tourne  à  l'ouest ,  et  forme  ^  à  plus  de  quatre  verste$ 
de  Gourief,  un  autre  canal  nommé  Podstepnoï.II  est  sur  la 
droite,  et  il  conduit  aussi  à- la  baie  de  Strélezkoï.  On  ren- 
contre ,  à  un  vers  te  plus  loin ,  une  tour  d'observations  et  un 
corps-de-garde  ;  on  lui  a  donné  le  nom  de  garde  du  feu. 
.On  y  entretient  pendant  l'hiver  un  piquet  d'infanterie  et 
de  Kosaques  ,  pour  observeries  Kirguis  et  lesKalmouks  qui 
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du  Jatk^ 


■       campcntalorsiknslevoisînage  ^ctquicominettcnt  toujours 
1 7^  9-^      des  hostilités'  entr'eiix.  A  un  verstc  plus  loin  est  un  second 

0u  »5  wit  août.  .       .     •  .         . 

Embouchure      corps-de-gardc ,  et  ainsi  de  suite  jusqu^aux  deux  grandes 

embouchures  que  forme  le  fkuve  en  se  partageant.  Celle' 
qui  est  à  Test  ou  sur  la  gauche  s^appetle  Boukarka;  on 
donne  communément  ce  nom  à  toutes  le^  contrées  orien* 
tates  du  côté  de  laBoukarieet  de  F  Asie.  Cette  embouchure 
est  environ  à  un  verste  d'un  golfe  de  la  pleine  mer ,  où 
les  plus  gros  vaisseaux  peuvent  naviguer.  Le  terrain  situé 
entre  ces  deux  embouchures  est  composé  de  bas -fonds 
remplis  dl'eau  j  il  y  croît  des  roseaux  d'une  très-grande 
hauteur.  Avant  Tembouchure  de  Pouest ,  tst  un  autre 
golfe  très  -  étendu ,  très  -  bas  ,  et  garlii  de  roseaux.  La 
pleine  nter  6St  à  plus  de  quatre  verstes  d'ici  ^  et  ^  plus  de 
dix  dé  Gourief*  Touj  les  rivages  ^  et  les  îles  de  ce  golfe  ^ 
depuis'  la' tour  de  feu  dont  j'ai  parlé ^  sont  en  général  des 
bancs  plats  couverts  de  roseaux ,  et  la  plupart  sont  sont 
Tcau*  Tel  est  le  grand  banc  qui  sépare  le  dernier  golfe 
de  la  baie  d^  Scrélëzkoï  qui  est  à  Fouest.  La  carte  de 
rembouchuf 0  du  Jaïk ,  n^  18  ^  éçlaircira  ma  description. 

L'eau  de  ce  golfe  est  déjà  très-salée ,  et  le  limon  est 
rempli  d'une  espèce  de  squille  (i)  très  ^petite  ,  et  de  la 
petite  aiguille  (2)  dont  j^ai  déjk  parlé.  On  pourroit  f 
prendre  du  poisson  avec  des  harpons.  Leau  est  couverte 
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^e  liàïades  (i)  et  de  bukaf^r  (i)  ^  dont  les  tiges  étoient 
couvertes  d'un  polype  de  mer  en  bouquets  (3)  ;  leurs  herbes 
étoient  chargées  de  cloportesaquatiques  (4),  parmi  lesquels 
se  troûvort  unfc  espèce  particulière.  (0      •  "^ 

L^ile  de*Kaménoï  est  située  à  un* peu  ptus  désik  vcrstes  Mercaj^hnat. 
des  dernières  embouchures  du  Jaïk.  Nous  fîmes  ce  trajet 
k  la  voile ,  et  assez  vite  ,  quoique  ^ar  im  petit-venti  Ueau 
de  la  mer  Caspienne  est  '  ici  tfufe  gris  verd;  les  marins 
assurent  qu'elle  efst  d'unr  noir  verdâtre  à  un  plus  grand 
éloignement  de  la  terre.  On  prétend  appercevoir  une  lueur 
de  phosphore  dans  ses  flots  pendant  Tété.  Je  ne  vis  en 
plantes  marines  que  la  naïade  ,  un  épîdeau  (6)  et  ^  une 
tonftrva  verte.  Oh  m*a  rapporte  qu*oh  trouve  dans  cette  "  ^  ' 
mer  une  espèce  de  gros  cloportes  marins  qui  s'attachent 

volontiers  aux  cables  des  ancres  ;  mais  je  n'en  ai  point 

•     '       .  •  •■•-. 

apperçu. 

La  petite  île  de  Kaménoï  se  termine  au  nord  par  deux 

i^ointes  basses.  A  l'époque  où  je  la  vis  ^  elle  n'avoit  guère 

plus  de  deux  aunes  d'élévation  au-dessus  de  l'eau.  Elle 

étoit  anciennement  plus  grande  ;  et  l'on  m'a  assuré  qu'elle 

étoit  beaucoup  plus  élevée  il  y  a  cinq  ou  six.  ansVT)n  à 

remarqué  de  fortes  variation!  depuis  i73a/tic>ii-sctilement 

&  Kâménoï  et  plusieurs  autres  îles-,  mais  aussi  sûjP  toute 


Ile  de  Kam/n0t» 


>*iii.i 
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S5  la  contrée  de  Gburief  ;  eHeS  9nt  été  bccasîonol^es  par  Taug* 


1769-      mentation  de  k  mer.  Je  vais  donner  ici  le  rapport  qui 
lit  de  Kam:not.   .m'a  ;été  feit  par  \in  yieillard-;  il  Habitait  ce.tte  viHç  ayant 

cette  époque  ,  et  n'en  étoit  jeûnais,  softi.;  il  n'est  poini: 
conforme  à/çe  ^ue.rappo|-t$  M.  Ritschkof  dans  sa  Tojpo- 
graphie  d'Otenbourg,  La  ;  contrée  qui  avoisine  Gourief 
étqit  entièrçmeat  à  sec  en  1730  ,  et  la  rive  duJ&ïk  s^ékvoit 
^  près  4^,  ;deiix  Jurasses  jftij-4eSsUs  de  Teau^  tandis  quVIIe 
çstaujourd'huijpresque/ de  niveau.  On  ne  voyoit  point 
les  baies  qui  s'étendent  à  présent  jusqu'à  cette  forteresse^ 
L^  mçr  étoit  si  basse  sntfp  Tîle  de  ^aménqï.et  la  terre 
ferme ,  qu'on  U  tf  iv^ersoit  à  gué  lorsque  Içs  yençs  du  nord 
Mer  Caspienne,    f^lsoîent  fefluer  Iqs  eau>c.i  II  y  avpit:  trois  autres  îles  peu 

éloignées  de  Teml^^ouchure  du  Taïk  ^  celle  de  Kaménoï  étoit 
alors  quatre'  fois  plus  grande.  L'île  appellée  Petschanoï^ 
sablonneuse ,  étoit  k  envirpn  vingt-cinq  verstes  aindeik  dç 
Kam^énoï  v  la  seconde^  nqmmçe  Kamixiin  .  étoit  à^ Test  a 
peu  4e,:distance  jde  r^i?»bpuçhuf^  la\tw)îsième  appellé| 
Feschnoï  étojt  située  près  de  Sogalskaia  Kossa^  où  Tpn 
prenait  autrefois;bwucoup,i4s.cbiens.:marin^^  Ces  ^es  oaK 
dispyu  depuis  j^gm^ntatiqn  Je  Jafïvei;  v^ivée  *?  pjfin^ 

au-îsi;  dans  la- -même  ,anaée  tant  4e,nei^i  ;qu^e|Ie  étqit  de 
la  hauteur  de^  murs.de  la^forteresse.;.  il  en  tomboit  aupa* 
vant  très-peuy  PbivèiPétdit  fort  doux',  et  duroir  à  peîhe 
deux  iribis  j  î^i^^^^^  ét[)[t.  q^yçrtç  ^ç^^^^ 

mars 
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mars  jusqu^en  janvier.  H  est  beaucoup  plus  rude  et  plus 
long  depuis  cette  époque  ;  les  glaces  durent  aussi  plus  long- 
temps. Le  froid  est  un  peu  moins  violent  depuis  la  dimi- 
nution de  la  mer.  Elle  a  duré  quelque  temps  ;  mais  on 
s'apperçoit  qu'elle  monte  de  nouveau  depuis  trois  ans.  On 
remarque ,  lorsque  les  eaux  sont  basses ,  qu'elle  a  près 
de  deux  brasses  de  moins  de  hauteur  que  Lors  de  sa  pre* 
mîère  augmentation.  On  ne  sauroit  cependant  fixer  au* 
juste  le  degré  d'augmentation  et  de  diminution  ,  parce 
que  la  variation  des  vents  fait  tantôt  refluer  les  eaux  sur 
les  côtes  septentrionales ,  et  tantôt  au  midi.  Ceci  arrive 
sans, régularité  ;  cela  dépend  peut-être  de  la  plus  ou  moins 
grande  abondance  des  eaux  des  fleuves  y  qui  augmente 
ou  diminue  lorsque  les  années  sont  sèches  ou  pluvieuses. 

Uile  de  Kaménoï  est  composée  de  cailloux ,  de  gravier ,  ne  d«  romi^iA 
de  coquilles  et  de  sable  de  moules.  Les  coquilles  de  moules 
dont  le  fond  de  la  mer  Caspienne  est  constitué  dans  cette 
partie  et  dans  plusieurs  autres ,  sont  celles  d'une  moule 
assez  commune  (i) ,  et  d'une  autre  de  même  espèce  qui 
est  triangulaire  (2).  On  trouve  parmi  elles  un  petit  mélange 
de  deux  autres  espèces  :  la  coquille  de  Tune  (3)  est  blanche 
et  très-mince  ;  celle  de  l'autre  (4)  a  l'épaisseur  ordinaire. 
Je  trouvai  le  ver  ou  poisson  dans  la  mya  tdcntula  ;  les 
trois  autres  étoient  vuides.  Toutes  les  pierres  qui  sont 

(1)  Cardium  rusticum  et  eduU.  1       (3)  Mya  edentula,  Appendix,  n^  pj. 

(2)  Cardium  trif^onoides,  App,  n^  $2,  j       (4)  Ftaus  galiina. 
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a  autour  de  Pîle  sont  garnies  d'une  moule  (i)  dont  j*ai 


1769.      parle  en  plusieurs  endroits  :  celles  -  ci  sont  pleines  ;  elles 

ïf  dl  xa«/ncï'  ^^^^  ^^  ^^  grosseur  d'un  noyau  de  datte  ;  elles  ne  sont 

^as  aussi  angulaires  que  celles  du  Jaïk.  Je  trouvai  beaucoup 
de  petites  nérites  (2).  Il  croît  un  peu  de  joncs  dans  le 
ttiilieu  de  Tîle  ,  plusieurs  arroches  et  plantes  salines ,  de 
la  maurelle  rampante  et  beaucoup  de  cuscute  (3).  Le 
tivage  étoit  garni  de  mouettes  et  de  corbeaux  de  mer  ; 
ils  déposent  au  printemps  leurs  œufs  dans  Tîle.  Nous 
vîmes  aussi  sur  les  pointes  du  rivage  plusieurs  chiens  marins, 
ïnais  ils  se  cachèrent  dès  qu'ils  nous  apperçurent.  Nous 
appercûmes  en  plein  jour  ,  pendant  le  peu  de  temps  que 
nous  restâmes  dans  cette  île  ,  une  chouette  d'une  espèce 
particulière.  (4) 

A  notre  retour  ,  nous  allâmes  vers  Panse  de  Strélezkoï; 
elle  est  remplie  de  banCs  couverts  de  joncs.  Le  vent  fiit 
si  favorable  ,  que  nous  arrivâmes  à  Gourief  sur  la  brune. 
mcwntf.  Avant  de  quitter  cette  contrée  ,  je  dois  parler  de  la 

pêche  qui  se  fait  à  Gourief  et  dans  la  mer  Caspienne  ;  je 
m'étendrai  davantage  sur  cet  objet  dans  la  suite.  Il  existe 
sur  la  côte,  depuis  cette  ville  jusqu'à  Astrakan ,  des  cabanes 
de  pécheurs  appellées  vatagen  dans  la  langue  du  pays* 
Elles  sont  situées  dans  les  angles  saillans  du  rivage  ou 
dans  les  petites  îles.  La  première  est  à  soixante  verstes 


(x)  MyiulujpolymQrphus,  ADp.n?  pt,    |       (3)  Cuscuta. 

(2)   Ncrita  pupa.  I       (4)  Strix  accipiirina.  AppctuL  s*  5« 
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de  Gourîcf ,  près  d^  ta  baie  Baharoï.  Les  autres  sont  plus 
près  Tune  de  l'autre.  Il  y  en  avait  autrefois  une  parerlle  '^l^^* 
près  de  Tenibouchure  du  Taïk ,  à  Test.  Les  dangers  auxquefe 
on  étoit  exposé ,  Tont  fait  abandonner.  Ces  cabanes  sont 
entretenues  par  des  négocians  d'Astrakan.  On  y  fait  des 
pèches  considérables  pendant  Fhiver  et  Tété  ;  elks  sont 
interrompues  en  automne  et  au  printemps ,  lorsque  les 
glaces  se  forment  ou  charient. 

Les  pécheurs  rencontrent  assez  souvent  dans  les  gros 
biélougas  ,  la  pierre  dont  }'ai  parlé ,  qui  est  encore  utl 
problème.  Ils  la  v&ndent  à  un  prix  assez  modique ,  de 
deux  à  trois  roubles.  Tous  les  pêcheurs  à  qui  j'en  ai 
parlé ,  m'ont  assuré  qu'on  la  trouve  dan^s  le  gros  boyau , 
qm  leur  sert  k  se  vider  et  à  jeter  leurs  œufs.  On  rencontre 
quelquefois  des  pierres  dans  les  gros  esturgeons  ordinaires  ; 
elles  sont  semblables  à  celles  des  biélougas.  On  en  trouve 
aussi  dans  tes  gros  barbeaux,  mais  elles  sont  d'une  espèce 
différente.  Les  pierres  de  biélouga  sont  ovales ,  unies , 
et  quelques-unes  grumeiées  assez  grossièrement  ;  d'autres 
sont  triangulaires  et  toirtes  plates.  Cette  variété ,  dans^  la 
forme  et  la  place  qu^'eîles  occupent  ^  prouve  que  c^tst  une 
vraie  pierre ,  et  non  une  arête.  Elles  ont  toutes  la  couleur 
et  k  texture  de  l'arête.  Lorsqu'on  les  bi?ise ,  on  trotfve 
dans  teur  substance  des  rayons  luisans  spathiques  qui 
tendent  de  la  circonférence  au  centre  ;  outre  la  texture 
écailleuse  qu'on  distingue  2t  la  première  superficie  ,  ï\  se 
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— — — ^  détache  de  rintérieur  de  quelques-unes  de  ces  pierres  un 

1769.       noyau  ;  il  a  la  même  substance  que  la  pierre  ^  mais  une 

**  *cC«wi:**^  '    autre  forme  ;  il  ne  se  trouve  pas  toujours  au  centte.  Fen 

ai  vu  plusieurs  qui  pesoient  jusqu'à  trois  onces  ;  je  les 
croyois  plus  pesantes  d'après  leur  grosseur.  On  peut  en 
râper  avec  la  lame  d^un  couteau ,  mais  avec  peine.  Pai 
essayé  d'en  mettre  dans  des  acides  ,  et  je  n'y  ai  apperçu 
aucune  marque  d'efïèrvescence.  En  Russie  ,  on  se  sert 
de  cette  pierre  comme  remède  domestique  ,  dans  les 
accouchemens  laborieux  ^  pour  les  maladies  de  l'urètre 
et  celles  des  enfans  ;  il  est  très  en  vogue  ,  et  l'on  a  grand 
tort.  On  en  fait  prendre  dans  de  l'eau  à  très-petite  dose.  On 
attribue  les  mêmes  vertus  ^  et  nombre  d'autres ,  à  k  pierre 
qu'on  rencontre  quelquefois  dans  la  vessie  urinaire  des  san- 
gliers, qu'on  appelle  kabannoï  kamen,  pierre  de  san- 
glier ;  elle  est  beaucoup  plus  chère  que  celle  du  biélouga. 
3»aofir.  Je  partis  de  Gourief  le  31  août  au  matin  ^  dans  les 

bateaux  qui  nous  y  avoient  amenés.  Je  vis  avec  surprise 
la  quantité  de  gibier  aquatique  qui  quittoit  les  contrées 
septentrionales  pour  chercher  un  climat  plus  chaud.  J'ar- 
rivai sur  le  soir  à  la  redoute  ,  je  m'y  arrêtai  quelque 
temps  ;  il  faisoit  un  violent  orage  qui  venoit  du  nord- 
est  y  nous  n'eûmes  cependant  pas  de  pluie.  Nous  pous- 
sâmes dans  la  nuit  jusqu'à  Taman  -  Chala  ;  les  chemins 
avoient  été  si  gâtés  par  une  forte  pluie  ^  que  nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à  arriver  avec  l'aurore  à  l'avant-poste 


DEBALLAS.  68s 

de  Baksaï.  Les  voitures  et  les  chevaux  étoîent  tellement 
embourbés  dans  les  lieux  où  le  terraîn  est  le  plus  salé,       ^7^9* 

1  .  Keiout  de  Countf. 

que  nous  mimes  plus  d  une  demi-heure  pour  les  retirer  ; 
il  falloir  beaucoup  de  soin  pour  les  éviter.  Cette  pluiei 
s^étoit  étendue  jusqu'au-delà  de  la  forteresse  dlnderskaïa. 

Farrivai  à  Inderskaia  le  premier  septembre  sur  la  brune  ;       du  premier 

au6tcpcemb£fr 

Yy  restai  le  lendemain  pour  observer  de  nouveau  le  lac 
Inderskoï ,  qui  est  si  remarquable.  La  pluie  avoir-  fait 
pousser  dans  les  trous  salins  du  rivage  une  grosse  espèce 
de  vesce  de  loup  (i)  ;  toutes  les  landes  étoient  couvertes 
de  champignons  (2)  appelles  ici  stepnoï  GRIB,  cham- 
pignon des  steppes.  Je  vis  un  grand  nombre  de  Kirguis 
sur  les  monts  Inderski.  Les  uns  campoient ,  les  autres 
étoient  en  route  avec  leurs  troupeaux.  Ils  nous  abordèrent 
et  nous  accompagnèrent  de  la  manière  la  plus  pacifique  ^ 
quoique  nous  n'eussions  qu'une  escorte  de  cinq  kosaques» 
Ils  avoient  chassé  de  cette  contrée  toutes  les   chèvres 

■ 

sauvages  ;  on  n'en  voyoit  plus  une  seule.  On  s'apperçoit 
de  l'arrivée  de  ce  peuple ,  lorsque  l'on  voit  fuir  ces  ani- 
maux par  troupes. 

Je  ne  fus  le  3  septembre  qu'à  Kalmikova,  où  nous 
perdîmes  entièrement  de  vue  la  grande  quantité  de 
gibier  aquatique  que  nous  avions  toujours  apperçu  depuis 
Gourief.  Nous  trouvâmes  dans  les  bas -fonds  situés  au 


{i)  LycopcrdonlurcuUum.Apf.n^  138,   j      (2)  Agaricas  campestrU^ 
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■■■    .  g  delà  de  la  forteresse ,  Taster  (i);  eile  étott  ccûiveite  de 

17691       fleurs  blanches  et  bleues.  Le  bord  des  chemins  étoit 

Du  f  reixMcv 

*u  6  septembre.     gaTiii  d'uHc  santoHnc  011  auroùe  (2)  qui  étoit  en  fleurs. 

Nous  en  vîmes  jusqu^à  Jaïtzkoï.  Uodcur  et  le  goût  en 
sont  si  agréables,  que  cette  plante  œériteroit  d^étre 
employée  usuellement  dan^s  la  pharmacie  ;  elle  pourroic 
remplacer  la  santoline  que  Ton  tire  de  l'étranger, 

J^arrivai  à  Antonovo  le  4  vers  la  nuit..  Je  n*ei>  fus 
pas  plutôt  sorti  qu'il  s'éleva  un  ouragan  des  plus  violens  ; 
il  dura  toute  la  nuit.  On  leur  donne  ici,  ainsi  c^'en 
Tatarie,  le  nom  de  bouRAn.  L'air  étoit  si  chaud  ,. qu'on 
avoir  de  h  peine  k  respirer.  Lé  thermomètre  de  Delisle 
fut  toute  la  nuit  au  iio^  degré.  Au  lever  du  soleil  il 
étoit  au  1 1 5^  t  quoique  le  vent  fût  un  peu  tombé.  Ces 
ouragans  de  chaleur  sont  zssgz  communs  dans  cette 
contrée»  Us  viennent  de  Test  et  du  sud*est  ;  ils  annonceair 
ordinairement  de  grands  orages;  A  peine  fâtnes  -  nous 
arrivés  a  Koschacharof  ^  le  $ ,  que  le  ciel  se  courrtt  de 
nuages  épais  ;  il  fit.  xmc  pluie  horrible  accompagnée 
d'éclairs  qui  formoient  des  colonnes  de  fer;,  leur  doru 
étoit  de  plusieurs  secondes.. Cette  tempête  nous  retarda 
un  peu.  Nous  trouvâmes  pendant  la  nuit  une  espèce 
particulière  d'hérisson  (3)  dans  Içs  ornières  ;  on  prétend 


(1)  Asttracris, 


(3)  Erinaceus  auritiu»  On  en  trouve 
la  description  dans  les  mémoires  de  Faca- 
demie  de  Pétçrsbour^ 
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qu'il  est  très -commun  dans  les  contrées  mcridionaies  du 
îaïk.  Nous  airivâmes  le  6  k  la  pointe  du  jour  k  Boudarin , 
et  Taprès-midi  k  Jaïtzkoï  -  Gorodok ^  qui  est  k  quatre 
cents  soixante  -  neuf  verstes  de  Gouricf. 

L'orage  mit  fin  k  Tété  et  k  la  chaleur  ;  nous  n'eûmes 
pas  lin  seul  beau  jour.  Il  étoit  temps  de  gagner  Oufa 
pour  y  passer  l'hiver  :  je  voulois  cependant  ^  avant  de 
m'y  rendre ,  examiner  les  montagnes  de  ces  landes. 
Je  ne  restai  ici  que  le  temps  nécessaire  à  la  rédaction 
de  mes  observations  ;  je  partis  le  1 5  septembre  pour 
arriver  k  ces  mpntagnes ,  où  le  ruisseau  de  Derkoul 
prend  sa  source.  Il  tombe  sur  la  droite  dans  le  Tchagan, 
k  environ  vingt  verstes  de  Jaïtzkoï.  J'envoyai  ^n  même 
temps  les  deux  élèves  que  j'avois  avec  moi,  vers  le 
ruisseau  de  Kroutaia,  qui  se  jette  également  dans  le 
Tchagan ,  un  peu  plus  haut  que  le  Derkoul. 

A  quelques  verstes  de  la  viUe ,  je  passai  près  du  lieu 
où  les  Kosaques  tatars  enterrent  leurs  morts.  Cette 
place  est  en  pleine  campagne.  On  n'y  voit  qu'une  petite 
maison  de  bois  qui  sert  d'oratoire ,  et  de  petits  amoncelle- 
mens  de  terre  ;  on  y  a  planté  un  piquet  k  l'extrémijté  de  la 
partie  méridionale.  On  trouve  plusieurs  lieux  pareils  garnis 
d'anciens  amoncellemens  de  terre ,  dans  la  lande  située 
entre  les  deux  Tchagan  et  le  Jaïk.  Ces  tombes  viennent 
peut-être  des  Nogaïs,  anciens  habitans  de  ces  contrées  j 
il  est  certain  qu'elles  n'appartiennent  pas  aux  Kirguis. 


1769- 

Du  pvrjmcr 
Jaltikol'  Corodok, 
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sassSESSS,  Cette  lande  est  très -aride ,  et  un  peu  garnie  de  collines 
1769,  vers  le  Derkoul ,  qui  est  à  vingt -cinq  verstes  de  Jaitzkoï 
RuitMu        et  à  la  proximité  d'une  de  ces  tombes  ;  elle  étoit  très- 

de  Derkoul,         •  .  t        /    1  « 

haute  anciennement  ;  on  y  a  tant  enlevé  de  terre ,  qu  on 
ne  Tapperçoit  presque  plus  aujourd'hui*  Des  Tatars  cam- 
poient  ici  avec  leurs  troupeaux.  Le  rivage  çlevé  et  escarpé 
du  Derkoul  est  garni  des  mêmes  arbustes  que  ceux  de 
la  Samara.  Je  trouvai  ici  une  plante  d'automne  (i)  que 
je  n'avois  pas  encore  vue  ;  elle  étoit  en  pleine  floraison. 
On  ne  trouve  pas  d'autre  plante  saline  le  long  du  Der- 
koul, que  la  soude  ï  tiges  rampantes  (z),  et  elle  y  est 
même  assez  rare.  Ce  ruisseau ,  ainsi  que  toutes  les  rivières 
des  landes ,  est  presqu'à  sec  dans  certaines  places  en  été« 
Il  devient  plus  large  et  plus  profond,  en  formant  des 
flaques  d'eau  en  plusieurs  endroits^  on  y  pêche  beaucoup 
de  corassins  çt  4e  tançhçs, 
zîmmiu SiUaot.       La  nuit  nous  surprit,  et  elle  étoit  si  obscure,  que  je 

^  f  erices.  '         ^  7    n         j 

ne  pus  aller  qu'à  Sélénoï  qui  est  un  zimovie  ou  séjour 
d'hiver.  Les  Kosaques  du  Jaïk  avoîent  construit  cette 
année  beaucoup  de  cabanes  dans  la  lande,  parce  que 
les  hordes  kalmoukes  n'étoient  point  venues  habiter  cette 
contrée,  à  cause  de  la  rareté  du  fourrage.  Us  alloient 
par  compagnies  passer  l'hiver  dans  ces  cabanes  avec 
leurs  troupeaux;  ils  y  avoient  amassé  un  peu  de  foin» 


^1^^ 


{i)  Astragalus  comusus.  ^épp.  n^  12S.  |      (i)  Salsol^  ptwstrata^ 

Nous 


DE     P  A  L  L  A  S. 


689 


Nous  entendîmes  beaucoup  de  lièvres  nains ,  quoique  la 

nuit  fût  très -froide  et  fort  humide,  ^7^9* 


Nous  continuâmes  notre  route  au  lever  du  jour.  Le 
petit  roucou  abonde  de  plus  en  plus  à  mesure  que  le 
pays  s^élève.  Cette  plante  croît  dans  les  fonds.  Nous 
ne  vîmes  de  plantes  en  fleurs  qu'Hun  bouton  d'or  (i)  et 
une  pîmprenelle  (2).  La  lande  étoit  couverte  d'outardes  (3), 
de  la  grande  et  petite  espèce ,  qui  se  préparoient  à 
chercher  un  climat  plus  chaud.  Les  petites  sont  très- 
communes  pendant  Pété  ;  on  les  nomme  près  du  Jaïk 
STEPNOÏ  TÉTÉREF ,  le  coq  de  bois  des  steppes  ,  ou 
TRESSOUTSCHKA ,  et  non  STRÉPET ,  outarde  ,  comme 
dans  toute  la  Russie.  La  contrée  qui  avoisine  les  mon- 
tagnes s^'élève  de  plus  çn  plus ,  aussi-tôt  après  avoir  passé 
Iç  défilé  que  les  Kosaques  appellent  Biéloï  Rossich,  qui 
conduit  au  Derkoul.  On  découvre  k  plus  de  quarante 
verstçs  la  montagne  d'Itschka;  elle  est  la  plus  haute 
de  cette  contrée ,  et  le  Derkoul  y  prend  sa  source.  Elle 
forme  un  cône  sur  une  montagne  très  ^ vaste.  Ellç  est  k 
environ  quatre-vingts  verstes  de  Jaïtzkoï.  Au  sud  et 
vis 'k- vis  est  unç  autre  montagrje  plus  basse,  appellée 
Derkoulskaia  ;  elle  a  plusieurs  sources  k  sa  base ,  qui 
forment  le  DerkouL  On  trouve  près  de  ces  sources  de$ 


16  septembre* 
ZimmfU  Sdéiuin 


Mo«t  Ttgchiûm 


(i)  Chrysocome  yilloian 
(2)  StîpA  eapillata» 

Tome  If 


I     ii)Otl 


Otisp  Tetrax^ 
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argilles  de  différentes  couleurs.  La  montagfue  renferme 
17^9*       beaucoup  de   spath  et  autres  pierres   quartzeuscs.  Ces 

uoniituhju^     deux   collines   sont  les  plus   élevées  de  la  chaîne  des 

«  .....  . 

mçntagnes  de  cette  lande.  Les  ruisseaux  et  rivières  qui 
sont  au-delà,  tombent  dans  Tlrguis. 

La  base  de  Tltschka  est  composée  d^un  terrain  argilleux 
et  sec,  où  rpn  trouve  quelques  mousses  écailleuses  et 
là  mousse  crustacée  qui  croît  ordinairement  dans  des 
lieux  pareils;  mais  on  n^y  voit  aucun  arbrisseau.  On 
rencontre  au  milieu  de  cette  colline  vers  Test,  plusieurs 
citernes  faites  par  les  Kalmouks,  et  un  peu  plus  haut 
un  trou  qui  perce  la  montagne  j  on  prétend  qu^il  est 
rempli  d'eau  dans  les  années  humides  j  il  n^  avoit  alors 
qu'un  peu  de  fange.  Il  est  garni  de  saules  et  de  plantes 
humides.  La  cime  d'où  l'on  découvre  toutes  les  autres 
montagnes,  tst  couverte  d'une  terre  calcaire  légère  et 
marneuse,  ou  d'une  craie  marneuse  très-douce  en  partie^ 
parmi  laquelle  on  trouve  beaucoup  de  morceaux  de  spath 
rayonné  blanc,  gris,  ou  rougeâtre.  Elle  est  garnie  d'her- 
bages. Vers  le  nord ,  et  près  de  la  cime ,  est  un  enfon- 
cement où  croissent  des  broussailles ,  des  trembles ,  et  les 
plantes  humides  des  prairies.  Je  crois  qu'il  ne  faudroit 
pas  creuser  beaucoup  pour  y  trouver  de  l'eau.  Les  Kal- 
mouks  ont  fait  plusieurs  citernes  près  de  cet  endroit; 
c'est  une  chose  très  -  remarquable  à  cause  de  la  hauteur 
de  la  cime,  qui  s'élève  de  beaucoup  au-dessus  des  autres ^ 
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et  qui  est  entièrement  dépourvue  de  bois.  Elle  a  cependant 
cela  de  commun  avec  presque  toutes  les  collines  de  cette  ^7^9* 
chaîne,  qui  sont  généralement  fort  humides  et  abon-  ua^iitsçhk^^ 
dantes  en  sources ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  forêts.  C'est 
une  preuve  que  les  sources  des  montagnes  ne  sont  pats 
toujours  formées  par  les  neiges,  la  pluie  ou  les  vapeurs, 
et  que  leur  origine  peut  venir  de  fort  loin  et  d'autres 
montagnes  élevées,  comme  la  nature  le  prouve  ici. 

Je  rencontrai  dans  les  endroits  arides  et  pierreux  de 
ces  montagnes,  la  ravenelle  des  montagnes  (i)  en  fleurs^ 
.  ia  terre  étoit  couverte  dans  plusieurs  places ,  de  la  mousse 
crustacée  grisé  et  jaune  dont  j'ai  parlé.  Au  nord  et  au 
iïdfd-est  de  la  cime  la  plus  élevée,  sont  plusieurs  collines 
irompdsées  d'une  àrgille  crétacée ,  où  croît  en  abondance 
une  plante  extraordinaire  et  encore  inconnue  (2).  Lès 
KJsaqués  1^  nomment  joujôvnik,  parce  qu'elle  ressemble 
k'  inî  héfisson  qui  est  en  défense.   On  l'appelle   aussi 
kistAIA  TRAVA,  herbe   acide,  à  cause  de  son  goût 
aigrelet  et  un  peu  salé.  Elle  croît   abondamment  sur 
toutes  lés  collines  de  craie  dé  cette  chaîne.  [Voyez  la 
planché  n^  z t .  ]  Ces  collines  ont  fait  donner  le  nonî  de 
Tchâgari  axrx:  deux  ruisseaux,  par  les  Kalmouks.  Cette 
anablsls  crétacée  commençoit  à'  se   faner.  Elle  contient 
un^  terre  calcaire  ,  qui ,  lorsqu'on  la  tire  de  sts  parties 

« 

^i)  Cheyrantkus  montarws.  |       (2}  Anabasiscreucea,App€nd.H*n^^ 

Ssss  % 


6o2  VOYAGES 


I  I  séchées ,  se  dissout  dans  les  acides*  Il  croit  avec  elle  un 
17^9*      serpolet  ligneux  (i),  ane  plante  pareille  à  la  ravenelle 
Mont^chka.     sinucuse  (2)  et  du  sainfoin  d  Espagne  corne.  (3) 

Nous  vîmes  ce  jour-là  dans  réloignement  beaucoup  de 
chèvres  sauvages.  Il  plut  vers  la  nuit,  et  le  temps  devint 
si  obscur ,  que  nous  fûmes  obligés  de  passer  la  nuit  ea 
pleine  campagne ,  à  environ  vingt  verstes  de  la  montagne 
et  près  de  Biéloï-Rossich.  Nous  eûmes  beaucoup  de 
peine  à  rassembler  quelques  branchages  et  roseaux  pour 
faire  un  peu  de  feu ,  aBn  de  nous  sécher.  Nous  arrivâmes 
juftfur.sofmtct.  le  lendemain  17,  à  JaïtZrkoï,  et  la  pluie  n^avoit  pas  dis* 

continué.  Nous  vîmes  dans  ce  trajet  beaucoup  d^alouettes^ 
de  pigeons  ramiers  et  autres  oiseaux  de  passage  9  qui 
alloient  dans  les  contrées  méridiona^es  ;  c^étoit  une  preuve 
que  l'hiver  commenceroit  de  bonne  heure.. 
D»t7«v»t         Je  partis  le  zi  septembre  pour  me  rendre  à  Ou&»  La 

septembre.^  *  *  *  . 

Avant-poste  de     routc  de  Jaïtzkoï   à  Tchernoretchinskaia   ressemble  à 

Soàchimnoï,  1 54  ? • 

Forteresse       celle  oue  îe  vicus  de  décrire.  Je  pris  près  de  Saschimnoï 
Forteretse  de  r-cA«-  le  chemln  QUI  conduit  à  Kassipnaia  par-dessus  les  collines» 

entre  lesquelles  il  faut  passer  le  ruisseau  ^e  Saschimna  ^ 

V     il  est  rempli  de  joncs  de  plus  de  deux  toises  de  hauteun. 

Nous  essuyâmes,  le  2X,  un  violent  ouragan  qû  venoit 

du  sud-est.  Il  se  termina  vers  la  nuit  par  un  orage  consî- 


(1)  ScrpÎJlumBsnosum.  |       ^^  ncdysamm  cçmumm. 

(2)  Cheyrantnut  stnMuuus,  1 
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dérable  et  par  une  si  forte  pluie ,  que  la  campagne  fut  2 


couverte  de  près  d'un  demi -pied  d'eau  dans*  moins  de       1769. 
quatre   minutes.  L'ouragan   fut   pendant   la  nuit  aussi       n%\lmbn. 
violent  que  dans  le  jour,  mais  le  vent,  qui  étoit  sud-est,  ^""ioi^JcAj^l^i^ 
tourna  au  nord -ouest.  Nous  eûmes  de  la  neige  au  lieu  de 
pluie.  Le  froid  devint  si  considérable,  que  les  eaux  qui 
couvroient  la  campagne  furent  gelées  pendant  plusieurs 
jours.  Malgré  l'intempérie ,  l'air  étoit  rempli  de  grues  ec 
d'outardes  qui  descendoient  le  Taïk.Les  oiseaux  de  passage 
de  petite  espèce,  les  plus  abondans,  étoient  un  ortolan  (i) 
et  des  eus -blancs  (2):  les  chemins  en  étoient  remplis: 
ces  oiseaux  ne  sont  point  farouches,  et  ils  ont  un  goût 
aussi  exquis  que  Les  meilleurs  ortolans. 

Je  fus  en  ligne  droite  de  Tchernoretchinskaia  à  Saïtova 
ou  Kargalinskaia  ;  c'est  un  beau  bourg  tatar ,  situé  à  dix-  Bour; 
huit  vers  tes  d'Orenbourg. .  On  trouve  dans  cette  route  îivtnwi. 
des  montagnes  d'ardoise  sablonneuse  ,  rouge.  Il  paroît 
que  la  plupart  de  celle  de  ces  contrées  est  de  la  même 
nature.  On  voit  dans  cette  ardoise  de  gros  morceaux  de 
bois  brun  pétrifié  ;  il  donne  dies  étincelles  avec  le  briquet. 

Le  bourg  de  Kargalinskaia  est  très-agréablement  situé     •«  tepteabre. 
sur  le  rivage  septentrional  de  la  Sakmara ,  entre  le  milieu 
et  la  partie  inférieure  du  ruisseau  de  Kargala.  Il  renferme 
trois  cents  maisons  très-bien  construites.  Les  fondations 


(i)  Emteriia  passmaa,  jipp.  n^  lo.     |      (2)  (Enambc  cimrea. 
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sont  en  pierres ,  et  chaque  maison  a  deux  ou  trbîs  appaf- 
176 9*       temens  bien  éclairés.  Le  iftetsched  ou  temple  est  cohsi- 
Xalglii^k!!ii    dérable  et  bien  bâti.  Les  Tatars  qui  l'habitent,  descendent 

de  ceux  de  Kazan  ;  ils  ont  lès  mêmes  mœurs  et  usages.  La 
plupart  sont  négocians  et  riches.  Le  luxe  et  la  coquetterie 
régnent  parmi  eux.  Ils  s'épilent  comme  les  Turcs  ;  ils  se 
servent  pour  cela  d'une  pâte  composée  de  chàùx  vive  et 
d'arsenic.  Les  femmes  se  peignent  les  yeux  et  les  ongles 
des  mains.    Elles  ont  adopté  cet  usage  des  peuples  qai 
.  habitent  les  contrées  méridionales  de  l'Orient.  Elles  em- 
ploient pour  cette  couleur  labelsamine  des  jardins^,  plainte 
originaire  des  Indes  ;  elles  l'appellent  kiné  ou  khé.  EHes 
la  font  sécher ,  la  réduisent  en  poudre ,  et  y  ajoutent  de 
l'alun.  Lorsqu'elles  vcuîçnt  s^eri  servir,  elles  niêlent  de 
cette  poudre  avec  dç  la  fiente  d^oîe  récente,  et  en  foraient 
une  pâte.  Elles  en  appliquent  sur  les  ongles,  et  l'y  laissent 
pendant  la  nuit  ;  cette  pâte  leur  dotlne  une  couleur  fôujg^è- 
jaune.  Je  suis  persuadé  que  nos  daitieS  européennes  né 
seroient  point  flattées  d'avoir  un  ofnenlent  pareil  à  leurs 
belles  mains  blanches  j  mais ,  suivant  le  proverbe ,  il  rvé 
faut  jamais  disputer  des  goûts  ni  dès  couleurs ♦  Les  dàiées 
espagnoles  ont  l'usage-  de-  s'épiler  de  conimUn  aVéO  les* 
femmes  maures  et  tatares;  Voici  Ir  secret  d'usàgtf<|ùéf-le^ 
Tatars  m-'onr  copimuniqtiér  Ils-  preniïent  sur^  neuf  onces^ 
de  chaux  vive ,  une  once  d^orpin*;  ils  en  font  ime  poudrp 
tjrçs-finç  qu'ils  passent  au  tamis ,  ils  çn  forment  ensuite 


««•w 
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Vne  pâte  avec  de  Teau  tiède  ou  froide  ;  ils  Ta.  fliettqnt   ■  ■ 

pendant  quelque  temps  daps  unendr;oit  chaud;;  Us  Tap-        1769* 
pliqnent  toute  chaude  sur  les  parties  qu'ils  veulest  épiler.     KargaUnékaL 
Il  faut  ensuite  essayer  si  les  poils  se  détachent  aisément  j 
dès  que  l'on  s'en  apperçoit ,  on  laycs  la  place  avec  de  Peau 
chaude  pour  enlever  toute  la  pâte;  sans  cela.,, on  risqueroit 
d'enflammer  la  partie.  Cette  préparation  se  nomme  sou-- 
r^ch.  Les  hommes  et  les  femmes  en  font  également  usage* 
La  plupart  des  hommes  s'épilent  la  barbe  qui  est  entre  les 
lèvres  inférieures  et  le  menton.  Ceux  du  peuple  qui  ne» 
peuvent  pa?  se  procurer  cette  composition ,  s'arrachent 
cjBtfe  partie  de  la  barbe  avec  des  petites  pinces  de  fer. 

On  cultive  beaucoup  de  froment  dans  les  environs  de* 
ï^argalinskaia  ;  on  en  fait  une  farine  fine.  Le  sol  n'est 
cependant  pas  aussi  boM ,  ni  la  position  aussi  avantageuse 
que  dans  beaucoup  d'autres  endroits  où  le  paysan  se  plaint 
de  ce  que  le  froment  ne  peut  pas  y  réussir.  Il  y  a  très- 
peu  de  bois  dans  ces  environs,  he  peu  que.  l'on  trouve 
borde  la  Sakmara  et  ne  consiste  qu'en  bouleaux  et  peupliers 
blancs.  Toute  la  contrée  située  entre  les  ruisseaux  de- 
Kargala,  est  très-riche  en  minéraux.  On  ne  fait  pas  un 
verste  sans  trouver  des  poteaux.  Ils  marquent  les  mines 
qui  appartiennent  aux  différentes  forges  d'Orenbourg,  II 
y  en  a  fort  peu  en  exploitation ,  parce  que  les  minéraux 
qu'on  en  tire  nci.sont  pas.  fort  bons.  Ils  consistent  en 
plus  grande  panie^  en  un  sable  qui  se. trouve  entre  une 
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m  argille  sablonneuse.  Ils  contiennent  beaucoup  de  verd  de 


^  7-6  9*      montagne  ;  et  on  voit ,  en  plusieurs  endroits ,  des  pyrites 

ftSwptcmbre.  .  ^r^  /  1  1        '  •  •      •    i 

KargMiuukais.    cuivreuscs.  Cette  étendue  de  terrain  ,  si  riche  en  mines  ^ 

doit  être  regardée  comme  un  rameau  des  montagnes  qui 
se  trouvent  au  milieu  de  cette  contrée  ;  et  elles  forment 
au  sud-ouest ,  une  ramification  du  grand  Oural  qui  est 
considérable.  Ces  montagnes  sont  divisées  en  plusieurs 
parties  ;  la  plus  considérable  passe  d^un  côté  entre  la  Sak^ 
mara  et  le  Jaïk ,  et  sépare  de  Tautre  la  source  de  la  Sak* 
mara  de  celle  du  Tok.  Elles  bordent  en  partie  ces  rivières  , 
et  forment  une  des  chaînes  de  montagnes  de  ce  désert.  Les 
veines  métalliques  de  ces  montagnes  y  et  leurs  pointes  ou 
promontoires ,  s'étendent  en  plus  grande  partie  vers  Iç 
sud-est  ;  ils  bordent  la  Rargala,  la  petite  rivière  d'Ianguls 
qui  se  jette  dans  le  Salmich  y  le  Salmtch  même ,  et  un  grand 
nombre  de  petits  ruisseaux  qui  sortent  des  montagnes 
et  se  réunissent  à  ces  fleuves  et  rivières.  Cette  chaîne  a 
un  rameau  qui  s'étend  entre  la  Sakmara  et  le  Jaïk  ;  mais 
on  n'y  trouve  pas  cette  ardoise  sablonneuse  dont  elles 
sont  composées.  Les  montagnes  situées  près  de  la  Sak- 
mara supérieure ,  et  vers  la  partie  la  plus  élevée  des  monts 
Ouralsk  j  paroissent  être  composées  d'une  pierre  calcaire. 
On  peut  regarder  par-tout  les  rochers  sablonneux  comme 
dçs  promontoires ,  dont  les  couches  s'enfoncent  tellement, 
ec  déclinent  toujours  de  plus  en  plus ,  comme  s'ils  avoient 
ilè  séparés  anciennement  dçs  montagnes  par  les  torrens. 

Ce 


«■ 
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"Ce  n^est  que  dans  ces  montagnes  où  se  trouvent  en  grande 
ouantité  les  troncs  d*arbres  dont  Tai  parlé.  Les  couches      ^7^9* 

*  -^         *  .«s  scptembfc 

peu  ordonnées  de  ces  pétrifications  dans  les  couches  de  Kan^in$Mtk. 
sable  ,  ne  laissent  presqu^aucun  doute  sur  la  formation  • 
ide  ces  montagnes  d'ardoise  sablonneuse.  Réfléchissons  sur 
le  temps  qu'exigent  de  pareilles  transmutations  de  terre , 
«t  calculons  le.  temps  que  la  nature  a  employé  pour  pro- 
duire des  effets  aussi  prodigieux.  Il  peut  se  faire  que  de 
fortes  révolutions  arrivées  peut-êtrç  sur  notre  globe  depuis 
un  temps  immémorial,  et  de  terribles  inondations ,  aient 
occasionné  ces  mutations  en  peu  de  temps  ;  elles  ne 
se  font  aujourd'hui  que  très4entement ,  U  superficie,  de 
là  terre  étant  presque  applanie.  Nous  voyons  quelquefois 
arriver  dans  l'espace  d'un  an ,  beaucoup  dé  changemens 
dans  des  montagnes  fort  élevées;  ils  sont  occasionnés 
par  des  inondations  et  des  torrens.  U  faut ,  au  contraire^ 
des  siècles,  pour  appercevoir  sur  un  sol  uni  la  moindris 
variation.  Je  n'ai  pu  m'empécher  de  faire  de  pareilles 
-réflexions,  chaque  fois  que  je  me  suis  trouvé  près  d'une 
partie  de  la  chaîne  de  l'Oural^  ou  près  d'une  de  ses 
inioes.  .  :  ' 

Le  mauvais  temps  ,  la  saison  avancée ,  les  neiges  qui 
tomboient  déjà  ea  abondance.,  né  me  permirent  pas 
de  faire  dans  ce  voyage  toutes  les  observations  que  je 
sn'éniis  proposées.  DeSisutova^  je  me*  rendis  ^la  viUc  de 
Tomi  L  Tttt 
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10  verttes. 


unamgoai.  t^  t.  16  rasscmbJbteot  ^éji  dfui»  i^^iif»  hahits^ne  vr^ç  l^iKs 

troupeaux.  Le  seiu  poim  o(i  ij»  4#&Fent  a««  flucfcf  peuples 
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€.1?^  '"'"  nomades , cWqu'Us  habitent > pefl<Jijat l'hiver, de* wb»n«s 
^'kp»!*"*    ^s  bois  coastruite s  à  la  rns»  ;  jb  les  <totpurcm  M  pU«s 

4ie  foins ,  afin  de  noUrrir  \mt%  \m^hmsi  pendant  Je  9»ison 
ta  plus  nidie.  I^ors  mai^oos  sont  trib'petitfa  «.  et  leur  poêle , 
ainsi  que  celui  des  Tatars ,  est  eijtouré  à»  Urget  bancs 
qui  leur  servent  àt  lit.  Ils  ont  dans  tcette  chambre  au 
iieu  dé  pipïie  ^  pue  cheminée  cylindrique  ,  r^récie  au 
«ommec  V  eUe  <9st  pbcie  \  la  droite  d«  la  porte,  %%  ïh 
rappellent  rchouval.  La  cpape  de  cette  cheminée  a  cinq 
pieds  et  demi  de  hauteur  sur  denx  de  large»  Son  corp9  est 
/oniié=d\ïn.dayaaDage  composé  de  lattes  et  hrfinchages> 
ec  tàea  revécu  dVgilIe.  On  y  brâfe  de  longues  bûches 
'poséss  perpeadibubureraént.  ils  mit  on  outre  un^ttût  itçe 
auprès  dq  cette  cheminée ,  où  ils  placent  b  ouif  mite  >  «t 
où  ils  font  leur  m^inger,  Cet  âtre  eàt  ordbnaîiemeot  revêtu 
d^un  tuyau  particulier  pour  la  fumée.  Ces  cheninéffs 
iéi^âEû'^fènt  efè^4>ieB.^  mois  la  flkipme.âitrlseauconp  plus 
dei  Tc&A  k-  la  v«|e  que  la .' j^mée  ■;  aussi  las  .Ba^kitn  «liit^tls 
foi«  .mcommodéscdes.  yeux« 
w^  I^ ''pifiikipaè^mftiib^  ^-oaliiuies  malKimpocfi.  ie 
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BascWcifs  est  une  gto&st  otitre ,  <yir  graifHÎ  vase  tk  Cûif  qm 

1  la  forme  df'une  bouteiîte  ;  il  est  fAM:é  sut  uâ  |>ied  de  boiSL       *  7  ^  9- 

Ce  vase  est  toujours  rertiph  de  lai«  iigre  quib  app^Iletit        cât,ar.«^ 

-^  ,  ^  •    r  •  de»  BàstBiûJciL 

ARJAN.  Ce  peuple  est  comeiW  et  satisfait  tant  que  sts 
troupeaux  hii  fournissent  du  lait,  et  qu'il  a  du  miel ,  attendu 
qtt^il  tf  a  point  d'autre  boisson  que  du  lait  aigri  ou  dé 
rhydromel.  Mais  ces  bofssofl'S  sont  infectes  y  |)arce  que 
tes  Baschkirs  ne  lavent  jamais  leur sr  vases.  En  hiver ,  et 
dans  leurs  voyages ,  ils  remplicent  ces  deux  boissons  pa^ 
one  autre  ;  ils  la  composent  avec  de  Teau  et  de  la  î-a=pure 
de  petits  firomiges  faits  avet  du  lait  fortement  aigri ,  qu'ils 
fbnt  sédier  à  la  cheminée.  lîslcs  nomment  kAOxjt.  Cette 
boisson  est  aigrelette.  Leur  trourriture  ordinaire  consiste 
tti  une  soupe  très-liqurde,  composée  de  viande  ;  ils  la 
mangent  avec  des  cuîlters  de  bois  si  ënorimeé  j  iju^iîse* 
répandent  la  ntoritié  sur  leut  barbe^.  bs  ^ulti Vient  si  pe^ 
de  grains  ,  quHly  ont  à  peine  celui  n^céssélrè  à  leur  con-^ 
sommation ,  qui  n'est  pas  bien  forre.  Ils  ént  beaucoup 
d'abeilles^  et  de  chevaux.  Ce  c(>fflmer<:è  suffit  poûïJe*  «Jfî- 
chir.  Leur  vie  pastorale  et  leur  gouye^tietftétit  Aû&jeil  mm 
donnent  aucune  espérance  pour  les  rendre  agricuh?ëtlt$%  • 
Ils  ne  mangent  pas  àxi  pain  tous  ItÉ  jours.  Leur  manière 
de  Je  foire  ressemble  k  celle  de  nos  premiers  ptvês*.  Les 
femmes  pétrissent  la  farine  avct  de  -Peau  et  ttfr  peu^de 
st\  y  sms  se-  laver  les  malins^.  Elfes  eta-  forment'  àfefa  gàféttes 

Tttt  1 
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et  les  enterrent  sous  les  cendres  de  Tâtre.  Elles  les  retirent 

^7<^9*       çnsuite,  lés  enfilent  dans  une  brochette  de  bois,  et  les 

•y  septembre* 

Hiwuemcni     ptésentcpt  au  feu  pour  que  la  croûte  se  brunisse. 

^habillement  des  femmes  baschkires  diffère  de  celui 
des  femmes  tchouvaches.  La  grande  courroie  garnie  de 
petites  plaques  d'argent  qui  pend  au  bonnet-  des  Tchou-» 
vaoh^s  er  leur  tombe  le  long  du  dos ,  ne  tient  pas  pré^ 
cisément  au  bonnet  des  femmes  baschkires  ;  elle  est  atta-* 
çhée  à  la  partie  du  bonnet  qui  couvre  le  crâne«  Ce  dessus 
et  la  courroie  Sront  richement  ornés  de  petites  plaques 
d'argent.  Elles  tissent  presqu'entièrement  la  grose  toile 
qui  forme  leurs  habits.  Cette  toile  est  Êdte  avec  un  chanvre 
sauvage  ^  qui  croît  autour  de  leurs  habitations  d'été ,  et 
qui  est  très-haut.  Elles  cultivent  aussi  du  chanvre  ordi- 
naire ,  et  font  du  fil  avec  la  grande  ortie  \  elle  croît  abon- 
damment dans  Ije  sol  gras  qui  entoure  leurs  habitations.^ 
Elles  le  préparent  à  peu  près  comme  le  *  chanvre.  Elles 
farracheiit  en  automne ,  la  font  sécher  et  rouir  ;  elles  la 
cassent  .easuite  avec  les  doigts ,  et  la  foulent  dans  àts^ 
i9Qrtijers>de  bois ,  jusqu'à  ce  que  la  filasse  soit  bien  séparée.^ 
Je  puis  affirmer  que  les  Siaschkirs  sont  les  plus  mal-propres 
et  les  moins  civilisés  de  tous  les  peuples  tatars  et  tchouds 
dont  j'ai,  parlé  jusqu'à  présent.  Je  m'étendrai  davantage 
sur  eux  I  dans  la  suite  de  mes  voyages. 
I  Après  avoir  traversé.  le  Salmich  près  du  village  d'Imai^r 


« 
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goul,  on  passe  auprès  de  plusieurs  petits  ruisseaux  qui    ■  ■■  i 

s  Y  jettent.  On  arrive  ensuite  près  du  village  d'Ouralins-  ^7^9* 
kaia  qui  est  habité  par  des  Tchouvaches^  Il  e^t  situé  sur  OuM/in^w 
k  sommet  d^une  montagne.  Tous  les  ruisseaux  qui  viennent 
du  nord  se  jettent  dans  la  Biélaia.  Le  village  dlakoubaoUl^ 
occupé  par  des  Baschkirs^  est  k  vingt  verstes  de  celui- 
ci  à  Touest.  Le  petit  ruisseau  de  Sansi  se  jette  ddns  le 
Kargasa,  et  celui-ci  dans  le  Salmiclr,  près  de  ce  village. 
Il  existe  plusieurs  mines  près  des  sources  de  ce  premier 
ruisseau;  celle  qui  est  en  exploitation  est  très-considérable. 
Elle  est  très-riche  en  cuivre  ;  elle  abonde  également  en 
bois  pétrifié  \  il  tst  éparpillé  dans  les  couches  d^ardoise 
sablonneuse  qui  s^inclinent  avec  la  montagne  vers  l'est. 
J'ai  vu  fort  superficiellement  cette  mine  et  la  montagne 
de  gypse  qui  est  à  peu  de  distance  d'ici  ;  on  y  trouve  une 
pierre  spéculaire  sélénitique. 

J'arrivai  au  bourg  de  Bougoulschanskata ,  situé  près  à^ ,  BougouiiâuimuiM, 
la  Biélaia.  Il  est  habité  par  des  Tatars  ^  des  Metschéraïks 
et  des  Tchouvaches.  Les  montagnes,  qu^on  découvre  ici 
sont  la  plupart  très-bien  boisées.  Je  traversai  plusieurs 
villages  baschkirs  en  allant  visiter  la  fonderie  de  Voskré- 
senskoï ,  avec  plusieurs  personnes  que  j'avois  prises  pour 
m^accompagner.  Il  n'y  a  point  de  pont  sur  la  Biélaia^ 
et  nous  la  passâmes  au  gué  à  treize  verstes-  de  Bougouls- 
cbanskaia.  Les  pluies  et  les  neige»-  avoient  beaucoup  grossi 
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ji      ■       —fc  cette  rivière,  de  sorte  qu^il  s'en  fallut  peu  que  nous  ne 

17^9*       fussions  à  k  nage  avec  nos  chevaux  et  nos  voiures.  Il 

BQugçuiêd^^iLuûa.  m'étoit  déjà  arrivé  la  même  chose  en  passant  le  Nogousdi^ 

petite  rivière  formée  par  Técoulement  des  eaux  des  mon- 
tagnes^  Nous  le  traversâmes  près  du  village  baschkir  du 
Starchin  Ismak^  qui  est  à  environ  douze  verstes  de  la  fon- 
derie de  cuivre. 
Fonderie  La  fonderie  de  Voskrésenskoï  est  située  près  du  ruisseau 

u  ïfMWf.      de  Tor  qui  se  jette  dans  la  rivière  de  Nogousch ,  et  celle-ci 

dans  la  Biélaia.  Cette  fonderie,  ainsi  qne  toutes  celles 
situées  dans  le  pays  des  Baschkirs ,  est  entourée  d'un  rem^ 
part  de  poutres ,  garni  de  tours  et  de  batteries.  Outre  les 
bâtimens  de  Tusine ,  il  y  a  une  centaine  de  maisons  et  une 
église.  On  croit  entrer  dans  une  ville  fortifiée ,  bien  bâtie 
et  peuplée.  Le  ruisseau  de  Tor  la  traverse  en  faisant  plu- 
sieurs contours.  Au-dessus  de  la  fortification,  est  un 
réservoir  dont  Peau  passe  dans  un  canal  de  sept  cents 
cinquante* trois  brasses  de  long;  il  fait  aller  les  moulins 
des  soufflets  et  marteaux  de  la  forge.  Cette  usine  a  sept 
fourneaux  à  fonte  ;  il  n'y  en  avoit  alors  que  six  en  acri- 
vîté.  On  transporte  aujourd'hui  la  mine  de  cuivre  k  la 
fonderie  de  Verchotorskoï,  située  un  peu  plus  loin  sur  le 
Tor  ;  c'est  la  raison  pour  laquelle  on  nç  se  sfft  plus  ici 
des  fourneaux  k  mettre  le  cuivre  en  rosette ,  ni  du  marteau 
à  platines.  Le  minerai  qu'on  y  fbnd,  est  un  cuivre  sabteor 
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ceux  y  d^ungris  noirâtre  et  très -commun  ^  tiré  des  mines 
de  Kargalinski.  Il  produit  environ  trois  pour  cent  ;  on  y 
fait  cependant  un  profit  considérable ,  parce  que  l'exploi- 
tation ,  le  chariage  de  la  mine ,  le  charbon ,  et  tous  les 
travaux^  sont  faits  par  des  serfs  k  un  prix  très -modique. 
On  peut  se  faire  une  idée  de  ce  que  doivent  rendre  les 
bonnes  mines  exploitées  dans  les  autres  parties  de  cette 
contrée  >  dont  le  site  augmente  les  avantages.  Je  puis 
.  assurer  que  le  bénéfice  des  mines.de  Russie ,  sous  une  autre 
direction,. et  avec  les  avances  nécessaires,  surpasseroît 
celui  de  toutes  les  mines  des  pays  étrangers.  Le  charboji 
nécessaire  à  leur  exploitation,  se  iàit  dans  de  longs 
fQurneau}^  voijtés  |  d'une  construction  très  -  simple  ^  mais 
admirable. 

Le,  temps  et  les  chemins  devenoient  de  jour  en  \ouf 
.  plus  mauvais  ;  je  fus  forcé  {liors  d<  ne  plus  m'écarter  de 
lagr^^e  route.  Je  retournai  vers  la  Biélaia.  Je  passai  prçs 
d'Ossinofka,  village  foniôé  et  bien  bâti,  qui  dépend  de 
la  fonderie  de  Voskrésenskoï.  Les  habitans  sopt  employés 
à  la  coupe  des  bois ,  à  faire  le  charbon  et  les  autres  tnir 
vaux  de  la  forgç.  Je  traversai  plusieurs  vill^ag^s  baschkirs 
;situés  dans  une  contrée,  garnie  de  montagnes  ^  de  forera 
Je  repassai  ensuite  la  Biélaia  près  du  village  de  Bichka- 
sak ,  et  fus  rejoindre  mes  voitures  à  Sterlitamak  ^  où  e^es 
s^étoient  rendues  en  droiture  par  la  route  de  Bougouls- 
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?  chanskaiaj  elles  n'eurent  que  quatre-vingt-quatre  verstcs 
ï?^^-      à  faire. 

%o  seprembrct 

SfÊfUtémakt         Je  parcourus  rapidement  les  montagnes  situées  entre 

la  Biélaia  ;  elles  sont  garnies  de  bois.  Je  trouvai  par-tout 
les  vestiges  de  belles  plantes  qui  y  abondent^  Je  distinguai 
encore  le  perce-feuille  à  longues  feuilles  (i).  Il  croit  beau- 

■ 

ct>up  de  cournouiller  rouge  (2)  dans  les  petits  taillis.  De 
petits  buissons  de  sabine  abondent  près  des  roehers^  Les 
Baschkirs  appellent  cet  arbrisseau  artîsch;  ils  sVn  servent 
beaucoup  en  fumigations  pour  les  maladies  des  enfans. 
Comme  ils  lui  attribuent  une  grande  vertu  contre  les  soni- 
léges ,  ils  ont  grand  soin  d^en  mettre  de  petites  branches 
au-dessus  des  portes  de  leurs  maisons.  Cet  arbuste  ne 
diffère  de  la  sabine  ordinaire  (3)  que  par  ses  baies  bleuâtres; 
dles  ne  contiennent  ordinairement  qu^une  ou  deux  graines. 
On  trouve ,  dans  ces  bois  ^  de  très-beaux  mélèses  ;  en  ne  le 
voit  point  ^  aijnsi  que  la  sabine  y  dans  la  partie  occidentale 
des  monts  Ouralsks.  On  rencontre  sur  les  vieux  troncs 
des  mélèses ,  beaucoup  d^agaric  purgatif  (4) ,  qui  est  d^un 

si  grand  usage  en  médecine.  Les  Baschkirs  remploient 

»    •  ■,* 

dans  les  plaies  des  animaux  ;  ils  le  réduisent  en  poudre  et 
rappliquent  dessus.  O^  recueille  aussi  sur  ces  vieux  troncs 


(1)  BupttUTum  îongîfillum.  i       (3)  SahUta, 
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ime  résine ,  ou  tantôt  une  gomme  qui  se  dissout  parfai-  ■ 
teinent  dans  l'eau.  On  a  recueilli  deyiièrement  une  grande 
quantité  de  cette  gomme  dans  la; province  d'Oufa,  par 
ardrç  du  collège  de  naédecine.  Bile  peut  remplacer,  danç 
les  pharmacies ,  la  gomme  arabique.  Elle  n'est  pas  asseç 
trwiparente ,  et  eUe;a  trop  de  viscositér^  pour  pouvoif 
remplacer  entièrement  dans  les  manufactures  la  gominç 
que  Ton  tire  de  l'étranger.  Ce  qui  est  remarquable ,  c'est 
qu'un  arbre  résineux  produise  un  suc  qui  est  ou  une  résine; 
ou  une  gomme.  J'ai  pu  vérifier  par  ce  moyen  l'observation 
du  savant  docteur  Rindtr.  Il  dit  que  le  mélèse  donne  au 

m 

printemps  un  suc  gammeux^'- qut.se  change  en  été,  et 
devient  une  résine  en  automne.  Ce  naturaliste  m'a  assuré 
que  lorsque  le  mélèse  jettç  des  vessies  dans  le  mois  d'avril , 
on  peut  en  recueillir  unejrésiije  fluide  semblable  au  baume 
de  la  Mecque.  On  préterfd  qu'on  en.  rétireroit  aussi  du 
sapin  blanc,  \^        *' 

Les  environs  de  l'Oural  sont  Remplis  d'oiseaux  de  proie 
de  la  plus  grosse  et  plus  rare'  espèce.  On  voit  ici  quelque- 
fois des  vautours;  on  les  nomme  krétschet.  On  y  trouve 
deux  belles  espèces  de  faucons  (i),  plusieurs  sortes  d'aigles, 
et  une  espèce  particulière  de  grosses  chouettes  (a) ,  dont 
aucun  auteur  n'a  parlé* 


\ 


(1)  Faico  barbarus  cl  arhrarius* 

Tçmc  L 


[      (2)  Strix  uraUnsis*  Appendix,  n^  /« 
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^'^•^"^      Tonre  la  corftréeqvH  s'étend  de  StwItta(Mak:SOu(à,  est 
*7"9*      assez  peuplée.  ERe  esti  hàbîtce  par  des  feaschkirs.  J'arrivai 

i  octobre:  ^       ^  ' 

<HL  i  Ouia  le  z  octobre.  La  route  d%ei  passe  au  travers  des 
vtHages  habités  par  feS^Tatars  d'Ctofi.  Je  partent  de  ce 
peuple  dans  la  suite  dé  cet  oavtagt,  ef  je  rendrai COMte 
des  choses  remarquables  qiiè  Ton  troave  dans  tes  envBeiu 
de  cette  vilîe. 
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DESCRIPTIONÊS    FUGITXViE 

ANIMAUUM  ATQUE  PLANTARUM  ANNIS  I768  ET  I769 

OB5£RVATPBuk. 


f.CE^yUSpjr^ar^us.  ^^u^M  Dlkala  ko^Hf  Tatar,  Saïga,  (x) 

jyXMfNJTVDQ'  $upca  dam^m^  co/or  fere  capreoÎL  Cornua  trifurca, 
ut  in  caprdolpi  basi  tuberculis  multiforinibus  muriçata»  vernantî 
^emma  pUis  ^rrectis  undique  hîrsutiss^a  et  barbata«  Auras  intus 
aibo  vîllûsissiin^.  Oculi  ciliis,  pilisque  di:ca  orbîtam  $parsi$^  longis , 

nigris.   Cauda  nulla^  tantum  papilla  cjutacea^  çra^sa  $u,pra  anum; 

•       '  .  \t  .  li         ... 

dunes  area  magna  nîvea  ad  dorsura  usque  ascendente.  Vellus  aJtîs- 

')    ■    '     . 

siGQum  9  subtus  artubusque  lutesdens  ^  ambitus  nasi  et  latera  labli 


p»»y»fcw*»*i     Ji|*^i     fa»i 


'Il  I    1ri)    l|iili>i|fn     III  II 


■^  I  1*1 


•  (f  )  Ea  rftiseidbtaiice  du  ix»^  jrtffgitf  y^ 
que  k&  JCatars  iouafim.  à  ££  clmyreiiil 
saos  queue,  qu'on  rencomre  dans  la 
Russie  méridionale ,  en  Perse  et  en  Si- 
kérie ,  ne  doit  pas  le  faire  confondre 
avec  l'antilope ,  que  les  Russes  nom- 
ment saï&aK  (  U  traducteur.  ) 

U  ne  faut  pas  confondra  cet-  animal 
avec  le  porte- musc  ^  c|uç  l'on  ^  aussi 
nommé ,  sdiga^  On  pçut  voir  dans  le 
sixiéfie  volume  des  supplémens  à  XHis- 
$Qin  namrùU  4^  ^ua4mfi4is^  par  ^^  de 


i??^;».plu««ll3rid4t3élfrlid«ti&  awiE,h»- 
bitudes  dju  saïga ,  et  qui  lui  ont  été 
conunupiquésp^  M^  Forster.  Ceçti^esi- 
pçce,  qui  a  i>ea,ucoupde.rappoi^  ^Veç 
celle  du  chevreuil ,  se  trouve  depuis  lli 
Moldavie  et  la  .Bessarabie ,  jysqiill  ik 

rivière  dlrtisch  en  Sibérie,  M.  Pennunt 

.*  '         '  f»"       •i'^ 

en  a  parte  dans  so\i'f£u(oi rendes  ^uaarU'i^ 
)Ti^dts\\àil  i,  pag.  joi-,  idîtîori  de'  \j(i^ii 
et  suivit  c^  natfirâliste  an|^ols  ^  le  ildiù 
tât^r  iii/fi»  jjlgnïfie  chevreuil,  ('Mt  Ip 

cgaite  de  U  Çipi^e,)'  ' 

vvv  z 


QaadrtipUia, 


>-f 


^fmttimmÊm 


lMMi«WH««AliWMMi««MÉnM*rii 


MM 


mÊitÊm 
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Z — ,   ^    ,   '"  ' — "^"^"i ] — '' ♦ 

inferlor!^  "îg^ >  îp^o  tamen  apice  l^bii  albo.  Observatur  in  campes** 
tribus  et  montanis  fruticosis  ultra  volgam. 

X  MUSTELLA  sarmatica.  Kuss.  pérégous^nia.  (i) 

Magnitudô  paulo  Ufrâ  putoHuoi  ;  fasciës  shntllima.  Caput  pedes 
et  corpus  subtus  totum  aterrima,  cervix  efr-corpus  supra  bruimeo- 
hlgra.  Ambitus  orîs  albus,  fascia  alba  supra  utrutnque  ôculum  oblique 
versus  parotides  descendens  antdrius  sœpe  isthmo  trans  frôntem  con* 
nectente.  AuricuLt  semlorblculares.»  .pilis  prolixîs  albis  fimbriat«« 
Cervix  fascia  utrinque  lutea  longitudinaii ,  interstitio  submaculoso  : 
faicid  lutea  iltrîrtqué  per  scapùïas  oblique  divergent  diiformis  ;  ali« 
sxpe  ante  femora  ab  ûtroque  h jrpochondrio  versus  caudam  concw- 
rentes.  Intermedium  dorsî  spatîum  totum  pallîde  luteo  inaculosunt, 
ut  in  quibusdam  plus  appareat  lutei ,  quam  brunnei  coloris.  Caudë, 
nigricans,  piiïs  longîoribus  alBîs  ;  sed  apice  tota  atra.  Pedes 5  ungue^, 
mystacès,  ut  in  putorîo.  Mamm^  féminls  10  abdominales.  Obs.  in 
australioribûs  a  Volgk  occldéntem  versiis. 

/  ^  ,^*MUS  agrarius.  (a) 

-    Pftuto  -mîftOf  e^  tenerîor  M.  Mus^iUo^  rostraque  acutiore  ;  iny/- 
'tàC9t  parciores^  caput  cblongius,  auriculas  minores  iotiis  viUos^* 


j   * 


j. 


(i)^Cct  animal ,  dont  M.  Pdllas  a 
parlé  le  premier  ^  â  été  figuré  dans  les 
nouveaux  commentaires  de  Pétersbourg, 
14,  441  y  planche  X.  M.  Pennant  en  a 
f^it  mentiçn  dans  le  second  rolume  de 
.«os  Histoire  des  quadrupidcs ,  page  }  17. 
/  M.  le  comte  de  la  Cépèdé.  ) 

(x).M.  Pallaf  a  donné^  dans  ses 
nouvelles  glanures  d^histoire  naturelle , 
la  figure  de  cette  espèce  de  rat^  qu'il  a 


fait  conxioître ,  et  dont  Scfmenkftîit  a 
parlé  y  dans  son  ouVrage  sur  les  animaux 
de  Siléûe ,  sous  te  nom  de  rat  dès  Buis- 
sons >  mus  ruhtusl  On  trouvera  aussi 
dans  M.  Pennant ,  des  détails  sur  les 
)iabitudes  dé  ces  rats  dés  buissons ,  très- 
nuisibles  par  leur  ihultîtudé.  Pallas,  nova 
spicïlepa  fascicutus  1,  ^4/',  tak,  24,  a, 
^■^ pennant ,  vol.  II,  page  448.  (M.  le 
comte  de  la  Cépède'.  y 
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Corpus  luteum^  subtus  artubusque  canescentl- album.  Linea  ab  occi-     Quàirup9dU. 
pîtci  ad  caudam  feré  usque  spînalîs  atra ,  constantissima.  Anus  gra- 
eillimi:  palma  unguîcula  pollicari  minutissimo ,  obtuso.   CauJd 
Coq)oris  longitudine  dimidia  circiter^  tenuîor  quam  in  musculo,  et       t 
pilosior  paulo,  filiformis,  annuUs  circiter  po  notata  supra  nigricans^ 
subtus  albescens.  Pondus  drachmarum  3— -4* 

4.  MUS  mirîutus.  (i) 

Totîus  geheris  mînîmus ,  vix  dimîdîa  mole  M.  Musculî.  Caput 
et  prassertim  nasus  hirsutlora  y  quam  in  précédente.  Mystaces  tene- 
rîores  ;  auricula  minores ,  et  vellere  similatentes  9  orbiculatx ,  inti\is 
subvillosx.  Corpus  gryseo-lutescens,  in  dorso  fuscescenti  mixtumi 
subtus  cano-album.  Pedum  plantx  utrinque  cano- cilla ts,/^a//7zan//7t 
unguiculus  poUicaris  pbtusissimus.  Cauda  major,  quam  in  prarce- 
denti,  tenuior  ^men  et  brevior  quam  M.  Musculo  subûliformis  » 
pilosa  tota,  circullsque  fere  ijo  annulata.  Pondus  plerumque  sesqui- 
drachmale ,  raro  duarum  drachmarum.  InteraheiSy  «que  ac  prsce- 
dens  speciés,  cum  mure  amphibio  et  sylvatico  convenit.  Cystis^ 
in  utroque  pariter  nulia.  Obs.  açnbo  ad  Volgam  et  vicinis  locis 
copiosissime  sub  frumenti  acervis. 

* 

j*.  A  QUI  LA;  leucorypha.  (2) 

Magnitudo  vix  sùpra  Haliastum;  habitus  similis^sed  artus  Ion-»      ^v^^, 
giores.  Rostrum  basi  rectiusculUm  y  integrum  ;   cera  iividocinerea 


(i)  On  pourra  voir  la  figure  que 
M.  P allas  a  donnée  de  ce  rat ,  dont  il  a  . 
parlé  le  premier ,  dans  ses  nouvelles  gla- 
nures  d'histoire  naturelle  ;  Fasciculus  1 , 
j4^  y  planche  24^^,  ( M.  le  comte  de  la 
CépiJe.  ) 

(2)  M.  Pallas  est  le  premier  qui  ait 


décrit  cet  aigle ,  que  Ton  pourroit  nom- 
mer ai^le  À  têie  blanche.  M*  Latham  dn 
a  parlé  dans  soil  histoire  des  oîseauxi» 
d'après  ce  savant  naturaliste.  Il  parott 
qu'aucun  autre  auteur  n*en  a  encore  fkic 
mention.  (M«  le  comte  de  la  CépèJe.) 


\ 


7IO 
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^«^  glabf»»  ovîbus  ovatis  amplis;  Uagua  rotundaUs  intégra.  Jrid£^ 
iîxsco-g*rysç9»  circule  nigricantc  inclu&s.  Corpus  ^uibnebulosum 
£A3cuin  y  3ubeiis  ofioletius.  Capui  fitf co-jgxy&eyjn  »  nuciila  verûcî^ 
tf iangulafi  cancUda ,  gula  v«ra  liOU  alba*  And  JCftpUis  la<:eraU$»  ut 
la  halî^co  aigrior,  ^/o?  obsolète  nigr«,  remigibus  interius  albis» 
sub  pulveratis^  tectrices  secuodarix  Umbo  tecmmali^  giysec  >  în(er« 
albx ,  apice  nigro.  Cauda  longiuscula^  /iglda ,  aequaKs ,  itectrlcibus 
lateralthus  aliquot  interius  pallido  lituratls.  Pedes  pallido*albicantes , 
ungulbus  maxîmls  nîgris  ;  tibis  ad  \  plumosx  ;  digltorum  plies  inter* 
calares  nulls»  Alœ  expans2  pedes  sex  subxquant.  Pondus  sex  fero 
Ilbrarum.  Obs»  ad  Jaïkum  in  australlorlbus. 


6.  STRYX  accipitrina.  (l) 

Magnitudo  çirciter  $•  ululs,  habitus  anomalus.  Capiu  pro- 
portione  minus,  quam  ia  congenerîbus  omnibus,  inauritum.  Pepla 
parva,  antice  alba,  posterius  subferruginea ,  macula  pone  oculos, 
palpebraque  superiorç  atris.  Roftrum  nîgrum ,  irid^s  citrea?.  Auri^ 
cidarutn  plums  marginales  In  valvulls  alb« ,  circulus  lutesccnte 


^v 


(i)  Cette  chouette,  que  M.  P allas 
oomme  choucut^if^rviêr^  a  beuiceup  de 
rapports  par  ^  conformntion ,  ainsi  que 
rs  très-bien  remaTmrè  M,  Latham ,  avec 
«infiisoQi.idelg  Me^Hudson,  appelle 
^lass  ceœ  partie  àt.  rAméiique*  capa- 
■mcoçit  feit  bien  décrit  et  defSHiè  dans 
i£dwards ,  et  dont  M.  df  M^i^n  a  6ùt 
«meniiM  dans  Thistoire  oaQ^dile  des  oi- 
jaeaux.  M«  Edwardê  k  nofpme  i^^k-^vf, 
xliauettetèpenrîer  *  aiii^i  ^ue  M.  P^^flas 
a  oomjnè  sa  chouette*  Ces  deux  oiseaux 
paroisscfit ,  en  effet ,  &ire  %om  les  deii^  la 


nuance  entre  les  épervîers  et  les  cboucf- 
.^s.«  fOU  9iims  oiseaux  de  nuit.  Mais  les 
rapports  qu*on  peut  remarquer  dans  leur 
(orme  générale  »  ne  se  «stcoawcor  pas 
daus  les  nuances ,  ni  4aasies  distrifautioos 
dç  leurs  cQule\irs,  comme  ou  peut  s*en 
assitrer ,  en  ctn^parant  la  descrîptioii  de 
M«  PaUas  avec  le  dessein,  de  VLÀdwi^rii. 
-^Edwards,  bumts  ndU  4ss  wamx^ 
planche  éOm-'^M*  U  cacife  d*  Bujfm^  hisU 
nfit*  daûitC4Upc,vol.  I^in-é^  port^duafa^ 
racoch.  -«^  M.  Laihéfm,  voL  I,  /,  147» 


^••l*. 
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nigroqtie  varm^.  Corpus  sopra  lutescem,  sublus  ltttcsceDte« album, 
liturb  ttbique  longitudinattbus,  mgricantibus^»  subtus  g;txttatîs,  Ata 
subtus  et  crissuftt  alba.  Rfmrges  exterîas  totescences ,  interius 
alb»',  nîgra  tcssblat^  5  extimà  sola  sef rata.  Tectrices  it>&raf  pm 
ntariae  apice  atrae.  Caitda  atis  brtfvibr»  leviter  rotundata,  laterîbt» 
zWnà^y  tota  mgrkante  transversum  fasciata»  Pedes  lutescente  albi, 
immacukfti ,  usque  ad  ungues  vesticL  Obs«  ad  mare  Caspium,^ 

7.  STRYX  uralensis.  (i) 

Magnîtudo  aluconis^  imo  sspe  major;  aluconi  vulgarl  cinere^ 
ita  similis ,  ut ,  nisi  longitudine  cauds ,  primo  intuitu  vix  distin*- 
guatur.  Rostrum  intense  cereum  9.  maxilla  inferiore  apice  utrinque 
siouata,  superiore^men  intégra.  Pulfebrm  iiitus^  iridesque  atras; 
J^ejfla  cinerea,  cinâa  circulo  à  fronte  ad  gutam,  è  plu  mis  con- 
sertis  9  subreflexis,  albis^  nigroque  maculatis.  Color  alucone  albidior^ 
vndulatione  plumarum  vix  ulla ,  subtus  ^  prster  lituras  lineares, 
plane  albus.  Vropygium  album.  Ala  tessulats  ;  rémiges  très  extims 
serrato - ciliats ,  quarta  et  quinta  apice,  prima  perbrevis.  Cauda 
loBgior,  etiam  quam  in  S.  ulula,  cuneiformis,  mollis,  fasciata. 
Tedes  sordide  albo-lariati  plerumque  immaculati.  Plumosissima  avis 
lyeme  jejuna.  Obs.  copiose  circa  Alpes  Uralenses,  in  rupestribus. 

8.  STKX m  pulchella.  (a) 

Mînor,  etiam  S.  passerina,  elegantiorque.  Caput  minus  tumi'- 
dum»  insigniter  auritun^  P^/Za  cinerea  parva,  supra  ocuios  fere 


(1)  Vcfùi^peTmoitiiitK9tcM.Latbsm, 
(IroL  I,  p.  148*)  que  eetie  chouetoe  à 
loflgue  queue  peut  être  rapportée  à  la 
tnèflie  espèce  que  ceHe  qui  a  été  roprè- 
fCDtie  dans  les  plaadief  ttinmnkê  de . 


natureBe  des  oiseauJi,  s**  46)., 
ftow  le  nom  de  chDuetie  à  loague  queue 
de  Sibètie*  (  ML  le  comto  dt  la  Cépède»  ) 

(2)  Cette  .c^èce  dt  chit-lmaet  en 


Att», 


» 


«MBMliHM^MHMHaMlMni 
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AvH'  deficientla;  litura  alba  versus  nares,  IriJes  citrina^.  Rostrum  fuscunu 
Corpus  supra  cinereum  tenerrixne  pulyeratum  atque  undulatum 
scapls  plujnarum fuscis ; subtus albidum  scapislate nigris, unduUsque 
rarioribus  transversis  elegantissime  variegatum.  Ala  spuria  $erie 
marginal!  notata  plumis  quiais  vel  QCtonis  exterius  albis,  apîcQ 
nigrîs.  AlûB  fasciato  -  pulverat^  9  régime  unaçxtima  serrata.  Cauda 
alas  a^quansy  rotundata,  dorso  concolor,  vix  atbido  Ëisciata.  Pedum 
tibis  plumosge,  corpçris  instar  striato-undulatae;  digiti  ultra  carpos 
nudi,  pallidi,  unguibus  fuscis.  Pondus  paulo  ptusquam  biunciale* 
Obs.  copiosius  in  australioribus  ad  Volgam»  SaiOftÂm,  Jaïkum, 
çirça  habltacula  vel  in  sylvts, 

p.  C  H  AR  AD  RI  U  s  ^«^ariia.  Ru».  Pijik.  (1) 

■ 

Magnicudo  et  habitus  Vanelli,  quocum  et  rostro  et  pedibus 
subtetradactylis  convenit.  V^rtex  fuscus,  albido  -  variegatus.  FrovLf 
alba  9  fascia^fue  à  fronte  lata ,  supraciliaris  ^  in  nucham  cocuns« 
"Lora  nigra  ^  itidem  ultra  oculos   producta.   Gula  albida«  Corpus 

cinereum  «  colore  turturis  obsoletiore.  Pectus  imum*  ante  crura 

♦  .  .     . 

area  magna,  lunata,  atra,  postice  ruifo -  testacea  tegitur;  dehinc 
criçsum  et  uropygium  la  te  alba.  Remlges  primaris  atras^secundariac 
albx.  Rectrîces  squales ,  albae ,  area  magna ,  transversal!  atra ,  la 
lateralibus  déficiente.  Obs.  copiose  in  campestribus  ad  Volgam, 
Jaïkum  et  Çamaraip. 


■r  '  M 


très-remarquable  par  sa  petitesse.  H  n*a  - 
cotninunèfflent  que  dnq  ou  six  pouces 
de  longueur  totale.  On  peut  en  voir  la 
figure  dans  les  nouveaux  mémoires  de 
Pétersbourg  ,  vol.  XV  ,  planche  %6  , 
fig.  I  ^  et  dans  THistoirç  des  oiseau^,  par , 


M.  Latham^  voL  I ,  planche  5  ,  fig.  ù 
(M.  le  comte  dt  (a  Ctppdi.^  ^ 

(})  MiPéiUas,j^tfi/^.Latham,â*9ftèi 
liii,  sdm  lies  seuls  natfuralistes  qui  aiem 
parlé  de  cette  espécç  de  pluvior.  (  M.^ 
jcomte  df  la  Çé^jdf^)     ,^ 
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10.  EMBERIZA /^«j«W/2fl,  (1) 

Magaitudo  çt  structura  Schcenicli,  color  passerum  sîmîllimus» 
Cii/ttr sordide^  ferri^ineo-cinerum,  in  vertice  parte  tecta  plumarum 
atra  ;  striga  pone  ocutos  pallida,  CoUum  subtus  longitudinalitec 
nigraiB,  marginibus  plumarum  pallldis,  utrinque  vero  à  gula  tsniola 
alba.  Dorsum  gryseo-ferrugineum  medîo  plumarum  nigro,  subtus 
corpus  cinerascente  albet,  lateribus  subferrugineo  lituratis.  Rémiges 
maxime  secundarise ,  tectricesque  exterior^  margine  ferrugineo 
fulvescentes.  Cauda  subforcipata  nigra;  rectrices  médis  margine 
ferruginex^  extima  utrinque  ferme  ad  basin^  proxima  ad  médium 
oblique  albx,  rhachi  tamen  nigra,  versus  apicem  dilatata.  Pedcs 
corneolo,  fuscescentes.  Femina  caret  nigredtne  verticis  atque  gute« 
ceterum  sîmillima.  Obs.  ad  Jaïcum  autumno* 

11.  LACERTA  helioscopa.  (a) 

Faciès  Lacertz  Maurs  y  longitudo  digiti.  Caput  totum  callis  AmpKtS>:û. 
verruculosum,  retusissimum ,  vix  labiis  paululum  prominulis  nari- 
busqué  frontalibus^  Supercilia  subsquamata ,  palpebrae  squales  , 
punctuiats,  margine  grossius  granulato.  Collum  quasi  filo  constric«- 
tum,  subtus  plica  transversa;  cervix  ad  ipsos  humeros  tuberculo 
obliquo  muricato ,  cum  areola  sspe  coccinea  adjacente.  Corpus 
brève,  lateribus  ventricosum,  subtus  squamulis  acutis  aequalibus, 
•upra  minoribus  prominulis,  sparsisque  verrucis  muricatis  maxime 


(i)  M.  Latham  est  le  seul  auteur  qui 
ait  parlé  de  cet  oiseau,  diaprés  M.  PaÛaj 
qui  Ta  fait  connoitre,  (M.  le  comte  de  la 
Cépide.) 

(2)  Tai  cru  devoir  rapporter  cette 

Tome  L  X  X  X  X 


espèce  de  lézard  au  lézard  plissé,  (laccrta 
pliea,  Linn.)  Hist,natuu  des  quadrupèdes 
ovipares ,  vol,  I,  in- 4^,  pag.  36 f.  (M.  te 
comte  de  la  Cépide.) 
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versus  latera  obsîtum.  Couda  xquather  squamata,  basî  crassa^ 
dein  subfiliforinîs  »  in  apicem  adtenuata.  Color  supra  exalbido 
gryseus  cinereusve ,  guttulis  fuscis  glaucbque  s«p^  adspersos ,  et 
araneosus,  subtus  albidus  ;  apex  caudal  supra  fuscus,  subtns  rai- 
niaceus  ,  coccineusve  y  raro  paltidus.  —  In  deserti  austratiorîs 
collibus  ardentissimls  copiosa ,  insolatur  caplte  surrecto  et  pie-- 
rumque  soli  obverso  ;  Cursu  celerrima ,  sed  mittus  serpentiao 
^am  Lacerta  agilis. 

12.  tACERTA  vtlox.  (i) 

.  Multo  mlnor  et  gracilior  Lacerta  agUi,  sed  fade  siminima» 
Caput,  collare  sqiiamosum»  monile  per  femora^  caudaque  vertî- 
oUata,  Qt  in  ilb.  Color  constans  supra  cineretis»  strigis  fongitu-* 
dinalibus  quinis  ,  paulo  dilutioribus ,  quibus  adstant  atomi  fusc< 
copiosi,  sed  média  vlx  ultra  cervicem  continuata.  Latera  covipox\% 
longitudinalibus  maculis  majoribus  nîgris,  interspersisque  punctis 
coerulescenti  xAtx^xs.  P edes  postici  areotis  orbicutatls  dilutioribus.  — • 
Inter  saxa  cîrca  Inderskiensesi  lacum^  atque  in  deserti  locis  astuosis* 
simis  vagabunda,  telo  velocior. 

13.  LACERTA  entent a^ (^2} 

Forma  circiter  prscedentis»  fere  triplo  minor  et  caplte  acutiore*. 
Collare  nullum  nisi  plica  transversa  neque  mbnile  per  femora* 
Corpus  subtus  album ,  supra  fuscum  y  ftrigis  cervicis  septem  aJbIs j, 


(i)  Cette  espèce  de  lézard  ne  m'a 
paru  qu*ufie  variété  du  lézard  gris, 
{iacertA  afjdis^  Linn.)  Voyez  1*^/^/  nat. 
des  quadrupèdes  ovipares  p  tom»  /,  in'4^^ 
page  ^07.  (  M*  le  comte  ie  U  Cépède,) 


(2)  Tai  considéré  ce  lézard  codeur 
de  sang ,  comme  une  vajîété  du  lézard 
algire.  Histoire  natur,  des  quadrupèdes 
ovipares.  (M.  le  comte  de  U  Cépède^ 


\ 
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<iuanim  élîsa  média  et  lateralibus,  quatuor  per  dorsum  ad  caudam 
fxsque  coritm\xàXit}ix .  Artus  maculis  orbicutatls  lactek.  Câudav^T-- 
ticîllata  9  supra  cinerea ,  subtus  coccinea  y  extremitate  sensîm  albi^ 
catite.*— — -Circa  lacus  salsos  australes  passim  occurrît  rartor« 

i^  RANA  ridibunda.  (i) 

Maxima,  pondère  liaud  raro  semllibri»  et  latltudlne  fere  manus. 
Forma  Ranae  temporaris,  sed  latlor  et  brevîor«  Caput  prssertlm 
latiuSy  plagioplateum.  Palpebra  superlor  convexa,  porU  adspersa; 
inferîork  loco  perîoplitalmiuin  latum  exacte  connivens*  Tympana 
.plana«  Dorsum  adspersuoi  poris^latera  verrucuUs  obsoletis}  sybtus 
cutb  glabra.  Palma  tetradactylc  ,  pollice  bas!  crasso ,  divaricato  p 
4îgito  proximo  reliquis  omnibus  brevîore«  Planta  palmatc,  callo 
interius  accédante  subhexadactylc ,  digiti  omnes  apice  subgloboso- 
mutici^  subtus  ad  articulos  verruca  notatû  Color  supra  cinereus^ 
maculis  majoribus  crebrîs  fuscis,  interspersisque  mînoribus  varius, 
linea  spînali  sa^pe  flava  vel  subviridi.  Anus  postîci  subfasciatî« 
Subtus  corpus  albidum,  lituris  sparsis  fuscis;  sed  clunes  potius 
fusci  9  maculis  minoribus  lactels.  —  Copiosissima  versus  mare 
Caspium;  Volgas  et  Jaïco  communis,  in  siccum  nunquam  exiens- 
vox  vespertina  humanî  risus  efiusiorîs  è  longinquo  ^mula. 

ij,  RANA  vespertina.  (2) 

Magnitudo  Bufonls^  s^à  forma  potius  ad  Ranas  accedit^  quamvis 


(i)  Uanîmal  que  le  jcélébre  natura- 
liste tie  Pétersbeurg  a  décrit  dans'  cet 
article ,  m'a  paru  appattenir  à  Te^éce 
crapaud,  nooimie  Crapaud  brun,  Hist. 
natur.  des  quadrupèdes  oviparts»  (M.  le 
tomtfi  d^  la  Cépide,) 


(2)  JHai  rapporté  cette  espèce  k  celfe 
de  la  ^enoulUe,  que  j*^  nommée  I^ 
grenouille  rousse,  {rana  temporaria^  LinnJ) 
Hist»  naturelle  des  quadrupèdes  ovipares^ 
(M,  le  COQite  delà  Cépède.) 

Xxxx  a 


Am^Vià. 
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jÊrn^pk^^  propter  posticorum  artuum  brevitatem  non  nisi  «gre  saltet.  Caput 
brève.  Corpus  ^supra  papillis  sparsis  subverrucosum ,  cinereum, 
jnaculis  longitudinalibus  subconfluentibus,  fuscls,  viridi  variaotibus 
varium,  subtus  albidum,  cinerascente  inquinatum.  In  capite  macula 
constanter  transversa  inter  oculos^  postice  bicruris;  et  obliquai 
ab  oculis  ad  nares.  F  aima  tetradactylz ,  sîmpllces;  plants  palmatx 
pentadactyla?  ^  cum  callo  poUicarî  longitadinali  crasso. 

16.  RANA  sitibunda.  (i) 

Forma  Bufonis  sed  major.  Caput  brève  ^  retusum  melancholtcum , 
pone  orbitas  tumidulas  quasi  filo  constrictum.  Oculi  palpebrtt 
subcarnosis  ;  superior  lata^  nictttans,  inferior  angusta,  perîoptalmio 
nictitante  aucta.  Corpus  brève ,  ventricosum ,  punctis  prominul^ 
fuscis  et  verruculîs  ad  latera  dorsi  majoribus,  per  inguina  vero 
et  hypocbondria  creberrimis  adspersum.  Palmœ  plantsque  subtus 
verrucosz;  palmz  tetradactylx ,  pollice  divaricato;  planta  semifissz» 
subheptadactylx ,  callo  ad  metatarsum  utrinque  prominulo.  Color 
subtus  sardide  al.bus,  supra  glauco-cinerascens,  maculis  subro- 
lundis,  difformibusve  crebris^è  vîridulo  nigricantibus  insqualibus 
variegatum.  In  desertis  siccis  ad  Jaicum  non  infrequens,  oppida 
et  fortaittia  quoque  colens;  interdiu  variis  antris  latens,  vesperi 
circumsaltitans. 

17.  COLUBERyJw/û/i/x. 

Long^tudo  s«pe  quadripedalis ,  faciès  Natricîs.  Tela  In  ore  nulla^ 
sed  dentium  utrinque  séries  in  utraque  aiaxtlla  acicularium ,  exser^ 
torum ,  majorumque ,  pecten  duplex  in  palato  longitudinale.  Irîdes 


(1)  Cette  espèce  est  cetle  qui  est  1  Hist.  natur.  des  quadrupèdes  oriparti» 
aomiiiée  le  crapaud  verd,  dans  mon  1  {1/i.ltQQïïMdiUeipUe.} 


•*• 
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iusc«.  Supra  totus  ater ,  minime  lucidus  ;  Suhtus  scuta  polite  atra»  AaifiM^ 
sed  paria  alterna,  altenitra  extremitate  flavescentî-alba,  tessulatum 
ventrem  reddunt.  Cauda  vix  una  alteraque'squama  alba.  Scuta 
abdomen  late,  fereque  ad  jtotius  circumferentis  tegentia^utroque 
latere  quasi  plicam  longitudinalem  efficientia ,  numéro  ipo^  prêter 
squamam  geminam  magnam ,  anum  obtegentem.  Cauda  obsoletîs- 
sîme  triquetra  ,  squamarum  paribus  circiter  jo.  —  In  Jaïco  aqua- 
ticus ,  in  terram  tàmen  exiens. 

18.  COLUBER  Eydrus. 

Longîtudîno  subtripedalis  ;  faciès  anguls ,  et  tela  nul!a  ;  sed  palatum 
pectine  gemino  dentium    aciculfirium  »   reclinatprum  instructum  « 

i  m  »  t 

Xi/i^a  longissima  nigra.  Câ/'z/^  haudbuccatum^parvum.  O^i/Ziparvl 
circulo  flavo.  Color  supra  olivaceo  cinereus.  Ceryix  fascia  utrinque 
ad  occiput  in  angulum  cqnfluente,  interjectis.que  duobus  maculis 
pblongis  nigricantibus  ;  reliquum  corpus.maculls  orbiculatis  per  qua* 
tuor  séries  in  quincunces  di^positis^  quarum  latérales  nigriores, 
scutis  adnexâ?.  Scuta  flavescente  et  nigricante  tessulata,  versus  ante^ 
riora  decrescente  nigredine  cauda  vero  tota  y  fere  nigricante.  Scuta 
abdominalia  xSo^  prêter  squamam  quadrigeminamani  ;  subcaudalium 
squamarum  paria  66  ,  et  apex  cauds  mucrono  gemino  ^  uno  supra 
alterum,  minutissimo  terminatus,  Aquaticus  Rhymni  et  usque  ia 
mare  Caspium  observatus  ^  in  terram  nunquam  egressus. 


10.  COLUBER  Mêlants. 

Faciès  colubri  Beri ,  et  magnitudo  ,  et  tela  in  ore.  Irides  fuses  ; 
fupillœ  verticaliter  lanceolatae  margo  argenteus.  Corpus  atrum ,  opa- 
cum ,  subtus  politum  ,  sed  obsoletius  maculis  obscurioribus ,  et  ad 
latera  versusque  gulam  coerulescente  nebulosum.   Loricas  abdomi* 
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'AmjSiibia.    nales  148.  Ci^uda  brevîs  cooîca^  squarnarum  parîbus  27*  Inûmetit 
locîsque  suffocatis  ad  Volgam  cft  Saimram  observatus. 

20.  ÂCIPENSER  stellatus^  Russ,  Sevrîouga  ^  Chevigra.  (i) 

Magnitudo  solîta  quadrîpedalîs ,  pondus  lîbrarum  plus  mînus  30. 
Sturîone ,  îmo  Acipensro  rtitkeno  gracilîor ,  côrpore  perfecte  pen- 
tsdro.  Caput  aspçrrimum ,  tuberculls  submucronatîs  ^  et  stellis  den- 
tatis;  subtetragonum  productum  rojlro  osseo  longîsslmo  plusquam 
spithamali ,  subcîlîndrico  -  depresso ,  obtuso  subtus  bas!  glabro  et 
mucoso,  casteroquîn  strlls  serratis  asperrimo.  Cirri  quatuor  ante 
os  j  ut  in  congeneribus  omnibus.  Os  longlus  emissile  quam  in  reli- 
quis^  tubulosum.  Pori  auditorii  lutiati  »  insignes.  Corpus  Inde  à  bra* 
chiis  senslm  adtenuatùm ,  pentsdrum  ;  Cauda  teres ,  obsoletîsslme 
hexsdra.  Ossicula  carinis  mucronata  9  dorsalia  13;  lateraliaqualibet 
série  3 ;  ,  minora  ;  ventratia  tantum  usque  ad  pinnam  ani  utrinque  Z2. 
Irisuper  pone  anum  osslcùla  tfia ,  pra^tereaque  dorsum  adspersum 
tallis  albidis  asperato-ftellatis^  majoribus  minoribusque  crebris  ;  totum 
corpus  squàmulorum  rudimentiscrenatis^  inordinate  dispositis  asper^ 
rimum.  Pintiœ  longiores ,  quam  in  aliis  speclebu$  »  câud^  praesertîm 
lacinia  superior  longissima;  falcata«  Color  supra  nigrlcans^  sensim 
obsolescéns  ;  infra ossicula  lateralia  aibo  guttatus  et  variegatus  ;  subtus 
Aiveus.  — -£  mariCâspioinnumeris  gregibus  fluminaascenditineunte 
Ma]o»  Feminœ  omnibus  partibus  majores,  at  vix  longiores.  OvarU 
decem  circitei:  librarum ,  ovutorum  rudi  çalçulo  contioeat  ultra 
30000Q, 

(i)  M*  PaUat  est  le  premier  qui  ait  |  en  indtvidui ,  et  qui  est  du  geare  de 
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ai.  PERÇA  ^fper.  Rùss.  Berchik, 

Magnitudo  y  Faciès  et  structura  tota  inter  Fercam  fluviatilem  .  Tiêcu. 
et  Luciopercam  adeo  exacte  média ,  ut  hybridam.fere  diceres  ^  , 
cQDSCanti  nature  lege  productam  speciem.  -^  forma  ,  nisi  paula 
crassior  Lucîopercs.  Ocidi  inajores,  îridibus  argenteîs ,  ponelatio-* 
ribus.  Dentés  longe  minores ,  sed  antici  pariter  aliquot ,  et  infra 
duo  in  apice  maxillx  majores.  Corpus  Squamis  majoribus  asperisque, 
iktî  Percœ  ;  color  quoque  Percœ ,  areîs  sex  transversîs  nîgrîs  et  ab- 
ruptis.  Membrana  branchialisseptemradtata,  Fi;zna;  numéro  radiorum 
exacte  ut  in  Lucioperca  ;  (  Dors.  13  ,  23 ,  pectorat.  14 ,  ventr.  6^ 
Caud.  IJ.  )  Dorsales  quinque  fasciatx ,  radiisque  robustioribus  et 
rigidioribuSy  uti  in  Perça.  In  Volga  et  Rhymno^  vicinisque  aquis 
frequens  ^  aqua  extracta  momento  mpritur ,  uti  Lucioperca. 


22.  SCARABiEUS  polyceros.  (i) 

Magnitudo  et  facîes  Scarabaei  stercorarii  maximî  ;  piceus,  elytrîs 
subtestacels.  Forcipes  latî,  tricuspidati ,  exsertî,  ut  in  Lucanîs.  G  aléa 
tridentata;  laclnia  média  producta,  acumine  et  corniculo  disci  conico 
adsurgens.  Thorax  retusus ,  convexus  ad  nucham  cornuto-biden- 
tatus ,  clypei  lateribus  împressis,   Lectus  in  lacu  saiso  Inderlensî, 

53.  SCARABiEUS  cephalotes. 

.  Magnitudo  paulo  supra  Chrysomelas  maximas ,  totus  ater,  gla^ 
berrimus  ,  opacus.  Abdomen  brevissimum  ,  ut  in  Scarabœis  copri-' 
4eis  s  Elytra  ,  ut  abdomen  ,  brevissima  coalita  ,  abdomen  inçlu- 


(i)  M.  Fabricius  a  nommé  ce  scara- 
bée, scarabétus  dispar;  il  en  a  décrit  un 
i^vidu  dans  le  riche  cabinet  d^histoire 


naturelle  de  M.  Bancks  à  Londres.  (M.  le 
comte  di  la  Cépèdc,') 
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Uêtiu.  dentia  ,  obsoletissime  striata.  Thorax  convexus  »  magnîtudine  abdo* 
minis ,  eoque  latior ,  antice  excisus.  Caput  maximum  y  lamella  utrinque 
-  ante  oculos  horizontal!  auriculatum.  Forcipes  «xserti  maximi ,  tri« 
quetri ,  supra  hiulci ,  obtusisstmî  y  dexter  tantum  apke  subbifidus  ^ 
sinister  usque  ad  basin  fissus.  Podes  magni  ^  prières  maxime  deotatû 
Lectus  cum  prscedente»  cum  eoque  Lucanes  Scarabxis  adnectic« 

24.  SCARABiEUS  bidcns. 

Magnitude  Scarabqei$tercorarIi,  JFociVjScarab^eioasîcarnîs  femlns» 
sed  magis  piceus  y  et  thorax  inermis  punctulatus  ,  convexus,  Mas 
!  galea  antice  bidentata ,  verticis  çentro  gemiâo ,  subcQrnuto  9  quod 

;  vix  in  femina.  Lectus  cum  prxcedentibus. 

^j.  SCARABiEUS  humerofus. 

Magnitudo  Scarabasi  lunarîs  ,  coprideus  ,  exscutelfatus  ,  totus 

obscure  viridi ,  violaceove  sericeus«  Galta  lineis  eminentibus ,  aream 

quadratam  elBcientibus  angulata ,  in  qua  centrum  cornutum.  Thorax 

[  utrinque  ad  caput  productior^  inermis  ^  ad  latera  9  et  in  regione 

scutelli  impressiope  notatus«  Efytra  grisea  y  sutura  costisque  bînis 
viridii-violaceis.  Asi^ticus  cum  prxcedentibus. 

*5.  SCARABiÇUS  oxypteruu 
Magnitude  paulo  supra  Scarabsum  hortulanum.  Thorax oblongior 
S.  arboreis  reliquis  et  abdomine  vix  angustior ,  convexus ,  violaceo 
viridique  varians.  Elytra  grysea»  abdomine  angustioria,  apiçeacu^ 
minato  y  mucronata  et  distantia  y  strigis  extremitatis  in  apicem  con« 
fluentibus ,  cano  tomentosis  radiata,  Fedes  primores  brevissixni , 
tibijis  profunde  pectinatis, 

:j7,  SCARABiEUS  AlbeUus. 

^agnicudo  medi<^  inter  Scarabasum  auratum  et  sticticum.  Thorax 

Utrinqui 
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xilirinque  spina  adpressa,  ut  in  illo.   Corpus  ztrumy  cly^ei   latera    -^nsettm, 
loDgitudinalitex  iate  alba  ;  elytra  macalîs  sparsis,^  transversis  albi^ 

28.   SCARABjEUS   Vtrtumnus, 

> 

Magnitude  et  faciès  Scarabœi  solstitialis.  Corpus  fulvotestafceum  ; 

Thorax  hana  fulva,  copiosa  ;  Scutellurti  ferriJgîneo  villosùm;  Clypeui 

fuivo  pubescens,  puncto  utrînque  impresse  fusco.  Caputetel/era 

■ 

obscûrius  testacca,  Artus  testacei,  Antefinœ  trîphy  11» ,  clava  mas- 
culis  sextuple  majore,  É  primis  vemalibus  însectis  apparuit  aprilî, 
in  fruticetis  apricis  circa  Samaram, 

/3.  VAKtETAS;  simiilimus  ^  sed  subtus  totus^t  artus  pallidt' 
coloris  :  villi  thoxacis  et  scutelli  paliidi  ;  Clypeus  item  pallidus ,  solo 
triangulo  medio.  longitudinali  ^  et  puncto  u trinque  impresso  testacels, 
Faulo  tardius  et  ad  occidentem  Volgs  tantum  observatus ,  circa 
firuticeta. 

ap.  CHRYSOMELA  Adonîdîs, 

Magnitude  et  faciès  Chrysomel»  coUarîs,  Cdput  exsolete  rubnim, 
ore^  oculis  et  punçto  verticis  nigro.  Clypeus  medio  niger^  lateribus 
obsolète  rubris,  cum  puncto  nigro.  Elytra  obsolète  xubra,  sutura 
omnibus  nigra,  plerisque  etiam  fascia  ab  humeris  per.  discum 
elytri  longitudinalis  ^  apicem  non  attingens,  attamen  acuta.  Aliz 
fuscs«  Victitat  ' Adonide  verna;  maio  copiose  lecta  ad  Volgam« 

30.  CHRYSOMELA  >4izWwa.  (i) 

0 

-  Magnitude ^  Scarabxi  solstitialis  ;.  ovata  /  tkoracê  •  subgtdbo^o. 
Corpus  pedesque  viridi  aurata;,/A0r£/Jc  obscuriors  ^o/^ur  subcupreupi; 


»        z    ^^ 


(i)  Cette  chrysomèlc  a  été  trouvée  I    fahncius,voL  I,  p.  ny.  (M,  le  comte 
1  Atttriclie  ^  suivant  M,  «SAirA^.  ^^-«  \  de  là  Cipède.)    < 

Tome  I.  ^YYY 
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J»*^-     Elytra  latvia  poKca  »  violaceo  atnu  Antnna  filiformes  :  pedes 
|)nûre8  paulo  majores.  Lecta  ad  lacum  Inderiensem» 

31.  CURCULIO  Nomas. 

È  maxmis  su!  generîs^  oblongus,  alatus.  Rostrum  longitm^ 
crassum,  cylindraceum^  supra  biporcatum»  apice  crassius.  Thorax 
totus  muricatoscaber ,  stria  loagitudinali  et  uirinque  vitca  albid^ 
Elytra  rore  canescentia^  striis  puoctatis  sulcata.  Corpus  subtus 
tomento  album;  emicantibus  abdomiais  punctis  nitidissimis  atrîs» 
majoribus  et  minoribus,  ordinatim  positis,  Pedes  albidi^  mutici» 
Copioswimus  circa  lacum  Inderiensem  »  deserti  cultor. 

32»  CUUCULIO  camJUmtus. 

È  majoribus,  aequalis  cîrclter  Curculioni  suleirostrî  vel  antiqttù. 
Alatus  brevirostris ,  obtongus ,  subtus  pedlbusque  albus.  Thorax 
striga  longitudinali  et  utrinque  macula  orbîculata  alba.  Efytra  tota 
alboy  quasi  per  maculas,  conspetsum;  imervallls  fuscescentibus , 
«ttbstriatist  Ftmora  aiQti<:a»  Cura  pr«G#dent^  vtdgasis. 

33.  CURCULIO /wV/tt/. 

AlatuSy  mînor^  pulcherrimus ,  albus.  Rostrum  brève,  unlpor- 
catum.  Thorax  fasciis  tribus  longitudinatibus  ^  stà  eîytra  arcu 
communi ,  disci  biçurvato  ,  fuscis.  Lectus  cum  prscedentibus  ^ 
sed  rarior» 

34.  CUKCU^LIO  pkeus^ 

.   Otrtttltani  ^toutrum  c^r^gie  simitis^  sed  qiiadnipk>  aiaor^  et 
ulytM  «iMMoteo  «quakittbttij  totut  ptceus» 

3^,  CURCUXTO  irucîfer. 
UEqualîs  circiter  CufOÊUçâi  scpophutërm  €t  awaStf  »  vd  v»sê 
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ovatus.  Subius  flavo -^  cineretis ,  -  toœeirto  nitido;  Suprà  fasctis,     inncu. 
tlytris  apice   albido  nebuiosis^  notaque   transversa   exterius  m 
medio^  et  commun!^  cmci/wmi  ad  sciBteilufn«  Femora  omnia  dentata* 
Lectjis  in  Cynoglosso  florente. 

i 

S6.  CURCULIO  htderieruis. 

Srevîsy  lorosus  majusculus,  Curculione  antiquo  crassior ,  apterus^ 
femoribus  muticîs  totM  albiM.  Ahdamdn  ovato«subglobosum  subtus 
bifariam  fusco  lltu£atum,elytrif  coalitis  inclusum»  jRtf*rmi/7t  brève, 
crassissinuiov,  tetraëdiuau  T^tfx  scabemmu^  et  muctoec  utnnque 
conico  comutus»  Elycra  stvm  profutid^  punctatis ,  atomisque 
aliquot  fuscîs  subaraaeosa.  Locum  nomeii  indicat^  ubi  copios^ 
legitur. 

37.  BUPRESTIJ5  Pa/i<daris.  (i> 

Magnitudo  scarabori  Melolonthx,  seu  paulo  supra  Buprestem, 
fascicularem ,  cujus  formitm  ha&et  »  tottns  nigPà  -  xneus.  Thorax 
scaberrimus,  ruga  longitudifiaU.  Elytra  p<^cta€a<$(tab»  et  adspersa 
areolis  iiu^qualtbtts ,  ofibicolaôs^^  impucs» ,  (  Rom  ut  in  Buprestt 
fasciculare  »  penicillo  efectf ico  occupatk^.scd  >  simplicitec  tomen^ 
tosis.  Fedes  primores  longioves.  Lectus  ia  lacu  Inderîensi;  sed  vidi 
olim  ex  Indiâ  et  Africâ  auscrali  adlatum, 

38.  BUPRESTIS  tatarica. 

Magnitudo  Summa  Bupreuis  mariancB-^  s^  brevior,  crassior 
et  obtusior  congeneribus  omnibus*  Subtus  asneus ,  glaber ,.  supra 
nîgrion  Thorajc  brevis  ,  inxqualior.   Elytra  vîx  ftriata ,  glabra , 
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jnstcta.      fascia  exterîus  çt  istriga  marglnali  paraUelis»  improssis  scabris  et 
subtomentosis ,  deraso  autem  tomento  aureolis.. 

5p.  C  A  R  AB  U  S  marginatur.  • 

Inter  médiocres  major ,  suhtus  ater  »  pedibus  testaceîs  :  Supra 
obscure  viridis ,.  parum  *  nitidus*  Efytra  striata,  margine  latérale 
gryseo  -  lutescente.  Clrca  lacum  Inderiensem.  non  înfrequens» 

^  C  AR ABUS  />ictoxr 

M  medhcrîh'us y  valde  depressixs.  Thorax  carpore  mufto  arigustfor^ 
te$taceo-rufus»  Caput  ctim  an  tennis  testaceum  ;  pedcs  pallide 
^ryseî  et  abdomen  subtus.  Elytra  lare  obtusa,  subtiCter  striata:» 
^rysea,  fascia  sucurali  nigricànte,  in  medio  utrinque  areolam  angu^ 
latam  exferens ,  et  quasi  cruciata ,  in  variis  vario  modo'  defer* 
mata.  —  In  ca'mpi^  aridissimis  sub'  cadaveribus  torrefactis  noa 
lafrequeBS.. 

41.  CICINBELA  lacuoïa. 

Magnituio  et  nitor  Gcindelm  hybridœ.  Blytra  margine  lateraK 
tmdique  laite  lacteo}  médius  discus  subrepandiiSr ,  fusco-viridi^ 
ioauratus*.  -^  £  lacu  Inderiensi  carius;  lectar 

» 

42.  CICINDELA  d/rd/â^ 

Magnitude  et  forma  Germanica»%  Tota  quanta  y  sine  uUo  nltore 
atra,.  Lecta  cum  précédente  côpiosiusr 

43.  CERAMBYX  carînatus.  (r> 

Fàcies  Cerambicis  fiitigïnariï  y  $ed  triplo   major ,,  oblongior  , 

totusque  ater ,  nîtidulus  et  laevis*.  AntenruB  crasssj,  corpore  bre^ 
»  ■ 

{})  M..  Fahricius  a  décrit  un  indi-  {  M^  Bancks;  û  l'a  nommée  Uma  €mç 
iddadè  cette  espèce  ,  dans  le  cabinet  de  \  nata.  (M*  k  comte  dt  Iç  Cégiiée,^ 
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viores*  Caput  sulco  longitudinali»  per  thoracem  obsoletius  excur-     Intecu. 
rente.  Thorax  tubercula  utrlnque  conico.  Elytra  coalita,  scabrius- 
cula ,  obtusa ,  exterius  carîna  longïtudinalî  obtuse  angulata.  Al<fi 
jDulIs,  Primo  vere  in  campîs  frutïceto  obsitis  circa  Volgam  obseï^ 
vatùs^  pteriimque  supra  terram  fere  immobilisr 

44»  ATTELABUS./^/y/«or/Aw/ 

Slfiiniimus  Atteldbi  seu  Melocs  Cichorîi  et  affinibus,  sed  brevior 
et  magnitudine  vix  Attelabi  Apiarii.  Atra  tota^  et  lanugine  nigrz 
pubescens*  Elytra  subcompressa  ,  rotundata  ,  flexilla  :  Macula» 
baseos  ovali  ,  prope  suturam^  fasciis  2,  transversis  undulatis  , 
areaque  apicis  transversa  cereis.  Fascia  prior  secundum  marginem 
plerumque  diffiuit  ;  imo  quibusdam  priores  vei  omnes  fasciae  late 
confluunty  ut  supersint  tantum  macular  nigrs* 

jS.  Varietas  distinctior  cui  :  Elytra  grysea,  macuîa  cujusvis 
longitudinale  ad  basin  prope  marginem  exteriorem  :  puncta  insuper 
nigra»  primum  solitarhim,  hinc  bina,  et  versus  apicem  terna, 
quorum  duo  interiora  minuta.  Limbus  apicis  elytrorum  niger. 
'Constans  naturas  lusus ,  promiscue  cum  specie  in  variis  fioribus 
lectus  ad  Volgam^ 

45'.  A  T  T  E  L  A  B  U  S  bimaculàtûs. 

Forma  prascedentis  »  oblon^or ,  Magnitudo  dimidia.  Tota  è 
nigro  -  cyanea ,  nitidissima  fuscaque  lanugine  pubescens.  Macula  ih 
singulo  ely tro  irregularis ,  oblonga  fulva  versus  àpicem  interius.  • 
Cum  précédente  9  Meloë  Cichorii  et  affinibus  ob  antennas  et 
Iiabitum  ad^îciendum  Âttelabis  losectum*  In  flocibus  Ëuphorbiat 
son  ÎQ&equensr 
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4(5.  MELOE  erjrtkroctfhalus. 

'*''****•  Magnitudo  et  forma  Meloës  vesîcatorîi;  nîger,  subtus  canus* 
Caput  rubrum ,  oculîs  ^  macula  verticis ,  ore ,  antennlsque  nîgrîs. 
Elytra  nigra,  sutura  3  limbo  laterali,  et  fascia  média  longltudinalî 
cœrulescenti-alba.  Àd  Volgam  in  floribus  passim.   ' 

47.  6  R  Y  L  L.U  S  murUatus.  (  Locusia  ) 

Major  sxpe  Gryllo  obscuro  et  cnupsîor ,  sed  brevior  eodem« 
Thorax  crasses,  pentagoaus ,  obsolète  carinatus»  totus  exsculpto- 
oiuxicatus,  postice  productior  in  scutellum  rotundalnm,  ad  basin 
angulo  utclac{ue  tuberculo  scabro ,  supraque  prominena  çriata  tri« 
dentata*  Caput  cicatrico&o  $cabrum.  P^ctus  latiun  ^  pubescens. 
Pedes  4  anteriorcs  sunplice$  ^  (emoribus.  loogitudinaliter  porcatis« 
Poscicorum  femora  ovato-lanceolata,  marglnibus  argutis^  suberosis» 
exteriu$  muricata,  interius  tevia»  yiolaceo  purpureoque  nebulosa* 
Elytra  longitudin^  abdominist  Al«  pallide  flavescentes,  (ascia  arcuat« 
fusca  3  ultraque  fa^ciani  hyalins  ^  veois  fusçis.  Color  insecti  variai 
bilis,  nebuIo$o  ^  pulveratus  9  cinereo  -  fu^cus  »  gt^seus,  canusve, 
imo  S0epe  ex  albo  nigroque  marmorosus*  A/t(^nna  filiformes  » 
pallids.  In  deserti  collibus  aridis^  maxime  trans  J^um  nq^ 
{nfrequens. 

48,  GRYI.LUS  sihiricus.  (Loçwta^^Un. 

Femina  pw\Q  ma^r^pedibu9.  amîcis  simplicij9«imi&^  nûoiioeque 
cUvatis  »  colore  «t  fora»  simUUoUr  ma^çulo.  la  campii^  gcamiaosii 
passim  l«cta  ciim  mace. 

Magnitudo  fere  et  forma  GryDl  ccerutescentis.  Cblbr  extemt 
«imiUimySi  oisi  ps^llidior,  elytrorumque  macute  di^tîncttores,  Msit 
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Ut  In  eodem  ^  arcu  extremitatis  nigro  et  apîce  ultra  arcum  hyaGno,     Insicts, 
sed  intra  fascîam  totas  miniaces.  Volattis  vîx  stridulus. 

/8.  Specimina  rariora  macula  thoracis  postice  cordtforim  alba; 
alla  thorace  postice  pallide  gryseo  antice  fusco.  In  desertis  falsis 
australibus  ad  Jaïkum  coplosissima  species  augusto, 

50.  GRYLLUS  variabilis^  (Locusta) 

Magnltudo  et  externa  faciès  omnino  Grylli  striduli  y  sed  elytra 
tet  alae  breviora.  Alœ  area  id  crassiorem  marginem  longitudinal! 
atra  apice  fusco  hyalime ,  nigro  reticulats  ;  csteroquîn  vel  hyalinâe 
vel  albicanteSy  sspe  venis  rubicundis;  vel  pallidse^  vel  tandem 
cœrulesceiites.  Vertex  înter  oculos  subangulatus.  —  Copîosum 
insectum  in  campestribas  ad  Samaram  et  Khymnum  per  totani 
mtatem. 

.     ^1.  GRYLLUS /tfifo.  (Tettîgonîa) 

Longiiudo  i  caphe  ad  extremum  en^em  ^\  pollicum,  totus 
veto  gracilis ,  vîx  cakml  crassîtle  nîsi  quum  tumet  ovis.  Capnt 
vertice  protenso,  conico,  apice  antennifero,  et  lateraliter  oculifero. 
Antennœ  setaceae  longitudîne  fere  corporis.  Thorax  abdomine 
teûuiar,  teres,  i^inque  plica  alba  roarginatus;  loricœ  item  duo 
priores  abdominis  nigula  mrinqtie  longituéînali,  ceu  vestigio  alarum 
pkne  deficientium.  Abdomen  cyjindraceo-tumîduliim  ,  ad  «num 
bicorne,  et  iostructom  enst  rectiuscuto,  abdomen  ferme  squante; 
acutissimo.  Pedes  postid  kisecto  tongiores,  graciUirnî,  femoribus 
bifariam  ^  tibiis  quadrate  sfMAùloéis  \  priores  quatuor  breviores  , 
sed  robustissimi  9  ad  femora  et  tibias  subtus  bifariam  aculeati^ 
basi  insuper  subtui  bimucfonati.  Inter  omnes  pedes  spina  gemina 
pectods^  in  posteIiorU;)^s  magis  <livaricata«  Spiraculum  amptissimiun 
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lusictM.  utrînque  pone  pedes  priores,  Insectum  totum,  prster  ensem  et 
pedes ,  molle  ;  Color  dilute  prasînus ,  subtus  albîdus.  Ova  oblon^ 
mole  avenae. 

'j'2,  GRYLLUS  Laxmanni  (Tcttîgonîa)  MlscelL  ZooL  inedlta. 

Proportio  pedum ,  ut  în  Gryllo  campestrî  :  quo  brevîor  cras- 
sîorque  et  forma  simîHor  Bullis.  Thorax  tetragonus,  scaberrîmus 
supra  planus,  postîce  productus  in  scutum  semîovale;  margine 
dentlçulatum  :  Impressiones  à  dorso  thpracîs  duum  parium  lunats^ 
et  posterius  fossula  didyma  marginata.  Abdomen  ovatum,  femîox 
cauda  ensifera  9  lineari ,  rectiuscula ,  quadrivalvi ,  ut  in  Achetis. 
lE^lytra  et  Alcù  feminis  omnino  nullae  :  masculis  vestigia  atarum 
Jongîtudioe  scuti,  ovalia,  medio  strigosp  venosa  atque  strldula^ 
ut  in  Gryllo  campestri.  Color  fuscus^  lateribus  thoracls  saepe 
cinereis,  aréole  in  dorso  triangulares  ^  nigriores.  Af^j  plerumque 
major  femina.  Insectum  mire  ambiguum  inter  Gryllos ,  Bullas , 
Achetas  et  Tettigonlas;  copiosum  in  campis  herbidis  ad  Samaram 
et  Rhymnum  in  Sibiria  primum  inventum  à  Rêver.  £•  LxxMAliM. 

« 

53.  GRYLLUS  désertas.  (Achçta) 

Similis  Gryllo  domestico  y  sed  graçilior  et  totus  niger  ;  prxter 
tibias  subtestaceas*  Elytra  longitudine  abdominis  ^  rettculata ,  seqùa*' 
l^ter^  subhyalîna»  Ala  hyalina^.,  abdpmîné  longiôres,  subulatx« 
Ensis  femina  longitudiile  ^nSecti»  t^uts ,  linearis ,  ^pice  sabcla- 
vatp.  ^etçe  caudales  et  feniora  postica  proportione  magna.  In 
desertis  australioribus  ad  Jaïçuqn  terrf^tris  5  déficiente  *  itû'  Gcyllo 
çampestri  vulgari ,  habitat.  ,  :     1 

f^.  GRYLLUS  oyi^céphalus\  <  Acrîda  ) 

SîmîHîmus  Gryllo   nasùto^,  cxotîco,  curti  quo  conférant  alîî» 

Cafut 
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Caput  ante  oculos  apice  spathulato;  striga  longitudinalis  trans  imuta. 
oculos  gryseo  lutcscens.  Antennœ  lanceolato  -  lineares  y  plans. 
Color  corporis  et  elytrarum  è  tenero  viridi,  in  pallide  gryseum 
variabilis.  Efytra  abdomine  longioca,  striga  interdum  longitudinali, 
liturato-interrupta,  fusca.  Alœ  oblongs,  tenerrims  flavescentes, 
ambitu  prorsus  hyalinas.  Femina  multo  major.  In  australibus 
desertis  inter  Glycirrhizam  vulgaris  augusto;  vagabundus, 

$^.  ^ OT O^ECT  k  atomarla. 

Magnitudo  pediculi.  Corpus  album ,  fupra  elytrlsque  pallide  gry- 
seum. Alte  lacteolae.  Oculi  et  punctum  oris  nigra.  Atomi  fusci 
5upra  sparsi,  subtilissimi.  Arenularum  instar  per  aquam  vaga,  fun- 
doque  turmatim  insidens;  destinatum  pabulum  foeturs  Salmonum 
minorum.  Observata  in  Volchova  fluento  ad  Novogrodium  ^  julio. 

$6.  L I  B  E  N  N  A  pennipes. 

Forma  et  magnitudo  Libella  Fuells.  Thorax  fasciatus  ,  ut  in 
eadem.  Caput  fascia  et  striga  transversa  inter  oculos  ;  cxteroquin 
corpus  albissimum  ,  levlssime  rubicundo  vel  coerulescente  varians. 
Abdomen  subtus  linea  longitudinaliatra,  quîbusdam  triplicata  ;  acc^ 
dente  etiam  dorsali ,  magis  minusve  interrupta»  Pedum  femora 
bilineata  9  utrinque  cilîata  ;  Tibis  dilatatae^  ciliisque  subpennats  , 
albs ,  rhachi  lineari  nigra.  Alœ  hyalinac  y  areola  versus  apicero  fusco- 
lutescente,  Circa  Volgam  et  Samaram  fluvios  passim  observata. 

SJ.  MYRMELEO  trigrammus. 

Magnitudo  supra  Formicaleonem ,  et  aise  ampliores.  Corpus  pe- 
desque  flava  ;  oculi  fusco-snei.  Antenna  clava  depressa  y  lutescente» 
Frons  nigra;  vêrtex  H;ieola  punctisque  duobus,  coUum,  thorax  ec 
abdomen  strîgis  tribus  parallelis,  longitudinalibus  >  nigris,  média 

Tome  L  Z  z  z  z 
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Jnte€Ui.  latiore.  Thomx  gtaber  ;  abdomen  atbîdo-luginosum  »  subtus  nigruau 
JMasaïUs  cauda  ad  ultima  duo  segmenta  utrinque  jfedunculo  vilUs 
reflexis  barbato.  Alœ  hyalina? ,  venis  pallidis ,  interdum  fusco  inter- 
ruptls»  Litura  alba  in  ails  primariis  versus  apicem.  In  desertis  aus- 
tra^ibus  copiosa  species, 

j8.  P  APILIO  lanthe.  (  Nymph.  gemmatus  ) 

Magnitudo  Papilionis  semeles ,  slmillimus  Hermiones,  attamen 
constanter  diversus.  Aïs  supra  nigrs ,  Iridis  coloribus  lucidae ,  albido 
fimbriatx  ,  primati^e  crassiore  margîne  grysese  ,  omnesque  fascia 
arcuata  alba,  in  secundacils  latissima,  in  primoribus  per  venas  inter- 
rupta  neque  ad  marginem  perduâa.  Puncta  ocellaiia  duo  obscuta 
in  his^  alteTum  pone  Fasciam.  Subtus  z\x  albidx,  nebuloss^  secun- 
dariiB  fusco  pulveratae ,  fuscis  macula  et  triangulo  versus  basin  , 
fasciaque  undata ,  nebulo^a  «  in  qua  atomus  candidus  ;  primaria 
roaculis  2  crassioris  marginis  ,  et  ocellis  distinctioribus  ,  priore 
pupilla  nlvea.  In  aridissimis  campls  sstate  vagus. 

ê 

^fi.   P  A  P I  li  I O  Tarpeia.  (  Nymph,  gem.  ) 

Magnitudo  et  faciès  Papilionis  Msras.  ^«tenerrimc^  intégra;^ 
supra  lûtes  ,  furvo  fusco  cinereo  venosâe  ,  margineque  terminaii 
tfurvo.  Puncta  omnibus- alîs  utrinque  quatuor,  aia)uscula  nigra, 
secundo  in  omnibus  aiis  jninore ,  quibusdam  obsoieto.  Suitus  prî- 
maris  subconcolores  ,  secundariœ  cinerascentés  ^  fascia  sesqui  altéra 
albo  -  pallida  et  ocellorum  areis  lutoscentibus*  Pectus  atrum.  In 
campis .  aridis  ad  Volgam  copiosus  maio. 

6p.  P  A  P  Ih  I  O  Phryne.  (  Nymph*  gemmatus  ) 

Magnimdo  cum  fade  Papilionis  Pampbilc ,  neque  magis  .quam 
ille  (  aut  Papîiio  Arcaaia  afinesque  )  ad  Danaos  referendus»  Mm 
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tenerrimac  »  integrar^  supra  lacteac  immaculats ,  vix  cinerascente  Imm. 
Bmhnz  i  suhtus  cinerascentes ,  subpulveratas  ^  fascia  per  ambitium 
ocellata  pallida^  lineola  vero  medii  dtsci  longîtudinali  ^  venisquo 
latis  è  candido  argenteis.  Ocelli  fascia^  nigrî ,  centris  albis  prima* 
rîarum  quini  ^  sensim  majores  ;  secundariarum  minores  sex  ^  intimo 
minimo.  Lanugo  tantum  circa  caput  cinerascit.  Tenerrimum  et  ele« 
gantissimum  Insectum ,  ad  ripam  herbidam  Volgae  versus  Sysranum^ 
nec  postea  ullibi  observatum. 

61.  P  A  F I L I O  LaoSce.  (  Nymph*  phaleratus  ) 

■ 

Papilione  Paphia  major  ^  supraque  similis  nîsî  maculls  sparsld^ 
ribus  y  marginaliumque  ordine  gemino  contlnuo  ,  quorum  poste* 
riores  rhombicae.  Subtuszlx  primarissubconcolores^  sed  margine 
et  apice  flavidiore ,  immaculats ,  puncto  albo  ad  crassiorem  mar- 
ginem  ;  stcundaria  à  bas!  ad  médium  flavissimae ,  striga  gemina 
fulva  9  posterius  purpurascente»  y  gryseo  nebulosx.  Striga  inter- 
rupta  iata,  aIbo-argentea^  inter  utrumque  colorem  transversa.  la 
Russia  raritts  observatus;  copiosior  in  australibus^  sed  minor,  et 
defectti  striga  et  puncti  albi  diversus» 

62i  PAPILIO   Sappho.  (  Heliconîus  )• 

* 
Persimilis  Fapilioni  SibilUe ,  seà  forma  adliuc  magis  ad  Hdico« 

nios  accedens.   Supra  nigricans ,  fascia  lata  alba  ,  per  omnes  alas 

transversa ,  in  primoribus  interrupta  et  recurvata ,  per  secundarias 

recta;  arcus  pone  hanc  albus,  per  omnes  ahs  interruptus  venis,  in 

secundatiis  paulo  rectior.  In  primariarum  disco  nracufae*  dus  lon^ 

gitudinales  ^  ovato-acutx  y  basibus  suis  opposite  ^  prastereaque  lunula 

vix  conspicua  medii  disci  cana.  Subtus  aie  lûtes  ^  (ascils  maculisque' 

btioribusy  strigisque  albis  intercalaribus  ^  praeter  unam,  mar^em^ 
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inttcu.     legentem  accessorîx,  Tetrapus.   Ad  Volgam  cum  Arere  tatarica 
copiosus  maio» 

63.  PAPILIO    Palamon.  (  Plebeîus  urbîcota ) 

Magnitudo  et  faciès  PaplIIonls  Métis.  Alœ  supra  fuses ,  maculls 
crebris  Xyxitis  ^  primores  magis  mmusve  confluentibus ,  secundarie^ 
tribus  majoribus  dise!  et  per  ambitum  circiter  senis»  Subtus  color 
2  luteo  crnerascit ,  maculé  prlorum  magFs  confluunt  y  m  secundarilf 
vero  maculs  pallîds ,  linea  fuscescente  IncfusaB ,  binx  ad  basin  ^ 
deio  ternSy  et  fascia  ambitus  subinterrupta» 
*  p.  Varutas  datur  ^  tota  aurea  »  fimbriis  atris ,  sed  secundarîarun» 
tamen  extrema  ora  fîavis  ;  macu-x  nigrs  disci  primorum  utrlnque 
difformes,  quatuor  et  séries  puActorum  versus  marginem  ^reliqua, 
ut  in  specle.. 

64.  PAPILIO  Morpkeus.  (  Plebeu  urbîcola  ) 

« 

Magnitudo  PapIIionis  Virgaureae  ,  eapite  minus  crasso  quain 
afiînes.  Alœ  supra  fusco-nigrx  y  albo  denticufatx  ,  primores  apice 
macula  una  afterave  hitea,  minuta.  At  jm^i/x- secundaris ,  &avx> 
maculis  crebris  y  ovalibus  y  albo-subargentels  y  linea  nigra  inelusis  , 
cfuasi  fenestratx  ;  primariae  tantum  lunula  disci  pallida^  macula  versus, 
apicem  nigro  cincta  fla?va  et  margine  flavx.  In  fruticetis  circa.  Sa->^ 
jKiaram  rafior,  nec  nisi  vesperi  apparet. 

éy.  P  À  P I L I O  Orion.  (  Plebei.  ruricola  ; 

Magnitudo  Papilionis  Argi.  AIx  supra  fuses  y  disco  cœruleo 
pulveratx ,  per  ambitum  nigricantes  y  fimbriis  albodentatis  y  annu-* 

« 

lisque  marginallbus  concatenatis ,  subcaeruleis,  lunula  atrain  medio 
disco*  Subtus  aïs  exatbids  punctis  erebris  y  maximis^primores  discî. 
ttibus^  plurimisque  la  très  quasi  fascias  disposais  j  seçuadarix  lunuk^ 


? 
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puactis  1 1  disci  9  et  7  marginallbus  »  adjacentibus  fascis  Iute« ,  ar-     huttta. 
cuats  atque  connatx  strigs  nigrx.  In  campis  aridis  circa  sysranum 
ebservatus  maio. 

«  * 

66.  P  A  P I L I O  Argtades.  (  Plebei.  rurîc»  > 

Papilioni  Argiolo  utraque  pagina  sîmilUmus,  sed  dlmîdio  mlnor, 
alisque  subcaudatis  (  ut  Papilio  Rubi  )  et  angalo  ani  fulvo  diversus. 
Femina  (ut  in  Papilione  Argo )  fusca.  Habi^tîn  Holco  odorato* 

57.  SPHYNX  Médusa, 

Magnitudo  et  faciès  «ph.  Phegex ,  tota  atra-cœruîea ,  nîtidîsslma^ 
Abdomen  cingulo  carminea  ;  Ala  concolores  ,  primariae  roacuHs  % 
orbiculatis  et  puncto  dîscî  albis  ;  ocello  ad  basin  rubro ,  intra  cir« 
culum  atbum ,  maculaque  oblonga  in  crassiore  mafgine  rubra,  Secun-- 
daris  puncto  unico  albo  ,  sed  exteriore  margine  grisext  Habitat  îa 
Athamanta  cervam» 

68.  P  H  A  L  AN  A  pyrausta. 

Noctua,  afiînis  Phalsns  coroplanat^  et  rubriçolli,  qua  tripfo 
fiiinor.  Alœ  obsoletîus  nîgrae ,  primarîœ  punctîs  tribus  aterrîniîs , 
série  longitudinali  xquidisposltis.  Secundariœ  obsoletiores.  Corpus 
atrum  ^  sed  abdomen  ,  sola  basi  excepta ,  îgneo  colore  fulvum  y 
subtus  punctîs  atris.  Vernalls  y  ad  Volgam  observata* 

6p.   S  P  H  £)  X  lacenicida^ 

Magnitudo  Vespae  vulgaris  y  atra.  Caput  lineola  ante  et  pone 
oculos  flava.  Arcus  thoracîs  âavus  ante  alas*  Abdomen  minusculum^ 
atrum ,  lucidum  ,  segraentis  3  intermediis  utrinque  lineola  transversa 
flava  notatis.  Antennœ  gryseo  testacec  ;  pedes  testacei ,.  basi  femorun> 
nigra.  Alœ  fulvae,  margine  terminal! nigricante.  Obs. circa  Samaram, 
audacissimsiy  ut  q^u«  Laçerus  minores  occidit  et  sufiToditr 
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JO.  SPHEX  samariensis. 

Longitudo  sspe  fere  Crabronis.  Corpus  aterrinum^  opacunu 
Abdominis  segmenta  duo  à  tergo  testacoo  -  rubra ,  lucida  ut  In 
sphece  viatica,  cui  similis.  Sed  alœ  fuses ,  violaceo  fulgldlssImaPt 

71.  SPHEX  Uucoptcra. 

Magnitude  Vesps.  Corpus  atrum,  fronte  cano  tômentosa,  TAorax 
major  3  abdomine  sessllt,  squama  coUI  subdistlncta,  Alœ  albldx» 
Pedes  crassi  hlspldl^  antennas  vero  tenues  ^  filiformes  ^  thorace  vix 
longiores,  Lecta  è  lacu  Inderiensl. 

72.  SPHEX  mantîcata. 

Magaitudo  et  forma  fere  spbecis  viaticae;  atra«  Thorax  tripar* 
titus ,'  média  proportione  atra ,  antica  posticaque  rubris  ;  posteriori 
truncato-subtriangulata,  Ala  nigricantes.  Lecta  cum  précédente, 

73.  V  E  S  P  A  galbula. 

Medioeris^  nltlda,  velut  oleo  perfusa.  Genus  triplex»  Majores 
(femins)  tots  pilis  canis  hirsuts^  medio  dorso  nigris;  elingues« 
Caput  his  ante  et  pone  oculos  utrinque  flavo  notatum.  Abdominis 
segmenta  tria  intermedia  macufis  2  citrinis  subrotundis.  Aïs  vIo- 
lascentes^  antice  subtestaces.,  extremitate  fusco  -  hyalinat.  Tibis 
postremae  crassiusculs ,  trlquetrse,  extus  scabrats,  spina^que  duo 
tenmnales  discolores ,  apicibus  subspathulats.  Media  (nevLtrx}^ 
nltldlssimx;  nigro  hirsutae ,  antennis  paulo  longloribus*  Segmentum 
abdominis,  secundum  tertiumque  à  dorso  citrina.  Aïs  nIgro- vio- 
lacée. Lingua  in  ore  brevls.  Tibias  simplices.  Minores  (mares?) 
minus  nitids,  nigro  hirsutas,  caplte  paulo  minori,  sed  antennis 
iongis  »  crassi^Imis  et  opacis«  Abdomen  gracile  »  inerme  9  se4 
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apîce  spinulis  5  ^etaceis  aristatum ,  segmento  tertio  toto ,  secundo     ntectâ, 
macula  lata  cordata^  citrinis.  Alœ  hyalins,  priores   ad  costam 
fusco   violascentes.  —  Diversas  specie  non   dixerim.   Als   nullii 
pUcatileSy  adeoque  ambigus  inter  Vespas^  Apes  et  Spheces.  Tards 
çeteroquin  et  rariuscuke. 

74.  VESPA  tricolore 

Mediocris  y  Alis  planis  ;  sed  forma  et  antennis  Vespa.  Tota 
atra.  Abdomen  oblongum  segmento  secundo  majore  duabus  maculis 
fulvis  notato  y  tertio  à  dorsali  parte  toto  flavo«  Ala  nigricantes« 
Lecta  circa  lacum  Inderiensem« 

7y.  APIS  fragrans. 

NostratiuiA  facile  maxima  ,  hirsutissima  ,  supra  tota  vestîta 
vellere  dilute  flavo^  rarius  «albicante.  Caput^  pedes  et  subtus  tota 
minus  villosa ,  atra.  Thorax  inter  alas  fascia  lata  transversa  atra. 
Mares  paulo  minores,  at  feminœ  maxims,  fronte  etiam  flaves- 
centes ,  et  fragrantissims  odore  roseo.  Circa  Volgam  in  montosis 
rupestribus  frequens. 

76.  CHRYSIS  grandior. 

Magnitudo  Muscs  Carnaris  mediocris.  Caput  thorax  et  seg- 
mentum  abdominis  primum  aureo  -  viridissima ,  punctato-fcabra  : 
articulus  alarum  vero  testaceus.  Abdomen  testaceo  rubrum,  sine 
nitore,  subtus  luteum;  segmentum  terminale  subrotundum,  mar* 
ginato-scabrum,  ipsoque  apice^  angillo  àdorso  subcarinato.  Thorax 
pone  alas  utrinque  angulo  conico.  Scutellum  squamula  scabra, 
exstante  auctum.  Alœ  fuses;  pedes  subtestacei^  femoribus  tamen 
sericeo-viridibus.  Obs«  circa  Samaram. 

77.  MUTILLA  bicolor. 

Faulo  major  Mutilla  maura  et  birsution  Caput  antice  totum. 


s 
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hutcta.  thorax  à  dorso  et  cingulum  medîi  abdominis  latum ,  medio  antrowum 
angulo  notatum ,  colorata  tomento  cînereo  -  argenteo.  Reliqua  ater- 
rima*  Lecta  in  campis  aridis  australloribus. 

78.  ASILUS  œthiops. 
Magnîtudo  Asilî  crabroniformis ,  totus  ater  glabrîor ,  thorac« 
pcdibusque  setosis,  capite  et  anoVpubescentibus.  Barba  rariuscula. 
Frpns  et  macute  latérales  thoracis  et  abdominis' a'dtenuatî  cano- 
lucida ,  subargentea.  Alœ  fulîgînosx ,  venîs  dilatatis  atris.  Haltères 
sulphurei.  Ad  Samaram  in  campi$  copiosus  junio. 

7p.  BIBIO  sanguînarius.  Russ.  Moskapa.  (i) 
Magnitudo  pulicis  majoris.  Thorax  gibbus,  canescens,  maximt 
laterîbus.  Abdomen  fusco  -  annulatuna.  Al<fi  lactescent!  -  pellucîd». 
Os  obtusum  sine  aculeo  :  tamen  cutîm  vulnerat,  relinquens  punc^ 
tum  sanguineum.  Ad  Volgam  maio  et  junio  prssertim  infesta» 

8o»  T I P  U  L  A  soUtitialis.  Russ,  Kokra. 

Minutisnma  sui  generîs.  Corpus  fuscum.  Antenna  simplices* 
Alœ  cinereo-retlculato-variegats.  A  junio  circa  Volgam,  ves« 
pçrtino  pr^sertim  tempore,  atomis  çopiosior  aëra  passim  replet» 

Si.  CULEX  caspius* 

Similis  Culicî  pipienti  sed  paulô  minor;  cantus  et  furor  idem« 
Color  subgryseus,  thorace  cinereo  -  fasciato.  Pedes  subannulatu 
Totus  leviter  pubescit  ^  etiam  alarum  venis  et  margine  subtillssime 
ciliatis.  Antennœ  utrique  sexul  filiformes.  Oris  ensis  setaceus , 
simplex,  tiiorace  longior;  vagins  mults,  patpi  duo  brevissimi» 
,  vix  caput  gequantes,  crassiusculi  :  quibus  maxime  à  vulgari  difTert» 


(i)  Ce  n'est  qu'une  variété  du  çuUx  reptans. 

Versus 
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Versus  mare  Caspium  in  paludosls  saisis  ^  cum  sequenti  infes-»     Usutm: 

tissimûs, 

8a.  CULEX  hyrcanus. 

Frxcedente  et  vulgarîbus  pauto  longior,  cînereUs,  subhlrsutus 
abdomine  linearî,  fuscescente.  Frons  hirtella.  Antennœ  triarticu^ 
htx  ;  extremum  trlnode^  basis  vero  pilis  nigrls  subpennata.  Palmi 
nuUi  :  ensis  nudus,  recta  protensus,  longitudine  ferme  abdomlnls^ 
bas!  pilosus  9  mucrone  crassiusculus.  Pedes  longisslml^  grysely 
hîrsutie  vîx  conspîcua,  postici  corporîs  fere  tripla  longitudine, 
prxsertim  tarso  elongati.  Alœ  lanceolatx  »  cinerascentes ,  venis 
hirfutis  ad  crassiorem  marginem  nîgro  macuiatv  ^  supra  glabre, 
subtus  venis  hirsutis.  Cornes  prioris^  rarior  sed  ferocior» 

83.  Œ  S  T  R  U  S  Antilopum. 

Magaitudû  Musc«  Camarias  maximx.  Caput  pallidum^  ocuHi 
fuscis  9  punctô  oris ,  et  verticis  tuberculo  tripunctato  nigris* 
Thorax  gryseus,  à  dorso  niger  totus  vellere  cano  pallescente 
lanuginosus.  Abdomen  sordide  testaceum-,  ferrugineo  pubescens, 
quadriannulatum ,  supra  punctis  nigricantibus  triangulis  triplicî 
ordine;  subtus  maculoso  fuscum.  Cauda  cylindrica,  cornea,  nigra, 
sub  alvum  inflexa,  recta  in  feminis  solum.  Alœ  turbidx,  macula 
transversa.9  puncto  intra  fasciam  duobusque  versus  apicem  pellucide 
nigricantibus,  F^des  grysei.  — •  Xarva  sub  cute  dorsali  antilopes 
scyrbiçs ,  alba ,  corpusculis  corneis  dentatis  ^  per  novem  ànnulos 
dispositis  cincta. 

84^  Â  R  A  N  E  A  Tarantula.  Russ,  MiT^ir. 

Magnitudo  saepe  vix  infra  Araneam  àviculariam ,  eique  saltem 
proxima  9  tota  tomentoso-Ianuginosa*  Thorax  oblongiusculus , 
;iDtice  angustatusj  i  dorso  cinereus^  radiis   nigris  ad  medi: 

« 

Tome  I.  A  a  a  a  a 
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UitcUt  areolam  convergentibus  pictus.  Oculi  quatucM:  majores  i  tergo  ,  minuti 
quatuor  anterius,  transverso  ordine*  Abdomen  mole  nucis,  ovalU 
subglobosum  ^  cinerenm  ^  fuscoqoe  putveratum  ;  stigmata  alba  sex 
parium^llneola  transversa  obsoletissime  connexorum  à  dorso  abdo* 
mlnis.  Subtus  corpus  totum  aterrimum,  hoIosericeum..C%f/â:  cum 
palpis  luteae ,  extremo  atrs.  Fedes  subtus  albidi  ;  supra  cinereî  ; 
femora  nigrp  varlegata^  punctisque  piliferis  adspersa,  înternodia 
duo  proxima  annulo  lato  subtus  aterrima,  extrema  planta  prorsus 
atra.   Nocturna»  in  terra  cuniculans»  in  axidis  limosis  ripis  et 

r 

çampis  australlbus  passim  coplosa» 

vSj»  £.HALÂNGIUM  Araneodes.  Mlscetl,  Zool.  médita^ 

Calmucc.  Byehorcho. 

Mole  sspius  subsquat  tarantulam,  qua  tongîor»  Abdomen  moiïe» 
annultaturh^  oblongum.  Thorax  urceolatus^  gibbus^  antice  trun- 
catus,  tuberculoque  ad  médium  marginem  prominentissimo,  ocet* 
fifero  notatus,  Chelœ  orîs  sessiles,  veneniflux,  magnx,  ventricosâP, 
situ  verticales,  digito  inferîore  mobili.  Brackia  prxtentantia » 
pedibus  majora  y  cumque  pedibus  primi  paris  mutica  »  apice  obtuso 
terminata.  Pedes  octo;  sex  postici  unguiculati;  postica  femora 
subtus  appendiculis  cîrciter  quinis,  trîangulis»  ptanis»  petîolatis» 
Anus  omnes  pubescentes,  pilisque  rarioribus  prxlongls  adspersu 
Cohr  gryseus ,  dbelarum  digiti  dentati  testacei»  Colit  arundineta 
desertorum  australium>  omnium  consensu  venenatissimum  Insectum» 

86.   OiilSC\J&  mderalis. 

,  Qblongo-sçmîçylindriais ,  antice  obtusior  Jongitudrne  ^  poDiciSy 
adeoque  duplo  major ,  vix  vero  latior  Aselto,  Caput  majqsculum, 
latitudine  fernxe  corpprîs,  sçabruiUt  AMenaactsasz  ^  loa^tudÎM 
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ilîmidla  corporis.  Segmenta  duo  priora  htiusculà ,  scàbra ,  vlx  autem     Ltualâ. 
in  recenti.  Cauda  stilis  duobus  enslformibus  ,  longe  majoribus  quaÀ 
in  Asello^  quôcam  colore  convenit,  et  promiscue  habîtabat  suS 
lateribus  ruderum  urbîs  Tatarîcae  saratschik;  vaîgarîs  îbî  plerum^ufe 
irariabat  colore  palllde  rufo  ;  sed  nostra  species  minime* 

€7.    ONISCUS  crenulatus. 

Forma  pfscedentis^  sed  duplo  minor.  entérina  minores  ^  etîam 
quam  in  Asello  vulgari.  Caput  aliquot  punctis  prominulis  ads«« 
persunu  Segmenta  tria  priora  margine  crasfiusculaet  crenata^late- 
ribusque  scabra ,  secundum  paulo  majus.  Cauda  longe  brevior  « 
quam  in  przcedente  et  fiyli  minutissimi«  Lectus  circa  lacum  Ind&-* 
rîensem  in  collibus  aridis. 

88.  O  N I S  C  U  S  caspîus. 

Forma  ^  color  atque  magnitudo  Onisci  vel  CancrI  Pullcis  dictL 
Cauda  major  y  co/us  loric^  5  priores  latitudine  tequant  segmenta 
corporis  9  2  dorsd  mucronatsr  spina  reclihata;  duo  proxima  stylo 
dôrsalî  mutico  ,  erectiuscnlo  noiata,  et  ùtlrinque  pedunculo  bifurço 
caudam  terminantht ,  interjectb  medib  insaper  foliblo  lineari.  Pedet 
primi  paris  minuti ,  2  et  j  cheliseri  :  posticî  sex  retrorsum  vcrsi» 
In  Naiadè  et  Potamog^tone  fluitante  ihafis  Caspii  cum  Onisco 
pulice  frequens. 

Z^.   SQUILLA  trixapus. 

Faciès  et  color  squillà  Crangonis ,  sed  magnltudo^ix  dupta  prxce- 
idcftîs  Onîscî,  Thorax  brevîs ,  postlce  profunde  excisas  ,  utrinque 
ad  oculos  mucrbhé  éxHî  notatus ,  supra  vérb  mutîcus.  Oculi  magni  / 
z^oiCiiAML  y  fùYficuhé  pbrtîones  pf!an«  lineares/  Artïenna  setace» 
quatuoï  ihféWolfés  IdngifttOÎrié  cbi^^fis;-  Pcdesocto  pa'rîum ,  obiûes 
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9mçtê.  antrorsum  versi  »  natatorii ,  exiles ,  composîtî  artîcuk)  ad  bastn  cylîa^ 
draceo  ,  et  extremitate  setacea»  hlrsutula^  Cauda  corpore  longior^ 
xyfindraceo-attenuata ,  terminata  foliolls  cHîatis.  oblongU  quatuoi: 
intermedîoque  acuto  ^  breviore«  Ova  ad  basiD  caudx  in  glomerem 
gelatinosum  congesta  cîrcumfert  femlna,  -—  Copiosam  mveni  ia 
fuiido  limoso  sinuum  maris  Caspii,  in  quos  Rhymnus  exoneratur» 

^o.  NAUTILITES  complanatus^ 

Ttnrn^         Magmtuio  manuSj  depresseus,  la^is  y  altero  Tatere  squalTter 

Convexus  ^  altero  fere  pîanas  ;  carma  in  argutissimam  acîem  coactav 

integerrima,  Sutur(t  locutamentorum  flexuoso-undulatx  ceu  froQp- 

éosx ,  detrita  testa  tenui  »  lucida  conspicus«.  — i*  Fossilis  ad  Volgam 

.ôbservatus» 

$fu  M  Y  TU  L  U  S  potymorphir. 

'Marînus  ad  summum  mole  nuclei  prom  ,  Marino  edulî  oblongTori 

.^atvulx  prxsertim  versus  mtes  magb  carinatas^  »  latere  incumbeote 

planiusculac  atque  excolores  »  superiore  vera  parte  circulis  gryseo» 

fjoscis  y  unduli«ve  variqe»  Notes  acutissîms  ,  subdeflexs.  FHviatUis  ^ 

scpe  quadruplo  major ,  subfuscus ,  latior ,  valvulis  exacte  semiovatis^ 

ar gute  carinatis  y  latere  incumbente  plano-excavatis  ;  natibus  acutîs 

deorsum  inflexis,  Cavum  commune  te&tae  versus  nates  obsolète  quin- 

^eloculare»  dîssepimentis  brevissimis.  ^—  In  lapidibus,  majoribusve 

testis  copiose  conglomerantur»  penicillis  radiatis.  affixx  ^  uti  Mytulus 

edulis» 

$2.   C  A  R  D I U  M  trîgpnoider. 

Ti^r^amagnîtudineferecardiirusticî^  subimbricata  »  valdegibba» 

naequilatera ,  subtriangulaiis.  Valvula  squales,  versus  nates  inflexas. 

angulats  ^  ahero  latere  planiuscula^ ,  altero  lato  ^  convexo«.  Strict  ia 

» 

planiore  tatere  exiles  circiter  sex  «  area  vulve  kevigata  ^  in  coavexa 
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parte  14-18  latae ,  complanatx.  Copiosissima  testa  maris  Caspli ,     Vtmt». 
yiva  tamen  mihi  non  visa. 

1 

95,  MYA   edentula. 

Testa  polllcarls  tenuls ,  alba  y  subantiquata  ,  strlata  »  ovalis  , 
«qulvalvis^  valvulls  produâiore  extremltate  late  hiantibus.  Striœ 
seu  costs  argutae  circiter  33  ,  in  breviore  extremitate  distantes  , 
in  productiore  conferts.  Cardo  edentulus»  lablo  crassiusculo  ^  sub*- 
inflexo,  neque  spina  intra  testam  ulla.  —  Inter  conchylla  arenat 
jCaspIx  rarior  occurrit,  attamen  viva  quoque  visa» 

P4.  TUBULARIA  caspia. 

Minuta  ^  caules  Ruppis  atque  Naladis  quasi  villo  cinereo  »  con-* 
fertim  obducens.  Tubuli  secs  porcinae  vix  crassîtie ,  molles ,  erectî* 
Imagina  è  tubulo  exsertilis  subattenuata ,  hyalina ,  sustinens  cristam 
polypi  tantum  occo  filamentis  instructam ,  adeoque  rarissimam  y  eu  jus 
tamen  basis  seu  discus  lunatus  ^  ut  in  congeneribus  »  radilque  e\e^ 
ganter  arrecto  subreflexi.  In  mari  Caspio  circa  fluitantia  vegetabitia 
ubique  Escliars  instar  »  frequens. 

SS-  S  ALICORNIA  herbacéa.  Tab.XVHI,  fig.  i. 

(l)  Vulgaris ,  erecta  et  minus  ramosa  ,  in  paludibus   aquosis ,     TtoMm. 
saisis  versus  mare  Caspium  copiose  crescit  ,  et  ubique  nota  est  » 
quamvis  flores  hucusque  imperfectissime  descrîptî.  Hxc  nunquam 
frutescit  y  neque  radice  unquam  perennat  »  caulesve  confirmât  aut 
SDultiplicat. 


(i)  Cette  plante  est  la  même  que 
celle  qui  croit  par  toute  l'Europe  »  dans 
les  sables,  sur  les  bords  de  la  mer.  On 
b  noame ,  en  fran^oîs  >  criste  maxine, 


on  salicorne.  Lorsqu'elle  est  jeune ,  on 
la  confit  dans  le  vinaigre  pour  la  manger 
dans  les  salades;  c'est  un  asj^onnemeat 
ausû  sain  qu'il  est  agréable.  (M»  Tàguin.) 
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fi.  far'ucas  in  paludibu$  siccioFiba^  ad  Jalkuià  i  ioSe  depfèA 
oriri  videtur,  plurimis  momentis  diversà*  Ràdix  Kujiiii  pei^iitVât', 
llgnescit  et  aliquot  trunculls ,  ceu  capicibus  supra  terrzTm  expanditu* 
Caules  ex  ea   annul  plurlmi  prostrari  ,  pedalem  s^pe  diametrum 
occupantes ,  structura  simillima  plants  annus ,  sed  longe  tenuiores, 
et  ramosîores  (  fig.  i  ).  Divisura  tamen  eadem  spicarumque  &&• 
posltio  simillima  y  sed  longiores  sunt  atque  tenuiores.,  floribus  à 
quadregenis  ad  quinquagenos  obsesss  (  litt.  ^  ) ,  in  quincunces 
quadrlfariam  dispositis.    Flosculi  vix  prominuli  »  neque  perianthii 
neque  corolls  vestigium  unquam  ullum ,  neque  in  hic  nec  in  uIU 
alia  salicornia  observavi.  Absûlvuntur  triangulo  in  hac  specie  cqui« 
cniro  9  vix  convexo  y  spicx  immerso,  nec  nisi  per  suturtqi  distihcto  j 
cujus  inferiores  duos  angulos  atia  transversa  sutura  à  majore  por- 
tîone  resecat  {feg.  t ,  lut.  b  )«  Angulares  artoUt  ahtheriferx  stint, 
média-  major  y  pi^tillifera.  jénth^ricc  simpUces  y  ovata  ,  fere  sessites  ^ 
erects^;  quibusdam  flosculis^  solitarîae ,  dum  alterutei^  angulûs  solito 
miner  aothera  caret  ;  maxime  tamen  naturàti  statu  ftosciili  OftineS 
iîandrî^  Stîgma  duplex,  quasi  umbilicus  mediss  arik>}«,  vii^styky 
ullq  elevatus.  Matura  vet*macerata  spicatrîangufaties  ftoscuU^cum 
pertinente  ad  illos  parenchymats  excidunt  et  in  très  portiones  sepa- 
j'antur,  ceu  totidem  capsulas  pyramidatas.    Apparent  tune  semina 
tria  ,  in  portiopis  femines  pariter  et  antheriferarum  parenchymate 
nidulantîa,  vertîcalîa,  minuta ,  plana,  renîformia  (  lut.  c  ),  întrâ 
dorsalem  marginem   crasslusculum    continentia  corcùlum  simplex 
arcuatum  (  l'ut,  d  )•  Arillus  seminis  durlusculus  ,  lutescens. 

Vulgaris  planta  eandem  ferme  structuram  exhibet,  hoc  tantum 
discrimine,  quod  feminanunquafàduebus  phira,  proférât,  akèrucia- 
tantum  antherifera  portione  foÈcunda  !  imo  satpe  neutra,  ut  unlcum 
tali  floscufo  semen  sub  portione  ftylifcra  supersit,  Staoïen  etiam  his 
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frequentîus  alterum  stérile  »  vei  plane  elisum  ^  uc  flosculî  évadant     TUnt^i. 
pionandru 

p5.  SALICORNIA  caspïca.  Tab.  XXVII,  fig.  2.  (i) 

Gigas  in  suo  génère  ,  soli  Buxbaumio  hucusque  dicta  (2)  ad 
prxcedentem  proxîma*  Faciès  è  longinquo  Tamarîcî.  Trunci  fere 
arborei  y  perennes  ,  rudi  cortice  obducti  ,  ramosissimi  >  strictim 
çrecti.  Rami  annul  crassitîe ,  fade  et  divisura  opposita  salicornîam 
herbaceam  fere  referont ,.  compositi  articulls  perfectius  cylindrlcis. 
Flagella  extrema  culmo  tenuiora»  vel  extremitate  vel  sspius  in 
medio  abeunt  in  splcam  crassam»  juliformem.  Priorum  modun» 
Buxbaumii  icon  exhîbet,  posterioris  status,  qui  tempore  matures-* 
centias  obtinet  exemplum  ego  adjeci  C^^.  z  ),  spica  igitur  semper 
pedunculats  sspe  poHicares  et  ultra  y  crasôtie  fere  calami ,  flosculis 
creberrimis  confertim  imbricat»,  itautangusta  intervalta  supersint 
(.  litt.  f  ). 

Flosculi  sspe  trigenis  plures,  transversim  quasi  lunuîati,  com-^ 
positique  portione  majore  subpentagona  ,  stigmate  umbilicata ,  dua-« 
busqué  lateralibus  antheriferis  portionibus.  Maturescentes  spics 
squavatîm,  amenti  instar,  solvuntur,  fiuntque  cavernosae  exciden- 
tîbus  caspulis  seminalibus.  Semina  rarius  sub  antheriferis  portionibus, 
sed  in  stylifera  plerumque  tantum  folitaria,  lutea,  minora  quam  in 
praecedente  {litt.f)^  imovix  arenulae  paria,  compressa,  ovata  et 
akero  vertice  acuta.  —  Abundat  h«c  species  in  aquosis  saisis  circa 


(1)  Linné  lui  donne  le  même  nom  ; 
c^est  la  cinquième  espèce  de  son  Specie 
flantamm^  edit.  de  Reichard.  (M.  Thouin.) 
Uameur  renvoie,  par  son  indication 
(  fig.  a  ) ,  à  confronter  cette  plante  avec 
k  saUcom^  Acrbacca,  pi  XVII^  Cest 


pourquoi  on  a  laissé  subsister  la  lettre  e^ 
qui  fait  suite  aux  lettres  a,,  b^  c,  dy  de 
cette  planche. 

(2)  Centur.planear.t,pag.6,iaKio^ 
f.utx  BuXBAVMiÛ  reliqoî. 
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TiéMta.  Castellum  Georgii  (  Gourlef- Gorodok  )  ubi  salicornia  herbacea« 
inundatam  paludem,  hxc  vero  altioraloca,  comitîbus  Tamaricej 
nitrarla  et  salsola  frutîcante  occupât. 

^7.  SALICORNIA  firobilacea  (i).  Tab.  XXHI,  fig.  i,  2. 

Planta  sufFruticosa  ,  raro  pedali  major ,  è  longinquo  vix  ab' 
Anabasi  aphylla  distinguenda.  Radiées  longissimis  flagcllis.  Sxpc 
in  superficie  reptantes  passimque  soboHferz.  Trunci  lignei  rudes, 
cortîce  gryseo  albicante  abductî  brèves,  supra  terram  prostratî 
et  Sexuosî  unde  creberrimi  aflurgunt  surcuU  erectt ,  ramosi , 
s^pe  lignescentes ,  nodosi»  partlm  gemmîs  utrinque  prorumpen-* 
tibus ,  partim  adultis  spicis  enatis.  Spicœ  in  crucem  alternatim 
oppositas^  sessiles,  cylindrics,  obtuss  {lut.  a)\  maturitate  vel 
maceratione  strobilorum  instar  squaroatim  solvendas.  Flosculi  in 
singula  circiter  viginti,  transversales,  angusti,  $patiis  inter  so 
latis  9  trapeziformibus  dispositi  (  litt.  b  ) ,  trituberculati ,  diandri. 
Tuberculum  médium  centro  exserens  stylum  insignem  bifurcum, 
stiçmatibus  reflexis  (  litt.  ç)\  in  lateraltbqs  anthera  ovalis, 
majuscula,  filamento  elata  ;  adeoque  genitalia  multo  magis  exserta, 
quam  in  prioribus;  coroUos  tamen  vel  perlanthii  vescigium  nuUum. 
Semen   tantum   unicum   in    portione    stylifera  flosculorum  vidî  j 

ovatum  ,  luteum ,  minutissimum. Copiose  provenît  in  pr«- 

ruptis  salsisque  ripis  laçus  Inderiçnsis,  inferiora  occupant  dum 
salicornia  arabica  elatiore  et  sicciore  loco  crescere  amat.  GaUas 
in  ramis  copiosas  profert ,  uti  Ephedra  et  s«pe  Anabasis  durax 
(fig,  x)  9  vermiculis  rubris  refertas  Tipularum  minutissimarum* 
Proceriorem  et  salicornis  caspica^  subparem  yersus  mare  cuo) 
^adem  promiscue  crescentem  invenif 


(i)  An  BVXBAUMIX ,  loc^  cil,  fig,  2 ,  saUcorm4  éuhrtsçtns  sin€  gcmculss. 
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98.  SALICORNIA  arabica.  Tab.  XXIII,  fig.  3,  (i) 

Elegantissima  et  tenuissima  congenerum,  facie  Tamaricis  vel 
Anabaseos.  Fruticuli  vix  pedalibus  altiores.  Radix  crassa,  pro- 
funda,  lignea,  capitibus  vel  truncîs  flexuosis  terrs  instrata.  Caules  ex 
his  adsurgunt  creberrimi ,  erecti ,  lignescentes ,  et  cortice  squali, 
rîmoso ,  albîdo  obducti ,  adtenuato  ramosî  (  tah.  XFIII ,  fig.  x  ). 
Ramî  annuî  alternatîm  sparsî  et  subdîvîsî  articulîs  compositi  crebrîs, 
ovatis,  superius  ceu  angulo  quodam  alternatîm  prominulîs  (quod 
non  exacte  expressit  pictor),  Spicœ  in  extremis  ramulis  très  quatuor 
pluresve,  alternatîm  poslts,  parvuls,  ovatas,  torulosae  (lite.  a). 
Flosculi  in  singula  fpica  pauci,  paululum  extuberantes ,  alterni 
C  lut.  b  y  plerique  compositi  tuberculis  tribus ,  quorum  médium 
majus  et  elatius  stigma  sustinet,  lateralia  antheram  sessilem  (Jm. 
c  )•  Semen  in  tuberculo  styllfero  et  antherlferorum  plerumque 
alterutro  observavi;  alterum  inane  et  minus  esse  solet,  imo  in 
summls  splcs  flosculis  cum  anthera  eliditur,  ut  évadant  monandrh 
Semina  minutissima,  attamen  figura  lis  simillima  qus  in  Sali^ 
cornia  herbacea  dicta  sunt,  Cum  prascedente  abundat  circa  lacum 
Inderiensém. 

5)p.  S  ALICORNIA/o/wr^i.  Tab.  XXVI,  fig,  i,  2.  (2) 
Faciès  squalidji  et  morbosa,  Fruticuli  clrciter  pédales,  profunde 


IPtanut. 


(i)  Cest  le  kali  geniculamm  minus 
de  C,  B.  pin.  289 ,  et  le  saUola  arabica  de 
Lin,  sp.pL  edit,  dt  Rcickard.  (M.  Thouin.) 

(a)  Toutes  ce$  espèces  de  salicornes 
fc  plaisent  dans  les  sables  imprégnés  de 
sel  marin ,  et  dans  une  athmosphére 
saline.  On  pourroit  les  employer  pour 
suréter  Ias  sables  mobiles  que  le  vent 
transporte  sur  les  bonnes  terres ,  qui 

Tome  L 


bientôt  après  deviennent  stériles.  En 
même  temps  que  ces  plantes  fixeroient 
les  sables  maritimes ,  eUes  protégeroient 
diflférens  semis  de  pins ,  dont  on  pour* 
roit  couvrir  les  terrains  incidtes  qui  ne 
sont  malheureusement qu*en  trop  grande 
quantité  sur  les  côtes  de  France.  U  suffi- 
roit  d'y  semer  des  graines  de  ces  plantes 
pour  obtenir  cet  avantage,  (M.  Thouia.) 
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PUntm,     radicati  informes,  difFusIuscuIi ,  caullbus  crebris  lignosîs  è  crasso 
et  rudi  radicis  trunco  adscendentibus  ramosissimis.  Rami  annui 
akerne  sparsi  atque  subdivisi^  articulis  compositi  obovatis  ^  superius 
excrescentibus  in  foliolum  crassum,  carnosum,  teres,  obtusum, 
Hsec  foliota  ha  sunt  alternatim  posita,  ut  quadrifariam  à  cauIi-« 
culis  pateant,  Surculi  adulciores  et  à  gallis  non  corrupti  omnibus 
>ramis  spicas  alternas,   proferunt,  in  foliorum  alis  seu    internodiis 
sessiles ,  sspe    unclales  cylindricas  vel  fusiformes ,  flosculis  vix 
promInuUs  obsitas  (  lut.  a  )•  Flosculi  areolis  tribus  spatiofîoribus, 
in  angulum  positis  {lut.  a^  b)  constant,  quarum  média  penta- 
gona  y  stylo  centrato  bifurco ,  paulo  brevlore  quam  in  salicornia 
strobilacea  ;  latérales  trapezis,  minores  antheras  sustinent,  ferme 
sessiles*  Semina  plerumque  tria,  adeoque  in  stylifera  et  antheri- 
feris  loculis  florum  inveni;   harum  tamen  una  Interdum  vacua  ; 
forma    seminum    (  lut.    c  )  ut  in    salicornia    herbacea ,  quibus 
majora.   -  Observata  copiose  in  salsa  palude  circa  excubias  supra 
Castellum  Georgii  ad   Rhymnum   positas  (  Koureuskoï  Kreposi  ) 
Dec  alibi  visa.  Forsitan  pro  varietate  salicornia  arabica  habenda» 
in    humidiore  loco   orta  et  à  vermiculis  deformata,  qui  gallas 
duras  partim  in  ramulis  subimbricatas ,  partim  in  spicis,  penta- 
gonis    areolis    reticulatas    causantur.   Juniores  èjus   plants  et  in 
sicciore  loco  nats  vbc  foliascunt  (fig.  2)1  propiusque  accédant 
ad  structuram  Salicornia  Arabica. 

100.  POLYCNEMUM  monandrum.  Tab.  XX,  fîg.  1.(1) 
Planta    exsucca   rigidula   erecta,    incana   circiter   spithamalis. 


(i)  M.  Ptf/i!Ar  paroit  ranger  ce  genre 
dans  la  monandrie,  ou  dans  la  première 
chtte  AcUnni^  tunOs  que  cet  auteur  le 


place  dans  la  triandrie ,  ou  dans  la  troi* 
siéme  classe.  Mais  comme  il  n'y  a  pas 
plus  de  mod6  pour  le  placer  dans  uoe 
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Radix  lignosa  ^  sîmplicissima ,  attenuata ,  flexuosa  descendens.  Tiatum- 
Caules  teretesy  larves,  à  radice  stricte  adscondentes ^  plurlmi  recti, 
fere  ab  imo  ad  summum  ramulis  subflexuosls ,  floriferis  confertim 
obsiti.  Folîa  exsucca»  linearia,  acuta,  tomento  canescentia,  in 
imîs  caulibus  creberrîma  »  sed  marcescentia.  Flores  alternatim 
dispositi  {litt.  a)  intra  foUolum  vaginale  ceu  glumam  sessites 
(/irr*  3).  Calix  biglumis,  valvulis  vaginantibus  ^  apice  reflexo 
foliascentibus  (/irr.  Cy  d).  Corolla  persistens  membranacea^  trî- 
glumis  (^litt.  d)y  valvulis  concavis,  acumînatis  (/irr.  e);  dua- 
bus  latioribus  ovalibus  (  litt.  f)  una  lanceolata  ^  angustiore 
(^litt.  g).  Stamen  constanter  unicnm  ^  Jilamentum  longitudine 
corolls  ;  anthera  ovato  -  oblonga ,  erecta ,  fugax.  Germen  oblon-* 
gum ,  mono-spermum ,  viride ,  semine  spiral!  foetum  ;  styli  duo 
setacei ,  corolla  longiores.  Germen  auctum ,  involucro  tenui  indu-- 
dens  semen  subtriquetrum,  acutum  calice  inclusum.  Planta  rarius 
lecta  in  deserto  arido,  subsalso  infra  fortalitîum  Calmuccicuia 
(  Kalmikofskaîa  Krepost.  ) 

ICI.  POLYCNEMUM  trlandrum.  Tab.  XXIV,  fig.  i  et  2. 

Planta  sxpe  cubitalis ,  di£Fusior ,  ramosissima  (  fig.  i  )  ^  sed 
rarius  sparsa;  in  sîccis  vix  spithamalis,  pumila,  hispidior,  et  floribus 
foliisque  magis  congestis  {fig.  z).  Caules  teretes,  laeviusculi, 
basi  lignescentes ,  subflexuosi ,  geniculatique  ;  rami  alterni  folia 
alterne  sparsa,  elongata,  filiformi  attenuata,  succulenta,  tomento 
glauca,  basi  circa  caulem  vaginantia.  Flores  intra  vaginas  foliorum 
sessiles  {litt.  a).  Calix  persistens,  biglumis  valvulis  seu  foliolis 

de  ces  classes  que  dans  l'autre ,  à  cause  1  il  est  composé ,  M.  Pallas  l'a  mb  à  côté 
de  la  différence  du  nombre  des  parties  I  du  genre  des  corispermum  avec  lequel  il 
f  cxuelles ,  dans  les  diverse  espèces  dont  |  a  plusieurs  affinité  (M.  Thouin.) 

^       Bbbbb2 
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basi  membranaceis  9  vaginantibus ,  extremo  folîascente  EUfijrmi^ 
divaricato  {lin.  b^c).  Corolla  persistens»  raembranacea»  triglumis 
(  lin.  c  )  valvuJis  concavîs ,  lanceolato  acuminatis ,  insqualibus 
(una  latiore,  unaque  angustiore)  genitalia  obvolventibus  ( /ixr« -i/}. 
Stamina  {litt.  e ^  f)  tria,  interdum  quoque  bina;  jUamenta 
longitudine  coroUas ,  antherœ  erectae  »  lineares  sulcatx.  Germem 
parvum,  ovatum»  monospermum  9  styli  gemini  simpUces.  Semen 
jnaturum  non  vidi,  structuram  spîralem  agnovi.  Copîose  lecta 
planta  inter  arenosos  colles  deserti  ultra  Bogyrdai  fluentum,  i 
Jaïko  descendens,  et  Calmuccîcum  fortalitium  longo  ambitu  cir« 
cumfluens;  locis  subsaisis,  humidiusculis. 

Obs.  A  Polycnemo  Sauvagesii  sola  corolla  trîglumi  difiert,  sed 
constantissime  ;  attamèn  eandem  ^^st  plantam  vix  dubito.  De 
corollas  numéro  ex  iteratis  inspectionibus  certissimus  sum. 

102. POLYCNEMUM op^ositifolîum.  Tab.  XXVn,  fig.  i. 

Planta  annua  in  paludibus  saisis  saepe  subcubitalis,  ramosior  (fig,  2) 
vel  subsimplex,  Radix  sîmplex,  brevis,  attenuata  ,  flexuosa.  Caules 
plerumque  simplices ,  ridiguli ,  erecti  teretes ,  Isves,  geniculati ,  inter 
genicula  rarius  flexuosi,  pallidi.  Folia  ad  omnia  genicula  vaginantia 
infeciora  opposita,  superîus  et  in  ramis  alterna;  semi-cyiindrîco^ 
adtenuata,  apice  in  cuneum  compressa ,  carnosa ,  tomento  glauces*- 
centia.  Rami  ex  alis  foliorum,  maxime  superiorum ,  subfastiglatî , 
flexuosi ,  inferius  gemmascentes ,  extremitate  flexuosi ,  floribHsque 
alternîs  spicati  (lut.  a%  Flores  minutî,  graminei,  intra  foliolum 
vaginale  sessiles.  Calix  persîstens  bivalvîs  valvulis  carinatis,  mar- 
gîne  membranaceo  vaginantibus  mutîcis  (litt.  b,  c).  Corolla  per- 
sîstens membranacea,  petalis  seu   glumis  binîs  (litt.  d),  ovato 

concavis ,  acuminatis  ^  situ  €alici  oppositis ,  circa  genitalia  vagi* 
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nantibus  (lit t.  c)i  harum  aaterior  paulo  major,  basi  subciliata, 
Stamina  constanter  quina  (/irr.  d).  Filamenta  corolla  longiora; 
antherœ  erects,  sagittato-lineares,  triquetrs,  fugaces,  apice  tub- 
cobsrentes  vîss  ;  germen  minutum  ,  oblongum ,  monospermum  ; 
Stylus  simplex,  extremo  bifidus,longitudine  corollx. — Satis  copiose 
crescit  inter  salicorniam  herbaceam  y  in  saisis  et  aquosis  palu- 
dibus  versus  mare  Caspium.  Vix  puto  génère  distinguendam 
t^Q  plantap ,  quamvis  numerus  staminum  et  corolls  jubeanc, 
secundum  methodicorum  leges,  quas  non  semper  nature  esst  sentio, 

I03.  CORISPERMUM  hjssopifolium.  (i) 

Planta  ssplus  bipedalis ,  annua ,  tota  herbacea,  mollis ,  à 
radice  ramosa,  Folia  mollia  oblongo  linearia ,  obtu^luscula  neque 
Dervosa.  Spicœ  juniores  brevissimâe,  maturescentes  sspe  bipoUi- 
cares ,  amentum  referunt ,  è  squamis  unifloris ,  trîangulo  -  acutis  , 
margine  membranaçeis  imbricatim  congestum.  Flores  intra  squamas 
sessiles,  subnudi,  vbc  membranula  utrinque  ante  florescentiam 
obvolutî.  Filamenta  duo  antheris  oblongis ,  fugacibus.  Germen 
forma  futur!  seminis  extra  filamenta  posîtum,  planoconvexiusculum , 
suborbiculatum,  marginatum,  terminantibus  stylis  2  setaceîs. 

104.   COKlS?EKM.\J M  s^uarrosum. 

Planta  rigidior,  siccior,  facie  dlversissima.  Folia  multînervîa, 
rigidula  et  acumine  setaceo  pungentia.  Squamœ  florales  in  spiculas 
brèves  vel  capitula  sessilia,  axillaria  conferts ,.  qux  basi  lats,  apice 
desinunt  in  spicam  setaceam  ^  extrorsum  rigentem»  Semen  vel  germen 


PUnti 


(i)  Les  corîspermum  sont  des  plantes 
annuelles  qu'on  cultive  aisém^it  dans 
les  jardins;  mais  qui,  en  raison  de  leur 


peu  d^apparence ,  ne  sont  guère  recher- 
chées que  dans  les  jardins  de  botanique, 
(M.  Thouin,  ) 


.«• 


>  ( 
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TUnta,  planum»  membranaceo  margine  cinctum  ^  apice  stylis  binis  membra* 
naceo-latis,  attenuatls,  prslongls  atque  persistentibus  bioorne,  qui 
squamarum  extremltatî  réflexe  applicantur.  Stamen  constanter  uni- 
cum  9  anthera  ovata  subdidyma.  Circa  florem  tomenti  paululum  et 
membranulx  obvolventes  ante  florescentîam, 

Obs.  Summopere  affinia  videntur  gênera  corispermi  et  polycnema^ 
supra  descripta }  in  crucem  sexualistarum  à  natura  condita. 

loy.   S E C  AL  E  prostratunin.  (i) 

RaJix  fibrosa.  Culmi  creberrimi,  prostrato-adscendentes,  vix 
spithamales,  geniculati,  et  sspe  geniculatim  quasi  infracti.  Folia 
lineari-lanceolata,  vaginis  Iaxis  caulem  amplexantia»  amplîssima 
prssertim  illa ,  è  qua  spica  emergit.  Spica  brevissima,  ovata ,  disti- 
cha^  glumls^  confertis,  carinaque  ab  utroque  latere  spics  imbricatis. 
Gluma  bivalvis,  subtriflora,  corollis  brevior,  valvuVu  acumine  pun- 
gente  terminatis ,  costaque  distincta  argute  carinatis.  Flosculi  in  imis 
superisque  spicx  glumis  tantumduo,  in  plerisque  très  intermedio 
subpedunculato,  Corollœ  valvula  exterior  vaginans,  acumine  longo 
rigido»  interior  membranacea  »  mutica.  Sed  intermedio  floseulo 
accedit  insuper  valvula  subpedunculata ,  ceu  flosculus  sterilis ,  iiite* 
rîori  ejusdem  valvuls  incumbens. 

io5,  PLANTASO  sàUa.  {i) 

Radix  profunda,  simplex,  Folîa  carnosa,  subulato*semîcyIindrica  ; 


(i)  Legramenspicatum,  secalinum, 
maridinuin  minus,  Scheuchi^  agust^p. 
i8y  ressemble  beaucoup  à  celui-ci. 

Cette  plante  paroit  appartenir  au 
genre  du  froment.  Elle  est  cultivée  au 
jardin  du  roi  depuis  plusieurs  années. 


oîi  on  lui  donne  le  nom  de  triùcuM  rtp» 
tdns.  (M.  Thouin.) 

(2)  Cest  sûrement  le  plantago  foliis 
linearibus ,  oblongis ,  HaUer.  Helvet.  yj% , 
fior.  silf,  vol,  4fp.j2^n.4;  et  peut-être 
aussi  le  plantago  maritima^  Linn»  sptCm 
pi.  i,p.  i6Sb  iu 
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supra  canaliculata  ad  Imam  radicem  lanata.  Scapi  inter  folla  solitarii  Ftanta. 
vel  plures ,  s«pe  plus  quam  pédales,  S/^ica  ante  florescentiam  tota 
nutat,  florens  erecta,  conferta,  filiformis,  dodrantalis  sspe  longl- 
tudînis.  Flores  sxpe  sesslles,  sspe  trîandrî  et  semper  monogynU 
Corolla  membranacea  limbp  trifido  reflexo,  intra  calicem  succulen- 
tum,  è  squamis  2,  exterioribus  lanceolato-concavis^  2  interioribus 
bvallbus,  subcarinatis  compositum;  etextlmo  quasi  jri/t^/a  mutica 
sufFultum.  Antherx  exsertx,  magns  didymo-ovales.  Geri7ie/i  ovali* 
oblongum^  striatum^  siccum,  stylo  simplici,  setaceo.— •  Insalsugi-» 
nosis  ad  Samaram  fluvium ,  et  circa  salinas  Uezkienses,  humidioribus 
locls  ;  ultîmoque  loco  variât  folîis  uno  alterove  dente  rotundàto^ 
notatis. 

107.  RINDERA  tetraspis.  Tab.  X,  fig.  î,2.(i) 

Radix  simplex^  perennans,  supra  terram  rellquiis  prioris  anni 
scarlosa.  Folia  radicalia  ovato  lanceolata ,  in  petlolos  caulem  vagi- 
nantes  adtenuata,  mollia,  glandulis  minutissimis  punctata,  glabra; 
verum  petioli  ad  caulem  întus  tomentosi.  Caulis  circlter  pedalis» 
rectissimusy  striatus,  supra  ramoso-panlculatus^  sparsusque  foliis 
alternis ,  lanceolatis ,  sessilibus.  Rami  floriferi  ex  ails  follorum  caulis 
superiorum  alterni,  florente  planta  strictl ,  fereque  parallell  (^fig*  i  ); 
deflorata  patentes  angulo  fere  semirecto.  Extrema  florifera  ramorum 
ante  florescentiam  cernu^i /oliola  ad  omnes  flores^  sensim  minora,—- 
Calix  (lia*  a,  b)  tomentosus»  pentaphyllus  foliolis  linearlbus ,  per- 
sistentibus.  Corolla  (liu.  a,c)  alba,  calice  plus  duplo,  longior, 
monopetala»  quinquefida^  tubo  longitudine  calicis»  iaciniis  parallelis. 


(1)  Linné  fils,  dans  le  supplément 
qu^i  a  publié  aux  œuvres  de  son  père , 
fait  de  ce  nouveau  genre  une  espèce 


de  cynoglosse ,  sous  le  nom  de  cyno^ 
glossum  rindera.  Linn.  fiU  suppl,  p.  130» 
(M*  Tbouin.) 


■•■ 


7^2.  APPENDIX, 

Floua.     Staminum  filamenta  nuUa  anthères  (litt.  c^d)\  in  ipso  sînu  inter 

corolle  lacinias  sesslles,  erects^lineares,  basi  subbifidse,  latefe  utro* 

que  déhiscentes.  Pistili:  germen  virgineum  {lut»  b^  c)  \n  fundo 

calicis  hssmiphasricum  ;  stylus  setaceus ,  basi  crassior ,  corolla  paulo 

longior ,  stigmate  globuloso ,  vix  conspicuo  terminatus.  —  Flores  îii 

singulo  ramo  plurimi  stériles  »  corolla  decidua  sensim  marcescentes  ; 

X      unus   et  alter  pedunculo  crassescente  erigitur  {fig.  x)  reflexisque 

calicinis  foliolis  à  germine  enata  quatuor  pandit  semina  majuscuta, 

depressa^  superius  acuta  undique  alata  margine  lato'striato,  rigide 

membranaceo  {litt.  h^i)  qu«  confertim  adhaerent  medio  receptacuh 

crasso,  ccrnico,  stylo  persistente  terminato  {litt.  g).  Raro  semen 

'    unum  alterumve  marcescit,  plerumque   quatuor  adsunt  perfecta 

quasi  scuta  circa  çolumnam  fixa  (fig.  z^  et  litt.  f).  —  Vemalîs 

planta  atque  curlosissima  ;  à  me  Içcta  in  collibus  ad  Kinel  fluvium, 

et  jure  dedicata  in  monumentum  nominis  viri  de  botanica  imperii 

Ruthcnici /Tûrc/ari  meriti  atque  celeb.  A.  RiNDER,M.  D.  et  medi^ 

corum  Moscoyiensium  decani  ^  qui  illam ,  dum  Orenburgi  vîveret, 

duobus  locîs  observayit ,  in  de^ertQ  çcilîcet  trans  Rhyninum ,  20 

circiter  ab  urbe  stadiis ,  ad  montes  secundum  quos  via  est  ad  salinas 

Ilezklenses  ;  et  item  citra  Jaïkum  in  collibus  ultra  rivulum  nigrum 

(  Riechka  Tchernaia  )  in  Jaïkum  defluentem,  fortalitiumque  à  riva 

nominatum  (  Tchernoretçhenskaia  Krepost.  ) 

/  108. .  S  A  L  S  O  L  A  arbufcula.  Tab,  XXIV. 

Frutex  pumilus ,  circiter  pedalis  ^  difiFusus  »  asperrimus ,  rigidus  » 
totus  lignosus,  atque  satis  tenax.  Trunci  crassitie  saepe  digiti,  pro* 
fi^nde  radicati,  supra  terram  reclinati,  adscendentes  ramls  creber* 
rimis ,  rectis ,  inordinatis  ^  quorum  majores  alterne  sparsî  ramulis 
rigido  patentibus.  Cortex,  trunci  gryseus^  strigosus  ;  ramonun  niveus, 

fissuris 


\ 
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fissuris  gryseis.  Raml  ramuUque  undique  adspersi  squamulîs  cortica*  rUnta. 
libus  alternis,  gtbbis  (//>;.  a,  a,£a^.  XII).  Gemmascentibus  vd  in 
fiorem^  vel  in  soIayô2iafascIcuIatacarnosa,  teretia,  obtusa^  înferne 
adtenuata^  laete  vlridia^  sed  facile  decidua.  Squanut  qtis  flores  tulerunt 
videntur  sequenti  anno  gemmam  proferre  foliatam ,  in  novum  ramulum 
excrescentem,  quorum  tamen  plerique  siccis  annis  pereunt.  Hînc  è 
mortuis  passim  in  ramis  exhaust^  gemmas  abeunt  in  caliculos  (  lite, 
B,  By  tai.  XII)  patentissîmos,  ovales ,  concavos»  è  «quibus  gemmatîo 
amplius  nulla.  — #  Flores  plerumqiie  solitarli  vel  bini  ex  una  gemma , 
adstantibus  foliis  plerumque  ternis,  cum  fructu  deciduis.  Calices 
fructus  (lut,  a^b^  tab, XII)  flavescentes, rarius  rubicundi.  Caliculus 
germen  contînens  quinquefidus,  supra  germenlaxe  connivensy/^a/^o/zj 
majoribus  oblongis  membrans^ceis  ;  in  ambitu  3ra^r^i:e  stria to-mem** 
branaces»  très  majores ,  orbiculats,  duo  oblongœ  minores.  'Palece 
in  centro  calicis  recentis  conniventes  ÇXtt.  b  ^  tab*  XII).  Desicca^ 
tione  apicibus  reflectuntur  et  efficiunt  quasi  flosculum  intra  florenl 
{lin.  a^  tab.  XII).  Bracteam  majorem  calicis  inéegramdecerptam 

« 

vario  situ  exhibuî  ad  (litt.  c,  tâb.  XJÎ).  Fructus  întra  calicem 
durîusculus  lentîcalarîs ,  ximbilicatus  :  stylo  persîstente  bifurcô, 
stigmatibus,  recurvîs  {lut.  dy  tab.  XII).  Scmen  corculum 
nudum  ,  spirale ,  viride  ,  arillo  proprio  indusutn.  ■■  ■  ■  Copiose 
occupât  hxc  planta' summum  marçinem  fîparum  lacus  saisi  Inde- 
fiensisy  in  deserto  Tatarico. 

lop,  S  AL  SOL  A  vermzculata.  (i)     , 

Fruticulans  y  pumila  »  vixque  spithamali  lïiajor ,  lignosa ,  tenax  9 


(t^  Le  kali  fruticosum  ericafoUo  bux' 
tauM^  hco  cit.  pag.  8,  tab.  14,  f  1 ,  repré- 
^nte  parfaitement  le  nôtre.  Ce  n%  peut 


donc  être  autre  chose  que  la  salsola  ver-- 
miculata  de  Linné,,  décrite  dans  son  spm 
plant,  i,p.  ^2j,  n^  /.  J'ai  jugé  à  propos 


Tome  L  C  c  c  c  c 
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PImm,     tdtaque  à*  radice  in  folia  lanugiiie  brevi  tomentbssi.  Truncus  ramose 

^bdivisus ,  stricto  habita  érecâis.  Folia  non  semper  exacte  terna  » 

»  ■ 

fA^4- obkkiga'yôbtu^st  9*  carnosa.' C!^/i^ef  riinos  ômnes  cseberrimi 
obtenant ,  d?tpl4ttati  flat^esc^ces  ;  !koram  /i^/ear  ^ra  germeo 
conniventes  acùte'9  brevîores;  bracuœ  lîmbi  dtio  minores  quidem 
ted  insignierefis  quam  in  pfd^cedenci  specie.  Stylus  in  germtne 
4enticula»  kfôipkx ,  iti^xtr^  riefiâxa^  cmssiuscuhf,-^Gain  prsce- 

dente  «eséî^Ulîn  iftv^tti. 

•     •  »  • 

"  '  '  '  1*»,   "  ' 

-         iiô,  SAL'SOLA  zr\  frutescens  ?  \i) 

» 

: 

'Mentîtur  frutîcem  Nitrarîa  s«pe  majorem ,  attamen  aimua  j 
^  faules  lignesçare^  videntur  ,  attaoïçn  «ucculentî  atque  fragiles. 
Truncus  debîU^  >  adeo.&agilisy.ut  jeyi  pedis  impulsu  maximum 
.fruticem  à  radice  dejicias.  Ramosissïma  tota^^  supra  terram  hemis* 
^srice  difïusa.  Folia  per.totam^plantam  alterne  sparsa,  ternata^ 
jçjcteriore  majore,  carnosa ,  teretîa  ,  obtusa»  Rami  extremi  cali- 
xlbus -frwtus  rosaçeis'creberdmi^  qyasi  spicati^t  obtecti.  Calices 
in  omoivim.foUorum-alis -fessile^,  ros.aceî,  corii/ki.  germen  recipiens 
planiusçulajs^supra.germen.arcte  connivens,  squamis  quinqoe  acuml- 
-natisyalbidis.;  aztpbitu  alata  bracteis  ooloratvS)  è  6avo-rubentibus,  tribus^ 
/natKÎmîs^interj^ç^sguq  di^bus  oyaUbus  minoribus  et  interioribus» 

É 

que  je  fais  ici  servira  toujours  à  quelque 
chose,' eh  poi%artt4&îre  lés  recherches 
nécessaires  à  la  connoissance  de  ces 
plantes. 

(i)  C'est  j^alcment  fintc  de  Ihrres 
que  je  n'ai  pu  m'a^urèr  avec  certitude 
Il  ce  TTOïi  est  TJropre  i  cette  phmte, 
BuxBauniy  i,'c,  tab,  /j,  nous  en  dépeint 
unelige ,  sctis  le  h&m  de  kaUfmticûtwm 


.  ^-  '  '  • .     c         r  ■  1-     •  ,  »    >.     '         T^       : 

de  donner  une  exacte  description  dé 

toutes  les  soudes  que  j^ai  eu  occasion 

de  voir ,   parceque  nos  botanistes  ont . 

laissé  exister  beaucoup  d'obscurité  et  de 
^  contradiction  sur  jces  plantes^  Ayant  peu .. 

de  temps  à  moi*dans  mes  voyages,  et 

me  trouvant  sâns~bîblîotîieqûe ,  je  *n*âî 

pu  m'occuper  de  tfetrtf  éHes  autelirs  qiii . 
'se  sont  trompés  sur* cet  "dbjet ,  ni  cort-  ' 

Hoitre  leurs  erreurs,  Mais  robservatiou.l  ^^spkcium. 


•  —,.*. 


4^  F  EN  DIX.  74-5 

(fcrmen l'enHcuIare» styUsduobus  distinctis^teniii^îmi^  m$tructuin«     SUntm 
I^ilamea^a   em^XQi^ .  in;  adultQ  ça^ici^  conspicua^  Semea  succulen-. 
tum  intt^  $ir|l)am  spirale  corcylu.?^  QbvQlyent^yn^  Cppiosa  in  salsa 
J^liide  Mer^iw.  C^itellgm:  Georgii.; 

ta^  SALSOLA  Kali  auctomm* 

Planta  ^  minus  profunde  radîcata ,  herbacea ,  ramosîssîme  supra 
terram    diffusa ,   ^aepe  plusquam   sesquîp&dalîs.    Caules    flexuosî , 

« 

teretcs ,  subhîspîdî  ,.strîîs  albîs  rubrisve  longîtudinalibus.  Ramr 
înordînatî,  alterne  subdivîsi,  Folia  altemata,  fiHformîa,  carnosa, 
spînula  termrnata,  ubîque  ternata,  medio  elongato,  plerumque 
spînulîs  alîquot  superne  bîfarîam  adspersa,  lateralibus  brevîoribus 
arrrectîuscuïîs, T/or€j  ex 'bnmîbus  alîs'  fôiîorum.'In  ftoridà  planta, 
quam  descrîbo,  ca/ijc  mînutus,  vîrîdîs,  exîgutis,  quîhqucfidus.  Antkerct^ 
quînque  ejfsertae  ;j(^/ux  Nunicjus  bifidos*  Aîitumrip.  planta  rîgescit, 
folîa  basî  latescunt  atque  erîguntur  cîrca  germen  gravîdum ,  ovatum 
superius  coronatum  ambeuntis  calicis.braçteis  exiguls ,  rotundatis^ 
duobus  minutissimis.  Semen  çrassum^  umbîlicatum.  Sic  plantam, 
ad  Samavam ,  et  in  mpntano  trac<(U  deserti  Calmaccorum  constanter 
observavi,  locis  non  saisis  et.ubique  ad  vlas  çopiosissim^m. 

i8.  Varietds  hujus  yidetur,  quas  in.  au$tralioribus,  limosls  campîs 

»  -  ... 

ubique  copio^issimo^  occurrçb^t^  à  solo  subsalso  et  cliinat&forsaiL 
iputato.  (i^«    Mpdp    cresQeacii.^    caulibu.;,    strlatis    foliorumquo 


.  (l)  Cette  vanété  partit  ètrcen  efiet 
la  salsoia  rosacta  de  Linné ,  décrite  d^Q» 
son  (^f.  pL  i,p^  f&^f  ^.)  Ses  plus  petites 
plantes  resseint>leQt  à  ^  description  et. 
aii  xle^^jn^^i^  "t^P.^^  àoi^nç  J^usskaujn 
dans  son  (  Cw»  '^  ^4^»  i4pjf^  ^•)  Dans  la. 

'W-       •'  .'••1;  ,'  '  ' 

comp^Eraison  que  )*ai  faite  d'un,^|suid, 
nombre  de  plantes  de  différentes  con-' 


..trées^.  .j!aL.ûbser!^  .ii.  £lairemçnt.S9 
grande  afiuiité  avçcJe  hali,  giiejeipe 
dojite  nullgaient  quellé.n'^  ^is  v^çt 
yariété»  (^^'^^fffi^y)  Cette  va^fiété  çul- 
tiyé<^,  pendant  /ÏViçl|que§.  années 'danç, 
les  jarcbiis^  nf(  se,  distif^ç  plus  dé  soi^ , 
esj^ce;,  ce.  qui  ^oijfirinè  le  sentiment^ 

Ccccc  2 
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dîspositîone  convenît*  Séd  folia  semper  crassîora  brevioraquey 
imo  saspe  médium  lateralibus  vlx  majus  ;  mucrones  terminales 
rigidi  ,*  pungentes  ^  totaque  planta  magis  confirmata  5  etiam  ante 
florescentiam;  Flores  in  foliorum  alis  plerumque  bini ,  sesslJer^ 
copiosissimi.  Calices  porro  matorescente  semioe  late  explanatl^ 
rosacei,  è  pallido  rosei  rubrive  in  sicciorî  k>co  coloris,  hracttis 
tribus  orbiculato-Iatis  et  duobus  angustioribus ,  ovatis  laciniis 
expansi ,  supraque  germen  depre&sius  atque  lenticulare  conniventes 
squamis  quinis  acuminatis*  Flersque  plantas,  prxsiertkn  aridtore, 
taagisque  salso  solo  natas,  adeo  dissimiles  vulgaribus.,  ut  nema 
conjungeret,  nhi  intermediis  collatis  ;  mirumque  que  magis  ad 
austrum  et  in  déserta  salsa  descendaSj  eo  magis  in  posteriorem 
habitum  degenerare  speciem»  . 

lia.  SALSOLA  prosttaia  (i).  Tab.  XII. 

« 

Planta  perrennis,  sîcca  et  subtomentosa.  Radix  lignosa,  crassa, 
simplex  ,  perpendicularis  ,  fibris  lateralibus  sparsis.  Caules  aooui 
lîgnescetites  prurîmî ,  ab  îpsa  radice  adscendentes,  extremo  ramosî 
autumno  passim  bipedales,  albldi,  juniores  sxpius^  rubicundi, 
pubescerites.  Rami  Juniores  subparallelî,  in  deflorata  ptanta  patentes, 
rigidi ,  fragiles  ,  fforibus  und'equaque  alcbmis  obsitî  et  spicati» 
FoFia  circa  imos.  junioresque  caudes  conferta,  fa^ciculata.  lioearia. 
exsucca,  tomento   incano ,   superius   sparsa   magis,   et  in   sera 


(i)  lÂn.  sp.  /,  pL  pag,  yijf  4,  Kati 
frutîcosum  încanum  foUïs  exsaccis,  Bux'- 
iaunf  y  ccffi.  1 ,  tab,  /  j*.  Je  suis  certain  que 
c'est  à  cette  même  plante  que  ie  rapporte 
la  description  ({fae'nous  donne  Gméhri, 
dans  sa  Flor,  sît.  vol.  ///,  ]^ag.  çoî  71 , 


^^S'  93^  7^»  '^.  19,  f.  /,  a  la  reprèseott 
avec  ime  vieille  tige  boiseuse  et  bran- 
chue  y  comme  elle  est  en  automne  ;  et 
P^'  9Xf  74^  tab.  10,  f.  /,  U  la  d^ieîiit 
avec  une  tige  brancluie,  arâuit  que  fr 
planté  fleurisse»        ' 


«m 


■WM 
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planta  marcescentia.  Fions  sessiles ,  stipulis  séu  foliolis  sufiTultî  terols 
(/zVr.  ^)  post  florescentiam  latis  et  concavis  {liu.  Zyk)*  Calîx in 
florente  planta  minutus,  viridis^  quînquefidus  (litté  f^  gyhy  tab. 
'XXIF)  }  anthera  exsertar^  majuscule  {liu.fy  tab.  XXIV)  cita 
decidus  (^litt.  g  f  ^^*  XXIV) }  stylus  decUnatus,  bîfidus, 
stigmatîbus  réfllexîs  {litt.  Ay  m,  tab.  XXIV)  cum  germîne  ado- 
kscens  (litt.  m,  n.  tab.  XXIV).  Deflorata  plantae  caKces  (^litt. 
lyfTty  lab.  XXIV)  cotula  pro  germine,  profunde  quinqueâdaj 
supra  germen  conhiventes  squamis  quinis  acutis,  viridtbus,  mar- 
gine  membranaceis.  Bractea  limbi  quinac,  fuscescentes  vel  aibs' 
médiocres ,  insquales  »  duabus    minoribus,   Germen  sphxroldeo^ 

depressum  ,   semen   obVolvens    cbcbleato'  spifale  y   crassum. — ^ 

•         ••  .  » 

Côpiosissima  planta  ad  vias,  locis'que  saisie  limosis  tractus  pf ssertim 
;ttiontani  in  desertum  excurrentis  Calmaccicum. 

^.  Varietas  singularîter  dîstîncta,  humidiorî  solo  Iccta  (i)^ 
rarior.  Faliis  paulo  latioribus,  caulibus  adscendentibus ,  simillimls, 
verum  simplicibus  et  ultra  dimidium  spiçatis,  florum  glomerulis 
alternis^  folio  uno  alterove  sufTultis^  inque  deflorata  planta  longe 
difilantibus.  Florentem  non  vidi.  Calices  post  florescentiam  {lut. 
Oy  py  tabi  XXIV)  rosace! ,  explanati  bracteis  mutto  majoribus 
ft  perfecte  sqitàlibus^  fuscolutescentis  coloris,  Cotula  quinque 
partita  calicis  9upra  germen  depressius  connivet  callis  quinqm 
crassiusculis  y  viridibus  y  tomentosis.  S^men  quoc^ue  divérsum  , 
tequius  y  neque  spiraliter  contortum  y  sed  intra  arillum  (  litt,  ^ , 
tab.  XXIV)  conduplicato  situ  contiuetur  corculum^  detractoquc 


Ék^iMrfMMi 


(i)  Cette  varîèii,  car  c'en  est  ^re^ 
filent  une,  est  très»bien  dierite  dans  b 
fkr.  $ik.  uiy  tab  êSyf,/i  ^  le  luili  (m^ 


ùcosum  toto  ûfUBQ  fôlîo  rttintns  de  Bux* 
baum,  eem.  /•  tah»  ii,  fi  :i,  appskrtieoc 
igalemeftt  à  cette  espèce^ 


tîanti 


lAHMMBi 
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Tianta.     arîUb  (lit té  r,  r^»  XXIP^)   sohritun  Attamen  habitas  totius 

•  '    113.  SALSOLA  hyssopifhlîa  (î).  Tab.  XVIII,  fig. 

Planta  annua,  sspQ  cubitali&  val  ukra^  çrect^,  raclus  (nequo. 
naturaliter)  di£fu$a  cresçens.  Caules  terotes,  striât],  rlgidi^  tener- 
rime  lanuginosi;  r^imf.  crebri,  alteiniç^^  j^eqtlusç^U^subsjippUces,- 
magis  lanuginei.  ft)/ia,  alteroa ,  pl^oa,  oblpqgo- If fievia  ^  lanugina 
Qanesceotid.  J^/ore^ad  foliprum  a^$.in  glomçr.es  yeJ[  spiçulas  foliat^» 
coliecy^intra  largam lanuginem  se3»ies.  Calix.  pub^sQons, mînutu^, 
s^mipvajtivr  Qitt.  c)  supca  depressus.^  ore  qulnquedentato  (lut, a). 
Stcuni^  ^  ^ui;i(^ue    ç^ice,  fdî^iu^es   lopgiprÉ^,;  ^nth^rœ  ,obIojîgQ- 
didymae.,  m^juscuU  .(/iV^   ^^j  .çito  decidiwp  {Vut^.  ç)^.  Germen^ 
(lut.  e)  lenticulare;,  jrx/w,  simpjejs,  bij&du5^  Atîgipa.tijbus  reflexîs^ 
Post  defloratîonem  claudîtur  calix  (l'u^t.  d)^  çum  germiDe  crescit^ 
enascunturqueper  ambitum  setuls  quinque  rigide,  fuses,  apiçe  cirçin. 
natae  (litf/f).  Sçpien^y  ut  in  cQjigeneribus  spirale ^  yiride.  Lecta 
speciçs  passim  in  campîs  siccis.  atque  saisis  ^d  KnyiQûuin ,  infra 
fprtalitum  à  Calm^ccis  dîctuni, 

114.:  SALS  OLA  Sçdoldes  (2).  Tabf  J>  fe-  *^  ?*  0) 

"  Planta  ^  pra^erttm  jtmior ,  ^ia^^cissiikas  ^  ttcÛi%\tM^ ,   p«d^lis  i 
adultior  ât  s^pe  sufirudcosa  fere-  èubitalis  J-amcs^e^  àdscend^eatef 


•       r 


Zi 


(i^  Cest  sans  AovLttXtkalîfoliU  tina^   '  phrèe  (  camphorAta,  )  Elle  a  cinq  éta« 


Htf *  ^omtntosùm^  Jhxbaum ,  /»  c#  mK  ff. 


<i)  Oft  fait  méndotf'de  cette  plante 
dans  la  m>î^ïéine^^artie  de  la  Flor.  sîK 


mihes  ;  à  F^jKiiiitiier  dans  tomes  ses 


fog^  10 f _      _\         parties^cc  n'est  qu'une  jtfZroZtf;  peut*- 

être  la  salsoU  hirsuta  de  Linné,  sptc 


pi.  i»p.3^*^  "  *' 

(3)  GtstbiVéJéotamUiiddUiJLkaufik 
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iilternos^  prasertim  €X  inferiore  trunci^arte,  spzvg^t.  Radix  Tlanti* 
jbf evi8$iiiKL ,  recta  9  cooica;,  -fibi^  -f^VÇ^  inaTce5centlbus:.$pa£$f^« 
-Coules  subtomeAtosi  9  raposi;  rami^V^nis  ohûû  ramulis^y  ^9^ 
lertim  foUaiis.  ^Folia  ^occulenta ,  tereua  ^  obtusa  ^  qua&i  *  vecmkur 
lata,  villis  lofll^Sy  ^^anU,  rarîuscuUs  lanata.  Sub  flores^entiam 
^muli  magis  elongati.,  Flosculi  ex  singulb  foliorum  alis  solitarii 
Vel  pliKes^  sessilas,  minuti.  Calix  globulosus,  ^indique : lanuginosus^ 
semiquinquefidus  {lut. ^^k^c)*  Anth&rc^  longo  filamento  exsertq^ 
quinque  magiss ,  dîdymx ,  ovats  {litt.  c  ),  Stylus  bifidus.  (  litt.  e  }• 
Calix  circa  germen  subglobosum  clauditar  ^  ulteriores  vero 
jnutatiooes  nondum  observare  potui.  Vulgatissîma  plaata  îp,  humldis 
salsisque  ad  Samaram,  et  Jakum.  médium.  In  australioribus  rariox:, 
nec  nisi  pumila,  totaque  lana  alba  largiter  vestita  (  âg;  a  )• 

'.Ï15.  A  N  A  B  A  S  t  S  cretasea.  Tab.  XX.  Joujùvnii  ^  et  Kislaîit 

Trava. 

Caudex  plant»  curîosîssîmae  çrassus ,  strîgosus,  radîce  lîgnosa , 
vertical! 9  longis  flagellîs  fibrosa  in  terram  descendes,  supra  in 
antiquioribus  plantis  multipartitus  planîusculus ,  deciduisque  sur* 
culis  annuls ,  verrucosus  acetabulis  albidls,  SurcuU  confertlm 
en'ascuntur,  simpllcissimi ,  erecti,  sesquipolllcares ,  ad  summum 
bipollicari  *longitudine ,  squalker  articulât!  ^  novisque  ex  apice 
articulis  crescentes  .  faclllime  articiilatim  dllabentes.  Articuli 
oblongo-cylindracei,  înfra  oBtusî,  apIce,.pro  recipîendo  proxîmè 
articule,  excavatî,  ràarginatîque  tenuî  llmbo,  duobus  petîolîs 
opposîtîs  acutîs  notato,  qui  situ  cruciatîm  alternant  în  sùrcula 
(liu.  e).  Subscantîa  articulorum  durluscula,  succulenta;  calor 
vîrîdîs ,  în  serôtîna  planta  'et  apîcîbus  jaiîîoribus  ruber ,  ubique 
nebula   t||iuisslma^  obd^jLusj  «superficies   tota   latentlbus  quasi 


760  A  P  P  E  N  D  I  X, 

TUmtm.  glandulis  punctata.-— Surculi  rarî  fructificant ,  tumque  constanter 
uniflorî  ,  ad  floriferum  ihternodiam  angulo  fere  recto  infractî 
(îiee.a).  Squamœ  calicinas  {liit.  a^  b^c^  ^>  rubentes ,  subtiliter 
'striatx ,  horizontaliter  circa  fructum  connîventes  (  lit  t.  a)^  infers 
'du«  (iitt.  Cy  d)  minores  superîor  major  semiorbiculata  (lin.  b). 
Germen  gravidum  ad  surculum' verticale,  semiovatum^  depressum^ 
luteum  ,  apîcè  stigmate  sessili  notatum.  Semen  arillo  proprio 
vestitum,  multo  liquore  madidum;  corcalum^  spirale  ^  plumula 
bifida  in  centrum  convoluta. 

fi.  Florent  non  vidi,  summa  vero  fnictus.  analogla  suadet  ^  etlam 
flores  subsimiies  ess^  Anabaseos  aphyllœ  ;  ex  hac  itaque  floris 
^ucçessivas  mutationes  subjungam;  (nascuntur  autem  ad  omnia 
ramulorum  internodia  oppositi),  Dum  floret  planta,  margines 
très  vix  conspicui  pro  perianthio,  et  quîni  denticulî  minuti,  cev 
coroUa,  receptaculiim  genitali^m  circumstant;  hi  tamen  in  Anabasi 
cretacea  vel  desunt,  vel  saltem  non  cum  fructu  exçrescunt,  sed 
obiitterantur.  Post  lapsum  antherarum  filamenta  flaccçscunt , 
auctique  denticulî  supra  germen  connivent.  Tym  sensim  margines 
excrescunt  in  bracteastres  majores  colorâtes,  et  à  quinis  denticulîs 
très  qui  his  respondent  latescunt,  atque  squamulae  instar  bractearum 
basi  interius  adhèrent  ;  quod  non  in  A,  cretacea. 

A.  Cretac'eam  copiosissimam  inveni  in  coUibus  cretaceo-aigil* 
losis  montis  Itschka  in  deserto  Calmaccorqm  siti,  sero  autumno, 
cum  jam  surculos  articulatim  din^ttere  passim  cœperat,  Gustu 
subsalsa  et  evidenter  calcareis  particulis  imbuta  pls^nta. 

ii5.  NITRARIA  Schoberi.  (i) 

Non  inutile  erit  fructifiçationem  è  planta  fera  repetiisse.  -~ 

^  i)  M.  P allas  vient  de  publier  une  |  excei)!&nte  figure  de  cet  arbq^te ,  dans  ta 
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Calix  vix  ullus  nisi  receptaculum  velis^  quinque  denticulis  crassis  Planta» 
inter  petala  notatum.  Corolla  pentapetala  alba,  subreflexa  ^  seu  paten* 
tissima;  petala  oblonga,  concava»  apice  obtuso  »  cucuUarî,  cum 
dentîculo  tenui  receptaculum  respiciente.  Stamina  la,  xy»  longi- 
tudine  coroUs;  anthcrœ  oblongs^  flavs,  basi  bifids..  (j^rme/^ 
conicum  ,  termlnatum  stigmate  mutico  ^  tripapillari.  — -  Drupa 
conîco-convexa  9  succulenta,  obscure  rubra,  maturitate  desic- 
cata,  nigra,  subsalsa.  Nux  conica»  acutissima,  basi  convexa^  et 
cavernulis  circîter  duodenis  quasi  cariosa  ;  apice  veluti  sex  valvis, 
at  valvulis  coalitis»  alternis  linearibus  angustissimis*  NucUus  non 

« 

trilocularis  sed  sîmplex ,  cylindraceus ,  in  apicem  nucis  usque 
productus,  flavus  ;  arillo  flavo  striato  vestitus.  Corymbi  rari 
dichotomi,  deciduis  fructibus  persistentes,  unde  frutex  subspinosus 
evadit.  Folia  fugacia,  succulenta,  glauca^  obiongo-lineariap  basi 
adtenuata;  cum  deciderint  puncto  fusco  in  cicatrice  petioli  notata* 

II7,  ATRIPLEX  (I)  an  glaucaf 

Duplic!  habita  inveni  ;  in  salsuginosis  montium  circa  OropoHn 
antiquam  sufTruticosam  y  erectiorem ,  vix  spithamalem  ;  at  in  altis 
rîpis  lacos  Inderiensis ,  ubi  vulgatissima  est  planta ,  in  truncos 
adolescit  digiti  crassitie^  lignosos,  supra  terram  tortuose  sparsos^' 
cauliculisque  adscendentes  pedalibus  et  ultra»  — Radix  subsimplex^ 
attenuata  ,  proportione  plants  exigua.  Trunci  lignosi  ^  ramis 
înordinatis  y   brevibus ,   divaricati^.    Caules  ^nnui   subsiitipKces  « 


i*Ha« 


(  i)  Tû  donné  la  description  de  cette 
plante  y  dans  Tincertinide  où  )*etois  s'il 
n*v  a  pas  quelques-unes  des  ^rrocfaes 


/brtf  rosska ,  part,  i,  f.  L.  Ce  bel  ou- 
vrage ,  qull  a  entrepris  par  les  ordres 
de  f  impératrice  desKussies,  fait  le  plus 
.grand  honneu^  à  son  auteur ,  et  donne 
une  idée  bien  avantagçusç  des  talenf  de 
celui  qui  Texècute.  (M.  Thouin.) 

Tomcl.  Ddddd 


encorq  de  descrippons, 
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TUntm.  ténues,  fragiles  epîdermîde  passiin  secedente  ceu  condimeoto  cano 
obducti  9  folits  rariusculis  alternis ,  sessilibus  sparsi ,  extremttate 
florlda  alterne  ramosL  Ramuli  virgati,  saspius  subdivisi  florum 
glomerulis  i^emotissime  adtern^s  spicati.  Folia  parva,  crassiuscula , 
oblongo  *  ovata ,  basi  attenuata  integerrîma ,  secunduro  soli  salse- 
dinenni  magis  minusve  glauca,  superiora  senslm  minora  et  linearia, 
Glomeruli  florum  se^siles  compacti  è  floribus  masciUis  plorîbus, 
albîdis ,  pentandris  y  et  aliquot  femineis  in  ambitu  dispositis , 
quorum  valvulas  ovatae ,  carnoss  ,  ^t  stylus  bifidus.  Anthère 
.   masculis  sessiles« 

Il8.  ATRIPLEX  an  pedunculata? 

Planta  în  salsissîma  palude  tamen  macra ,  glauca  ^  ramulis 
foliisque  raris  tristem  formam  su^tlnens.  IStf ^/x  brevissîma  ^  simplëx, 
attenuata,  tortuoso  descendens  (ut  în  plantls  salsorum  plunmls)* 
Caules  tenues-,  débiles,  tortuose  erecti,  subsimplices,  rarius  à 
radice  divisi  at^e  divaricato-adscendentes.  Folia  alterna  sparsis- 
^ima^f. forma  ut  in  prscedeote,  sed  tenuiora,  majora,  subpedun- 
culata«  Rantuli  floriferi  è  foliorum  alis  divaricatr,  adspersî  glome- 
rulis alternis  è  floribus  masculis ^-6  conktû^y  sessilibus, tetrandris, 
guos  circumstant  fem'mœ.  pauciores^  varia  magnîtudine,  maxime 
divaricata!  refereotes  foliqlum  cordatum,  in  ped^inculum  linearem 
longe  '  atteduatilm  » -jn^rque  lobos  stylo  brevissin^o  notatum  et 
utrinque  rhaphe  à  s^Io  decurrente  exaratuni,  Duplicatura  in 
foliolo  nulla,  ne  cultrô  quideni  separabilis,  seminis  vestigrùm 
conspiçuum  nuUum  :  quocl  hoc  anno  etiam  in  Ceratocarpo  afiini 

frustra  quièsivi.-» Planta,  descripta  abundat  in  palude  Iquota 

circa  Castellùm  GêÔrgii  ^  sàlîcoràis  herbacée  munista» 


§  f  • 
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1 

iip.  A  TRIPLEX  salicina. 

Radlx  adtenuata,  fibrosa.  Planta  vel  sîmplex,  erectîor  vel 
ramosa,  dlffuslor,  glabra  herbida,  obscure  virldis,  inter  palmam 
et  cubitum  alta»  Gaules  teretes  lineis  albis  ,  vel  rubicundis  strUti. 
Folia  alterna  pedunculata  lanceolata,  insqualiter  serrata  denticulis 
remotîusculis  ,  argutis  subreflexis  5  radicalia  in  juniore  planta 
linearia>  integerrima,  Spica  in  extremis  cauliculis  aphylla,  subra«- 
mosa,  obsita  glomerulis  florum  creberrlmls  majusculis,  sessilibuSp 
quae  constat  masculis  et  itmvaoîxs  fiosculis  plurimis,  Masculi  fila*" 
mentis  longis  floridi,  pentandri« 

120.  SPINACIA/em?  Cosacc. 

Planta  polymorpha  secundum  statem,  it^  ut  juniorem  pro 
diversa  facile  planta  habeas.  Adulta  (i)  rigidior,  fruticulum  refert 
tripedali  sspe  diametro ,  subglobosum ,  rariusculum.  Caults  tere- 
tiusculo  subquadranguli 9  dichotomi.  Folia  alterna,  sparsissima  ad 
dlvisuras  caulis,  majuscula,  deltoïdeo^ovata,  subdentata;  insecun- 
dariis  ramis  magis  intégra.  Florum  glomeres  ad  folîorum  alas , 
plerique  feminei  5  in  suoioiis  ramis  masculi  post  florescentiaipL 
decidui,  ut  plants  autumno  omnes  femines  videantur,  herma^ 
phrodïtos  nunquam  vidî,  Feminei  floris  valvulœ  fere  ut  in  Atrî- 
plice  patula,  orbiculato  deltoïdes?,  extremo  acutissîmâe  et  serrats^ 
dente  utrinque  extimo  insigniore,  plersque  etiam  disco  dentatx, 
atque  tricostats.  Maturs  très  vel  quatuor  femin^  in  prbiculuin 
quasi    collectx    ramis    adsident  ,    nunquam    tamen    pedunculatx. 


TUnta* 


(1)  Je  ne  vois  point  de  différence  1  uib.  16  )  $inoa  que  je  ne  lui  ai  jamais 
entre  cette  plante  et  Tèpinard  sauvage  1  trouvé  de  fleurs  de  deux  espèces,  (  ^«n- 
de  Sibérie,  (G/R£Qa,  Flor.  sib.  tom.  W,  \  tuiphrod'uos)  ni  de  fl^yrs  à  tigps. 

Ddddda 
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TUntm.     Semen  orbîculare ,  magnum»  Masculi  quadrifidi  et  qainquefidu  In 
campis  australibus  limoso  -  aridis  y  subsalsls  copiosa  planta» 

121.  CHEIRANTHUS  montanus.  (i) 

Cailles  annui,  HgnescenteSj  în  msra  planta  pédales,  simpficeSf 
foliis  sparsissimîs  tlnearibus,  paucisque  florlbus;  în  Ixtiori  scpe 
trlpedales;  ramosi,  flexuoso^decumbentes.  Foîia  radîcafîa  longis- 
sima,  lanceolata  linearia.  In  speciem  pedunculi  adtenuata,  magîs 
.  minusve  obducta  nebula  incana;  caulina  sparsisslma,linearia.  Rami 
longe  floriferi  subspicati;  flores  majusculî  alterni,  peduncufati, 
colore  et  odore  Cheiri.  Callcis  foliola  duo  basi  velut  in  vesiculam 
producta.  P étala  intégra.  Silicula.  succedunt  crasse  »  ovato-lao^ 
ceolats,  depresso  -  tetragonar  9  terminats  stylo  persistente,  ipsa 
siliqua  longlore»  lîneari,  stigmate  bituberculato  terminal!.  Silicula 
bitocularis^  bivalvis,  valvulis  compresse -carînatîs.  Semina  minime 
marginata  y  minuta  »  ovata  »  fulva ,  copiosissima ,  ad  utrumque 
dissepimentî  marginem  adfixa» 


(1)  Ce  cheiranthus  paroit  être  IVjy- 
sïmum  folïis  lineanhus,  incams,  întegrîs 
.de  Girard,  Flor,  gallopr»  Le  leuconîum 
angustifolium  alpîmtm ,  fiore  sulphureo  de 
Toumefirt,  222^  atlîon.  pedem,  44^  tab,  ç, 
f.  3  9  que  M.  de  Linné  comprend  sous  le 
nom  de  cheiranthus  erysimoîdes^  peut- 
être  est-ce  aussi  le  leuconium  luteum  sil^ 
vestre  angustifolium  décrit  dans  Bauhîn, 
^02,  Je  n'ètois  point  pourvu  de  ces  au- 
teurs pour  pouvoir  vérifier  tout  cela. 
{}A.PaUas.) 

Ce  cheiranthus^  qui  est  culdvé  au  jar- 
din du  roi,  depuis  plusieurs  années, est 
certainement  une  espèce  di£Rh:cnte  .du 


cheiranthus  alptnus  de  Linné;  il  s*en  dis- 
tingue d'abord  par  sa  plus  haute  stature  , 
par  ses  feuilles  plus  longues  et  plus  étroi» 
tes ,  et  sûr-^ut  par  son  style  permanent 
et  applad ,  qui  termine  ta  siiique,  et  la 
dépasse  de  phis  du  tiers  de  sa  longueur. 
Cette  espèce  intéressante  &it  partie 
d'un  assez  grand  nombre  de  plantes  du 
nord,  dont  M.  Paltas  a  bien  vouhi  enri- 
chir le  jardin  du  roi.  Nous  saidssons  ici 
avec  bien  de  Tempressement  Toccasîoa 
de  lui  témoigner  publiquement  toute 
la  reconnot&sance  que  nous  conservons 
en  particulier  pour  toutes  ses  bontés. 
(M.  ThQMin.) 


MMMNi 
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122.  CHEIRANTHUS  an  chius?  (i) 

Radlx  sîmplîcîssîma ,  tenuîs,  filîformîs.  Folia  in  perfectîssîmîs 
plantîs  radicalia  pinnatifida  ^  laciniis  sspe  alternis;  caulitia  et 
ramea  oblongo-lanceolata,  subrepanda,  alternatim  notàta  denticulis 
acutls,  imo  siunma  et  in  plantis  macris  pleraque  integerrima. 
Caulis  teres ,  pilis  minutis ,  raris  adspersus ,  ab  imo  ramosissimus. 
Rami  alterni ,  divaricati ,  flexuosi ,  extremo  floriferi.  Flores  pur- 
purei  parvi.  Calices  subviolacei ,  glabri  ^  basi  vix  gibbi.  Siliqua 
arcuats ,  teretes ,  torulis  nodoss  apice  longissimo ,  recto ,  subu- 
lato  ;  bivalves.  Semina  circiter  bis  dena  planiuscula  ^  margine 
merobranaceo  exili  cincta.— -In  solo  arido  Planta  simplex^  s«pe 
vix  poUicari  major ,  folio  uno  et  altero  >  et  à .  radice  fere  flores 
proferens  altcrnos,  perfectos,  fertiles.  —  Copiose  et  l«te  crescit 
ad  ripas  inundatas  Volgs. 

123.  HESPERIS  tatarica.  Tab.  XXII,  fig.  1,  2. 

Kadix  crassa ,  perennans ,  fusiformis  (  fig.  i  ) ,  subcarnosa , 
circa  foliorum  ortum  tomentosa.  Folia  tantum  ad  radicem,  cras« 
siuscula,  tomento  rudi,  ut  in  Verbasco,  obducta,  ovali  oblonga, 
laceroque  dentata^  obsoletius  venosa.  Caules  ex  antiquis  radicibus, 
tri  vel  quadripedales  ,  nudi  ,  flexuoso  decumbentes  ,  divisi  in 
aliquot  ramos  {fig-  x)  longissimos,  virgatos,  siliquis,  floribusque 
copiosis,  alternis  sparsos.  Summi  rami  florescunt,  dum  siliqus 
infers  maturescunt.  Flores  livido  flavi  {lîtt.  a)  petalis  contra 
solem  obliquis,  cblongis  (^litt.  b)y  ungue  ultra  calicem  productîs. 
Calices  y  uti  folia»  cano  tomentosi,  foliolis  duobus  basi  vesiculosis 


Flantet* 


(i)  Lin.  specpL  ihp.  924.  5.  Quelle 
certitude  peut -on  avoir,  diaprés  une 
description  aus»i  succinte  que  la  sienne  i 


c*est  la  raison  qui  me  la  fait  décrire  plus 
amplement. 
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P/j««,  (litt.  a).  Stamina  {lut.  Cy  d)y  duo  dimidlo  brevîora,  nectarîo 
conspicuo  nullo  ;  sed  majorum  filamenta  versus  basin  membranula 
marginata  {lut.  e).  Germen  cylindricum j|  iîlamçntis  paulo  brevius 
(lut.  d)  y  terminatum  stigmate  crasso,  sessili,  subbilobo.  Siliquce 
ifig.  z,  l'ut,  f)  longissimae,  lineares,  depressîusculae,  dissepî- 
mento  valvulis  Ipnglore ,  capitato  stigmate  persistante  y  fungoso 
facto.  Valvulœ  extus  stria  longitudînali ,  convexa  exarats,  Semina 
(litt.  g)    plana,  gryseo   fusca,  margine    însîgnî    membranaceo 

cincta. Planta  non  infrequens  in  montibus  circa  Inderiensem 

lacum  gypseis,  ubi  maxime  saxoso  atque  glareoso  solo  cresçit. 

124..  GLYCIRRHIZA  echiaata.  LiK. 

Radix  sspe  sesquipollicari  crassitie.  Caules  Isvissimi,  in  umbrosis 
succulentls  erecti,  quinquepedales ,  à  sole  pressi  terrx  udac  appli* 
cantufj  vix  bipebales.  Folia  minora  quam  sequentibus,  mollioray 
trium  quatuorve  parium,  figura  média  inter  GlycîrrAi^am  lavent 
et  hirsutam.  Foiia  5-4  parium^  ovato  lanceolata,  nervo  ia 
apice  minutissima  promlnente  acuminata  y  petiolata  y  solo  impari 
fere  sessili.  Stipula  minutx ,  cito  marcescentes.  Fructus  congesti 
in  capitula  ex  alis  foliorum  brevissime  pedunculata.  Receptaculum 
fructus  crassum.  Legumina  ovato  compressa,  mucrone  acuminata, 
basi  tecta  I^vigata,  sed  extremo  undique  setis  rigidis,  longis 
echinata  spadicea.  Semina  duo ,  rarius  solitaria.  Rarior  sequente  y 
fiec  nisi  in  australioribus  observata. 

12$.  GLYCIRRHIZA  hirsuta.h. 
Caules   erecti ,   Isves  y  non   tamen    semper    omiris   asperitattf 
expertes.  Faliola  in  deâorata  planta  duriuscula»  margine  subun- 
dula(a,  circumscriptione  ex  ovali   subrotunda,  nunquam   acuta« 
Paria  in  singulo  folio  3-4  breviter  petidau  y  impari  insii 
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rhachi   longîus   producte.   Stipula    ad    ortum    petiolî   în   caule     ^untm. 
majuscule,  hxïQtohxx.  Spicœ  florum^  longs,  floribus  copiosissimis. 
Legumina   oblongo   linearia^   acuta,    subnodosa,    undique    setis 
brevibus,  rarioribus,  mUiusque  rigidis  hispida,  glutinosa»  obscure 
spadicea, 

126.  GLYCIRRHXZA  Uvis.  L.  (i) 

Caules  hinc  inde  e^asperati  uno  alterove  aculeo  minutisslmo, 
Foliola  y  quam  in  prascedentibus ,  majora,  magis  remota,  ovata 
et  acuta  ,  paulo  nervosîora  quam  Glycirrhizae  hîrsutae  »  3  -  y 
parium  petiolata;  imparIs  petiolo  distincto  à  rhachi  frondîs  elon* 
gâta.  Stipula  omnino  nullx  y  sed  petiolus  ad  caulem  incrassatus  ; 
quod  etiam  In  Glycirrhiza  hirsuta.  Inflorescentia  eadem  ,  nisi 
spiœ  laxiores.  Calix  persistens,  insignior  quam  in  prxcedentibusp 
supra  denticulis  quatuor  linearibus  barbatus.  Legumina  pallide 
spadicea,  depressiora  atque  latiora»  lanceolato*  linearia ,  utrinque 
torulis  subconvexis  imo  interdum  subarticulata,  plerumque  glabra, 
non  raro  tamen  spinuUs  hinc  inde  raris  adspersa,  Semina  y  1-6 , 
plerumque  trinis  plura.  Rarius  occurrit,  cum  Glycirrhiza  hirsuta 
promiscue  crescens  in  australiori  deserto  ad  Jaïcum.  (2) 

127.  GLYCIRRHIZA  aspera.  Tab.  XV.  (3) 

Planta  pusilla,  raro  spithamalis,  simplex,  erectiuscula  ^  qu^ 


(x)  Cest  la  flycirrhi^a  glabra^  Linn, 
sp.  edh.  de  Reichard,-  et  celle  dont  la  ra- 
cine est  employée  dans  k  médecine  et 
à  différens  usages  économiques.  On  la 
nomme ,  en  françois,  réglisse  ofiScinale. 
(M.  Thouin.) 

(2)  Tai  cru  que  pour  bien  différen- 
cier les  diverses  espèces  de  réglisses  y  il 


^it  nécessaire  de  rtpéter  les  signes  qui 
les  distinguent  les  unes  des  autres,  ce 
que  Ton  remarque  dans  les  plantes  qui 
viennent  naturellement  sauvages  et  sans 
culture* 

(3)  Cest  la    glycirrhiza   asperrîmd, 
lÀn.fii.  suppLpag.  j^o*  (M.  ThouinJ) 
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Planta,  frondlbus  alîquot  et  ramo  uno  alterove  fructificante  abso!vîtur, 
Radix  perennis  ,  duxedinis  non  omnis  expers.  Coules  teretes, 
basi  lignescentes ,  in  juniore  planta  undique  spinulis  setaceis 
horridi.  Stipula  caulinac ,  erects ,  acutas  ,  persistences.  Folia 
pinnata, /b/i(?/ij  ovatis,  crassîoribus  quam  congenerum^,  rotundatU» 
constanter  octonîs,.cum  îniparl  longius  producta  rhachi  peduncu- 
lats.  Rhachis  et  pçtioli  foliorum,  îmo  ha^c  îpsâ  margine  et 
subtus,  uti  çaule^^  spinulis  çxasperata;  dçcrepita  planta,  prstec 
folia  ,  tota  fere  glabrescit.  Çaulis  extremo  elongatus  ^  bi  vel 
trifidus ,  fructificans.  Flores  ignoti.  Legumina  matqra  arcuatim 
nutantia,  in  spicam  brçvissim^m  congesta^  teretUs  nodoso-arti- 
culata^  basi  adtenuata^  in  calicem  persistentem  înserta»  Semina 
5-85  cinerasçentia,  Jn  aridissimo  ay^traligris  4esertî  limo  frequens 
planta  9  Çalmaccorum  pauperioribus  xhtz  loco  usitata* 

128.  ASTRAGÂLUS  cornutus. 

w 

Planta  trect2L,stnct2L^  parcius  ramosa,  Cau/ijsufirutescens^slfn-* 
plex  saspius  cubitalis ,  adspersus  petiolis  exsiccatis  foliorum  priorîs 
anni»  alternis^  à  caule  divaricatis.  £x  horum  ala  gemmx  alternsp 
unde  et  ramuli  annui  floriferi  alternî  sunt,  tomento  prostrato  obducti» 
Folia  mollia,  pinnata  paribus  4,  cum  impare  ;/(>/io/a  oblonga,  an** 
gusta  9  pilis  rarîusculis ,  prostratis  5  maxime  subtus  9  canescentia« 
Stipulce  marcescentes ,  acutae,.  Pedunculi  axillares  »  nudi»  floribus  îa 
spicam  brevem  congestis;  perfectissime  terminales,  Stipulm  ad 
pedunculos  partiales  nigro-pilosae ,  acuts.  Calices  item  nigro-pilosi , 
c^lindrîci,  longî ,  superîore  latere  canescentes  quinquedentatL  VexiU 
/i/m calice  longius, oblongum, subemarginatum,  purpurascens,  Carina 
cum  alis  cpnniventibus  brevior,  albida.  Legumina  oblonga,subtr&- 
^uetro-tçreti^^  acuta^  fusca^  leyiterque  tomentosa,  xiqilocularia.  -^ 

Sera 


■» 
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Sero  autumno  florens  observata  planta  ad  rîvum  Derkul  in  montano 
.tractu  dcserti  Rhymriîcî,  —  An  astragalus  sulcatus? 

I2p.  CENTAURE  A  Cardunculus.  (i) 

Caules  subsesquîpedales  3  sîmplices:  sulcatî,  summîtate  bî  vel 
trîramosa,  florîferi.  Fo/ia  glabra,  radicalia  longîus  pedunculata, 
decurrentîa,  ovalîa  subrepanda,  spînulis  margînalîbus  niinîmîs, 
paucissimis,  subrecllnibus ^  caulina  sparsissima ^  alterna,  sessilla, 
lanceolata,  profonde  dentata,  et  passîm  fere  pînnatîfida.  In  ramîs 
floralibus  intégra,  minuta.  Calices  subovatî,  médiocres,  îmbrîcatî 
squamis  acuminatis,  apice  fusco  subscarlosis.  Corolla  uniformls^ 
àlbo-pallida;  Lecta  maio  in  ripis  argillosis  Volgs.    . 

130.  SERRATULA  amara. 

Varîetas  in  deserti  australloris  depressis  copiosa,  subpedalîs^ 
famosa ,  follis  sxpe  omnibus  lanceolatis ,  vixque  imis  subdentatis. 
In  perfectiore  statu  folia  caulium  primariorum  dentato-pinnatifida, 
vel  sinuata.  Omnibus  canescunt  folia,  et  siccatione  fîunt  aspera. 
Flore}  parvi,  calîcibus  ovatîs;  squamae  inferîores  rôtundatae,  vîrides, 
xnarginae  membranaceas ,  superipres  fere  tots  membranaceas  ^  intimas 
acuminats ,  apicibus  lanuginosis  flosculos  foventes.  Semina  pauca^ 
xnagna,  pappo  setoso  sessiii, 

131.  HIERACIOM  virosum. 

Planta  lactescens,  gustu  virosa^^^  junior  subviolacea,  tota  pills 
canis  hirta,  sub  florescentiam  seosim  glabrescens»  Caulis  tune  bî 
vel  tripedalis^  simplex,.  teres  Isvissimus,  passim  violascens.  Folia 


TUnta, 


'  '(i")  Ob  trouve  dans  la  FhfA  sihir., 
T^l,  II  ^  fi  ^p,  tab,  j^o,  une  comte  des* 
eription ,  et  un  dessin  assez  bien  rendu 
de  cette  plante;  qu'on  ne  coofloissoit 

Tome  L 


m 

encore  quiniparfkitement  Elle  y  est  dé- 
signée 901»  le  nom  de  ctni^urtii  squamU 
lanceolatis  foliis  yarm. 

Ëeeee 
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PUntœ.  ab  imo  ad  summum  caulem  crebra,  sensîm  minora^  sessilia,  cordato- 
lanceolata^  intégra^  nisi  quod  inferiora  sspe  ano  alterove  denticulo 
subruncinata  sint.  f^ena  foliorum,  imo  sspe  tota  violascunt,  et 
pîlos  sspe  ad  costam  vel  margines  sparsos  superstltes  servant,  Florum 
panicula  terminalis,  coarctata  in  thyrsum  confertum ,  apice  prius 
florescentem.  Pedunculi  ramosi,  ramis  divaricatis,  squamulis  minu- 
tissîmis  crebris>  acutis  adspersi;  infra  thyrsum  passim  exalis  folîorum 
serotini  subnascuntur^  sspius  marces«entes.  Calix  cylindricus ,  im- 
bricatus  squamis  acutis,  extimis  minutissimis.  Corolla  aurea,  flosculis 
subsqualibus ,  exterioribus  longitudine  fere  calicis  exsertis.  In  het'* 
bidis  montosis  ad  Jaïkum  et  Volgam  passim  observata  species,  julio 
florens,         ■  An  Hieracium  cerinthoides  ? 

132.  PRENANTHES  hispida. 

Planta  tripedalis,  erecta,  ramosa,  attamen  rara,  strictaque.  Caulcs 
striati ,  spinulis  flavescentibus  ^  moliibus  sparsissimi.  Rami  alteroi , 
virgati  simplices  j  glabriores.  Folia  per  caulem  et  ramos  sparsa, 
alterna  9  linearia,  sessilias  «pinula  utrinque  ad  basin  loco  stipule ^ 
et  aliquot  plèrumque  per  marginem  folii  sparsis.  Flores  in  extremis 
ramorum  minime  numerosi,  alterni,  erecti,  pallide  flavi.  Calices 
^cylindrici,  longi,  è  foliis  8  linearibus,  que  extus  aliquot  adspersis 
spinulis  moliibus  hispidantur^  basi  ex  squamulis  aliquot  minutis* 
simis  aucti.  Flosculi  8  vel  10  9  ligulati,  Pappus  pilosus,  sessilis, 
longitudine  calicîs.  Ad  ripas  Rhymni  montosas^  infra  Oropolia 
passim  sed  raro  observât^,  florida  junio. 

« 

135.  ARTEMISIA  alba  (i).  Rirgisis»  Juscharm. 
Radix  perennis^  lignosa ,  rarooso-fibrosa  3  senior  truncis  antlquis. 


(i)  On  a  sans  doute  déjà  la  descrip-  1  être  une  variété  de  VammisU  maritamm 
tton  de  cette  absynthe.  £Ue  est  peut»  j.  de  iMmé,  ou  de  la  plaque  dicôte  dan 
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« 

supra  terram  di£Fusîsy  copîose  frondescentibus  cxspitans.  Folia  mî-  Tiant^t. 
nuta,  pinnata  9  longtus  petiolata^  totaque  tomento  candido  obducta  » 
Pi/t/iu/^  linearesy  confertx,  multîfids.  Antiquiores  trunci  stériles^ 
juniores  plantas  sub  autumnum  proferunt  caulem  spîthamalem  cir- 
citer ,  teretem ,  macrum >  kXiXs  aliquot  minus  tomentosis  et  laxîo- 
rlbus  adspersum ,  extremo  paniculatum  ramis  spicatls  ^  patentissimîs  ^ 
alternis }  în  ({mbns  Jlores  parvi^  ante  florescentiam  deorsum  secundi 
^ive  cernui^  sensim  arrigendi.  Rami  et  pedUnculi  foliolis  sive  sti- 
pulis  ^dspersi..  O^or  suavissimus  ^  neque  amaror  ingratus,  Copio- 
sissima  planta  in  aridis  desertis ,  solo  limoso  atque  subsàlso  gaudens 
hyeme  prascipue  pabulum  lanigeris  Nomadum  gregibus, 

13^.  PLANTA  salsa^  ambigu!  generis, 

.  Stirps  profunde  radicata  tota  sale  efilorescens^/ô/iix  crassiuscula  ^ 
carnosa»  quasi  salis  aspergine  irrorata,  radicalia  lato  lanceolata, 
basi  in  angulos  dissecta  sive  runcinata,  perque  pedunculum  subde- 
currentia;  caulina  sensim  minora .minusquelaciniata  tandem  intégra, 

_  _  fi 

lanceolata,  sessilia.  Caulis  bipedalis  vel  ultra ,  sulcatus ,  subhispidus, 
extremitate  ramoso -panicùlatus  ;  ramii  primariîs  tongis,  foliolisque 
àd  singulas  divisuras,  Calix  îmmaturus,  sublobosus,  è  squamis  con- 
cavis,  xqualibus,  exterioribus  senis  »  pluribusque  înterioribus,  Fhs^ 
culi  circiter  seni  ;  ramenta  receptacuti  insignîa  inter  flores.  -—  In 
salsuginosis  ad  Samaram,  et  circa  Ilezkienses  salis  fodinas,  obser-« 
vata  planta  junio ,  florens  nondum  visa  ;  an  Cacaliœ  species  ? 

13 J.  AGARICUS  nycthémerus. 
Mediocris ,  fugacissimus.  Pileus  diametro  pollicari ,  tenuis ,  pla- 


M»  HalUr^n^  12^.  Celle  qu*on  nous  a 
dépeint  dans  la  ]F/or.  iibir,^  tab.  s^»fig-  h 
/accorde  assez  avee  la  description  que 


fen  donne  ici;  mais  le  dessin  en  est 
trop  lourd. 
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JPiantm.  niusculus  su{>ra  nigerrimus^convexus^  ceatrQ  Unpresso,  xnargine 
intègre  explanato*  Lameiia  tenues  |  Uts>  inaequales^  una  cum  stifite 
tenul^  sesqût  pdMican,  fiUformi^  nudo^^à  cinera^ceote-^Iblds.  la 
sylvis  Russie  pftssrnu  . 

'    '  1^6.  AGAVii-CVàlactens.      i; 

Medîocrls,  nîveus  totus.  Pileus  hxmîsphaerîcus ,  margme  intégra, 
subinflexOf.  supra  totus  muco  gdatlnoso  albo  nààXàAxii  Latftellâ 
nivex»  întegrae,  alternai  ina^quâlîtef  minores  et  Tùmltû^J  Stîjfet 
bipoUicarîs ,  cylîndrîco  -  adtenuaVus  ,  nudus  ,  versus'  pîîeum.  cîca- 
triculis  însqualls.  In  nemoribus  rariuscule  lectus, 

137.  AGA,KIC13S  bulhqsus.  Tab.  V,  fig.  2. 

Fungus  sspe  tripoUlcarîs.  «SVz/^j  basi  ampullaceus,  plusguam 
poUîcarî  crassîtîe ,  surslim  adtenuatb  -  cylïndrîcui.  Pileus  propor- 
tlone  stlpitls^  minûtus,  h£misphéVIc(!>-conoïdeus9  margine  subinflexot 
JJamellœ  brevîssîmae  coAfertaè  aeqûaîes,  — '-  în  nemoTum  locînfmbto* 
sisslmis  suffocatis  ligno  puthdo  iftnàscitut*»  ' 

.     -138,  LYCQPERipON  )5wa/ew». 

'  Fungus  sxpius  pe<lali  altitudine,.  extus^  albus.  Saypes  cyllii^ 
dfifias.5  sc^îosus:,  ceu  femellUr  fibrosus.  Sensîm  îacrassatus  in 
çUvam,^utant^m  ;  pbsplçfe;  truocajçaffi  .^  ^ole.  p^nî...jyfeturiute 
Uifflgils  j^  r$upôr^cia  {d^Ufçu^a  JC^vae- ^înûs  inor^iqatîsrumpîtur 
et  efFun^ît  pplUnçm -fi^rtva  -  fi&rn^g^um  ^  contenu  ob verse, 

conîco,  obtuso»,  ObsçjEvatys  in^ripa  salsa  loderiensis  Iacu53  initia 
septembris.      ,      .  .  ^ 

fror/>wjcz//a  mîirarîa",  iTetusa  5 .  ip  .stîpîte^  àlbîdum,  £K'fon»eto 
adtenuata,  colore  primo  et  sub^tanda  L*  f/^iVcn^î.  deln  ceosiiiv 

sj    ^'     ^'      ,     .    . 


J  i    , 


APFENDIX. 


773 


magîs  rufescunt^  maturaque  abjecta  ciusta  esplodont  cum  pulvere 
lanam  tenerrimam  contextam ,  purpuream ,  persistentem  cum  stipite 
indurato*  Suh  lignis  et  corticîbusjputridispassim  obsc^^ata. 

'    140.  V^Z^ÏTAh-'ptduûculaia. 

■ .  ■    ■•       .  ,   '.  .  .''''■■".        *  '• 

Substantîa  et  colore,  subsîmilis  praecedenti  ImmtrtïiM  »  veram 
capitula  minora  referufit  peltahi  planâm  orbîculatam  stîpîtî  împç- 
sîtam.  An  esset  Coràllqïdes  fungiforme  carneum  :  Dillen^  fus  t. 
musc.  f.  yS^  tahh  t^y  t*    -'•  .><^     -         ^  ,.   ^1    ^  i  .  .^  • . ,- 1 

141.  MU  COR  d^cumanus.  Tab.  G^  fig*  .t«     < 

SolitarlpSy  ,erectu5^  «y/i^ej ^  hipollîc^rls  et  ultra,- rarltis  bifidju^ 
albus,  pubescens,  basi  sapepenns'  àéserinè  mkfdrls  craséitie» 
extremo  adtenuatô  IsviuscuHis.^maturitate  ébntbtquendùs.  Sûb'stantiîâ 
stîpitis  intus»  fibrosa,,  te^aciuscula.  Ca^ituUim  ovatufia^.awtiysçu-' 
lum  9  mole  seminis  Lkhospermi ,  lividum ,  maturitate  circa  stipitem 
dehiscens.  In  nemorîbus  sufipcatls  et  ^pecuum  subtçrraneariim 
humo^  vegetabilî  crcscît.  •  -  ,  . ,  » 


?lantm» 


Fin  du^  Tomt  prcmicn 
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'  Lé  privriége  se'  trouve  à  li  fin  de  rouVi'âgel  " 


*.*  ^  ' 
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*  De  rtmprîmerie  de  la  Veuve  Ballard  et  Fils ,  Imprimeur^ 

du  Rbî,  rue  des  "Mathurins. 
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xxiv,  ligne  5 ,  GuiLli ,  lisei  Gniliu     *  |     8  j],  Tig.  1 1 ,'  route ,'  /ï>^{  voûte.  * 
zxix,  lig.  2,  VerKEI^  lise^y^n^S^.  j   ^2S^[  nmré^st^ta.  Usez  stipitata, 
Ibid,  même  ligne ,  dessus  supérieur ,  lîse^ 
-  dessus ,  wpérteur..  1    ,  ; 

7 ,  /wtt  5 ,  FUstuca ,  Viseat  Pestuca. 

8,  /zor^  7,  augustifiUum ,  Csez  angus^ 
nfolium» 

13,  /z«/e  I ,  suhglosus ,  lisez  suhglobosus. 
16,  /ign«  y  de  la  note  ,  Vessiégousk, 

/i^^^  Vessi^oosk. . 
ai ,  %.  i7,Volodiina,//Vf{Volodimer. 
/i^i(/.  /i|^.  4  ir  /if  note,  Co\e ,  lisez  Caxr. 
?5  k  ■%  1 1  ,:P5l|ro?fes ,  ii/eç  P^of^^:  , 
Ibid.  lig.  16,  Pétérobourg,  /iie]^  Pèters- 

bourg* 
ft8,  Ug^  25 ,  Sandat,  lisei  Sandart. 
Ibid,  nùH  %^  M^lampirum,  hsezMelam^ 


pyrum  aristatum» 
3},'  note  l'y  islendîcuSy  lîscz  isîandicttsj 

34,  note  i  y  augustlfoUum  y  lisez  angus* 
folium» 

35,  /zore  5  ,  Authemls,  lisez  Anthémis. 
37»  ^^^»  ao,  picrrs,  /w<ç  pierres, 

44 9  /i^.  16, sulfureux, //i«{; sulfureuses, 
Ibld.  lig,  20 ,  pedts ,  liseï  petites* 
52,  note  i y  siberîcay  lisez  sibirîca. 
64  y  note  4  y  Otiles,  lisez  OiiteSé 
£{  y  noie.  3^  vaxx3Nl^  /iirq  VOLQIZL.    . 
66,  note  5  ,  SIKP&CI^CI^.9 '/^^jQ  »NppT;' 

chok/ 

74»  ^V'  3>  KAH-TRAVA,  /i«{   ZAR- 
TRAVA, 

/^/V.  /10/f  I,  veratum,  lisez  veratrum, 
^tÇ/2,  aêffirkôli«a7 /iftîç" 


76 ,  les  notes  i  et  2  sont  transpçsies. 


95  ,  note  7 ,  catamojostris  ,  lisez  calamo» 
. .    ffustns,'  •     ^  •    , 
{07,  //g.  2Q ,  tchoiide ,  lise^^  tdioude. 

ilO,  /Z0/«8,MOUSCHAR-TISÇH£,/!Û<{ 
MOUSCHKAR-f  ISCÀi.' 

1 14 ,  Ëg.  l^^essfl ,  /«>^  jéspj.  .  ^  . 
129,  //;•  10,  derniers, /m{[  dernières» 
i^  X  y  6g,  2{i  mônstruebses,  liseï  rnoo- 

tueuses. 
'34 »  %•  J  >*o«  <Ic,  iwfç  ou  des. 
^31»:  !f!9f^  2 ,:  4^miirt  ligne  i  $TARQSSA  « 

iû<r  STAROSTA. 
'  147 ,  *l!g»4 ,  Saskoiè ,  iiseï  Spaskoiè. 
1 54 ,  note  I ,  Rubmis,  Usez  Robinia. 
1^9,  %.  it  ;  b  mer,  liseih  mère. 
182,  no/tf  i^Mineta,  lisez  Minera* 
'i93  ,  7i^.  I ,  qu'îlV  ètoient  ;  /«rç  çuTl 

étoit.  «i*.        ,   :     i 
X98,  /i^.  demiirey  Kamaisur,  lise^Kar 

maiour. 
'225 ,'  /%.  iir,  j»ubeuse,  /ûe^  bulbeuse, 
235,  note  4y  Lonocera^  Usez  Lonicera^ 
Ibid,  note  6 ,  Polifefy  Usez  ProUfer* 
254,  /rgr.  i4,'6olckaia,  //j^{ Bolchaia. 
259 ,  no^  3 ,  Androse,  lisez  Androsace. 

-473  »  %»^9*  printç^,//>ç.pjntc,       

27Î  ^nçte^iy^^car^nera^  Us«  ^c^f^o- 

276,  nd/e  lytribolumy  lisez  (ri/o^mif. 
283  ,  Itg,  9 ,  Oolithres  y  lisez  OoUtkes. 
285 ,  Ao/tf  I ,  plantanoides ,  lisez  f  i^«- 
^.IttoiJes.'  '/"  '  '  j 

(5p7  ».  %•- >st»  g«ypwi5ç,  4fjtq:©T5cw»«* 


Pagts. 

394,/i0l«6,  lascrpkium^  lisez  Usirpï- 
tium* 

Ibîd.  noie  xi ,  Ckeranthus  f]isez  Chcïran 
thtts. 

^97»  ^^^^  i>  ^^S'  ^9  ^^^  lollanceolata  y 
Visez  ovato  lanceolata. 

300 ,  /ï<?/<  3 ,  potîfer,  lisez  prolifer. 

303 ,  //gr,  2,  œil-poireau ,  lise[  ail-poi- 
reau. 

Jhid.  lig*  14,  Kimel,  /ij<^  Kinel. 

^06  i*  note  2,  elatam,  lisez  elatum. 

3 14  ,  %.  1 1 ,  GLOUBUIKA  ,  //i^{;  KLOU- 
BAÎKA. 

31; ,  lig,  x8,  luaSy  //j<^kouas« 

3 199  %•  22  9  BOV»  //J<{  BOR. 
346  ,  izo/e  3 ,  nitro ,  lisez  ri/ro. 
i^i</.  lig.  18,  n**    112,  ajoute^  voyez 

planche  XII. 
352,  %•  24,  Rietsclia,  /i^^ { Rletschka. 
353  9%.  21,  Avrasnoï-Jav,  lîseï 

Avrasnoî-Jar. 
355 ,  /zo/e,  lig.  36 ,  Meuzélinsk ,  /fxf{; 

Menzélinsk. 
364,  /îg.  6,  Kinder  y  lisez  Rinder, 
^66 y  lig.  XI,  dreise,  /i^e^  druses. 
Ibid.  lig»  12,  séléxnitique ,  /i/eç  sélé- 

niticiue. 

368,  %.  10,  ruisseau,  Fue^  ruisseau 
tari. 

369,  lig,  X ,  ee  sel ,  lise^  de  ce  sel. 
^71  i  lig.  12,  horizontale  du  côté  de 

Test ,  à  près  de  neuf  brasses  de  dis- 
tance ;  le ,  lise^  horizontale  ;  et  du 
côté  de  Test ,  à  prés  de  neuf  brasses 
de  distance ,  le. 

382,  noie,  /ijp.  35  9  Tchérémlstes,  lise^ 
Tchérémlsses. 

384,  lig»  17,  GokroÊkoï,  lise^  Po- 
kfo6ko]. 

388  9  lig.  8  9  Ork  9  lUe^  Orsk. 

392,  note  X ,  Rusa,  Usez  Ruta. 


Pages. 

393  9  %•  ^^9  soloutschakf  lise^  solonts* 

chak. 
401 9  /ig.  2,  qui   baignent  9    lise^    qui 

bordent. 
404  y  lig.  X  9  Tasbesse ,  /if  e^  Tasbeste. 
407,  lig.  19,  ils,  /ij^î elles. 
4x69  /io/tf9  /ijf.  50 9  Be^oUf  lisez  Bexon» 
423  9  /xa/^  2  9  sulfmticosa  9  lisez  suffru" 

ticosa. 
Ihid.  note  4,  Camphorosma  y  lises  C^im» 

4249  %•  23,  PIGALIZA,  /i^e;;;  PIKA- 
LIZA. 

427,  note  1 9  Saturaja,  Y&çz  Sature j a» 
435,  %.  99  la  confondent,   Use^  le 
confondent. 

4389  %•  179  BARAMIy/i^e^BARANI. 
4479  %•  I7,PHACTA9/«r{PLACHTA* 
452  9  %.  13  9  OSETZ  9  /if«{  OSSET. 

Ihid.  note,  Culpea,  lisez  Clupea. 

4^79  %•  169  poud$huit9 //Vr^  pouds, 
huit. 

471,  lig.  89  qui  la  préparent  avec  la 
colle  de  poisson,  lise^  qui  en  pré- 
parent la  colle  de  poisson. 

47^9  F^g'  13  9  Jouderskoé ,  lise^  Inders- 

koé. 
487,  note  9  lig.  6,  jdlansaka^Kan ,  lisez 

Alansa^Kan. 
488  9  lig.  dernière, i^ns  le  grand  district  9 

et  située  9  liseï^  dans  le  vaste  district 

$ltué. 
4899  lig.  2X9  de  Tchinguisy  suivant  9 

lise[  de  Tchinguis.  Suivant. 
490  9  lignes  8  et  1%  ^Ko^lo-^goy  ,  Useï^ 

Koko-Noor. 
49X  9  lig.  19  9  même  faute  d^mpression. 
492  9  %•  5  9  Balkaok-Noov ,  lise^  Bal- 

kaok-Noor. 
49^9  %•  <49  Lok-Noov,  /i/e{  Lok- 

Noor. 


Pages. 

493  »  %  '^»  Koko-Noov,  Uu[  Koko- 

Noor. 
534»  %•  S)  nèsorianisme ,  i//tf{  nesto* 

rianisine. 

535»   %•   7»    CHOUBI    SIAGAR,   /«*{ 
CHOUBI  SAIAGAK. 

539»  %•  ^^^'''  l'^ï^n  >  ^'-'^î  bourkan. 
540,  /if.  ai ,  drames,  /«^ç  d^armcs. 
555»  ^'?*  *  >  pierres  ,./w^^  prières. 

563  ,  %.  23  ,  CHOUCHO,  /ii<{  CHON- 

CHO. 
564,%.  IyI>£NGOSCH£,//i^{DENGD9- 

/Sirf.  lignes  16  etij^  très-agréable,  //Vrç 

désagréable. 
^y6y  noie  3  ,  patala^  lisez  patula. 
578 ,  %.  1 5 ,  un  pyrite ,  /w^ç  une  pyrite. 
580,  note  lyfugdy  \ktz  fiigax. 
Ibid:  note  i,  senecia^  lisez  senecîo. 
583 ,  //f.  8,  canis,  /w^ç  panis. 
'588,  lig.  II ,  axouge,  Use^  axonge. 
191 9  %•  2.3  9  doive,  /ijr{  doit. 

5949%*    Ï9    PODSOLNETCHIK ,   //i^{ 
POSOLNETCHNIK. 

595'  %'  ^9  saudarty  lise^  sandart. 
596,  lig.  14  j  coiidrillc  ,  lise^  condrille. 
(^99 y  Bute  12,  Camphorosma ,  lisez  Cj/r- 
phorasma* 


Pages, 

601  ,  %.  24,  RÉVENU  ,  C#eç  RivEKK. 

^05  ,  lig,  3  9  TagaurokyiAf^^Taganrok. 
610,  lig.  dem.  de  ta  note^  ou  du  lait, 

lise^  ou  de  l'ail. 
Ihid.  lig.  17,  KAUAK,/û«tKAISAK« 
617,  lig.  9,  XIX,  lîseï  XX. 
^30,  /fj:.  24,  blîtuin»  liseï  blituffl. 
65  5 ,  //;.  15  9  Bokroi-Baksai,  &r|;  Mo* 

kroï-Baksai. 
662,  lîg.  16  ff  17,  domte^venxo, itr<r( 

dompte-venin. 
663  9  lig,  4  9  coutilKère ,  &^{^eourtilUére* 

^^7  9  ^'S'  7>  TCAAKEN,  /Û^{TCHAAKEK. 

727  ylig^A^  felsis ,  /fiq;  sains. 

7^$yn''  56,  LiBENNA,  ///({[  Libella. 
732,  lig.  5,  secundarie,  /rVq;  secnndanse. 
734,  lig.  2 ,  corpus  aterrimun ,  ILse^cor- 

pus  aterrimuin. 
740,  /!**  91,  %.  2,  naeqnSatera,  /î/q 

ins^quilatenu 
742,  lig.  3 ,  expanditu ,  Hse^  expasdkur» 
75  2r,  %.  16,  praedari)  Use^  prsclare. 

753  9  ^'S'  *>  (  ^'^'»  ^*  ''^  '^^'  -^^^^  G«n- 
nascentibus,  hse^^litt,  aya^  tab.  Xll) 

gemnascentibus. 
757  »  note,  lig.  4  p  folfb ,  Ksez  >&/rtf. 
759,  n""  iijy  //|f,  a,  descendes,  Useï 

dcscendèns. 


